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TRIBUNAL  REVOLUTIONNAIRE 

DE  PARIS. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

LE  TRIBUNAL  APRÈS  LA  TERREUR. 

(Du  11  août  1794  au  31  mai  1795.) 


LIVRE  PREMIER. 

LE  TRIBUNAL  RÉACTIONNAIRE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ducrot  do  réorganisation  du  tribunal.  — .Noms  des  nouveaux  membres.  — 
Séance  d’inauguration.  — Discours  d' A union t.  — Discours  du  substitut  de 
l'accusateur  public.  — Discours  du  président  Dobsent.  — Condamnations  à 
mort.  — Comparaison  des  opérations  de  l’ancien  et  du  nouveau  tiibuual. 
Acquittement  de  Montané.  — Affaire  des  cent  trente-deux  Nantais.  — 
Leur  séjour  dans  les  prisons  de  Paris.  — Pourquoi  ils  n'ont  pas  été  mis  en 
jugement  avant  le  9 thermidor.  — Noms  des  Nantais  qui  comparurent  au 
tribunal.  — Composition  de  l’audience.  — Les  accusateurs  des  Nantais.  — 
Les  membres  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — Gmilliu.  — Pliclippcs- 
Tronjolly.  — Il  accuse  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — Réponse  de 
Coullin.  — Déposition  de  Carrier.  — Débat  entre  Phélippes-Tronjolly  et 
Carrier.  — Grandmaison.  — Bachelier.  — Réquisitoire  de  l'accusateur  pu- 
blic. — Les  défenseurs  des  accusés.  — Discours  de  Beaulieu  et  de  Tronson- 
Ducoudray.  — Acquittement  des  Nantais.  — Discours  du  président. 

Dans  la  séance  de  la  Convention  du  23  thermidor  an  II , 
Merlin  de  Douai  soumit  à l’acceptation  de  ses  collègues  le 
projet  de  décret  pour  la  réorganisation  du  tribunal  révolution- 
naire : abrogation  de  la  loi  du  22  prairial  et  rétablissement  de 
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la  question  inlciitionnelle,  renouvellement  près  pie  total  des 
vice-présidents,  des  juges  et  des  jurés,  telles  étaient  les  modi- 
fications apportées  dans  la  jurisprudence  et  dans  le  personnel. 
t".e  fut  sur  la  motion  d’Klie  Locuste  que  le  décret  fut  rendu. 
Nous  le  mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur. 

« La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  ses  Comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  légis- 
lation, décrète  : 

Aht.  I.  Les  fonctions  de  membres  et  de  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire  seront  remplies  par  les  citoyens  dont  les  noms 
suivent  : 

VICE-PRÉSIDENTS. 

llravet,  auparavant  juge  au  tribunal  du  district  de  Sèvre>, 
département  des  Hautes-Alpes , et  juge  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

Deliége,  président  du  tribunal  du  district  de  Monlagne-sur- 
Aisue. 

Lerigct,  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  actuel- 
lement à Paris. 

Hudler,  juge  à Colmar. 


JUGES. 

Abrial,  juge  au  Puv,  département  de  la  Haute-Loire. 
Bidault , président  du  tribunal  du  district  de  Xaincoins,  à 
I>ieu-sur-Oron. 

Denizot,  ci-devant  juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Dejoux,  citoyen  d’Aurillac. 

Dumoulin,  président  du  district  de  Douai. 

Forestier,  juge  de  paix  à Bavière* , département  de  l’Yonne. 
Godincl  le  jeune , membre  du  directoire  du  département  de 
la  Haute-Marne. 

Gau,  commissaire  national  du  tribunal  du  district  d’Avesnes. 
Gourmeaux,  ci-devant  juge  de  Belliel,  à Chàteau-Porcieu. 
Ardouin  , ci-devant  juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Joly,  ci-devant  procureur  général  svndic,  du  département 
de  la  Haute-Saône. 

Lafond,  juge  au  tribunal  du  district  de  la  Souterraine. 
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Lavollée,  officier  municipal  à Dammartin. 

Laplante,  président  du  tribunal  du  district  de  Blamont. 
Maire,  juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Meyére,  ex-juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Pétrin,  juge  au  tribunal  du  district  de  Marseille. 

Poullenot,  juge  suppléant  au  tribunal  du  district  de  Cbam- 
plitte. 

Savary,  de  Cholet. 

ACCUSATEUR  PUBLIC. 

Leblois , accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres. 

SUBSTITUTS  DE  l’accusateur  PUBLIC. 

Bordet,  ex -procureur  général  syndic  du  département  de  la 
Moselle. 

Couturier,  accusateur  public  pré»  le  tribunal  criminel  du 
département  de  l'Isère. 

Granger,  substitut  de  l’accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Nord. 

Petit,  juge  au  tribunal  du  cinquième  arrondi&sement  de  Paris. 
Senibauzel,  d’Agen,  département  de  Lot-et-Garonne. 

GREFFIER. 

Fabricius. 

JURÉS. 

Paquin,  ci-devant  commis  au  Comité  du  sûreté  générale. 
Nadeau  , commis  au  district  de  Saintes. 

Dery,  de  Montargis. 

Chevel,  de  Bourg. 

Beaufils  jeune,  ci-devant  administrateur  de  la  Nièvre,  à la 

Charité. 

Saulnier,  section  de  Bondy,  rue  de  Lancrv.  . 

Dumas , ingénieur,  section  de  bondv. 

Métivié,  juge  au  tribunal  du  ciuquième  arrondissement  de 
Paris. 

1. 
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Rovolle,  rue  Antoine,  section  de  l’Arsenal. 

Bonnetier,  rue  Antoine,  maison  Remy. 

Dclraulleau,  rue  du  l’arc,  n°  506. 

Legras,  rue  Antoine,  n°  251. 

Redon,  d’Avignon. 

Labroux,  rue  Guénégaud,  à Paris,  n°  22. 

Jean-Jacques  Poux,  demeurant  à Saint-Antonin , départe- 
ment de  l’Aveyron. 

Dordelu,  apothicaire  à Ligny,  département  de  la  Meuse. 
Sambat,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

LesbazeiUes,  maire  de  Sézanne. 

Mattev,  de  Montereau-sur-Yonne. 

Saturnin  ltivoire,  de  Ponl-sur-Rbône. 

Aubert,  administrateur  du  département  du  Var,  à tirasse. 
Nicolas  Gâteux,  de  Chaumont,  département  de  l’Oise. 

Dulil,  du  Comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Temple. 
Magendie,  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle. 

Prat  fils,  agriculteur  de  Bourg-sur-Rbône , département  de 
l’Ardèche. 

Nantit,  de  Pont-à-Mousson. 

Capella,  juge  de  paix  de  Nicolas,  district  de  Grenade. 
Belhoste,  administrateur  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Raimbaut,  administrateur  du  département  de  la  Côte-d'Or. 
Roule,  aubergiste  à Tulle,  département  de  la  Corrèze. 
Lccoiir , commis  à l’administration  du  district  d’Avranches. 
Reynes,  de  Rabastens,  district  de  Gaillac,  département  «lu 
Tarn. 

Paillet,  juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Maupin,  architecte  à Versailles. 

Duval,  perruquier,  rue  de  Verneuil,  section  de  la  Fontaine 
de  Grenelle. 

Domer,  de  Metz,  ébéniste. 

Petit-Tressein,  de  Marseille. 

Topino-Lebrun  , peintre,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 
Joly,  de  Nancv,  à Bar-sur-Omain. 

Guillou,  officier  municipal  à Blois. 
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Perès,  cultivateur  à Bagnères,  district  de  l’Adour. 

Devèze,  ci-devant  membre  du  conseil  général  de  la  Commune 
de  Paris. 

Salmon,  médecin,  à Lille. 

Lamothe,  d’Oléron,  département  des  Basses-Pyrénées. 

Vaillant  aîné,  archiviste  du  département  de  la  Côte-d’Or. 

Roussel  l’aiué , commis  à la  conservation  des  biens  de  la  ci- 
devant  liste  civile. 

Ai/.elin,  commis  au  district  de  Dijon. 

Lebreton,  tailleur,  rue  Helvétius. 

Bazaine,  commis  au  bureau  de  la  commission  des  finances. 

Quiehaud-Lion,  administrateur  du  département  de  la  Cha- 
rente. 

Forceville,  officier  vétéran,  aux  Invalides. 

Hambourg  père,  administrateur  du  district  de  Besançon. 

Libre,  ci-devant  Leroi,  officier  vétéran,  aux  Invalides. 

Dubuisson,  juge  du  district  de  Jussey. 

Tourette,  ancien  administrateur  du  département  de  la  Cha- 
rente. 

Delapierre,  de  Thionville. 

Presselin,  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 

Bourret,  horloger,  maison  Égalité. 

Duplaix,  juge  de  paix  du  canton  de  Saujon,  département  de 
la  Charente-Inférieure. 

Art.  IL  Les  citoyens  appelés  par  le  présent  décret  aux 
fonctions  de  juges,  d’accusateur  public,  de  substituts  et  de 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  seront  tenus  de  se  rendre 
sans  délai  à leur  poste. 

Les  places  ou  emplois  qu’ils  occupent  actuellement  leur 
seront  conservés,  et,  s’ils  n’ont  pas  de  suppléants,  ils  seront 
remplacés  provisoirement  par  la  Convention  nationale. 

Art.  III.  Ceux  des  juges  et  jurés  ci-dessus  qui  sont  actuel- 
lement à Paris  se  réuniront  sur-le-champ  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, où  ils  seront  installés  par  la  commission  des  admi- 
nistrations civile,  police  et  tribunaux. 

Les  juges  présents,  en  attendant  l’arrivée  des  autres,  se  forme- 
ront provisoirement  en  une,  et,  s’il  y a lieu,  en  plusieurs  sections. 
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f ,0  présent  décret  ne  sera  pulilié  que  par  la  voie  «lu  Bulletin 
de  correspondance . » 

Le  surlendemain , 25  thermidor,  le  tribunal  révolutionnaire 
réorganisé  tint  sa  séance  d’inauguration,  i»a  séance  était  pré- 
sidée par  Aumont , commissaire  provisoire  «les  administrations 
civile,  police  et  tribunaux,  Ilerman,  qui  avant  le  9 thermidor 
remplissait  ces  fonctions , venait  d’étre  arrête  comme  complice 
de  Robespierre. 

Les  membres  du  nouveau  tribunal  prêtèrent  serment  entre 
les  mains  d’Aumont.  Quelques-uns  d’entre  eux  avaient  été 
attachés  à l’ancien  tribunal;  c’étaient  d’abord  le  président 
Claude-Emmanuel  Dobsont,  évincé  par  la  loi  du  22  prairial; 
les  vice-présidents  Deliége  et  llravet;  les  juges  Maire,  Denizot 
et  Ardouin. 

Enfin  le  greffier  Fabricius,  sorti  récemment  de  prison,  avait 
repris  sou  ancien  poste.  Désormais  il  ne  s'appellera  [dus  que 
de  son  vrai  nom , Paris. 

Apre  s avoir  rempli  le»  formalités  en  usage  «buis  ces  sortes  de 
cérémonies,  Aumont  prononça  le  discours  suivant  ' : 

« Citoyens, 

» La  Convention  nationale  vous  appelle  eu  ce  moment  à 
d’importantes,  de  péuildes,  de  redoutables  fonctions;  elle  fonde 
sur  vous  de  grandes  espérances. 

» Après  cinq  ans  de  travaux  et  de  combats  pour  conquérir 
et  défendre  sa  liberté,  la  France  s’est  vue  prête  à reprendre 
des  fers  que  lui  préparaient  dans  l’ombre  des  'hommes  d'autant 
plus  dangereux  et  d’autant  [dus  criminels  qu’ils  eurent  long- 
temps sa  confiance,  que  longtemps  elle  les  crut  ses  plus  zélés 
défenseurs.  Et  comment  n auraient-ils  pas  séduit  les  Français? 
Pendant  que  le  crime  était  dans  le  cœur  de  ees  modernes 
triumvirs,  leur  bouche  ne  proférait  que  les  mots  d’Etre  su- 
prême, de  probité,  de  liberté,  de  justice,  et  ils  dressaient  des 
listes  de  proscription,  et  le  glaive  de  la  loi  ne  tombait  que  sur 
les  victimes  qu’ils  avaient  désignées.  Le  génie  qui  veille  sur  les 
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destin*  de  la  France  l’a  préservée  de  ces  nouveaux  dangers,  les 
plus  grands  qu'elle  eut  encore  courus;  le  voile  qui  couvrait  les 
ténébreuses  inaixeuvres  des  factieux  a été  levé;  le  prestige 
s’est  dissipé,  et,  malgré  les  efforts  d’une  Commune  rebelle,  le 
peuple  de  Paris,  toujours  grand,  toujours  juste,  toujours  fidèle 
au  serment  de  vivre  libre  ou  de  mourir,  s’est  rallié  autour  des 
représentants,  et  les  conspirateurs  ont  disparu.  Avec  eux  devait 
disparaître  un  tribunal  que  leur  génie  sanguinaire  avait  trans- 
formé en  instrument  de  mort,  un  tribunal  deveuu,  sous  leur 
terrible  influence , l’effroi  de  l’innocence  bien  plus  que  du 
crime.  Vous  le  remplacez,  citoyens,  ce  tribunal,  et  la  confiance 
renaît  dans  les  cmurs;  le  coupable  seul  tremble;  l'innocent, 
l’bomine  faible  qui  a des  erreurs  à >e  reprocher,  se  rassurent , 
parce  qu’ils  savent  que  la  justice  va  maintenant  être  à l’ordre 
«le  tous  les  jours.  En  rétablissant  sou  empire,  vous  portez  un 
coup  mortel  aux  tvruns  coalises.  Quand  ils  ont  vu  le  crime, 
enveloppé  seulement  de  quelques  formes  légales,  lever  sa  tète 
audacieuse,  ils  ont  cru  voir  renaître  la  royauté  : l’histoire  et 
leur  propre  expérience  leur  ont  appris  «pj’elle  li  a pas  d’autre 
base;  mais  le  crime  puni  et  l’innocence  protégée,  mais  l’impas- 
sibilité de  la  loi  mise  à la  place  des  passions  de  l’homme,  mais 
le  régne  de  la  justice  et  de  toutes  les  vertus,  leur  présagent 
celui  de  la  liberté  dont  elles  sont  les  compagnes  inséparables. 
Leurs  coupables  espérances  de  nous  mener  à l’esclavage  par  le 
crime  seront  doue  encore  déçues.  Mies  le  seront  aussi  celles 
de  uos  ennemis  intérieurs,  de  l’incorrigible  aristocratie  qui 
s’était  flattée  que  la  chute  du  tyran  briserait  le  ressort  révolu- 
tionnaire. Non , il  n’est  pas  encore  temps  «le  le  détenflre , ce 
ressort  révolutionnaire,  sans  lequel  le  courage  surnaturel  des 
défenseurs  de  la  patrie  ne  leur  aurait  procuré  que  des  triom- 
phes inutiles;  sans  leipiel  la  France  serait  devenue  un  vaste 
champ  de  bataille  qu'auraient  inondé  des  flots  du  sang  des 
patriotes,  mélé  au  sang  impur  des  fanatiques  et  des  rovulistes.' 

» Dirigé  «l’après  les  règles  éternelles  de  la  justice,  le  gouver- 
nement révolutionnaire  n’est  plus  que  ce  <|u’il  est  par  sa  na- 
ture, l’eflroi  des  conspirateurs  et  des  malveillants.  Toujours  en 
harmonie  avec  les  opérations  de  nos  armées,  il  concourra  avec 
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elles  à anéantir  les  ennemis.  Bientôt  la  France  donnera  à l’uni- 
vers étonné  le  spectacle  sublime  de  vingt-cinq  millions  d’bommes 
riches  de  tous  les  biens  que  procure  la  liberté,  heureux  de 
toutes  les  vertus  qu’elle  enfante  ! 

» Cette  félicité,  qui  deviendra  celle  du  inonde,  sera  due  aux 
lumières,  au  courage,  aux  vertus  des  représentants  du  peuple , 
au  /.cle,  au  civisme  des  autorités  constituées,  associées  à la 
gloire  et  au  bonheur  d’affermir  sur  ses  bases  la  République 
une,  indivisible  et  impérissable. 

» Et  vous,  citoyens,  qui  aurez  puissamment  concouru  à cette 
œuvre  immortelle,  vous  partagerez  avec  la  Convention  natio- 
nale la  reconnaissance  de  la  génération  présente  et  les  béné- 
dictions de  la  postérité  ! » 

Ce  discours,  fréquemment  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments des  spectateurs,  une  fois  terminé,  les  nouveaux  magis- 
trats furent  installés,  au  nom  de  la  République,  à leurs  places 
respectives,  par  Aumont,  qui,  descendu  du  siège  du  président, 
le  céda  à Dobsent. 

Le  citoyen  Petit , substitut , remplissant  à cette  séance  les 
fonctions  de  l’accusateur  public  Lcblois,  accusateur  public  près 
le  tribunal  criminel  des  Deux-Sèvres,  qui  n’était  pas  encore 
arrivé  à son  poste,  prit  à son  tour  la  parole  en  ces  termes  (l>  : 

« Citoyens, 

» Le  peuple  français  respire  libre  des  chaînes  que  des  scélé- 
rats hypocrites  lui  avaient  forgées  sous  le  masque  imposant  de 
la  vertu.  Cette  régénération  sublime  ne  doit  point  donner  de 
vains  résultats;  le  temps  du  crime  est  passé;  la  nation,  en  vous 
appelant  par  ses  représentants  à des  fonctions  aussi  importantes 
que  difficiles,  a compté  sur  les  vertus  publiques  et  privées  des 
citoyens  qu’elle  a choisis.  Que  l’amour  de  la  patrie,  que  la  pro- 
bité règlent  toutes  vos  actions;  toujours  justes,  mais  toujours 
fermes  et  sévères  dans  la  pratique  de  ces  principes,  que  l’inno- 
cence n’ait  jamais  à craindre  devant  nous;  que  le  crime,  au 
contraire,  soit  frappé  de  terreur!  L’innocence  est  fille  du  ciel, 
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comme  la  liberté  ; lui  rendre  son  premier  état  est  le  plus  bel 
acte  qui  puisse  émaner  de  votre  autorité,  c’est  aux  conspira- 
teurs, c’est  aux  ennemis  seuls  de  la  République  à redouter  l’œil 
sévère  de  la  justice.  La  destinée  du  peuple  français  est  d’étre 
libre  : les  efforts  des  tyrans  coalisés , ceux  des  Cromwell  de 
l’intérieur  se  sont  brisés  contre  le  rocher  de  la  liberté.  La  car- 
rière de  la  justice  ne  sera  jamais  souillée.  Que  la  loi  seule 
commande,  qu’elle  soit  seule  exécutée,  la  liberté  sera  affermie, 
et  le  peuple  jouira  enfin  du  prix  de  ses  travaux  et  du  plaisir 
délicieux  d’avoir  assuré  son  bonheur  et  celui  de  ses  neveux  ! » 

Après  ces  paroles,  bien  différentes  des  maximes  sanguinaires 
de  l’accusateur  public  de  l’ancien  tribunal,  le  président  Dob- 
sent  prononça  le  discours  suivant  : 

« Citoyens , 

» Nous  venons  de  jurer,  en  présence  du  peuple  français,  de 
remplir  des  fonctions  importantes,  pénibles  et  redoutables, 
mais  consolantes  quand  les  principes  de  la  vertu  et  de  l’huma- 
nité les  dirigent. 

» Nous  les  remplirons,  citoyens,  ces  fonctions  augustes,  avec 
cette  énergie  qui  appartient  à de  vrais  républicains.  Le  sanc- 
tuaire de  la  loi  ne  sera  pas  profané,  la  vérité  seule  sera  enten- 
due, le  coupable  comme  l’innocent  seront  admis  è une  défense 
légitime,  et  la  loi  seule  servira  de  base  à la  condamnation  des 
coupables  et  à l’absolution  de  ceux  reconnus  innocents. 

» C’est  avec  des  mesures  sévères,  mais  sages,  que  nous 
ferons  aimer  la  République  à tous  les  Français  et  que  nous 
prouverons  à tous  les  peuples  de  la  terre  que  sans  vertus,  sans 
justice,  il  ne  peut  y avoir  de  véritable  liberté.  » 

On  le  voit,  le  nouveau  tribunal  n’avait  pas  l’intention  de 
suivre  la  même  marche  que  celui  du  10  mars  : dans  l’un,  l’in- 
justice et  la  cruauté;  dans  l’autre,  une  équitable  sévérité. 
Telles  étaient  les  garanties  qu’offrait  le  tribunal  du  25  ther- 
midor. La  Convention,  délivrée  de  la  tyrannie  des  comités, 
voulait  que  désormais  il  n’y  eût  plus  que  les  coupables  de (*) 

(*)  Arch.  üc  l'Emp.,  carton  \V  5-12 , registre  4. 
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punis.  Pour  cela,  elle  avait  rapporte  l'odieuse  loi  du  22  prai- 
rial, et,  le  23  thermidor,  elle  avait  rétabli,  dans  la  déclaration 
du  jurv,  l'obligation  de  statuer  sur  la  question  intentionnelle; 
c’était  là  une  singulière  différence  avec  la  jurisprudence  des 
humas  et  des  Goffiuhal. 

Lorsque  les  applaudissement*  donnés  par  le  peuple  aux  dis- 
cours prooouces  eurent  cessé,  Dokseut  annonça  que  le  tribunal 
allait  commencer  l'instruction  des  procès  qu'il  devait  juger 
dans  les  prochaines  audiences.  Celte  forme  juridique,  complè- 
tement abandonnée  depuis  le  22  prairial , et  faite  auparavant 
d’une  façon  cruellement  sommaire . ne  laissait  jdus  aucun 
doute  sur  les  intentious  équitables  des  nouveaux  magistrats  du 
peuple. 

Enfin,  Aumont,  eu  sa  qualité  de  commissaire  des  adminis- 
trations civile,  police  et  tribunaux,  prêta  devant  le  tribunal  le 
serment  de  faire  exécuter  les  jugements  rendus.  Après  cette 
formalité , la  séance  fut  levée. 

l>es  premières  audiences  du  tribunal  du  27  thermidor  lurent 
signalées  par  deux  condamnations  à mort.  Le  1"  fructidor, 
jour  où  se  tint  la  première  séance  publique,  Jean  Sanmont, 
dit  Lahran,  prévenu  de  propos  contre-révolutionnaires , d’ex- 
cilatiou  à la  guerre  civile  et  de  plusieurs  assassinats,  et  Autoiue- 
l’aul  La  va  or,  prévenu  de  troubles  et  propos  contre-révolu- 
tionnaires, furent  condamnés  à la  peine  capitale  (l). 

Les  exécutions  des  jugements  rendus  par  le  tribunal  ne  se 
firent  plus  ni  à la  barrière  du  Trône  renverse,  ni  à la  place  de 
la  Révolution  ; l’échafaud  fut  dressé  sur  la  place  de  U rêve. 

Mais  les  exécutions  étaient  rares.  -On  ne  voyait  plus  chaque 
jour,  sur  les  quatre  heures  de  l’après-midi,  de  longues  files  de 
charrettes  traîner  à la  mort  des  centaines  d’individus.  Du  2 au 
23  fructidor,  nous  ne  voyons  que  Luit  condamnations , encore 
un  de  ces  jugements  est-il  rendu  coutre  uu  homme  mis  bars  la 
loi , coutre  Deschauips  l’aide  de  camp  d’Hanriot.  Cet  indi- 
vidu vivait  en  Sardanapale  à Choisy.  La  femme  ou  la  maîtresse 
de  ee  Deschamps  était  une  ancienne  fille  de  mauvaise  vie  qui 

tl)  Arch.  de  l’Etnp.,  carton  VV  435,  dossiers  5 et  6. 

1-)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W 430,  dossier  34. 
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couchait  dans  des  draps  qui  avaient  appartenu  à Marie-Antoi- 
nette, et  dont  elle  était  devenue,  ou  11e  sait  comment,  proprié- 
taire ,IJ.  La  deuxième  condamnation  fut  prononcée  contre 
Gonard,  fédéraliste  la  troisième  contre  Joseph-Julien  Le- 
inounier  ”;  il  était  prévenu,  ainsi  que  quarante- trois  autres 
accusés,  d’avoir  été  complice  de  la  rébellion  du  9 thermidor. 
Plusieurs  d’entre  eux,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Henri 
Saiisoœ  et  Pierre-Claude  Sausou,  l'un  capitaine  et  l’autre  lieu- 
tenant de  canonniers  et  très-proches  parents  «lu  bourreau, 
étaient  même  accusés  d’avoir  pénétré,  avant  Coflinhai  à leur 
tète , dans  le  Comité  de  sûreté  générale  et  d’avoir  délivré 
Hanriot  ; tous  les  accusés,  à l’exception  de  Leuouuirr,  jurent 
acquittés.  La  quatrième  condamnation  atteignit  Pana  nier  ", 
prévenu  de  fournitures  infidèles  ; la  cinquième,  un  nommé 
llouvret  (*),  prévenu  de  propos  contre-révolutionnaires  ; la 
sixième,  Mmnegaud  accusé  d'intelligence*  avec  les  enne- 
mis de  la  République;  la  septième,  Lombard  T),  intelligences 
avec  les  ennemis  de  la  République;  et  la  huitième,  Baiilemont  , 
pour  agiotage. 

Dans  le  meme  espace  de  temps,  du  2 au  23  messidor,  c’est- 
à-dire  deux  mois  auparavant,  le  tribunal  de  Fouquier  avait 
envoyé  six  cent  six  personnes  à la  mort. 

Le  27  fructidor,  t) acques- Bernard- Marie  Montané,  ancien 
président  du  tribunal  du  10  mars, -arrête  à la  tin  de  juillet  1793 
pour  des  ratures  et  des  interpolations  qu’il  avait  laites  sur 
des  minutes  fie  jugements,  parut  à son  tour,  après  une  déten- 
tion de  près  de  quatorze  mois,  devant  les  magistrats  du  peuple. 
Parmi  les  témoins  qui  déposèrent  dans  ce  procès,  on  remarqua 
Fouquier-Tin  ville,  que  Ton  fit  sortir  dans  ce  but  de  la  prison 
où  il  était  renfermé. 

•(*)  Voyez  les  pièces  publiées  par  Courtois. 

d)  Are  11 . de  i Emp . . carton  \V  439,  dossier  35. 

W Arch.  de  l'Euip.,  rarlon  \V  -WA,  dossier  72. 

W Arc-h.  de  i'Ktop.,  carton  W 44-4,  dossier  77. 

(&)  Arch.  de  lEmp.,  c.trton  W 443,  dossier  78. 

(°)  Arch.  de  fEmp.,  carton  \V  448,  dossier  96. 

(')  Arcli.  de  lEinp.,  carton  \V  445,  dossier  89. 

(*}  Arch.  de  l’Kinp.,  carton  W 440,  dossier  46. 
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Montané  fut  acquitté  et  mis  en  liberté  d. 

Mais,  parmi  toutes  les  ordonnances  d’acquit  rendues  par  le 
tribunal,  celle  qui  fît  le  plus  de  bruit  à Paris  et  dans  toute  la 
France,  à cette  époque,  fut  celle  qu’il  prononça  dans  l’affaire 
des  quatre-vingt-quatorze  Nantais. 

Tout  le  monde  sait  combien  la  ville  de  Nantes  eut  à souffrir 
pendant  la  Terreur;  livrée  absolument  au  proconsulat  de  Car- 
rier et  aux  actes  arbitraires  d’un  comité  révolutionnaire  com- 
posé des  gens  les  moins  recommandables,  la  malheureuse  cité 
lut  pendant  plusieurs  mois  le  théâtre  de  toutes  les  atrocités 
imaginables.  Du  reste,  lors  du  procès  de  Carrier  et  des  mem- 
bres du  Comité  révolutionnaire,  on  pourra  juger  quelles  furent 
les  monstruosités  qui  s’y  commirent. 

Durant  ce  régime,  cent  trente-deux  habitants  de  Nantes, 
tous  respectables  par  leur  âge,  leurs  vertus  ou  leur  position 
sociale,  furent  arrêtes  par  les  ordres  du  Comité  révolutionnaire 
et  envoyés  au  tribunal  de  Fouquier  : c’était  les  envoyer  sûre- 
ment à la  mort.  Mais  le  Comité  de  Nantes  ne  s’en  rapportait 
pas  même  à la  justice  expéditive  des  Dumas  et  autres,  car  il 
est  constant  que  les  malheureux  Nantais  devaient  être  fusillés 
en  route. 

Ils  étaient  prévenus  d’être  les  auteurs  ou  complices  d'une 
conspiration  contre  l’unité,  l’indivisibilité  de  la  République 
française,  contre  la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple  français,  en 
employant  des  manœuvres  tendant  à favoriser  et  à propager  le 
système  liberticide  du  fédéralisme , en  entretenant  des  intelli- 
gences et  correspondances  avec  les  émigrés  et  les  brigands  de 
la  Vendée,  en  employant  des  manœuvres  tendant  à égarer  les 
citoyens,  en  entretenant  des  liaisons  criminelles  avec  les  prê- 
tres réfractaires,  etc.,  etc.;  enfin,  ils  étaient  accusés  de  tous 
ces  crimes  imaginaires  qui  ont  conduit  des  milliers  de  Français 
à la  mort,  et  qui  n’existaient  que  dans  le  cerveau  de  ceux  qui 
les  avaient  inventés. 

Partis  de  Nantes  le  7 frimaire  an  II  (jeudi  27  novem- 
bre 171)3),  ils  ne  parurent  au  tribunal  que  le  22  fructidor 

0)  Arch.  de  carton  W h V H , dossier  103. 
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an  FI  (mardi  7 septembre  1 794) , c'est-à-dire  prés  de  douze 
mois  après. 

Leur  voyage  de  Nantes  à Paris  dura  quarante  jours  fl); 
trente-cinq  d’entre  eux  périrent  ou  durent  rester  en  route. 
Pendant  leur  séjour  à Paris , trois  moururent  en  prison , car 
ils  ne  parurent  au  trilnmal  révolutionnaire  qu’au  nombre  de 
quatre-vingt-quatorze.  Une  partie  d’entre  eux  fut  enfermée 
dans  la  maison  de  santé  du  docteur  Bclhomme,  rue  de  Clai- 
ronne, une  autre  à l’hospice  de  la  Folie-Hegnault,  rue  des 
Amandiers-Popincourt  ; et  la  troisième  dans  1a  maison  de  santé 
du  Petit-Bercy.  Enfin , le  5 thermidor,  ils  furent  tous  réunis 
dans  l’entrepôt  de  Fouquier,  au  Plessis.  Ils  allaient  probable- 
ment être  mis  en  jugemeut,  lorsque  arriva  la  chute  de  Robes- 
pierre; ce  n’est  pas  faire  injure  aux  Dumas,  aux  Colfinhal,  de 
dire  que  c’est  assurément  à cette  chute  qu’ils  durent  la  vie,  et 
que  s’ils  eussent  paru  devant  les  redoutables  juges,  il  est  plus 
que  probable  qu’ils  eussent  été  condamnés. 

Cependant , on  s’est  demandé  comment  il  se  faisait  qu’ils 
fussent  restés  si  longtemps  en  prison  sans  être  mis  en  juge- 
ment; comment,  arrivés  à Paris  le  16  nivôse,  ils  n’avaient  pas 
encore  été  interrogés  nu  9 thermidor;  cette  question  a meme 
été  posée  à Fouquier,  et  il  a répondu  que  les  pièces  envoyées 
contre  les  Nantais  lui  avaient  paru  insuffisantes,  et  qu’il  avait 
attendu , espérant  toujours  un  changement  dans  la  marche  des 
choses  qui  lui  permettrait  de  faire  paraître  les  Nantais  devant 
des  juges  devenus  moins  sévères,  et  leur  conserver  ainsi  la  vie. 

Cette  réponse,  confirmée  d’ailleurs  par  la  déposition  d’un 
témoin  lors  du  procès  de  Fouquier-Tinville  '*>,  doit  être  enre- 
gistrée ici.  Nous  avons  eu  assez  souvent  dans  le  cours  de  ce 
récit  à noter  les  dénis  de  justice  de  l’accusateur  public , pour 
ne  pas  signaler  les  rares  actes  d’équité  qu’on  peut  invoquer  en 
sa  faveur. 

Le  ‘22  fructidor  an  II,  les  Nantais  comparurent  au  tribunal  (*>. 
Voiei  leurs  noms  : 

(*)  Voyez  le  récit  de  ce  voyage.  Pièces  justificatives , n°  1. 

W Déposition  de  Dtichâfcau. 

(3)  Arch.  de  l’Kmp.,  carton  W W9,  dossier  105.  L audience  était  ainsi 
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I*  Guillaume- Matthieu-Thérèse  Villenarr; 

2°  Pierre  Fournier; 

3°  Joseph-Marie  Dorvo  ; 

V Antoine  Pécot; 

5*  Joseph  Briére; 

(i°  Antoine-Charles  Poton; 

7*  Pierre-J  eau-Marie  Sottin  aine',  dit  l.acondiere; 

8*  Julien  Leroux; 

!>*  Philippe  Vallot; 

10"  Jacques  Martin,  dit  Duradier; 

11°  François-Marie  Périchon-Kervcsau  ; 

12’  Jean  Clanchv; 

L'l°  Florentin  Billard; 

I 5°  Sébastien- Anne-Augustin  Pineau,  dit  Dupavillon; 

15°  Jean-François  Béranger,  dit  Merlix; 
ll»°  Jean-Marie  Sottin  jeune; 

17°  François-Amahle  Pouchet; 

18°  Guillaume  Cassart; 

IIP  François  Chere; 

2(P  Jean-Baptiste  Lemasiie; 

21°  Pierre  Laporte; 

22°  René-Alexandre  Bourot; 

23°  Jacques  Gazet  ; 
il"  René  Martel  ; 

25°  René  Kstourbillon  ; 

2t>°  Bernardin-Marie  Pantin,  dit  Laguerre; 

27°  Toussaint  Charhomieau  ; 

28"  Salomon  Montv; 

2!P  Alexandre  Fleuriot; 

.‘10°  Philippe  Biré; 

SI*  F'rançois-Marie-Josepli  Bernaud  ; 

32“  Pierre-Julien  Mauhlanc; 

composée:  Dobsent,  président;  Ardouin,  l.avolîée,  Poullenot  et  Godiiiot  le 
jeune,  juges;  Leblois,  accusateur  public  ; Petit,  substitut  ; Roussel,  Métirier, 
Saulnicr,  Leeourl,  Cbéret,  Magendie,  Hedon,  lîelhosie,  Quicbaud,  Nanti), 
Lcbrcton,  Saïubat,  To  pi  no-  Lebrun , Dubuisson,  Hambourg  et  Matipm. 

I.es  accusés  avaient  pour  défenseurs  : Gaillard,  Giraud,  Beaulieu  et  Tron- 
fton-Ducoudray.  Vove*  le  Procès-verbal  d’audience. 
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•53“  Henri-Nicolas  Latoison  ; 

3i“  François-André  Poirier; 

35“  Jean-Henri  Sauquet; 

36“  l' rançois-René-Marie  Varsavaux  ; 

37“  Joseph  Brunean , dit  Lasoucliais; 

38”  René-Charles  Dreux; 

31>“  André  Delaunar; 

40°  Pierre-Alexandre-Martial  Latour; 

41*  Timothée  Arnotis; 

■42“  Joseph-Michel  Pellerin; 

-43“  Pierre-Colas  Malmusse; 

44“  Charles-Augustin  Fauvel; 

•45*  Julien  Picheliu  ; 

-46”  Jean-Marie  Piclielin; 

•47*  François- Marie  Formel  ; 

48“  Jean-Baptiste  Duchesne; 

49*  Dominique  Dubra; 

50“  Jean  Casteilan; 

51"  Aijjnan  Crignon; 

52“  Jean-Pierre  Det'rondat; 

•>•5*  J i'a n- Baptiste  Thébaud; 

54"  René-Julien  Ballan; 

55”  Thomas  Desbouchaud  ; 

56“  Benoit  Sue; 

57"  Alexandre  Garnier; 

•>8"  Aubin-Léonard  Taillehois; 

59*  Pierre-Louis  Vaillant  ; 

60"  Marie-Pierre-Charles  Baseher; 

61”  Henri  James; 

62“  François  Briand  ; 

63“  François  Pussin  ; 

64“  Jean-Baptiste-François  Retcau; 

65"  Charles-François- Marie  Thomas; 

66“  Pierre  Mercier; 

67"  Jacques  Issautier; 

68”  Pierre-Augustin  Perotin; 

69‘  Charles-Joseph  Dreux; 
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70*  Théodore  Geslin  ; 

71“  Pierre-Dominique  Chanlot;  * 

7 2"  Sébastien-Luc  Tiger; 

73"  Louis-Claude  Poydras; 

7i"  Pierre-Charles  llamon,  dit  la  Thébaudière, 

75"  Honorent  tire  Margerin; 

70"  Jean-Baptiste-Bernard  Onfroy-Bréville; 

77“  Paul  Spiekmann  ; 

78"  Jacques  Bodin  des  Plantes; 

7!)"  Jean-François  Duparc; 

80"  Jean  Alloneau; 

81"  Nicolas  Huguet  jeune; 

82"  Pierre-François  Lamé-Fleury; 

83"  Antoine-Anne  Espivent  ; 

8i“  François  Hervé; 

85"  Joseph-Marie-Hyacinthe  Chauvet; 

86"  Pierre-Jean  Marie; 

87"  Jean-Clair  Mabille; 

88"  Jean-Antoine  Crespin; 

80"  François-Yves  Durocher; 

90“  Pulchérie  Lecomte; 

01"  Louis  Chaurand  ; 

92"  Jean-Baptiste-Pierre-Marie  Devay; 

93"  Augustin  Hernault; 

04"  Anne-Louis  Phélippcs,  dit  TVonjolly. 

Les  Nantais  sont,  comme  on  l’a  déjà  dit,  accusés  de  fédé- 
ralisme, de  conspiration  contre  la  Bépublique,  d’intelligences 
avec  les  rebelles  de  la  Vendée,  d’accaparement  de  marchan- 
dises, etc. 

La  relation  de  leur  pénible  voyage,  imprimée  depuis  quelque 
temps  déjà , est  connue  dans  Paris  et  dans  l’auditoire  ; on  se 
raconte  avec  intérêt  quelques  détails  des  souffrances  qu’ils  ont 
endurées;  le  public  actuel  du  tribunal  ne  ressemble  plus  à 
celui  qui  huait,  avant  le  9 thermidor,  les  accusés  en  jugement. 
De  toutes  parts,  des  murmures  de  commisération  se  font  en- 
tendre, et  l’on  distingue  une  espèce  de  rumeur  sourde  qui 
témoigne  de  l’intérêt  que  prend  la  foule  aux  accusés. 
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Cet  intérêt  est  encore  augmenté  lorsqu’on  entend  dire  que 
le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  cause  première  de  l’arres- 
tation des  Nantais,  est  lui-même  emprisonné  et  traduit  au  tri- 
bunal, et  qu’il  y répondra  bientôt  de  toutes  les  infamies  qu’il  a 
commises;  on  ajoute  que  les  membres  de  ce  Comité,  qui  doi- 
vent déposer  contre  les  accusés,  seront  extraits  de  leur  prison 
pour  paraître  à l’audience,  et  qu’après  leur  déposition  ils  ren- 
treront dans  la  maison  d’arrêt  pour  y attendre  leur  propre 
jugement. 

Le  calme  se  rétablit  à ces  paroles  d’usage  prononcées  par  le 
président. 

« Accusés,  vous  allez  entendre  les  charges  qui  vont  être  pro- 
duites contre  vous.  » 

Goullin,  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  pre- 
mier témoin,  dépose  contre  Phélippes-Tronjolly  et  Sottin  ; 
il  leur  reproche  d’avoir  assisté  aux  assemblées  des  sections,  où 
il  avait  été  arrêté  qu'on  ne  reconnaîtrait  plus  les  décrets  de  la 
Convention  tant  que  trente-deux  de  ses  membres  seraient  en 
arrestation. 

Il  leur  reproche  d’être  des  fédéralistes,  d’avoir  prétendu  que 
la  Convention  n’était  pas  libre,  d’avoir  été  partisans  de  l’orga- 
nisation d’une  force  départementale,  et  d’avoir  voulu  convo- 
quer à Bourges  une  assemblée  pour  renouveler  la  Convention. 

A ces  inculpations,  Phélippes  répond  en  ces  termes  : 

« Le  sort  m’ayant  placé  dans  un  département  tel  que  celui 
de  la  Loire-Inférieure , où  les  papiers  publics  étaient  inter- 
ceptés, surtout  depuis  la  journée  du  31  mai,  où  la  vérité  ne 
pouvait  pénétrer,  j’ai  été  pendant  quelques  moments  la  victime 
de  l’erreur  et  de  l’intrigue.  Oui,  j’ai  eu  le  malheur  de  figurer 
dans  les  assemblées  de  section  dont  on  parle. 

» Les  plus  chauds  républicains  furent  souvent  divisés  d’opi- 
nion ; les  uns  voulaient  que  l’on  déclarât  que  la  Convention 
n’avait  pas  été  libre  ; les  autres,  qu’il  paraissait  que  la  Convention 
n’avait  pas  été  libre.  Plusieurs  s’opposèrent  à la  mesure  de  la 
force  départementale  qu’ils  trouvaient  dangereuse.  Plusieurs, 
en  sentant  qu’elle  pouvait  être  dangereuse,  la  croyaient  néan- 
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moins  nécessaire.  Presque  tous  improuvèrent  l’envoi  des  sup- 
pléants à Bourges.  Il  est  Iiien  évident  que  s’ils  eussent  été 
complices  de  la  faction  liberlicide,  ils  auraient  été  d’accord 
avec  elle  et  avec  eux-mêmes . 

«'Cependant  les  corps  administratifs  n’envoient  pas  de  siqt- 
pléants  à Bourges  ; ils  ne  font  point  partir  de  force  départe- 
mentale pour  Paris;  ils  se  refusent  aux  instances  du  Finistère 
et  des  députés  de  Bordeaux. 

» Que  n’ont-ils  pu  savoir  alors  que  l’infâme  Gironde  retirait 
à cette  même  époque,  pour  les  faire  marcher  contre  Paris, Iles 
deux  bataillons  qu’elle  avait  dans  la  Vendée;  et  livrait  ainsi 
Nantes  à la  merci  des  brigands? 

» On  discutait  peu;  ou  se  battait  tous  les  jours;  le  tribunal 
et  la  commission  militaire  jugeaient  sans  relâche  les  traîtres  et 
les  conspirateurs.  On  servait,  on  sauvait  la  République,  lorsque 
les  fédéralistes  faisaient  effort  en  tous  sens  pour  la  détruire. 
On  n était  donc  pas  fédéraliste  à Nantes,  on  y était  républi- 
cain ; et,  ou  peut  le  dire,  dans  cette  commune  l’erreur  était 
bien  près  de  la  vertu;  elle  était  la  vertu  même,  si  la  vertu  a 
ses  erreurs. 

v F.nfin,  arrive  la  journée  du  29  juin;  Nantes  est  sur  tous 
les  points  attaquée  par  les  plus  formidables  armées  que  les 
brigands  aient  jamais  eues.  Le  combat  se  livre;  six  à sept  mille 
hommes  défendent  Nantes  contre  soixante-dix  à quatre-vingt 
mille  brigands.  Voilà  quel  était  le  fédéralisme  des  Nantais  et 
de  leurs  administrations. 

» A la  vérité  les  corps  administratifs , égarés  par  des  bruits 
sinistres  qui  commençaient  à se  répandre,  tels  que  le  projet  de 
la  régence  de  Danton,  du  nouvoau  règne  du  petit  Capet,  projet 
qu’on  disait  être  appuyé  par  les  députés  envoyés  en  commis- 
sion dans  les  départements,  ont  pris,  le  5 juillet,  un  arrêté  où 
ils  professent  le  plus  grand  respect  pour  la  Convention  natio- 
nale, mais  dans  lequel  ils  déclarent  que,  conformément  au 
vira  librement  émis  par  les  sections,  les  commissaires  de  la 
Convention  ne  seront  pas  reçus,  et  que  l’établissement  d’au- 
cune commission  centrale  n’aura  lieu  dans  le  département  de 
la  Loire-Inférieure,  ni  à Nantes.  Mais  cette  erreur  ne  fut  pas 
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de  longue  durée;  car,  dès  le  (i  juillet,  le  conseil  général  de  la 
Commune  avait  réclamé  contre  l'arrêté  du  5;  la  preuve  en  est 
consignée  dans  une  lettre  des  représentants  du  peuple  Merlin, 
Gillet  et  Cavaignac,  adressée  à la  Convention  nationale,  en 
date  du  15  juillet  1793. 

n La  Convention  apprit  , dans  le  même  jour,  la  nouvelle  de 
l’arrêté  du  5 et  de  son  rapport;  elle  rendit  et  rapporta,  dans 
la  même  séance,  son  décret  contre  les  corps  administratifs  de 
Nantes. 

» La  Constitution  arrive  à Nantes  le  15  juillet;  elle  est  pro- 
clamée le  même  jour.  Le  17,  elle  est  acceptée  dans  toutes  les 
sections.  Jamais,  depuis  l'organisation  des  assemblées  primaires, 
Je  nombre  des  votants  n’avait  été  si  considérable.  L’erreur  était 
dissipée,  l’enthousiasme  était  général. 

» Il  est  donc  bien  démontré  qu’il  n’v  a point  eu  de  fédéra- 
lisme dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure;  on  v a été 
égaré  par  vertu,  par  patriotisme;  on  n’y  a été  qu’égaré.  L’er- 
reur était  inévitable,  involontaire;  et,  pour  incriminer  les 
administrations  de  Nantes  et  ses  habitants,  il  faudrait  commen- 
cer par  prouver  que  l’erreur  n’a  pas  été  possible  à l’époque  du 
fédéralisme  en  France.  Il  est  de  toute  évidence  que  le  comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  maintenant  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, a été  l’origine  et  le  moteur  de  toutes  les  vexations 
que  les  meilleurs  républicains  ont  éprouvées,  s’est  couvert  de 
tous  les  crimes,  et  notamment  le  témoin  Coullin.  Je  l’en  accuse 
en  face;  je  contracte  l’engagement  d’établir,  sans  réplique, 
tous  ses  délits;  de  développer  toute  sa  turpitude,  toute  celte 
chaîne  de  forfaits  et  d’atrocités  qui  lui  ont  valu  l'exécration 
générale  et  qui  provoquent  contre  lui  la  vengeance  des  lois.  » 

A cette  attaque  vigoureuse  et  catégorique,  Goullin,  ordi- 
nairement si  violent  et  si  emporté,  répondit  avec  une  grande 
modération  : 

«Dépositaire,  conjointement  avec  mes  collègues,  des  me- 
sures de  sévérité  dont  la  loi  fait  une  obligation  impérieuse  aux 
membres  du  comité  révolutionnaire  ; ayant  eu  occasion  , plus 
souvent  que  je  ne  l’aurais  voulu,  de  déployer  ces  mesures  de 
sévérité  contre  les  individus  qui  m’étaient  dénoncés,  il  n’est 
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pas  surprenant  que  certaine  portion  du  peuple  ait  moins  envi- 
sagé en  moi  l’organe  et  l’instrument  de  la  loi  répressive,  qu’un 
homme  prévenu,  aveuglé  par  quelque  passion  particulière, 
qui  abusait  de  cette  même  loi  pour  couvrir  et  légitimer  des 
haines  et  des  vengeances , et  cependant  j'affirme , comme 
membre  du  comité  révolutionnaire,  n’avoir  frappé  aucun 
citoyen  qu’il  ne  m’ait  été  désigné  comme  répréhensible  par  le 
cri  public  des  patriotes  ! » 

Le  représentant  du  peuple  Carrier,  assigné  en  témoignage, 
fait  à son  tour  la  déclaration  suivante  : 

« J’ai  pris  peu  de  part  à la  police  de  Nantes;  je  n’y  ai  été 
présent  que  passagèrement  ; tantôt  à Rennes,  ensuite  à l’armée 
de  l’Ouest,  j’étais  principalement  chargé  de  surveiller  et  pour- 
voir à l’approvisionnement  de  nos  troupes,  et  j’ai  alimenté, 
pendant  six  mois,  deux  cent  mille  hommes  pour  la  marine, 
sans  qu’il  en  coûtât  rien  à la  république;  j’ai  donc  peu  de  ren- 
seignements à donner  dans  cette  affaire  ; je  ne  connais  que  peu 
ou  point  les  accusés;  je  m’expliquerai  cependant  sur  le  compte 
de  quelques-uns  des  accusés,  soit  d’après  moi-meme,  soit 
d’après  des  ouï-dire  ou  des  rapports  faits  à moi-même... 

» Le  comité  révolutionnaire  de  Nantes  me  parla  de  traduire 
les  accusés  au  tribunal  révolutionnaire. 

•i  Je  dis  qu’il  fallait  préalablement  s’assurer  s’ils  étaient  tous 
coupables;  bien  distinguer  les  innocents  s’il  y en  avait,  et 
vérifier  les  délits  des  autres. 

» Le  comité,  ajoute  Carrier,  était  mon  flambeau,  ma  bous- 
sole : je  ne  connaissais  les  patriotes  et  les  contre-révolution- 
naires de  Nantes  que  d’après  ses  rapports;  il  m’assura  donc  de 
la  culpabilité  de  tous  les  accusés  présents  et  me  demanda  un 
ordre  de  les  envoyer  à Paris.  L’ordre  fut  expédié;  et,  contre 
le  voeu  du  comité , les  femmes  furent  autorisées  à accompagner 
leurs  maris  dans  la  route , pour  leur  fournir  tous  les  secours  et 
l’argent  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  dans  leur  détention.  » 
Carrier'  reconnaît  que,  parmi  les  accusés,  plusieurs  qu’il 
nomme  sont  considérés  comme  étant  de  bons  citoyens.  Phé- 
lippes-Tronjolly,  dont  le  nom  n’a  pas  été  prononcé  par  Carrier, 
s’écrie  en  s’adressant  au  témoin  : 
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« — Il  faut  que  je  sois  bien  changé  pour  que  le  représentant 
Carrier  ne  me  reconnaisse  plus  ! Je  le  prie  de  déclarer  ce  qu’il 
sait  sur  mon  compte. 

» — Je  ne  te  croyais  pas  ici,  lui  répond  Carrier.  Je  vais  dire 
ce  que  je  sais  à ton  égard  : Pbélippes , continue-t-il  en 
s'adressant  au  tribunal , m’a  été  proposé  pour  président  du 
tribunal  révolutionnaire  de  Nantes  ; je  l’ai  d’abord  refusé  à 
cause  de  ses  opinions  fédéralistes;  mais  ensuite,  considérant 
les  talents  de  l’accusé  et  la  pénurie  des  sujets , je  me  suis  déter- 
miné à le  nommer  à la  présidence.  » 

Un  singulier  débat  s’engage  ensuite  entre  Pbélippes  et 
Carrier;  l’ancien  président  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Nantes  interpelle  Carrier  comme  si  celui-ci  eût  été  accusé  et 
que  lui,  Pbélippes,  fût  assis  sur  son  fauteuil  de  président.  Il 
reproche  au  témoin  les  noyades  et  les  fusillades  dont  Nantes  a 
été  le  théâtre  ; Carrier  se  défend  de  toute  espèce  de  participa- 
tion à ces  atrocités.  Phélippes  termine  enfin  la  discussion  en 
s’écriant  : « Malgré  l’opiniâtreté , la  persévérance  du  témoin  à 
dénier  toute  part  directe  ou  indirecte  aux  actes  inhumains , aux 
scènes  de  sang  qui  se  sont  réalisées  sous  ses  yeux , je  n’en  per- 
siste pas  moins  dans  mon  opinion  contre  lui.  » 

On  était  arrivé  au  troisième  jour  des  débats.  Aux  termes  de 
la  loi  du  8 brumaire,  arme  terrible  qui  frappa  les  Girondins  et 
Danton , et  què  la  Convention  ne  tardera  pas  à rapporter,  le 
président  du  tribunal  demanda  aux  jurés  s’ils  étaient  suffisam- 
ment instruits. 

Le  jury  ayant  répondu  négativement , les  débats  furent  con- 
tinués. 

Ce  ne  sont  pas  les  accusés  que  le  président  du  tribunal 
interroge,  ce  sont  les  témoins,  tous  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  ou  de  cette  compagnie  Marat,  créée  par 
Carrier,  composée  des  gens  les  plus  mal  famés  de  Nantes , et 
dont  les  pouvoirs  arbitraires  ne  le  cédaient  en  rien  à ceux  du 
Comité. 

Parmi  eux  se  trouve  un  maître  d’armes  nommé  Grandmaison; 
il  a été  condamné  pour  un  assassinat  qu’il  a commis  avant  la 
llévolution.  Il  avoue  avoir  coopéré  aux  noyades  et  aux  fusil- 
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lades.  Un  Bachelier,  qui  ne  se  rappelle  même  pas  s’il  y a eu 
des  mandats  d’arrêt  lancés  contre  les  accusés  et  s’ils  leur  ont 
été  notifiés,  et  dont  la  conduite  est  appréciée  en  ces  ternies 
par  le  president  : « C’est  une  chose  bien  inconcevable  qu’un 
membre  du  Comité  révolutionnaire,  chargé  de  la  partie  des 
dénonciations , comme  le  témoin,  et  qui,  d’ailleurs,  par  son 
aptitude  personnelle,  conduisait  les  opérations  principales  du 
Comité,  ne  soit  pas  en  état  de  nous  donner  le  oui  ou  le  non  sur 
la  question  de  savoir  s’il  a été  lancé  des  mandats  d’arrêt  contre 
les  accusés,  et  si  ces  mandats  ont  été  notifiés.  De  l’ignorance 
invraisemblable  du  témoin,  nous  devons  conclure  que  la  for- 
malité du  mandat,  comme  toutes  les  autres,  a été  négligée,  et 
que  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  se  comportait  moins 
comme  autorité  constituée,  qui  doit  compte  de  scs  actions  à 
la  nation  entière , que  comme  des  despotes  sacrifiant  journelle- 
ment l’existence  de  leurs  concitoyens  à leurs  caprices  et  à l’ar- 
bitraire le  plus  révoltant  ! » 

Au  témoin  Bachelier  succulent  les  Perrochaux,  les  Lc- 
vcque,  les  Bologniel,  les  Durassicr,  etc.,  du  Comité  ou  de  la 
compagnie  Marat.  Au  lieu  de  charger  les  accusés,  ils  se 
chargent  eux-mémes  et  se  reprochent  les  uns  aux  autres  les 
horreurs  commues  à Nantes.  Enfin,  le  dernier  témoin  parait; 
c'est  fe  représentant  Bo.  Sa  déposition , tout  à l’avantage  des 
accusés , achève  de  bien  disposer  le  tribunal  en  leur  faveur. 

Seul,  l’accusateur  public,  qui  dans  chaque  accusé  voit  un 
coupable,  persiste  à soutenir  l’accusation.  » Citoyens  jurés, 
dit-il,  vous  avez  à prononcer  sur  le  sort  de  quatre-vingt-quatoiv.e 
accusés;  prévenus,  les  uns,  de  manœuvres  tendant  à favoriser 
et  à propager  le  système  liberticide  du  fédéralisme;  les  autres, 
d’intelligences  avec  les  émigrés  et  les  brigands  de  la  Vendée; 
d’autres,  de  fanatisme,  de  discrédit  des  assignats,  d’accapare- 
ment de  marchandises  de  première  nécessité;  enfin  d’autres, 
de  propos  contre-révolutionnaires.  Mais  c’est  principalement  la 
faction  scélérate  du  fédéralisme  qui  doit  occuper  et  fixer  votre 
attention , à raison  des  ravages  qu’elle  a causés  dans  les  dépar- 
tements , notamment  dans  la  ville  de  Nantes.  » 

L’accusateur  public  passe  ensuite  en  revue  les  preuves  de 
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fédéralisme  données  par  les  principaux  accusés , et  il  termine 
ainsi  son  réquisitoire  : 

«Ils  veulent  qu’on  les  considère  comme  des  hommes  égarés; 
mais,  à mes  yeux,  leur  système  est  réfléchi,  profondément 
caractérisé;  leur  patriotisme  antérieur  ne  peut  pallier  leurs 
torts  actuels,  et  leur  rétractation  n’est  que  le  résultat  des  cir- 
constances impérieuses  qui  les  ont  avertis  de  songer  à leur 
conservation. 

» A l'égard  des  autres  accusés,  il  n’existe  que  des  notes 
vagues  et  insignifiantes  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes. 

» Vous  examinerez  le  tout  dans  votre  sagesse  ordinaire;  et  je 
ne  puis  mieux  feire  que  de  m’en  rapporter  à vous,  citoyens 
jurés , dont  les  décisions  sont  toujours  marquées  au  coin  de  la 
justice  et  de  l'impartialité  ! » 

Lorsque  l’accusateur  public  eut  fini  de  parler,  le  président 
accorda  la  parole  aux  défenseurs  des  accusés. 

Un  artiste  du  théâtre  de  la  Cité,  Beaulieu,  présenta  la  dé- 
fense de  l’accusé  Fournier.  Voici  comment  il  termina  son  plai- 
doyer : 

«Je  ne  crains  pas  de  l’annoncer  au  tribunal , je  suis  moins  le 
défenseur  de  Fournier  que  son  ami  intime;  je  me  fais  gloire  de 
l’étre,  parce  que  Fournier,  sous  tous  les  aspects  possibles, 
mérite  l’estime  de  ses  concitoyens  et  de  tous  les  patriotes.  Il 
est  connu  à Nantes  par  les  services  les  plus  signalés  ! 

• Citoyens,  continue  Beaulieu  en  s’adressant  aux  accusés, 
comme  Marat,  vous  fûtes  calomniés  et  traduits  au  tribunal  qui 
n’est  redoutable  que  pour  les  conspirateurs;  encore  un  instant, 
et,  comme  Marat,  vous  entendrez  proclamer  votre  innocence; 
comme  lui,  vous  recouvrerez  la  liberté;  comme  lui,  vous  des- 
cendrez ces  degrés  en  triomphe  et  couverts  des  applaudisse- 
ments et  des  acclamations  de  vos  concitovens  ! » 

Chacun  des  autres  défenseurs  parla  à son  tour  pour  ceux  des 
accusés  qui  lui  avaient  confié  leur  défense. 

Le  dernier,  Tronson-Ducoudray,  justifia  les  Nantais,  en 
attaquant  d’une  façon  terrible  le  Comité  révolutionnaire.  On 
peut  dire  que  ce  fut  son  discours  qui  décida  de  l’acquittement 
des  quatre-vingt-quatorze  accusés. 
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« Citoyens , s’écria-t-il , c'est  avec  peine  que  je  retrace  le 
tableau  de  nos  calamités;  mais  ce  tableau  servira  du  moins  à 
donner  à nos  âmes  plus  d’énergie.  Sans  doute  il  faut  terrasser 
l’aristocratie  et  le  modérantisme,  mais  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  les  machiavélistes  modernes. 

» Quelques-uns  des  accusés  ont  été  momentanément  égarés  ; 
la  plupart  ont  combattu  pour  la  patrie  et  sont  couverts  de 
cicatrices  honorables.  Des  assassinats  exécrables  ont  profané 
la  liberté  ! Le  tribunal  doit  un  exemple  à l’Europe  : vous  devez 
apprendre  aux  tyrans  coalisés  ce  que  c’est  que  le  vrai  patriote, 
et  comment  la  justice  lui  est  favorable  ! 

» En  octobre  dernier,  un  comité  révolutionnaire  fut  établi  à 
Nantes;  il  a trafiqué  de  la  vie  et  de  l’honneur  des  citoyens;  il 
était  composé  d’hommes  vils  et  perdus  de  mœurs  : Goullin, 
même,  dans  l’ancien  régime,  était  connu  sous  le  nom  de  Roué. 

» Grandmaison  a reconnu  lui-méme  qu’il  avait  été  un  assas- 
sin. Les  citoyens  ont  été  livrés  à ces  hommes  pleins  des  maximes 
de  Robespierre;  ils  ont  versé  des  flots  de  sang.  A chaque  in- 
stant, ils  inventaient  de  nouvelles  conspirations  pour  accuser 
des  citoyens  et  les  faire  périr.  Ils  disaient  qu’il  fallait  égorger 
en  masse  tous  les  prisonniers. 

» Une  centaine  de  prêtres  fanatiques,  qui  devaient  être 
déportés,  furent  saisis;  on  les  envoya  sur  la  Loire,  dans  le 
bateau  à soupape , on  les  dépouilla  et  on  les  précipita  dans  les 
flots.  Le  bateau  a servi  à plusieurs  noyades;  ce  mot  nouveau  a 
consacré  des  forfaits  nouveaux.  Cette  conduite  de  rigueur  a 
peut-être  réduit  les  rebelles  au  désespoir  et  prolongé  la  guerre 
de  la  Vendée. 

» Vous  ne  perdrez  pas  de  vue  la  conduite  politique,  patrio- 
tique et  républicaine  de  Phélippes-Tronjolly,  de  cet  accusé 
qui,  dans  tous  les  temps,  se  déclara  l’ennemi  du  despotisme  et 
seul,  dans  la  ville  de  Nantes,  se  dévouant  pour  la  patrie,  n’a 
pas  craint  d’attaquer  le  comité  révolutionnaire,  de  le  pour- 
suivre. 

» Le  1-t  frimaire,  le  tribunal  révolutionnaire,  dont  Phélippcs 
était  président,  condamna  à mort  six  conspirateurs.  On  fit  sus- 
pendre l’exécution  de  leur  jugement  : on  voulait  délibérer  s’il 
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ne  valait  pas  mieux  faire  périr  les  prisonniers  en  masse;  Phé- 
lippes  s’y  opposa  fortement  en  disant  qu’il  existait  à Nantes  un 
trilmnal  révolutionnaire,  une  commission  militaire  et  un  tribu- 
nal criminel  ; qu’il  fallait  juger  les  détenus;  qu’il  se  déclarait 
leur  défenseur  jusqu'à  ce  que  la  loi  prononçât;  qu’il  ne  recon- 
naissait pas  l’abominable  justice  du  Comité.  Quel  courage  ! Le 
lendemain , le  Comité  voulut  remettre  en  délibération  si  l’on 
ferait  périr  les  prisonniers  en  masse;  il  établit  qu’il  existait  une 
vaste  conspiration  dans  toutes  les  maisons  d’arrêt,  il  parla 
d’une  liste  de  plus  de  trois  cents  détenus.  Phélippes  témoigna 
encore  sa  résistance  ; il  se  retira  et  fut  appelé  président  contre- 
révolutionnaire  par  Goullin. 

» Le  15,  arriva  l’ordre  de  fusiller  les  détenus.  Aucun  n’était 
condamné  à mort;  vingt  avaient  été  incarcérés  la  veille,  d’autres 
acquittés,  d’autres  détenus  par  jugement  de  police  correction- 
nelle. 

» Le  commandant  temporaire  de  la  place  de  Nantes  s’opposa 
à l’exécution  de  cet  ordre  et  le  dénonça  aux  administrations. 
Ce  trait  vous  rappelle  sans  doute  les  Cbarny,  les  Saint-Héran, 
les  Tanneguy-Levenueur,  les  de  Cordes,  les  Mandelot,  etc., 
ces  généreux  commandants  de  province  qui  s’opposèrent  aux 
massacres  de  la  Saint-Barthélemy,  ordonnés  par  Charles  IX,  en 
disant  qu’ils  ne  seraient  jamais  les  bourreaux  de  leurs  frères. 

» Le  21,  le  Comité  apprête  une  autre  scène  à la  maison  de 
justice  : on  s’y  livre  à un  repas  bachique;  Goullin  tire  de  sa 
poche  un  peloton  de  ficelle,  il  s’approche  des  prisonniers,  il 
leur  lie  les  mains.  Phélippes  avait  fait  défense  d’extraire  les 
prisonniers  sans  jugement  ou  sans  ordre  : le  concierge  s’oppose 
à cette  extraction;  il  n’est  pas  écouté.  On  les  conduit  à coups 
de  sabre  au  port;  ils  montent  sur  le  bateau  fatal,  la  hache  se 
fait  entendre,  ils  sont  engloutis.  Un  seul  s’échappe,  il  passe  la 
nuit  suspendu  aux  rochers.  On  l’aperçoit , on  le  remet  en 
prison. 

« Des  femmes  enceintes  furent  aussi  englouties  dans  la  Loire; 
des  enfants  de  sept,  huit,  neuf  et  dix  ans  subirent  le  même 
sort.  Des  âmes  sensibles  demandèrent  à se  charger  de  ces  der- 
niers; quelques-uns  leur  furent  accordés  ; les  autres,  apparein- 


Digitized  by  Google 


£6 


LIVRE  PREMIER. 


nient  regardés  comme  des  louveteaux,  furent  refusés  et  noyés 
malgré  les  réclamations  des  citoyens. 

» Ainsi  périrent  des  générations  innocentes , sans  aucun  acte 
qui  puisse  constater  leur  mort.  Dites,  hommes  barbares,  com- 
ment rendrez-vous  à la  patrie  des  femmes  qui  auraient  engendré 
des  défenseurs  à la  liberté , et  des  enfants  qui  dans  quelques 
années  auraient  combattu  les  satellites  des  tvrans? 

» Pbélippes  réclame  encore,  mais  il  ne  fait  que  de  vains 
efforts.  Il  apprend  que  les  membres  du  Comité,  pour  donner 
un  air  de  justice  à leur  barbarie  et  pour  ne  pas  tout  exterminer 
à la  fois,  s'amusent  à tirer  au  sort  la  vie  des  prisonniers;  trois 
boules  blanches  leur  sauvaient  la  vie,  les  noires  les  livraient  à 
la  mort.  Le  nombre  des  noyades  est  incalculable. 

» Pbélippes  reçut  le  27  et  le  29  frimaire  des  ordres  de  faire 
guillotiner  sans  jugement,  le  premier  jour  vingt -trois,  et  le 
second  vingt-sept  brigands  pris  les  armes  à la  main.  Il  lit  des 
représentations;  il  reçut  des  ordres  plus  positifs.  Parmi  ces 
brigands  se  trouvaient  des  enfants  de  treize  et  quatorze  ans  et 
sept  femmes.  L’exécuteur  des  jugements  criminels  est  mort  de 
chagrin,  deux  jours  après,  d’avoir  guillotiné  ces  femmes. 

» Le  7 et  le  11  nivôse,  Pbélippes  publia  une  ordonnance 
relative  à la  noyade  de  cent  vingt-neuf  détenus  à lu  maison  de 
justice  du  Bouffay,  faite  dans  la  nuit  du  2-i  au  25  frimaire;  elle 
fut  mal  accueillie.  Il  tomba  malade  et  fut  remplacé.  Il  exerça 
depuis  les  fonctions  déjugé  au  tribunal  du  district  de  Nantes. 

» Le  25  germinal , époque  à laquelle  trop  de  vérités  allaient 
être  révélées.  Moreau  de  Grandmaison , maître  d’armes  et 
membre  du  Comité  révolutionnaire,  le  menaça  et  lui  dit  : «Tu 
n’en  es  pas  quitte;  je  te  dénoucerai  comme  fédéraliste.  » Il  fut 
arrêté,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  et  attaché  pendant 
toute  la  route  avec  un  scélérat  qui  a été  condamné  à mort.  Il 
quitta  Nantes  avec  cette  tranquillité  d’àme  qui  caractérise  l’in- 
nocence. Il  se  sépara  de  cette  ville  malheureuse,  où  il  n’existe 
plus  de  commerce  et  dont  les  habitants  marchent  sur  les  ruines 
de  toutes  les  vertus  et  sur  les  torches  de  tous  les  crimes. 

» On  vient  de  m’apprendre  que  cent  quarante-quatre  femmes, 
regardées  comme  suspectes,  qui,  incarcérées  dans  cette  ville. 
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travaillaient  à faire  des  chemises,  des  guêtres  pour  les  défen- 
seurs de  la  patrie,  furent  aussi  conduites  dans  le  bateau  et 
noyées. 

» La  quantité  de  cadavres  engloutis  dans  la  Loire  a été  telle 
que  l’eau  de  ce  fleuve  en  a été  infectée  au  point  qu’une  ordon- 
nance de  police  en  a interdit  l’usage  aux  habitants  de  Nantes  et 
même  la  pêche  du  poisson.  Les  hommes  sanguinaires  qui 
veulent  légitimer  ces  mesures  disent  que  l’on  n’a  agi  ainsi  que 
pour  sauver  la  patrie.  Tibère  et  Louis  XI  pensaient  que  l’intérêt 
de  l’Etat,  dans  certaines  circonstances,  exigeait  de  la  sévérité; 
mais  leurs  satellites  ne  se  permirent  jamais  aucun  acte  sem- 
blable sans  y être  autorisés  par  leurs  maîtres. 

» 11  suffit,  citoyens  jurés,  d’avoir  jeté  un  coup  d’œil  sur  les 
figures  des  accusateurs  pour  être  pleinement  convaincu  que  le 
crime  accusait  l’innocence.  Mais  ou  saura  enchaîner  ces 
hommes  sanguinaires  qui  voudraient  nous  transformer  en 
bourreaux.  La  justice  révolutionnaire  excuse  l’erreur  et  pro- 
tège l’innocence  ! » 

Àp  rès  ce  discours  de  Tronson,  qui  rétablissait  les  faits  dans 
leur  véritable  jour,  mais  dans  lequel  cependant  il  n’avait  pas 
osé  nommer  Carrier,  l’instigateur  de  toutes  ces  cruautés,  le 
président  posa  les  questions  au  jury.  La  réponse  était  facile  à 
prévoir.  Au  tribunal  du  10  mars  1703,  avec  Dumas,  Coffmhal 
et  Fouquier,  les  Nantais  eussent  été  infailliblement  condamnés 
à mort  ; mais  au  nouveau  tribunal  révolutionnaire  il  n’en  était 
plus  ainsi,  la  voix  de  la  justice  était  écoutée,  et  les  quatre-vingt- 
quatorze  accusés  furent  acquittés. 

Après  leur  avoir  lu  la  déclaration  du  jury  à leur  égard  et  leur 
avoir  prononcé  l’ordonnance  d’acquit , le  président  leur  tint  le 
discours  suivant  : 

« Depuis  longtemps  privés  de  la  liberté,  séparés  de  tout  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher,  le  glaive  de  la  'loi  était  suspendu  sur 
vos  têtes.  Ne  vous  faites  pas  illusion;  plusieurs  d'entre  vous  ne 
sont  pas  exempts  de  reproches.  Sans  doute,  votre  premier  sen- 
timent est  un  tribut  de  reconnaissance  pour  la  loi  qui  institua 
le  jury,  pour  cette  loi  bienfaisante  cl  propice  à ceux  qui,  cou- 
pables par  le  fait,  ne  le  furent  pas  par  l’intention.  N’ oubliez 
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jamais  que  c’est  à celte  salutaire  institution  que  plusieurs  d’entre 
vous  doivent  aujourd’hui  leur  absolution,  puisque  sans  cette 
loi,  premier  fruit  de  notre  heureuse  régénération,  la  hache 
nationale  les  eût  atteints  d. 

» Retournez  dans  vos  foyers , allez  consacrer  vos  premiers 
moments  à la  consolation  de  vos  familles,  racontez  à vos  conci- 
toyens le  tendre  intérêt  que  vous  ont  témoigné  les  Parisiens,  et 
que  votre  attachement  inviolable  à la  République  répare  l’er- 
reur momentanée  dans  laquelle  vous  avez  été  entraînés.  Sans 
doute  vos  enfants,  vos  concitoyens  vous  parleront  de  ce  tribu- 
nal ; eh  bien,  dites-leur  qu’il  n’est  terrible  que  pour  le  cou- 
pable; que  l’humanité  y est  la  vertu  des  juges,  comme  la  justice 
le  premier  mobile  de  leurs  travaux.  » 

Après  ces  paroles,  la  salle  du  tribunal  retentit  des  applaudis- 
sements des  spectateurs  et  des  cris  de  : « Vive  la  République  ! » 
Chacun  regarde  les  Nantais,  et  tous  se  rappellent  les  souffrances 
qu’ils  ont  endurées,  les  douleurs  qu’ils  ont  subies,  les  inquié- 
tudes qui  les  ont  dévorés. 

Devay  jeune,  qui  s’était  dévoué  généreusement  aux  horreurs 
d une  captivité  de  onze  mois  pour  rendre  un  père  à sa  nom- 
breuse famille,  est  invité  par  le  président  à venir  recevoir  l’ac- 
colade fraternelle  comme  un  hommage  rendu  à son  action 
héroïque. 

Cette  scène  se  passe  au  milieu  des  applaudissements  et  des 
cris  de  : « Vive  la  République  ! » 


0*  Parmi  le*  accusés,  plusieurs,  et  Phclippc*  fut  du  nombre,  furent  con- 
vaincus d’être  les  auteurs  ou  complices  d’une  conspiration  faite  contre 
l'unité,  etc.,  de  la  République. 

Mais  ils  ne  furent  pas  convaincus  d’avoir  participe  à cette  conspiration 
dans  des  intentions  criminelles  et  contre-révolutionnaires. 

(2)  Arcli.  de  l'Etup.,  carton  W 449,  dossier  105. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — Son  arrestation.  — Il  est  transféré 
à Paris.  — Gonllin  et  Chaux  à la  Conciergerie.  — Le  Comité  devant  le 
tribunal.  — Acte  d’accusation.  — Le  ministère  publie  attaquant  le  terro- 
risme. — Déposition  des  témoins.  — Les  noyades.  — Les  mariages  répu- 
blicains. — Gonllin  fait  l’éloge  des  journées  de  septembre.  — Réponse  du 
président.  — Les  accusés  dénoncent  Carrier.  — Ordre  signé  Carrier , pour 
une  expédition  secrète.  — Déposition  de  Phélippes-Tronjolly.  — Il  dénonce 
de  nouveau  Carrier.  — Un  juré  demande  même  sa  comparution.  — Acte 
constitutif  de  la  compagnie  Marat.  — Déposition  d’un  individu  échappé 
aux  noyades.  — Etat  de  l’hospice  révolutionnaire  retracé  par  l'ofticier  d<* 
santé  Thomas.  — Horreur  de  son  récit.  — Les  baignades.  — Phélippes 
s’élève  encore  contre  Carrier.  — Réponse  du  président.  — Récit  fait  par 
un  témoin  de  la  noyade  du  24  au  25  frimaire. 

Un  mois  encore  se  passa  avant  que  le  Comité  révolutionnaire 
de  Nantes  fût  mis  en  jugement.  Enfin , dans  les  derniers  jour-, 
de  vendémiaire  an  III,  il  parut  au  tribunal. 

Dans  la  nuit  du  2-4  au  25  prairial  an  II,  le  Comité  avait  été 
arrêté  par  les  ordres  des  représentants  Bourbotte  et  lié , en 
mission  à Nantes.  Une  dénonciation  adressée  au  Comité  de 
sûreté  générale  le  2 du  même  mois  et  portant  que  le  Comité 
révolutionnaire  s’était  souillé  de  toutes  les  infamies  et  de  toutes 
les  prévarications , avait  été  en  grande  partie  cause  de  cette 
arrestation. 

Déjà  en  floréal  deux  des  membres  des  plus  influents  avaient 
été  incarcérés;  mais  les  représentants  Voulland  et  Dubarran 
avaient  pris  leur  défense  et  les  avaient  fait  réintégrer  dans  leurs 
fonctions. 

En  se  voyant  arrêté,  le  Comité  de  Nantes  espéra  qu’il  en 
serait  bientôt  de  même,  mais  le  temps  se  passait  et  aucun  ordre 
de  mise  en  liberté  n’arrivait.  Enfin  , dans  la  nuit  du  6 au  7 ther- 
midor, on  prévint  les  prisonniers  .qu’ils  allaient  partir  pour 
Paris,  où  le  tribunal  révolutionnaire  devait  statuer  sur  leur 
sort  et  décider  de  quelle  maniéré  ils  avaient  rempli  les  fonctions 
qui  leur  étaient  confiées. 

Ce  fut  pendant  la  route,  un  peu  avant  Versailles,  qu’ils 
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apprirent  la  révolution  «lu  1*  thermidor  et  ses  suites  si  désas- 
treuses pour  le  parti  au«juel  ils  appartenaient. 

L’un  d’entre  eux,  Goulliu,  le  plus,  intelligent  de  tous,  donna 
les  "marques  du  désespoir  le  plus  violent  : « Ah  ciel!  est-il  pos- 
sible ! » s’écriait-il  en  mettant  sa  tète  dans  ses  deux  mains. 

» Nous  sommes  perdus!  » disait  Grandmaison,  autre  membre 
du  Comité,  «jui  non-seulement  avait  sur  la  conscience  les 
forfaits  qu’il  avait  commis  à Nantes,  mais  encore  un  assassinat 
commis  avant  la  Révolution  et  pour  lequel  il  avait,  du  reste, 
obtenu  des  lettres  de  grâce. 

Chaux,  ancien  négociant  quelque  peu  banqueroutier,  et  l’une 
des  tètes  du  Comité,  pleurait  de  rage  et  s’arrachait  les  cheveux. 

Ces  manifestations,  tout  au  moins  singulières,  stupéliérent 
profondément  un  gendarme  qui  les  accompagnait. 

Cet  homme,  voyant  ses  prisonniers  s’abandonner  ainsi  à la 
douleur,  essayait,  mais  en  vain,  de  les  calmer  en  leur  disant  que 
la  chute  «le  Robespierre  n’était  pas  encore  confirmée. 

Un  capitaine  de  navire,  nommé  Abram,  qui  faisait  avec  les 
détenus  le  voyage  «le  Nantes  à Paris,  ne  pouvait,  en  homme 
simple  qu’il  était,  comprendre  en  quoi  cette  chute  pouvait  si 
fort  les  affecter,  et  comme  il  en  exprimait  son  étonnement, 
Grandmaison  lui  répondit  : » C’est  que  Robespierre  est  notre 
défenseur;  s’il  est  perdu  , nous  sommes  perdus.  » En  sa  «pialité 
de  sans-culotte,  Grandmaison  emplova  même  un  terme  plus 
énergique. 

Arrivés  à Paris,  les  détenus  furent  incarcérés  les  uns  au 
Plessis,  les  autres  à la  Conciergerie.  Parmi  ceux  à «jui  échut  le 
Plessis  était  Grandmaison,  qui,  à son  entrée  dans  cette  prison, 
se  vit  entouré  par  les  quatre-vingt-quatorze  Nantais  qui  s’y 
trouvaient  réunis.  Phélippes-Tronjolly,  l’adversaire  le  plus 
courageux  du  Comité,  ayant  aperçu  son  persécuteur,  lui 
reprocha  avec  véhémence  les  crimes  qu’il  avait  commis;  chacun 
des  Nantais  présents  ajoutait  un  grief  aux  griefs  exposés  par 
Phélippes;  enfin  des  paroles  on  en  vint  aux  injures,  des  injures 
aux  menaces,  des  menaces  aux  coups,  et  Grandmaison  reçut 
une  c«>rrection  «jui  l’obligea  à rentrer  dans  sa  chambre  et  à 
n’en  plus  sortir,  de  peur  de  nouvelles  voies  de  fait. 
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De  leur  prison  de  la  Conciergerie , Coullin  et  Chaux  ne 
cessèrent  d’adresser  des  lettres  où  ils  justifiaient  leurs  excès. 
Quelques-unes  étaient  adressées  à leur  ancien  défenseur 
Voulland;  ils  lui  demandaient  de' faire  cesser  leur  détention  et 
de  les  rendre  à leur  patrie  dont  ils  ne  voulaient  que  le  bonheur; 
mais  les  temps  étaient  changés  : en  floréal  an  II , Voulland 
avait  pu  sans  danger  pour  lui-méme  défendre  à haute  voix  les 
noyeurs,  les  voleurs  de  Nantes;  mais  en  vendémiaire  an  111,  il 
n’en  était  plus  ainsi , et  le  patriote  Voulland  abandonna  les 
membres  du  Comité  au  sort  qui  les  attendait. 

Ce  fut  le  25  vendémiaire  an  III  , à neuf  heures  du  matin,  que 
s’ouvrirent  les  débats  de  cette  affaire  ■'>. 

Nous  transcrirons  ici  l’acte  d’accusation,  il  donne  d’inté- 
ressants détails  sur  les  atrocités  commises  par  les  accusés. 

« Michel-Joseph  I.eblois  expose  que,  par  arreté  des  repré- 
sentants du  peuple  Bourbotte  et  Bô,  en  date  du  5 thermidor, 
lors  en  mission  près  l’armée  de  l’Ouest  et  dans  les  départements 
en  dépendant; 

» Jean-Jacques  Coullin,  membre  du  Comité  révolutionnaire 
de  Nantes,  âgé  de  trente-sept  ans,  né  à Saint-Domingue, 
demeurant  à Nantes  ; 

» Pierre  Chaux,  âgé  de  trente-cinq  ans,  né  à Nantes,  y de- 
meurant, marchand,  et  membre  du  Comité  révolutionnaire; 

» Michel  Moreau  dit  Grandmnison,  âgé  de  trente-neuf  ans, 
né  à Nantes,  y demeurant,  membre  du  Comité  révolutionnaire; 

» Jean-Marguerite  Bachelier,  âgé  de  quarante- trois  ans, 
membre  du  Comité  révolutionnaire,  notaire  public; 

» Jean  Perrochaux,  âgé  de  quarante-huit  ans,  né  à Nantes, 
V demeurant  , entrepreneur  de  batiments,  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  ; 

» Jean-Baptiste  Mainguet,  âgé  de  cinquante-six  ans,  né  à 


0)  Arrh.  de  TEtnp.,  carton  W 493,  dossier  479.  — Voici  la  composition 
du  tribunal  : Dobsent,  président;  Godinet,  Lavollée,  Poullcnot  et  Ardouin, 
juge*;  Petit,  substitut  de  l’accusateur  public;  Roussel,  Métivier,  Saulnier, 
Chéret,  Redon,  Magendie,  Bellioste,  Quichaud,  Nantil,  Lebrelon,  Sambat, 
Topino- Lebrun , R a im  bourg,  Dubuisson,  Maupin  et  Lecour,  jurés;  Paris, 
greffier  en  chef.  Voyez  le  Procès-verbal  d audience. 
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Nantes,  y demeurant,  épinglier,  et  membre  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes; 

» Jean  Lévéque,  âgé  de  trente-huit  ans,  né  à Mayenne, 
département  de  la  Mayenne,  maçon,  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  de  Nantes,  v demeurant; 

» Louis  Naud,  âgé  de  trente-huit  ans,  né  à Nantes,  y de- 
meurant, boisselier  et  membre  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes  ; 

» Antoine-Nicolas  Bologniel,  âgé  de  quarante-sept  ans,  né  à 
Paris,  horloger,  demeurant  h Nantes,  et  membre  du  Comité 
révolutionnaire  ; 

» Pierre  Gallon,  âgé  de  quarante-deux  ans,  né  à Nantes,  y 
demeurant,  rue  llaftineur; 

«Jean-François  Durassier,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à 
Nantes,  v demeurant,  courtier  pour  le  déchargement  des 
navires  venant  de  Saint-Domingue; 

» Jean-Baptiste  Joly,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à Àngerville- 
le-Martel , département  de  la  Seine-Inférieure , fondeur  en 
cuivre,  demeurant  à Nantes; 

» Jean  Pinard  , âgé  de  vingt-six  ans  , né  à Christophe-du-Bois, 
département  de  la  Vendée,  demeurant  au  Petit-Mai,  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  (ces  cinq  derniers,  commissaires 
du  Comité  révolutionnaire)  ; 

» Ont  tous  été  renvoyés  au  tribunal  révolutionnaire  séant  à 
Paris,  comme  prévenus  de  concussions,  d’actes  arbitraires,  de 
dilapidations,  de  vols,  de  brigandages,  d’abus  d’autorité,  et 
d’avoir  prononcé  des  arrêts  de  mort , ainsi  qu’il  résulte  des 
interrogatoires  qu’ils  ont  subis,  des  procès-verbaux  et  déclarations 
de  témoins,  jointes  aux  pièces  adressées  à l’accusateur  public. 

» Tout  ce  que  la  cruauté  a de  plus  barbare,  tout  ce  que  le 
crime  a de  plus  perfide , tout  ce  que  l’autorité  a de  plus  arbi- 
traire, tout  ce  que  la  concussion  a de  plus  affreux,  et  fout  ce 
que  l'immoralité  a de  plus  révoltant,  compose  l’acte  d’accusa- 
tion des  membres  et  des  commissaires  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 

> Da  ns  les  fastes  les  plus  reculés  du  monde,  dans  toutes  les 
pages  de  l’histoire  même  des  siècles  barbares,  on  trouverait  à 
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peine  des  traits  qui  pussent  se  rapprocher  des  horreurs  com- 
mises par  les  accusés. 

» Néron  tut  moins  sanguinaire,  Phalaris  moins  barbare,  et 
Syphane  moins  cruelle. 

» Sous  le  masque  du  patriotisme,  ils  ont  osé  commettre  tous 
les  forfaits  : ils  ont  assassiné  la  vertu  pour  couronner  le  crime; 
ils  ont  froidement  médité  le  meurtre  et  l’assassinat;  ils  ont 
sciemment  exercé  toutes  sortes  d’exactions;  les  devoirs  du 
magistrat  ont  été  foulés  aux  pieds,  le  cri  de  l’innocence  a été 
étouffé,  la  vertu  offensée,  la  nature  outragée,  et  le  voile  dé- 
goûtant du  crime  a couvert  la  statue  sacrée  de  la  Liberté. 

» Ces  êtres  immoraux  sacrifiaient  à leurs  [lassions  honneur  et 
probité.  Ils  parlaient  patriotisme  et  ils  en  étouffaient  le  germe 
le  plus  précieux;  la  terreur  précédait  leurs  pas  et  la  tyrannie 
siégeait  au  milieu  d’eux. 

» La  liberté,  le  premier  de  tous  les  biens,  ce  doux  présent  de 
la  nature  que  des  siècles  barbares  avaient  banni  du  sol  français 
et  qui  vient  d’établir  son  temple  sur  les  débris  du  despotisme, 
la  liberté  avait  fui  les  bords  de  la  Loire;  le  voyageur,  incertain, 
entrait  en  tremblant  dans  celte  ville  qui,  la  première,  sonna  le 
tocsin  de  la  liberté.  Il  ne  retrouvait  plus  ces  Nantais , ces  répu- 
blicains qui,  les  premiers,  osèrent  attaquer  l’hydre  effrayante 
qui  rampait  dans  les  marais  de  la  Bretagne.  On  n’y  reconnaissait 
plus  ces  héros  qui,  les  premiers,  plantèrent  à Rennes  l’arbre 
chéri  des  Français.  On  n’y  voyait  que  des  pères  infortunés 
appelant  1a  mort  et  des  femmes  éplorées  redemandant  leurs 
enfants.  Tel  était  l’ouvrage  des  accusés,  qui  se  disaient  les  seuls 
patriotes;  tel  était  le  fruit  des  forfaits  de  Goullin , Chaux, 
Bachelier,  Grandmaison,  Perrochaux,  Lévéque,  Naud  et  Bolo- 
gniel.  Bô,  représentant  du  peuple,  a d’un  seul  trait  tracé  ces 
vérités  dans  la  lettre  qu’il  écrit  à l’accusateur  public  en  lui 
envoyant  les  accusés. 

» Les  impositions  les  plus  arbitraires,  les  concussions  les  plus 
horribles  avaient  anéanti  toutes  les  facultés  des  habitants  ; le 
commerce  languissait,  la  fortune  était  un  titre  de  proscription; 
on  incarcérait  tous  les  citoyens  aisés,  leur  liberté  était  mise  à 
prix , et  l’on  calculait  froidement  les  deniers  qui  devaient 
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affranchir  le  malheureux  qui  attirait  les  regards  de  ces  membres 
du  Comité.  Combien  de  fois  n’ont-ils  pas  transité  avec  celui  qu’ils 
faisaient  arrêter  comme  suspect?  Combien  de  fois  n’ont-ils  pas 
forcé  les  citoyens  à paver  au-dessus  de  leurs  moyens?  Gallon, 
Jollv,  Pinard,  bataillé  et  Uurassier  étaient  les  instruments  de 
ces  nouveaux  proconsuls;  ils  marquaient  ù la  craie  les  maisons 
des  victimes  dévouées  à leur  sordide  et  barbare  cupidité;  des 
arrestations  sans  nombre  et  sans  motifs  étaient  faites  par  ces 
nouveaux  sbires,  et,  comme  si  la  loi  eut  déjà  frappé  les  citoyens 
incarcérés,  on  violait  leurs  propriétés,  on  les  dépouillait  de 
tous  leurs  biens,  et  les  membres  du  Comité  se  partageaient 
tous  leurs  effets  les  plus  précieux . 

> Les  satellites  de  ces  nouveaux  tyrans  ne  se  bornaient  point 
à exercer  leur  despotique  empire  dans  l’enceinte  des  murs  de 
Nantes,  ils  parcouraient  le  département  ; le  district  de  Parthenav 
a fuit  contre  ces  actes  arbitraires  et  destructifs  de  toutes  les  lois 
des  procès-verbaux  qui  sont  joints  à la  procédure. 

» Ce  n'était  point  assez  de  disposer  de  la  fortune  et  de  la 
liberté  des  citoyens,  il  fallait  encore  s’arroger  le  droit  de  vie  et 
de  mort;  il  fallait  tracer  des  listes  de  proscription  et  envoyer 
au  supplice  ceux  qui  n’avaient  point  été  jugés  et  dont  le  crime 
était  encore  inconnu.  Goullin  et  Chaux  font  le  procès  à l’accu- 
sateur public  du  tribunal  révolutionnaire  établi  à Nantes,  dans 
une  séance  publique;  ils  le  traitent  de  modéré,  parce  qu’il  ne 
fait  pas  égorger  des  accusés  sans  les  juger,  parce  qu’il  refuse 
de  faire  traîner  au  supplice  des  femmes  enceintes  et  des  enfants 
qui  connaissaient  ù peine  leur  existence.  Graudmaison  le 
menace  à la  Société  populaire,  et  voyant  les  citoyens  venger 
cet  innocent  accusé  par  leurs  applaudissements,  il  lui  voue  la 
haine  la  plus  implacable.  11  connaissait  ses  pouvoirs;  il  ne  fut 
pas  longtemps  sans  lui  en  faire  sentir  les  funestes  effets. 

» Toutes  ces  atrocités  n’étaient  que  le  prélude  des  plus  grands 
crimes.  Impatient  des  lenteurs  de  la  justice,  le  Comité  ne  met 
plus  de  frein  à sa  cruelle  barbarie;  il  vote  lui-méme  la  mort  et 
désigne  ses  victimes.  Cent  trente-deux  Nantais  sont  envoyés  à 
Paris  sans  cause,  sans  motifs;  leur  voyage  est  un  tissu  de 
malheurs,  et  dans  le  narré  de  leur  translation,  on  ne  peut  lire 
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sans  frémir  d’horreur  tous  les  maux  qu’ils  ont  soufferts,  traînés, 
comme  des  criminels,  de  prison  en  prison.  Arrivés  enfin  à 
Paris,  on  demande  quel  est  leur  crime;  le  Comité  est  sommé 
de  donner  les  faits  qui  sont  à leur  charge , il  répond  qu’il  n’en 
a pas.  F.t  cependant  ils  sont  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
leurs  noms  sont  accolés  à ceux  des  scélérats  qui  conspirent 
contre  la  patrie  ! 

» L’épouse  d’un  de  ces  infortunés  vient  à Paris  réclamer  la 
justice;  une  lettre  du  Comité  l’y  précède;  on  la  représente 
comme  une  Messaline,  et  pour  violer  la  vérité  on  fait  traîner  au 
cachot  le  malheureux  père  qui  venait,  au  nom  de  la  nature, 
réclamer  l’époux  de  sa  fille.  Gouliin,  Chaux,  Grandmaison, 
Bologniel,  Naud  et  Lévéque  signèrent  cette  lettre,  qui  fut 
envoyée  à la  section  de  Lepelletier  et  qui  se  trouve  aux  pièces 
du  procès. 

n Le  là  frimaire,  de  nouvelles  victimes  sont  désignées.  Cent 
trente-deux  sont  vouées  à la  mort;  l'ordre  de  les  fusiller  est 
donné,  et  ce  furent  Gouliin,  Grandmaison  et  Mainguet  qui 
signèrent  cet  ordre  qui  subsiste  encore  en  original.  A ce  récit 
la  nature  frémit,  la  raison  s’anéantit,  et  la  liberté  se  couvre 
d’un  crêpe  funebre. 

» Jamais  la  lime  du  temps  n’effacera  l’empreinte  des  forfaits 
commis  par  ces  hommes  atroces.  La  Loire  roulera  toujours  des 
eaux  ensanglantées,  et  le  marin  étranger  n’abordera  qu’en 
tremblant  sur  les  cotes  couvertes  des  ossements  des  victimes 
égorgées  par  la  barbarie,  et  que  les  flots  indignés  auront  vomis 
sur  ses  bords. 

» La  nuit  du  2-4  au  25  frimaire,  cent  vingt -neuf  prisonniers, 
pris  au  hasard,  sont  arrachés  des  cachots,  liés,  garrottés,  traînés 
sur  le  port,  embarqués  sur  une  gabare  et  engloutis  sous  les 
eaux.  Gouliin  tenait  la  liste  fatale,  Jollr  liait  les  malheureuses 
victimes,  et  Grandmaison  les  précipitait  dans  la  Loire.  Le  pro- 
jet fut  arrêté  dans  le  Comité  et  les  ordres  donnés  par  ses 
membres;  Mainguet  convient  l’avoir  signé,  Grandmaison  avoue 
qu’il  a lui-méme  fait  engloutir  les  victimes,  et  Gouliin  présidait 
à cette  exécution  funeste,  qui  confondit  en  un  instant  le  cou- 
pable et  l’innocent,  qui  détruisit  tous  les  droits  sacrés  de  la 
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nature,  viola  ceux  de  la  liberté,  et  d’un  nuage  de  sang  obscurcit 
les  plus  beaux  jours  de  son  règne.  La  nécessité  avait,  dit-on, 
exigé  cette  mesure,  et  les  circonstances  étaient  impérieuses. 
A-t-on  jamais  pu  transiger  avec  la  justice  et  l’humanité?  Quelle 
loi  barbare  peut  conférer  à des  citoyens  le  droit  de  faire  périr 
leurs  concitoyens  sans  avoir  scellé  du  sceau  de  la  justice  le 
crime  qui  les  rend  coupables? 

» Des  victimes  innocentes , des  enfouis  sortant  à peine  des 
mains  de  la  nature,  étaient  désignés  par  ces  nouveaux  Caligula. 
Ils  étaient  livrés  aux  Ilots;  les  prières  des  citoyens  ne  purent 
toucher  le  c<rur  de  ces  barbares.  Mainguet  est  le  seul  'qui 
déclare  en  avoir  soustrait  au  naufrage  près  de  cinq  cents,  qu’il 
confia,  à l’insu  du  Comité,  aux  soins  bienfaisants  des  habitants 
qui  les  réclamaient. 

•i  Néron  contemplait  le  fatal  vaisseau  qui  renfermait  sa  mère 
et  que  les  eaux  du  Tibre  faisaient  flotter  sous  ses  fenêtres;  les 
membres  du  Comité  de  Nantes  veulent  l’imiter  : ils  font  con- 
struire une  gabare  à soupape;  elle  est  destinée  à recevoir  les 
victimes  que  le  hasard  désignera,  et  plus  d’une  fois  elle  servit 
leur  trop  cruelle  barbarie.  Ils  ne  voilaient  même  pas  entre  eux 
leurs  forfaits,  et  Mainguet  déclare  qu'ils  appelaient  ces  affreuses 
expéditions  « les  baignades  » . C’est  ainsi  qu’ils  qualifiaient  un 
crime  que  Néron  rougit  d’avoir  commis  une  seule  fois  sur  une 
seule  personne,  et  qu’eux,  plus  cruels  et  plus  scélérats,  ont 
commis  plusieurs  fois  et  sur  des  milliers  de  malheureux. 

» Quoiqu’on  n’ait  des  preuves  matérielles  que  d’une  expédition 
de  ce  genre,  on  a l’aveu  de  plusieurs  accusés  qui,  déchirés  par 
les  remords,  ont  été  forcés  de  déclarer  qn’il  v en  avait  eu  de 
quatre  à huit  (ce  sont  là  leurs  expressions). 

» Deux  des  malheureux  dévoués  à la  mort,  engloutis  sous  les 
eaux,  luttent  contre  les  flots  et  s’échappent  à la  faveur  des 
ombres  de  la  nuit  : c'étaient  Leroy  et  Garnier;  ils  sont  rencontrés 
le  lendemain,  tremblant  encore  et  respirant  à peine;  Goullin, 
Chaux  et  Grandmaison  en  sont  instruits  : ils  délibèrent  si  on  les 
replongera  à l’eau , et  ils  finissent  par  les  mettre  dans  des  cachots 
où  ils  languirent  pendant  trois  mois. 

» Les  cent  trente-neuf  individus  enlevés  des  prisons  n’étaient 
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qu’une  partie  des  malheureux  inscrits  sur  la  fatale  liste;  elle  en 
contenait  cent  cinquante-cinq.  La  copie  de  cette  liste  est  jointe 
aux  pièces. 

» Ivres  de  sang  et  de  vin,  ces  cannibales  reconnaissent  à 
peine  leurs  victimes,  et  leurs  veux  se  refusent  à lire  la  trace  de 
leurs  forfaits. 

» Four  consommer  tant  de  crimes,  il  fallait  s’associer  les  êtres 
les  plus  immoraux;  on  forme  une  compagnie  révolutionnaire, 
on  choisit  les  sujets  les  plus  abjects,  et  Goullin  osait  demander 
encore  s’il  en  existait  de  plus  scélérats. 

» C’est  cette  compagnie  qui  fut  l’instrument  de  tous  les 
crimes  du  Comité.  Plusieurs  citoyens  qui  la  composaient 
étaient  égarés,  et  l’aveu  qu’ils  en  ont  fait  ne  laisse  pas  douter 
un  instant  des  manœuvres  que  l’on  employait  pour  les  faire 
agir. 

» Tant  d'atrocités  devaient  émouvoir  l’àme  des  patriotes  : pas 
un  Nantais  n’ose  élever  la  voix;  chacun  d’eux  venait  courber 
la  tète  sous  le  joug  de  ces  despotes  sanguinaires  ! Un  seul  veut 
venger  sa  patrie  : Phélippes,  accusateur  public,  verbalise  contre 
le  Comité;  il  lui  demande  compte  des  sommes  qu’il  a touchées 
et  des  innocents  qu’il  a sacrifiés;  il  invite  chaque  citoyen  à lui 
donner  le  relevé  de  ce  qu’il  a payé  et  à lui  procurer  les  con- 
naissances certaines  des  actes  arbitraires  de  ce  Comité.  Ces 
démarches  ne  sont  pas  infructueuses;  une  foule  de  preuves 
s’accumulent;  on  se  rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose  attaquer 
les  nouveaux  tyrans;  on  lui  parle  le  langage  de  la  vérité.  Il  est 
bientôt  convaincu  de  la  scélératesse  des  membres  du  Comité,  il 
consigne  les  faits  dans  des  procès-verbaux  qui  sont  joints  aux 
pièces  du  procès.  Se  voyant  ainsi  poursuivi,  le  Comité  fait 
afficher  une  ordonnance  qui  invite  les  citoyens  à venir  déclarer 
ce  qu’ils  avaient  donné. 

» Les  particuliers  se  présentent  : on  leur  fait  écrire  ce  que  l’on 
veut,  on  leur  fait  déclarer  qu’ils  ont  donné  librement  telle 
somme,  tandis  qu’ils  y avaient  été  forcés;  on  leur  en  fait  désigner 
l’emploi  : une  partie  pour  les  frais  du  Comité , une  autre  pour 
la  salubrité  de  l’air,  une  autre  pour  l’arrangement  d’un  chemin 
qui  était  extrêmement  nécessaire  à Chaux,  et  enfin  une  autre 
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partie  pour  paver  les  frais  des  voitures  qui  avaient  conduit  eu 
prison  les  malheureux  désignés  par  le  Comité. 

» La  déclaration  des  citoyens  produisit  la  connaissance  d’une 
recette  d’environ  cinq  cent  mille  livres  que  le  Comité  avait 
faite,  et  cependant  son  compte  ne  portait  eu  actif  que  deux 
cent  et  quelques  mille  livres. 

» Déjà  l'hélippes  soulevait  le  voile  qui  cachait  la  vérité;  déjà 
on  apercevait  ses  premiers  rayons,  lorsqu’il  est  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  par  ces  hommes  qui  craignaient  la  lumière 
et  qui  paissaient  à l’aspect  de  la  vertu. 

» Ainsi  se  réalisa  la  promesse  de  Grandmaison;  les  membres  du 
Comité  avaient  surpris  la  confiance  des  représentants  du  peuple 
Bourbotte  et  Bd;  mais  la  justice  triompha  : les  membres 
du  Comité  furent  bieutôt  démasqués;  les  deux  représentants  du 
peuple  les  firent  incarcérer  et  les  traduisirent  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. 

» C’est  ainsi  que  ces  hommes  sanguinaires , foulant  aux  pieds 
l’honneur,  prétendaient  enter  la  liberté  sur  le  tronc  sauvage  du 
crime  ; c’est  ainsi  que  ces  hommes  barbares  croyaient,  à l’ombre 
de  l’impunité,  consommer  leurs  forfaits.  Ils  voulaient  assassiner 
la  liberté  et  plonger  leur  patrie  dans  de  nouveaux  fers;  dignes 
émules  de  Robespierre,  ils  ne  comptaient  leurs  jouissances  que 
par  le  nombre  des  victimes,  et  la  soif  du  sang  était  pour  eux  un 
besoin. 

s Loin  d'éteindre  et  d’anéantir  une  guerre  malheureuse  qui 
déchire  le  sein  de  la  patrie,  ils  en  attisaient  le  feu  par  leurs 
cruautés,  ils  servaient  les  projets  de  nos  perfides  ennemis,  qui, 
pour  nous  subjuguer,  oui  recours  à tout  ce  que  la  bassesse  leur 
suggère;  qui,  ne  pouvant  attaquer  de  front  les  républicains, 
cherchent  dans  leur  sein  les  vils  esclaves  qui  cachent  sous  le 
masque  du  patriotisme  l’àme  la  plus  scélérate  et  le  coeur  le  plus 
corrompu. 

» Tels  sont,  en  substance,  les  forfaits  qui  ont  signalé  la  ges- 
tion des  membres  et  commissaires  du  Comité  révolutionnaire 
de  Nantes;  telles  sont  les  horreurs  dont  ils  sont  auteurs  ou  com- 
plices, et  tels  sont  les  crimes  que  l’on  peut  reprocher  à tous 
collectivement. 
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u Qu’on  jette  un  regard  sur  leur  vie  privée  ; qu’on  les  consi- 
dère particuliérement;  on  verra  Goullin,  commandant  despo- 
tiquement ses  collègues,  les  forcer  à signer  tout  ce  que  sa 
cruauté  lui  suggérait.  On  l’entendait  répondre  à une  malheu- 
reuse épouse  qui  lui  demandait  des  nouvelles  de  son  mari  : 

« lion!  qu'importe?  Plus  tôt  il  mourra,  plus  tôt  nous  aurons 
» son  bien.  » 

» Parcourez  lu  vie  de  Chaux,  vous  le  verrez  au  district  inti- 
midant et  menaçant  tons  ceux  qui  paraissent  ses  concurrents, 
et  se  faire  adjuger  toutes  les  métairies  de  la  terre  de  la  Baros- 
sière;  vous  l’entendrez  dire  en  parlant  d’un  local  qui  lui  con- 
venait : 

« Je  connais  un  moyen  de  me  le  procurer.  Je  ferai  arrêter 
» le  propriétaire,  et,  pour  sortir  de  prison,  il  sera  assez  hcu- 
» reux  de  m'abandonner  son  terrain.  » 

» Perrochaux  marchande  froidement  la  liberté  des  citoyens. 
La  fille  Bretonville  sollicite  pour  son  père.  Pour  prix  de  sa 
liberté , il  exige  le  sacrifice  de  l’honneur  de  cette  intéressante 
solliciteuse.  Il  demande  à la  citoyenne  Ollemard-Dudan  cin- 
quante mille  francs  pour  l’exempter  d’étre  incarcérée. 

» Il  saisit  à la  veuve  Daigneau- Mallet  pour  soixante  mille 
francs  de  tabac;  il  la  conduit  en  prison.  Quelque  temps  après, 
elle  recouvre  sa  liberté.  Elle  réclame  sa  marchandise.  Perro- 
chaux parait  s’intéresser  pour  elle  ; il  l’invite  à le  suivre  à la 
maison  du  Bon- Pasteur,  et  là  il  lui  déclare  qu’elle  est  de 
nouveau  prisonnière.  La  citoyenne  Ducomte  est,  par  lui,  con- 
duite sur  une  galiote  hollandaise,  où  elle  périt  de  misère. 

» Grand  maison  fut  assassin  avant  la  Bévolution;  depuis  il 
maltraitait  toutes  les  victimes  qu’il  incarcérait,  il  s’appropriait 
l’argenterie  que  l’on  séquestrait  ; il  exécutait  les  novades  et 
signait  les  arrêts  de  mort. 

» Jolly  faisait  les  exécutions  ; il  s’emparait  de  tout  ce  qu’il 
trouvait;  bijoux,  argenterie,  effets  précieux,  tout  convenait  à 
sa  rapacité;  il  était  le  grand  exécuteur;  c’était  lui  qui  liait  les 
malheureux  condamnés  à mort;  il  s’appropriait  l’argenterie 
qu’on  offrait  en  don  et  dirigeait  les  expéditions  nocturnes. 

» Bachelier,  comme  président,  conduisait  toutes  les  opéra- 
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dons  du  Comité  ; il  faisait  incarcérer  tout  ce  qui  nuisait  à ses 
intérêts  ; il  s’appropriait  l’argenterie  qu’on  offrait  en  don , et 
dirigeait  les  expéditions  nocturnes. 

» Bologniel  conduisit  jusqu’à  Angers  les  cent  trente-deux 
Nantais  envoyés  à Paris.  11  leur  fit  éprouver  les  plus  horribles 
tourments  ; il  souffrit  qu’un  malheureux  père  eût  toute  une 
nuit  le  spectacle  déchirant  de  son  fils  mort  à ses  côtés.  A son 
retour,  il  força  Delauiarre  à lui  rendre  un  bon  de  vingt  mille 
livres  signé  du  représentant  Carrier,  qu’il  lui  avait  remis  avant 
son  départ,  et  dont  il  avait  touché  le  montant. 

> Naud  levait  et  posait  seul  les  scellés  chez  les  particuliers 
incarcérés  ; il  faisait  des  visites  nocturnes  dans  les  maisons  des 
détenus , et  s’appropriait  tout  ce  qui  lui  convenait. 

» Pinard  était  le  grand  pourvoyeur;  il  servait  aux  expédi- 
tions de  la  campagne;  il  pillait,  volait  impunément,  et  faisait 
conduire  chez  chacun  des  membres  du  Comité  ce  dont  ils  avaient 
besoin  pour  l’usage  journalier  de  leur  maison. 

» Mainguet  était  l’instrument  passif  du  Comité;  il  signait 
tout  ce  qu’on  lui  présentait,  notamment  les  arrêts  de  mort  et 
les  noyades. 

» Gallon  s’appropriait  les  huiles  et  les  eaux-de-vie  ; il  eu  a 
pris,  sans  payer,  plusieurs  barils  chez  le  citoyen  Plissonneau. 

» Durassier  faisait  les  visites  domiciliaires  et  exigeait  des  con- 
tributions. Il  fit  payer  au  citoyen  Lemoine  deux  mille  cinq  cents 
livres  pour  ne  pas  être  incarcéré. 

» Lévêque  était  l’agent  secret  du  Comité  ; il  arrêtait  indis- 
tinctement avec  ou  sans  ordres,  et  était  toujours  prêt  à mar- 
cher au  moindre  signe  des  membres  du  Comité. 

» Les  conspirateurs  les  plus  prononcés,  les  ennemis  les  plus 
cruels  de  la  République  ont-ils  plus  perfidement  assassiné  la 
liberté?  ont-ils  attenté  avec  plus  d'audace  à la  souveraineté 
nationale?  Concussions,  dilapidations,  vols,  brigandages,  abus 
d’autorité,  immoralité,  abus  de  pouvoir,  meurtres  et  assassi- 
nats, voilà  les  crimes  dont  les  accusés  se  sont  couverts,  et 
voilà  les  crimes  que  le  tribunal  a à punir. 

» D’après  cet  exposé,  l’accusateur  public  a dressé  le  pré- 
sent acte  d’accusation  contre  les  susdits  membres  et  commis- 
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saires  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  pour  avoir  con- 
spiré contre  la  République,  lu  liberté  et  la  sûreté  du  peuple 
français,  ce  qui  est  contraire  à l’article  4 de  la  section  pre- 
mière du  livre  premier  du  Code  pénal,  et  à l’article  2 de  la 
section  deuxième  du  Code  pénal. 

» En  conséquence,  l’accusateur  public,  etc.,  etc. 

» Fait  au  cabinet  de  l’accusateur  public,  le  17  vendémiaire, 
l'an  III  de  la  République. 

» Signé  Leblois.  » 

Disons  tout  de  suite  que,  pendant  le  cours  des  débats,  dix- 
neuf  témoins  furent,  sur  le  réquisitoire  de  l’accusateur  public, 
convaincus  d’avoir  été  les  complices  des  accusés  et  mis  en  juge- 
ment avec  eux. 

Ce  furent  : 

1°  René  Naud  l’aîné,  ci-devant  négociant  dans  la  partie  des 
armes,  et  adjudant  de  la  compagnie  Marat. 

2°  Joseph  Vie,  poélier,  et  agent  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes  ; 

3*  Jean-Claude  Richard,  chapelier,  adjudant  de  la  compagnie 
Marat  ; 

4°  Julien  Charretier,  marchand  boutiquier,  et  membre  de  la 
compagnie  Marat  ; 

5"  Pierre  Foucault,  tonnelier,  et  commandant  temporaire  de 
Paimbœuf  ; 

6“  Paul  Ducout,  perruquier,  membre  de  la  compagnie  Marat  ; 

7“  François  Coron,  ex-procureur,  et  membre  de  la  compagnie 
Marat  ; • 

8*  Jean  Roussy,  membre  de  la  compagnie  Marat  et  marchand 
de  parasols; 

0"  Joseph  Boullay,  membre  du  Comité  révolutionnaire  ; 

10°  Jacques  Gauthier,  coutelier,  et  membre  de  la  compagnie 
Marat  ; 

11*  Jacques  O’Sullivan,  maitre  d’armes,  et  commis  à la  muni- 
cipalité de  Nantes  ; 

12*  Pierre  Guillet,  cloutier,  et  membre  du  Comité  révolution- 
naire ; 
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13*  Nicolas  Crespin,  membre  de  la  compagnie  Marat,  et  per- 
ruquier ; 

1 1°  Yves  Proust  atné,  cloutier,  et  membre  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes  ; 

15"  Pierre  Robin,  commissaire  des  guerres  à l’armée  de 
Sambre-el-Meuse  ; 

IG*  Claude-François  Lefaivrc,  cultivateur  avant  la  Révolution, 
et  maintenant  adjudant  général  de  brigade  dans  l’armée 
de  l’Ouest; 

17*  Pierre  Macé,  marin,  capitaine  du  vaisseau  le  Destin; 

18°  Jean  d’Héron,  tailleur,  et  inspecteur  des  vivres; 

HP  Charles  Forget,  concierge  de  la  maison  des  Saintes-Claires. 

Tous  ces  individus  furent  successivement  mis  en  jugement 
dans  les  audiences  du  tribunal  du  27  vendémiaire,  jour  où 
René  Naud  passa  du  banc  des  témoins  sur  les  gradins  des 
accusés,  jusqu’au  17  frimaire,  jour  de  l'arrestation  de  Charles 
Forget. 

Après  la  lecture  de  l’acte  d’accusation , où  se  trouvaient 
retracées  sommairement  les  horreurs  commises  par  les  accusés, 
on  procéda  a l’audition  des  témoins. 

Le  premier  témoin,  appelé  Guillaume-François  Laènnec, 
médecin  de  charité  à Nantes  et  frère  du  célèbre  médecin  Laèn- 
nec, raconte  au  tribunal  qu’il  a failli  devenir  l’une  des  victimes 
des  taxes  révolutionnaires  établies  à Nantes  (lb 

» Les  malheurs  de  cette  ville,  ajoute  Laënnec.,  datent,  je 
puis  le  dire,  de  l’institution  du  Comité  révolutionnaire  et  de 
sa  mauvaise  organisation.  On  n’y  admit  que  des  hommes 
immoraux. 

» Carrier  accordait  une  protection  ouverte  nu  système  de 
terreur  propagé  dans  Nantes;  Carrier  parlait  à la  tribune  le 
sabre  nu  à la  main  ; il  allumait  toutes  les  passions  haineuses 
d’un  auditoire  malheureusement  trop  docile  à l’écouter.  Telle 
est  l’origine  d’une  foule  d’arrestations  arbitraires. 

» Je  dois  également  parler  d’un  placard  collé  sur  toutes  les 
murailles,  et  qui  contenait  les  défenses  les  plus  expresses  aux 

(0  Voyez,  d.iiiti  le  Moniteur , le  Procès  de  Carrier  el  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 
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pères,  mères,  femmes  et  enfants  des  détenus  de  solliciter  pour 
aucun  prisonnier.  C’est  ainsi  que  les  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  voulaient  étoulïer  la  voix  de  la  nature, 
la  sollicitude  maternelle,  la  piété  filiale  et  la  tendresse  des 
épouses  pour  leurs  maris. 

» Cette  affiche  commençait  par  ces  expressions  ridicules  : 

» Le  Comité,  tourmenté,  désolé,  déclare,  etc.  » 

» On  ne  remarquait  dans  cette  affiche  ni  date  ni  signature. 

» J’ai  eu  également  connaissance  d'une  noyade  de  quatre- 
vingt-dix  prêtres,  dont  deux  vieillards,  savoir,  Lacornhe  et 
Briançon,  parvinrent  à se  préserver  et  ne  durent  le  soutien  de 
leur  existence,  pendant  quelques  jours,  qu’aux  soins  généreux 
du  capitaine  Laflotte.  J’ai  été  pareillement  instruit  de  tous  les 
mouvements  que  se  sont  donnés  les  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire pour  se  saisir  de  ces  deux  citoyens  soustraits  à leur 
barbarie. 

» D’abord  les  novades  se  faisaient  de  nuit  ; mais  le  Comité 
révolutionnaire  ne  tarda  pas  à se  familiariser  avec  le  crime,  et, 
dès  ce  moment,  les  novades  se  sont  faites  en  plein  jour. 

» D'abord  les  individus  étaient  noyés  avec  leurs  habits;  mais 
ensuite  le  Comité,  par  cupidité  autant  que  par  raffinement  de 
cruauté,  dépouillaitdc  leurs  vêtements  ceux  qu’il  voulait  immoler 
aux  différents  patriotes  qui  l’animaient. 

» Il  faut  aussi  vous  parler  du  mariage  républicain.  Il  consis- 
tait à attacher,  tout  nus,  sous  les  aisselles,  un  jeune  homme  à 
une  jeune  femme,  et  à les  précipiter  ainsi  dans  les  eaux. 

» A la  vérité,  continue  Laënnec,  je  n’ai  pas  eu  cet  affreux 
spectacle  sous  les  veux;  mais  le  citoyen  Fratei,  sa  famille,  ses 
voisins,  attesteront  la  vérité  du  fait  ; ceux  qui  devaient  faire  les 
frais  de  la  novade  étaient  attachés  l’un  à l’autre  par  le  poignet 
et  précipités  ensemble  dans  cette  situation.  11  v a un  témoin 
présent  qui  pourra  d’autant  mieux  certifier  le  fait,  qu’attaché 
de  cette  manière,  il  n’a  été  dégagé  de  son  camarade  que  par 
un  coup  de  sabre  qui  a coupé  la  corde  par  laquelle  il  était 
retenu.  » 

Après  cette  déposition,  le  président  fait  quelques  interpella- 
tions à Goullin  relativement  aux  quatre-vingt-quatorze  Nantais 
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et  à la  manière  dont  les  solliciteurs  étaient  accueillis  au  Comité. 

« — J’avoue,  répond  Goullin,  que,  naturellement  bouil- 
lant et  brûlant  d’un  zèle  peut-être  trop  ardent,  et,  malheureu- 
sement pour  la  chose  publique,  ne  pouvant  me  défendre  d’une 
certaine  animadversion  pour  les  aristocrates,  en  grand  nombre, 
qui  sollicitaient  la  mise  en  liberté  des  personnes,  j’ai  quelque- 
fois brusqué  les  solliciteurs  ; mais  on  m’a  toujours  trouvé  dis- 
posé à rendre  justice  aux  innocents  qui  réclamaient  leur 
liberté.  » 

Malgré  cette  assertion  positive,  Goullin  est  dans  l’impossibi- 
lité de  citer  au  président  une  seule  mise  en  liberté  ; il  s’en 
excuse  sur  son  manque  de  mémoire. 

Dés  le  commencement  de  ce  procès,  les  accusés  rejettent 
l’odieux  de  ce  qu’on  leur  reproche  sur  Carrier  : c’est  Carrier 
qui  a ordonné  d’épurer  les  prisons,  c’est-à-dire  de  fusiller;  c’est 
Carrier  qui  a donné  les  ordres  pour  les  noyades  ; mais  Goullin 
va  plus  loin  encore,  il  justifie  les  noyades. 

« Je  soutiens,  dit-il,  que  ces  mesures,  tout  extrêmes  qu’ elles 
paraissent,  étaient  inévitables.  Parisiens,  si  vous  avez  jugé 
nécessaire  la  journée  du  2 septembre,  notre  position  était 
encore  plus  délicate  que  la  vôtre  ; ces  noyades , toutes  révol- 
tantes qu’elles  vous  semblent , n’étaient  pas  moins  indispen- 
sables que  les  massacres  du  2 septembre  auxquels  vous  vous 
êtes  livrés. 

» — Apprenez,  lui  répond  le  président,  à respecter  les  Pari- 
siens; rendez-Ieur  plus  de  justice;  ils  sont  au-dessus  de  vos 
calomnies;  sachez  que  le  vrai  patriote  n'a  jamais  été  septem- 
briseur. » 

Chaux  rejette  également  les  noyades  sur  Carrier  et  sur  ses 
agents  Lambertye  et  Fouquet. 

« D’ailleurs , ajoute-t-il , on  peut  se  rappeler  le  rapport  que 
Carrier  fil  à la  Convention,  rapport  où  il  annonçait  froidement, 
et  même  avec  le  ton  de  l’ironie,  que  des  prêtres  réfractaires, 
enfermés  dans  un  bateau,  avaient  eu  le  malheur  d’être  noyés, 
par  une  fatalité  du  sort  qui.  avait  fait  couler  le  vaisseau  à 
fond  et  avait  ainsi  délivré  la  République  de  ces  ennemis  de  la 
liberté.  »' 
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Laënnec  termine  sa  déposition  par  ces  mots  : 

« J’ai  été  le  témoin  oculaire  des  noyades  qui  se  sont  faites  de 
jour,  et  je  puis  dire  que,  hommes,  femmes  enceintes,  filles, 
enfants,  tout  était  indifféremment  nové,  fusillé,  massacré  à 
l’arme  blanche  sur  la  place  du  Département  et  autres  endroits; 
je  sais  que  la  garde  nationale  fut  employée  pendant  six  semaines 
à recouvrir  les  fosses  des  personnes  massacrées.  C’était,  disait- 
on,  des  brigands  qui  avaient  rendu  les  armes,  des  femmes  et 
des  filles  de  détenus.  » 

David  Vaugeois,  accusateur  public  près  le  tribunal  du 
deuxième  arrondissement  de  l’Ouest,  et  auparavant  membre  de 
la  commission  militaire  de  Nantes,  n’articule  aucun  fait  précis 
contre  les  accusés.  • 

Bignon,  président  du  tribunal,  accuse  Goullin  d’avoir  fait 
noyer  des  enfants. 

Celui-ci  s’en  défend  de  son  mieux , et  rejette  ce  forfait  sur 
Fouquet  et  Lambertve,  qui,  guillotinés  depuis  plus  de  six 
mois,  ne  peuvent  lui  répondre.  Uignon  termine  sa  déposition 
en  racontant  quelques-uns  des  traits  de  Lambertve  et  de 
Carrier  : 

« Il  V avait  dans  la  maison  de  l’Entrepôt  des  hommes  que  la 
commission  militaire  avait  mis  sous  la  sauvegarde  des  autorités 
constituées.  Lambertye,  l’agent  des  noyades,  se  présente  dans 
cette  maison  pour  renouveler  ces  cruelles  exécutions;  il  veut 
enlever  de  force  les  détenus.  L’accusateur  public  en  est  informé  ; 
il  se  transporte  dans  cette  maison  : on  est  obligé  de  requérir  la 
garde  nationale.  Il  fallait  que  ce  Lambertye  se  crût  bien  auto- 
risé par  Carrier,  puisqu’il  osa  exiger  de  l’accusateur  public  une 
déclaration  par  écrit  qu'il  s’opposait  à l’exécution  des  ordres 
dont  lui,  Lambertye,  était  porteur.  La  noyade  fut  donc  ajour- 
née; il  y eut  une  députation  faite  à Carrier,  au  nom  de  la  com- 
mission militaire,  pour  demander  à ce  représentant  s’il  avait 
signé  les  ordres  dont  ce  Lambertye  se  disait  porteur. 

» Carrier  ne  répond  que  par  des  injures,  des  déclamations, 
des  menaces  de  tout  sacrifier,  de  tout  faire  guillotiner;  enfin, 
dans  sa  mauvaise  humeur,  il  forme  le  projet  de  renouveler  la 
Commission,  qu'il  ne  trouvait  pas  assez  docile  à ses  ordres.  Il 
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mande  le  président  de  cette  commission  militaire,  lion  patriote, 
mais  vieillard  faible  et  pusillanime,  et,  lorsqu’il  est  en  sa  présence. 
Carrier  lui  adresse  ces  paroles  : « C’est  donc  toi,  jeanf. — , 
» qui  oses  donner  des  ordres  contraires  aux  miens?  Apprends 
p que  si  dans  deux  heures  l'Entrepôt  n’est  pas  vidé,  je  te  fais 
» guillotiner,  toi  et  toute  la  commission.  » La  tievre  chaude 
saisit  ce  vieillard  effrayé,  et  il  périt.  On  l'entendait  crier  dans 
ses  accès  : « Carrier!  gueux!  scélérat!  Es-tu  donc  parti?  As-tu 
» délivré  notre  ville  de  ta  présence?  » 

Un  quatrième  témoin,  que  le  Moniteur  appelle  Clairval  et 
(pie  le  procès-verbal  de  la  séance  du  tribunal  nomme  Pierre 
Wolf,  dépose  l’ordre,  signé  de  Carrier,  en  vertu  duquel  se  sont 
faites  les  noyades.  Voici  cet  ordre  : ’ 

« Carrier,  représentant  du  peuple  près  l’armée  de  l’Ouest, 
invite  et  requiert  le  nombre  des  citoyens  que  Guillaume 
Lambertve  voudra  choisir,  à obéir  à tous  les  ordres  qu’il  leur 
donnera  pour  une  expédition  que  nous  lui  avons  confiée. 

» Requiert  le  commandant  des  portes  de  Mantes  de  laisser 
passer,  soit  la  nuit , soit  le  jour,  ledit  Lambertve  et  les  citoyens 
qu’il  conduira  avec  lui. 

» Défend  à qui  que  ce  soit  de  mettre  la  moindre  entrave  aux 
opérations  que  pourra  nécessiter  leur  expédition. 

» Signé  : Carrier.  » 

Le  représentant  du  peuple  Dubois  de  Crancé  succède  à 
Wolf,  et  dépose  <^u’à  son  arrivée  à Nantes  il  a trouvé  cette  ville 
dans  un  état  de  stupeur  effrayant , et  que  les  habitants  fuyaient 
de  tous  les  côtés. 

Mais  le  témoin  dont  la  déposition  excite  le  plus  l'intérêt  et 
l’horreur,  c’est  Phélippes-Tronjoliv,  l’un  des  quatre-vingt- 
quatorze  que  le  tribunal  a acquittés  un  mois  auparavant,  l’en- 
nemi juré,  le  dénonciateur  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes. 

» L’armée  de  Marat,  dit-il,  était  composée  de  soixante  indi- 
vidus. J’ai  entendu  dire  à Naud,  l’uu  des  accusés,  que  Gouliin, 
lors  de  la  formation  de  cette  armée,  opinait  hautement  pour 
que  les  plus  scélérats  v fussent  admis,  et  qu’à  chaque  nomina- 
tion il  demandait  : « N'y  en  a-t-il  pas  encore  un  plus  scélérat? 
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» car  il  nous  faut  des  hommes  de  cette  espèce  pour  mettre  les 
» aristocrates  à la  raison.  » 

» Carrier  ne  parlait  que  de  fusiller,  que  de  faire  guillotiner  ; 
il  semblait  avoir  droit  de  vie  et  de  mort,  et  ce  droit  il  l’avait 
transmis  à un  nommé  Lebatteux,  aubergiste,  auquel  ses  pou- 
voirs furent  retirés  comme  en  avant  fait  l’usage  le  plus  abusif 
et  le  plus  cruel.  » 

J^liél ippes  parle  ensuite  des  opérations  du  Comité  vis-à-vis 
des  personnes  mises  en  état  d’arrestation.  « Chez  ces  personnes, 
dit-il,  les  scellés  étaient  apposés  avec  des  dés  de  couturière, 
avec  les  pouces,  et  tout  était  mis  au  pillage.  Il  n’y  a pas  eu, 
comme  on  l'a  supposé,  de  conspiration  contre  la  représentation 
nationale , mais  seulement  des  troubles  momentanés  dans  la 
maison  du  Bouffav. 

« Goullin  menaçait  les  détenus  de  les  faire  décimer.  Il  y a eu 
vingt-trois  noyades,  dont  deux  de  prêtres,  dirigées  par  Foucault, 
commandant  à Paimbœuf , d’autres  à Nantes. 

«Carrier  avait  donné  à ce  Foucault,  né  dans  l’indigence  et 
très-immoral,  le  droit  de  vie  et  de  mort;  c’est  lui  qui  l’avait 
revêtu  du  commandement  dont  il  était  investi  à l’aimlxcuf. 
Femmes  enceintes,  vieillards,  enfants,  tout  a été  noyé;  on 
compte  plus  de  six  cents  enfants  livrés  aux  flots.  » 

Phélippes  retrace  les  mêmes  scènes  de  cruauté  froide  déjà 
consignées  dans  la  déposition  de  Laënnec  ; les  expressions  en 
sont  presque  les  mêmes.  Il  ajoute  : « Depuis  longtemps,  je 
n’entendais  parler  que  de  la  cruauté  de  Carrier;  je  voulus  m’en 
convaincre  par  moi-même  : je  l’invitai  à manger  plusieurs  fois; 
il  me  promit , mais  il  ne  me  tenait  pas  parole. 

» Fnlin  , Carrier  vint  souper  le  15  frimaire.  Carrier  a dit  à ce 
souper,  sur  les  observations  que  je  lui  adressai  relativement 
à la  précipitation  avec  laquelle  il  voulait  expédier  les  détenus  : 
» Mais  faut-il  tant  de  preuves?  C’est  bien  plus  tôt  fait  de  les  jeter 
» à l’eau.  Bientôt  tu  verras  san$-culottiser  les  femmes.  » Il  voulait 
dire  que  les  femmes  ne  tarderaient  pas  à figurer  dans  les 
noyades. 

» Grandmaison  s’est  permis  d’antidater  le  reçu  par  lui  donné 
des  cent  vingt-neuf  prisonniers;  et  ce  qui  le  prouve , c’est  la 
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difficulté  qu'eut  le  concierge  à trouver  la  date  de  la  remise  des 
détenus.  Enfin,  pour  résultat  de  mes  recherches,  je  reconnus 
que  les  individus  réclamés  avaient  été  novés  ou  guillotinés. 

» Je  fis  imprimer  les  atrocités  du  Comité  révolutionnaire; 
Carrier,  m’en  voyant  un  exemplaire  dans  les  mains,  me  témoigna 
qu’il  regardait  cet  écrit  comme  une  plaisanterie,  que  c’étaient 
des  bagatelles  qui  ne  méritaient  pas  d’être  relevées. 

» En  vain  demandai-je  au  Comité  des  pièces  et  des  procès- 
verbaux  contre  les  citoyens  qu’il  m’envoyait  à juger;  le  Comité 
était  sourd  à toutes  mes  invitations. 

» A l’époque  du  5 frimaire,  l’armée  de  Marat  se  vantait  d’avoir 
les  bras  fatigués,  épuisés  d’avoir  donné  des  coups  de  plat  de 
sabre  aux  malheureux  qu’elle  avait  été  chargée  de  noyer. 

» Je  dois  informer  le  jury  que  Lamberlye  et  Fouquet,  amis 
intimes  de  Carrier,  traduits  au  tribunal  dont  j’étais  le  président 
et  condamnés  à mort,  n’ont  cessé  dans  les  débats  de  charger 
Carrier,  de  diriger  contre  lui  mille  imprécations,  de  rejeter  sur 
lui  tous  leurs  délits. 

» Je  dois  cependant  dire,  à la  décharge  des  membres  du 
Comité  révolutionnaire,  que  Lambertye  eL  Fouquet  m’ont  été 
dénoncés  par  ce  Comité. 

» C’était  par  ordre  du  Comité  que  les  brigands  qui  venaient 
se  rendre  volontairement  étaient  assassinés  sur  la  place  du 
Département,  du  moins  je  l’ai  ouï  dire  ainsi. 

» A l’époque  du  26  frimaire,  Carrier  ordonnait  de  faire  guil- 
lotiner indistinctement  les  brigands  rendant  les  armes  comme 
ceux  qui  étaient  pris  les  armes  à la  main.  Lorsque  je  lui  de- 
mandai s’il  signerait  de  pareils  ordres,  il  me  répondit  froidement  : 
« Cela  ne  fait  pas  la  moindre  difficulté.  — Mais , lui  fis-je 
» observer,  il  y a des  enfants  qui  par  leur  âge  ne  sont  pas 
» sujets  à l’exécution  de  la  loi.  » Carrier  n’en  persista  pas  moins 
à vouloir  guillotiner  tout,  sans  exception.  Je  me  contentai  donc 
de  prendre  les  noms,  âges,  qualités  et  demeures  des  individus 
dénoncés,  et  je  me  dispensai  du  reste. 

» Le  29  frimaire,  nouveaux  ordres  de  Carrier  de  faire  guillo- 
tiner vingt-sept  brigands,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
enfants  de  treize,  quatorze  et  quinze  ans , et  sept  jeunes  femmes 
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dont  la  plus  âgée  n’avait  que  vingt-neuf  ans;  enfin,  mêmes 
ordres  pour  faire  guillotiner  sans  jugement  vingt-quatre  autres 
brigands.  J’observe  aux  jurés  que  j’ai  été  forcé,  par  la  majorité 
des  voix  de  mes  collègues,  de  prononcer  cette  décision,  bien 
opposée  à mon  opinion. 

» De  toutes  parts  on  demandait  au  Comité  les  enfants  dont  il 
était  le  dépositaire;  d'abord  il  en  accorda,  ensuite  il  en  refusa, 
et  trouva  bien  plus  expéditif  de  les  faire  noyer. 

» Carrier  e»t  signataire  d’un  ordre  qui  tendait  à dissoudre  la 
société  populaire  de  Vincent-la-Montagne.  Il  est  encore  signa- 
taire d’un  autre  ordre  ayant  pour  objet  de  faire  incarcérer  tous 
les  marchands  de  comestibles;  et  ces  ordres  ont  été  exécutés 
par  la  compagnie  Marat.  Carrier  passe  sur  une  place  publique, 
il  voit  une  femme  à la  fenêtre,  il  ordonne  de  tirer  sur  elle. 
Carrier  a prêché  le  pillage  des  magasins  des  marchands.  Il 
existait  une  défense  de  galoper  dans  la  ville;  un  militaire,  pré- 
posé pour  faire  observer  cette  défense,  voit  passer  Carrier  qui 
galopait  à cheval;  il  lui  intime  la  défense  qu’il  était  chargé 
de  maintenir,  sans  savoir  à qui  il  parlait  : pour  toute  réponse. 
Carrier  fait  passer  son  cheval  sur  le  corps  de  la  sentinelle. 
J’observe  que  je  n’ai  que  des  ouï-dire  sur  les  faits  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  » 

A peine  Phëlippes  a-t-il  terminé  sa  déposition,  que  l’auditoire 
retentit  de  cris  d’indignation.  Les  faits  racontés  par  le  témoin 
ont  révolté  le  public  qui  se  presse  dans  l’enceinte  du  tribunal; 
un  des  jurés  va  plus  loin  encore  : « Je  demande,  s’écrie-t-il,  que 
Carrier  paraisse  devant  nous  pour  donner  des  éclaircissements 
sur  les  horreurs  que  Phélippes  vient  de  nous  raconter.  » 

Le  président  tait  en  vain  observer  au  juré  que  ce  n’est  pas  à 
lui  à requérir  la  comparution  de  Carrier;  c’est  au  tribunal  seul 
qu’appartient  le  droit  de  décider  si , oui  ou  non , le  représentant 
Carrier  sera  assigné  devant  lui. 

Malgré  l’observation  du  président,  le  juré  insiste  pour  qu’il 
soit  fait  droit  à sa  demande. 

Devant  la  persistance  du  juré,  le  tribunal  se  retire  dans  la 
chambre  du  conseil  pour  délibérer  sur  cet  incident. 

Après  quelques  instants,  le  président,  suivi  des  juges,  rentre 
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à l’audience  et  déclare  que  le  tribunal  connaît  ses  devoirs,  et 
que  jamais  il  n’aura  besoin  qu’ils  lui  soient  rappelés. 

Un  débat  s’engage  ensuite  entre  le  président  et  Coullin  rela- 
tivement à la  déposition  de  Phélippes;  Goulliu  prétend  qu'elle 
est  fausse  dans  toutes  ses  parties  et  ne  répond  que  par  des 
dénégations  aux  objections  qu'on  lui  fait.  Bachelier,  Chaux, 
llologniel  et  Perrochaux  ont  aussi  à réjtondre  aux  interpellations 
du  président;  leurs  réponses  ne  peuvent  les  justifier  de  ce  dont 
on  les  accuse  : autant  les  dépositions  des  témoins  sont  précises, 
autant  leur  défense  est  ditlfii.se  et  pénible,  et  à mesure  que  les 
débats  s’avancent  , à mesure  le  public  se  convainc  davantage 
de  lu  culpabilité  des  accusés. 

L’un  d'entre  eux,  nommé  Naud  aîné,  témoin  dans  cette 
affaire,  et  que  ses  réponses  embarrassées  et  les  dépositions  des 
autres  témoins  ont  fortement  incriminé,  est  devenu,  dans  la 
séance  du  27  vendémiaire,  sur  le  réquisitoire  de  l’accusateur 
public,  l’un  des  accusés. 

Dans  la  séance  du  lendemain  28,  il  remet  entre  les  mains  du 
président  un  arrêté,  signé  Carrier  et  Francastel , par  lequel  les 
pouvoirs  de  la  compagnie  .Marat  sont  constitués,  et  par  lequel 
la  manière  dont  celte  compagnie  les  exerce  est  approuvée. 
Voici  cet  arreté  : 

•»  Nantes,  le  septième  jour  «le  la  première  décadi'  du  deuxième  mois 
«le  l'an  II  de  la  république  française  (mardi,  28  octobre  1793). 

« Les  véritables  braves  sans-culottes  de  Nantes,  appelés  par 
les  représentants  du  peuple,  de  la  Convention  nationale  et 
administrateurs  du  département,  se  sont  assemblés,  à quatre 
heures  de  l’après-midi,  provisoirement  dans  l’une  des  chambres 
de  la  maison  Courtin,  pour  v établir  les  commissaires  qui  avaient 
été  convoqués  pour  former  entre  eux  une  compagnie  révolu- 
tionnaire. Après  l’examen,  ils  ont  été  reçus.  (Suivent  les  noms 
des  quarante  et  un  membres  qui  la  composaient.) 

» Les  représentants  du  peuple  français  près  de  l’armée  de 
l’0uest  approuvent  et  confirment  la  formation  de  la  compagnie 
révolutionnaire  telle  qu’elle  est  organisée  de  l’autre  part,  lui 
confèrent  collectivement  et  individuellement  à chaque  membre 
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le  droit  de  surveillance  sur  tous  les  citoyens  suspects  de  Nantes, 
sur  les  étrangers  qui  y entrent  ou  résident , sur  ceux  qui  s’v 
réfugient,  sur  tous  les  accapareurs  de  toute  espèce,  sur  tous 
ceux  qui  chercheront  à soustraire  ou  à recéler  frauduleusement 
les  subsistances,  marchandises  et  denrées  de  première  nécessité, 
ou  qui  auraient  déjà  commis  de  pareils  délits.  Enfin  , ladite 
compagnie  vrillera  sur  tous  les  malveillants  et  ennemis  de  la 
République  française;  elle  sera  tenue  de  les  dénoncer  au  Comité 
de  surveillance  établi  h Nantes  en  ce  qui  le  concernera,  et  aux 
représentants  du  peuple  s’il  s’agit  d’un  complot  contre  la  liberté 
nationale  ou  la  sûreté  générale  de  la  République. 

» Chaque  membre  de  la  compagnie  aura  le  droit  de  faire 
arrêter  ou  d'arrêter  tout  individu  dont  il  croira  prudent  de 
s’assurer,  à la  charge  de  le  conduire  de  suite  au  Comité  de 
surveillance.  La  compagnie  surveillera  de  plus  les  conciliabules 
des  ennemis  de  la  Révolution  ; elle  s’attachera  à la  découverte 
de  toutes  les  assemblées  appelées  chambres  littéraires;  elle 
dénoncera  le  tout  au  Comité  de  surveillance.  Les  membres  de 
la  compagnie  arrêteront  ou  feront  arrêter  tous  les  individus 
qu’ils  trouveront  assister  aux  conciliabules  ou  chambres  litté- 
raires. La  compagnie  exercera  la  surveillance  et  les  pouvoirs 
qui  lui  sont  délégués  par  le  présent  arrêté  dans  toute  l’étendue 
du  département  de  la  Loire- Inférieure.  1 La  force  publique 
obéira  partout  aux  réquisitions  qui  lui  seront  adressées,  soit  nu 
nom  de  la  compagnie,  soit  au  nom  individuel  des  membres  qui 
la  composent.  La  compagnie  et  ses  membres  en  particulier 
auront  le  droit  de  faire  des  visites  domiciliaires  partout  où  ils 
le  jugeront  convenable,  dans  Nantes  et  dans  l'étendue  du 
département  de  la  Loire-Inférieure.  Nul  individu  ne  pourra  s’v 
opposer,  et  sera  tenu,  au  contraire,  d’ouvrir  aux  membres  de 
la  compagnie  les  portes  de  tous  les  beux  et  appartements  où 
ils  jugeront  convenable  de  porter  leur  surveillance  et  leur- 
recherches.  En  ças  de  refus,  les  membres  de  la  compagnie 
demeureront  autorisés  à faire  ouvrir  les  portes  par  des  gens  de 
l’art;  même  à les  faire  enfoncer,  s’il  v a lieu.  En  cas  de  rébel- 
lion, ils  requerront  la  force  armée,  qui  sera  tenue  de  leur 
prêter  obéissance  et  secours.  Ceux  qui  auront  opposé  la  rébel- 
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lion  seront  saisis  sur-le-champ  et  punis  comme  rebelles  à l’exer- 
cice de  l’autorité  légitime. 

» Signe  : Les  représentants  du  peuple  prés 
l’armée  île  l’Ouest,  réunis  à Nantes, 

u Francastel,  Carrier. 

» Les  représentants  du  peuple,  après  avoir  reconnu  l’exacti- 
tude que  la  compagnie  révolutionnaire  dite  Marat  a mise  à 
exécuter  les  ordres  a elle  donnés , accordent  à chaque  membre 
de  ladite  compagnie  10  livres  par  jour,  pour  favoriser  les 
besoins  de  chaque  individu.  Le  quartier-mattre  sera  tenu  de 
faire  le  payement  à l’expiration  de  chaque  décade. 

■ Niintc*,  le  30  brumaire,  l'an  II,  etc. 

» Signé  : Le  représentant  du  peuple.  Carrier.  » 

Telle  était  l’omnipotence  dont  Carrier  et  son  collègue  s’étaient 
plu  à revêtir  un  ramassis  de  scélérats,  plus  scélérats  encore  que 
les  membres  du  Comité.  Il  est  impossible  de  raconter  tous  les 
forfaits  dont  se  souilla  cette  hideuse  compagnie;  et  cependant 
sa  conduite  fut  approuvée  par  l’arrété  signé  Carrier,  qui  se 
trouve  au  bas  de  l’acte  constitutif  de  ses  pouvoirs! 

Mais , à côté  de  la  déposition  qu’on  va  lire , tout  ce  que  nous 
avons  vu  n’est  rien  encore.  Les  paroles  que  nous  allons  tran- 
scrire sont  tombées  de  la  bouche  d’un  malheureux  qui,  lié  pour 
être  précipité  dans  les  flots  avec  cent  soixante-quatre  autres 
détenus,  parvint,  par  une  espèce  de  miracle,  à se  sauver. 

11  déclare  s’appeler  Julien  Leroy,  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
messager  coquassier. 

Il  dépose  en  ces  termes  : 

« Depuis  deux  ans  détenu  dans  la  maison  du  Bouffay  pour 
avoir  vendu  un  cheval  que  j’ignorais  avoir  été  volé,  je  vis  entrer, 
â une  époque  que  je  ne  puis  déterminer,  vers  les  onze  heures 
du  soir,  des  gens  armés  qui  nous  demandèrent  nos  noms,  nous 
commandèrent  de  faire  nos  paquets,  et  nous  amarrèrent  deux  a 
deux,  les  mains  liées  derrière  le  dos;  je  regardai  ce  moment 
comme  ma  dernière  heure;  je  protestai  que  je  mourais  exempt 
de  tout  reproche.  Cette  ingénuité  de  ma  part  donna  lieu  à 
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Ducoux  et  à Grandmaison  de  faire  des  plaisanteries  sur  mon 
compte. 

« F béte,  me  dirent-ils,  ce  ne  sont  pas  vos  personnes, 

» mais  vos  biens  que  nous  voulons;  quant  à toi,  tu  meurs  de 
» faim  dans  cette  maison,  nous  allons  te  conduire  dans  un 
» endroit  où  tu  seras  beaucoup  mieux.  » 

» Nous  appréhendions  tous  d’étre  fusillés,  et  nous  demandions 
à servir  la  patrie. 

» On  nous  répondit  que  nous  serions  employés  à la  con- 
struction d’un  fort;  l’un  des  accusés  avait  une  hache  sur  F épaule. 

» Nous  sommes  conduits  au  bois  de  Lamourette,  ensuite  au 
corps  de  garde  de  la  Machine;  l’un  de  nous,  nommé  Garnier, 
parvient  à s’évader;  injures,  menaces,  mauvais  traitements, 
tout  est  employé  pour  nous  contraindre  à désigner  son  asile; 
Grandmaison,  entre  autres,  nous  frappe  à la  tête  à coups  de 
crosse  de  pistolet;  c'est  Grandmaison  qui  embarque  les  prison- 
niers et  qui,  à la  faveur  d’échelles,  nous  descend  dans  la 
gahare;  nos  cordes  sont  coupées  pour  faciliter  notre  descente 
l’un  après  l’autre,  et.  comme  celle  descente  n’était  pas  exemple 
de  difficultés,  Grandmaison  imagine  de  nous  prendre  par  le 
collet  et  nous  précipité  de  cette  manière.  Nous  faisions  tous  nos 
efforts  pour  nous  délier;  mais,  lorsque  nous  avions  le  bonheur 
d’eu  venir  à bout,  à coups  de  crosse  de  fusil  on  nous  forçait  à 
nous  rattacher.  Cependant , au  moment  où  l’on  faisait  chavirer 
la  gahare  qui  portait  les  détenus,  j’eus  le  bonheur  de  m’évader, 
et,  depuis  ce  temps,  j’ai  toujours  gardé  la  corde  qui  avait  servi 
à m’attacher. 

» Ma  joie  ne  fut  pas1  de  longue  durée.  Arrêté  de  nouveau , je 
fus  conduit  au  Département,  où  je  trouvai  les  accusés  Bologniel, 
Lévéque,  Perrochaux,  Bachelier  et  Joly. 

» Bachelier  rit  en  me  voyant;  mais  Joly,  l’œil  enflammé  de 

colère,  opine  pour  que  je  sois  ref à l’eau  : ce  sont  là  ses 

expressions.  Je  dois  dire,  à la  décharge  de  Bachelier,  qu’il  s’est 
opposé  à cette  cruelle  mesure.  J etais  presque  tout  nu;  des 
vêtements  me  sont  donnés  pur  le  corps  de  garde , mais  on  me 
bande  les  yeux. 

» Jeté  dans  une  fosse  pleine  d ordures,  pendant  trois  mois  je 
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suis  privé  de  lumière  ; une  demi-livre  de  pain,  une  demi-chopiue 
d’eau  sont  toute  ma  subsistance. 

» Nous  étions  cent  soixante-cinq  détenus  dans  la  gabare; 
argent,  montres,  boucles  d’argent,  portefeuilles,  tout  fut 
eulevé,  et  ou  nous  mettait  presque  nus,  an  moment  où  ou 
voulait  nous  persuader  que  nous  allions  être  transportés  à l’ile 
de  Jersey. 

» La  gabare  ne  contenait  pas  de  vivres,  et  notre  transpor- 
tation s'est  faite  de  nuit.  » 

Lu  déposition  de  Lcrov  a été  écoutée  avec  l’intérét  qu’inspi- 
rent les  récits  d'un  homme  dont  les  malheurs  dépassent  l’ima- 
gination; cet  intérêt  s’est  manifesté  à plusieurs  reprises  pendant 
qu’il  parlait.  Quelques  personnes  répètent  dans  l'auditoire  que, 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  sa  bonne  foi  a été  surprise,  et  que 
c’est  sans  le  savoir  qu’il  a acheté  un  cheval  volé;  qu'au  reste, 
son  affaire  était  entre  les  mains  du  Comité  de  sûreté  générale , 
qui  devait,  sous  peu  de  jours,  le  faire  élargir.  Aussitôt  une 
quête  se  fait  eu  sa  faveur,  et  ou  lui  fait  passer  un  paquet  assez 
considérable  d'assignats  pour  lui  venir  en  aide  à sa  sortie  de 
prison. 

Les  accusés  que  la  déposition  de  Julien  Leroy  u incriminés 
répondent  par  des  dénégation*  sèches  et  absolues. 

Cependant  les  faits  les  plus  accablants  pour  les  membres  du 
Comité  de  Nantes  sont  racontés  par  les  témoins  ; chaque  indi- 
vidu qui  dépose  cite  un  trait  plus  horrible  encore. 

Julien  Leroy  a fait  conuaitrc  quelques  détails  des  noyades; 
l’officier  de  santé  Thomas  va  retracer  l’état  de  l'hospice  révo- 
lutionnaire de  Nantes  pendant  le  proconsulat  de  Carrier  et  pen- 
dant l’administration  du  Comité  de  surveillance. 

« Vers  la  fin  de  pluviôse,  dit-il,  je  inc  rends  au  Comité  pour 
réclamer  des  secours,  dont  1 hospice  révolutionnaire  confié  à 
mes  soius  avait  le  plus  pressant  besoin  ; j’étais  porteur  d’une 
requête  présentée  par  trente-sept  jeunes  convalescents  qui 
demandaient  à s’enrégimenter  et  à aller  combattre  les  rebelles 
de  la  Vendée.  Goulliu,  que  je  croyais  disposé  à servir  la  chose 
publique  de  tout  son  pouvoir,  pour  toute  réponse  met  au  bus 
de  la  requête  les  mots  suivants  : 
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u II  est  ordonné  au  citoyen  Thomas  de  faire  conduire  les  ci- 
» dessus  nommés,  sous  bonne  et  sûre  garde,  à l’Entrejiùt.  » 

» Le  lendemain  tous  les  détenus  de  cette  maison  devaient 
être  fusillés  ou  noyés. 

» Je  me  promets  bien  de  laisser  sans  exécution  cet  ordre  san- 
guinaire. Je  le  montre  cependant  à plusieurs  de  mes  amis,  pour 
leur  faire  partager  mon  indignation;  mais,  au  lieu  de  rencon- 
trer des  hommes  termes , décidés  à résister  à l'oppression , je  ne 
trouve  que  des  êtres  pusillanimes,  frappés  de  terreur  à la  voix 
du  despote  ; aucun  d’eux  ne  rougit  de  me  donner  le  conseil 
affreux  d’obéir  à l'ordre  inhumain  qui  m’est  intimé  par  Goullin  ; 
tous  me  disent  : 

« Si  tu  refuses  d’obéir,  tu  seras  noyé  sur-le-champ.  » 

» Je  garde  eu  poche  l’ordre  de  Goullin,  et,  lorsqu'il  m’en 
demande  compte,  je  réponds  que  je  l’ai  perdu; 

» Je  suis,  le  même  jour,  dénoncé  à Carrier  par  Chaux  et 
Goullin  comme  un  brigand,  un  contre-révolutionnaire,  un  fédé- 
raliste; mais  plus  de  quatre-vingts  plaies  dont  mon  corps  est 
couvert,  toutes  blessures  que  j’ai  reçues  dans  la  guerre  contre 
les  brigand»;  me  justifiaient  assez  des  reproches  hasardés  contre 
moi  ; la  dénonciation  n’eut  donc  pas  de  suite. 

» Peu  de  temps  après,  j’ai  occasion  d’aller  chez  Carrier, 
relativement  aux  proconsuls  de  l’Amérique,  que  j’avais  intro- 
duits auprès  de  lui  pour  entretenir  la  paix  et  l’union  entre  les 
deux  nations.  Il  m’invite  à dîner,  et,  dan»  le  cours  de  ce  repas, 
il  me  dit  en  riant  : 

« Tu  es  un  jeauf. » 

» Je  ne  lui  fais  que  cette  réponse  aussi  en  riant  : 

« Si  vous  n’étiez  pas  représentant  du  peuple,  vous  ne  me  le 
diriez  pas  impunément.  » 

» Le  7 prairial,  l’hospice  révolutionnaire  était  dans  un  dénrt- 
ment  total  ; l’épidémie  faisait  des  ravages  horribles  dans  toutes 
les  maisons  d’arrêt.  J’en  vis  périr,  dans  ledit  hospice,  soixante- 
quinze  en  deux  jours  ; on  n’v  trouvait  que  des  matelas  pour- 
ris, et  sur  chacun  desquels  l’épidémie  avait  dévoré  plus  de 
cinquante  individus.  Je  réitère  mes  sollicitations  auprès  du  • 
Comité. 
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> Chaux  répond  à ma  demande  : 

« Nous  ne  pouvons  plus  faire  le  bien,  mais  tu  peux  nous  être 
a utile  si  tu  veux,  et  tu  contribueras  à soulager  l’humanité. 
» Phélippes  a dans  lçs  mains  deux  cent  mille  francs  dont  lions 
» ne  pouvons  plus  disposer;  il  nous  poursuit.  Fais  une  bonne 
a dénonciation  bien  en  rèj;le , et  si  tu  veux  1a  faire  appuyer  par 
a quelqu'un  que  je  te  désignerai  au  Comité  de  surveillance  de 
» la  société  populaire,  je  t’accorderai  tout  ce  que  tu  demanderas 
a pour  l’hospice  révolutionnaire,  a 

a Ce  langage  me  parait  étrange  ; je  me  contente  de  répondre 
à Chaux  que  je  ne  dénonce  personne  sans  preuves,  et  que  je 
n'en  ai  aucune  contre  Phélippes.  En  vain  Chaux  me  sollicite, 
je  me  retire  résolu  à ne  point  répondre  à ses  instances. 

a J’accuse  le  Comité  révolutionnaire  en  général  d’avoir  fait 
noyer  ou  fusiller  quatre  à cinq  cents  enfants,  dont  le  plus  âgé 
n’avait  peut-être  pas  quatorze  ans.  Mainguet  m’avait , un  jour, 
donné  un  bon  pour  prendre  et  choisir  dans  l’Entrepôt  deux 
enfants  que  je  voulais  adopter;  j’en  choisis  un  de  onze  ans,  et 
l’autre  de  dix-sept  ans. 

a I,e  lendemain,  plusieurs  de  mes  amis,  que  j’avais  engagés 
à nourrir  et  à élever  chez  eux  plusieurs  de  ces  êtres  infortunés, 
se  rendent  avec  moi  pour  les  prendre  ; ces  petits  innocents 
n’existaient  plus  ; ils  avaient  tous  été  noyés.  J’assure  en  avoir  vu 
la  veille  plus  de  quatre  à cinq  cents,  a 

Le  public  du  tribunal  interrompt  la  déposition  de  Thomas 
par  ses  cris  d’horreur.  Lorsque  le  calme  est  un  peu  rétabli , le 
président  adresse  quelques  interpellations  à l’accusé  Joly,  qui 
[tarait  être  celui  qui  noya  ces  enfants. 

L’accusé  nie  le  fait. 

Goullin  fait  mieux  encore  : 

« A l’égard  de  ces  enfants  prétendus  noyés,  dit-il,  je  déclare 
que  la  commission  militaire  doit  être  interpellée  sur  ce  fait, 
parce  qu’elle  avait  1a  surveillance  de  ces  enfants,  et  qu’elle  a 
donné  son  adhésion  au  sacrifice  que  l’on  en  a fait.  » 

Vaugeois,  ancien  accusateur  public  de  cette  commission,  et 
l’un  des  premiers  témoins  entendus  dans  cette  affaire , s’élève 
avec  véhémence  contre  l’assertion  de  Goullin  : 
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« On  peut  d’autant  moins,  dit-il,  inculper  la  commission 
militaire  sur  les  victimes  qui  ont  péri  dans  l'Entrepôt,  ou  qui 
en  ont  été  extraites,  que  la  commission  n’avait  pas  l’adminis- 
tration de  cette  maison , et  n’a  cessé  d’être  induite  en  erreur 
sur  le  régime  des  prisons.  En  vain  fa  commission  militaire 
représentait-elle  à Carrier  et  au  Comité  révolutionnaire  que  les 
jeunes  enfants  détenus  dans  les  prisons  pouvaient  être  utiles  aux 
armateurs,  et  qu’il  fallait  les  leur  livrer;  Carrier  avait  pro- 
noncé l’arrêt  de  mort  de  ces  enfants,  il  eut  la  l>arl>arie  de 
l'exécuter.  » 

Après  ces  paroles,  l’officier  de  santé  Thomas  continue  sa 
déposition  : 

« Ayant  reçu  l’ordre  de  la  commission  militaire  d'aller  con- 
stater la  grossesse  d’un  grand  nombre  de  femmes  détenues  à 
l’Entrepôt,  je  trouvai  une  grande  quantité  de  cadavres,  épars 
çà  et  là  ; je  vis  des  enfants,  palpitants  ou  noyés,  dans  des  baquets 
pleins  d’excréments  humains.  Je  traversai  des  salles  immenses; 
mon  aspect  fait  frémir  les  femmes  ; elles  ne  voyaient  d’autres 
hommes  que  leurs  bourreaux.  Je  les  rassure,  je  parle  le  langage 
de  l'humanité;  je  constate  la  grossesse  de  trente  d’entre  elles; 
plusieurs  étaient  grosses  de  sept  à huit  mois.  Quelques  jours 
après,  je  reviens  voir  ces  femmes  que  leur  état  rendait  sacrées 
et  chères  à l’humanité;  je  le  dis,  l’àtne  brisée  de  douleur, 
ces  malheureuses  femmes  avaient  été  précipitées  dans  les 
flots. 

» Ces  tableaux  sont  déchirants,  ils  affligent  l'humanité;  mais 
je  dois  au  tribunal  le  compte  le  plus  fidèle  de  ce  qui  est  à ma 
connaissance. 

« Huit  cents  femmes  et  autant  d’enfants  avaient  été  déposés 
dans  les  maisons  de  l'Eperonnière  et  de  la  Marilière  ; cependant 
il  n’y  avait  dans  ces  prisons  ni  lits,  ni  paille,  ni  vaisseaux;  les 
détenus  manquaient  de  tout.  Le  médecin  Hollin  et  moi  avons 
vu  périr  cinq  enfants  en  moins  de  quatre  minutes  ; ces  malheu- 
reux ne  recevaient  pas  d’aliments.  Nous  nous  informons  des 
femmes  du  voisinage  si  elles  ne  peuvent  pas  secourir  ces  créa- 
tures infortunées  ; elles  nous  répondent  : 

« Comment  voulez-vous  que  nous  fassions?  Orandmaison  fait 
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» incarcérer  tous  ceux  <|ui  portent  des  aliments  à ces  femmes  et 
>■  à ces  enfants.  » 

» J’accuse  le  Comité  en  général  de  s'élre  |>lu  à faire  incar- 
cérer tous  les  citoyens  probes  et  honnêtes  de  la  ville  de  Nantes; 
d’avoir  toléré  ce  que  l’on  appelait  dans  celte  ville  des  sabra- 
des  ; ce  genre  d’expédition  est  relatif  à sept  ou  huit  prisonniers 
<|ui  sortaient  du  Comité  pour  être  conduits  à l'Entrepôt. 

» Les  conducteurs,  trouvant  <pi'il  était  trop  tard  et  que  la 
course  était  trop  longue,  massacrèrent  ces  malheureux  sous  les 
fenêtres  du  Comité. 

« Quant  aux  novades,  Goulliu  avait  trouvé  plaisant  d’ap- 
peler ces  barbares  expéditions  des  baignades.  Ce  mol  était 
doux  ; il  offrait  une  idée  agréable , un  contraste  frappant  entre 
le  mot  et  la  cho>e  ; on  les  appelait  encore  immersion,  rlc/ior- 
tations  verticales  ; cette  dernière  dénomination  était  de  l’inven- 
tion de  Carrier. 

» Vers  la  lin  de  brumaire,  un  batelier,  nommé  Perdreau,  me 
demande  une  prise  de  tabac  que  je  lui  donne  : 

« Je  l’ai  bien  gagnée,  me  dit-il,  je  viens  d’eu  expédier  sept 
» à huit  cents.  « 

» Perdreau  était  ivre;  alors  profitant  de  sou  état  pour  décou- 
vrir la  vérité  : 

« Comment  donc,  lui  dis-je,  vous  v prenez-vous  pour  expé- 
» (lier  tant  de  monde  en  si  peu  de  temps?  » 

« bien  de  plus  aisé,  me  répondit-il  ; lorsque  je  fais  des  bai- 
■ gnades,  je  dépouille  les  hommes  et  les  femmes;  je  les  fouille, 
» et  je  mets  leurs  vêtements  dans  un  grand  mannequin  ; je  les 
n attache  deux  à deux  par  les  bras  et  les  poignets  ; je  les  fais 
« venir  sur  le  bord  de  la  Loire  ; ils  montent  deux  à deux  dans 
» mon  bateau  ; deux  hommes  les  poussent  par  derrière  et  les 
» précipitent  la  tête  la  première  dans  l’eau.  » 

» Je  lui  observe  que  ces  gens  pouvaient  nager  sur.  le  dos  et  se 
soustraire  ainsi  aux  Ilots. 

« Nous  y mettons  bon  ordre , répond  le  batelier  ; nous  avons 
n de  grands  bâtons  avec  lesquels  nous  les  assommons  ; c’est  ce 
» que  nous  appelons  le  mariage  civique.  » 

Thomas  avait  à peine  fini  de  parler,  que  Phélippes-Tronjolly 
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se  lève  ; emporté  par  l’indignation  et  par  la  colère,  il  s’écrie  : 

u Citoyens  juges , citoyens  jurés , 

» C’est  moi  qui  ai  poursuivi  le  Comité;  c’est  moi  qui  ai 
dénoncé  le  représentant  du  peuple  Carrier  comme  complice  du 
Comité.  Il  faut  donc  que  sa  tète  ou  la  mienne  tombe  ; il  faut 
que  la  République  soit  vengée.  Je  demande  qu’il  soit  ordouné 
que  je  me  constitue  prisonnier  jusqu’à  ce  que  la  justice  natio- 
nale ait  prononcé,  et  qu’il  soit  fait  part  de  mou  emprisonnement 
à la  Convention.  » 

A peine  Pbélippes  a-t-il  cessé  de  parler,  que  des  applaudis- 
sements frénétiques  retentissent  dans  la  salle  et  montrent  au 
courageux  témoin  que  son  indignation  est  partagée  par  le  peuple 
qui  se  presse  en  foule  dans  l’auditoire. 

A ces  cris  partis  du  fond  de  1 àme,  à ces  transports  fougueux 
de  riiouuéte  liointne  contre  des  scélérats,  le  président  répond 
en  ces  termes  : 

» Pur  un  décret  de  la  Convention  nationale,  le  tribunal  est 
investi  du  droit  de  faire  le  procès  à tous  les  complices  du  Comité 
révolutionnaire;  il  est  chargé  de  rendre  compte  chaque  jour  du 
résultat  des  débats  au  Comité  de  sûreté  générale.  Le  tribunal 
s’acquitte  exactement  de  ce  devoir.  Pbélippes  est  le  mailre  de 
conserver  sa  liberté  ou  de  se  constituer  dans  une  maison  d’ar- 
rêt, si  quelque  concierge  veut  le  recevoir  sans  ordre  ; mais  le 
tribunal  ne  peut  statuer  sur  sa  demande.  » 

Dobsent  interroge  ensuite  quelques-uns  des  accusé.',  mais  il 
n’obtient  d’eux  que  des  dénégations  absolues;  système  de  défense 
bien  misérable  devant  les  preuves  accablantes  que  chaque  témoin 
oppose. 

Louis  Fourrier,  âgé  de  trente-deux  ans,  coiffeur  et  directeur 
de  l’hospice  révolutionnaire  de  Nantes;  Thérèse- Anastasie 
Lacroix,  veuve  de  Simon  Uumay,  régisseur  de  l'Entrepôt; 
Jean-François  Chamois,  secrétaire  adjoint  aux  armées,  dépo- 
sent tous  les  trois  de  faits  analogues  à ceux  dont  a déjà  parlé 
l’otïicier  de  santé  Thomas. 

Uu  autre  témoin,  Bernard  Lacaille,  gardien  de  la  maison 
d’arrêt  du  Uouffav,  raconte  en  ces  termes  la  noyade  du  24  au 
25  frimaire  an  II  : 
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« Dans  la  nuit  affreuse  du  -1  au  25  frimaire,  dit-il,  deux 
membres  de  la  compagnie  Marat,  que  je  ne  connais  pas,  appor- 
tent au  Bouffa»  deux  paquets  de  cordes  ; vers  les  neuf  heures 
du  soir,  ils  demandent  à enlever  cent  cinquante-cinq  détenus 
pour  les  transférer  à Belle-lsle,  à l’effet  d’v  construire  promp- 
tement un  fort;  vers  les  dix  heures  du  soir,  leur  succèdent  vingt 
ou  quarante  soldats  de  cette  compagnie  ; ils  renouvellent  leur 
demande  de  cent  cinquante-cinq  détenus. 

« Je  ne  puis,  leur  répondis- je , vous  les  faire  livrer  sans 
» ordre.  » 

» Aussitôt  deux  de  ces  particuliers  se  rendent,  je  crois,  au 
Comité;  ils  m'apportent  une  liste  de  cent  cinquante  détenus 
avec  un  ordre  signé  de  Goullin  et  Lévéquc. 

« Je  leur  observe  que  plusieurs  des  individus  portés  sur  la 
liste  des  détenus  sont  en  liberté,  ou  malades  dans  les  hospices, 
ou  morts. 

» Les  soldats  de  la  compagnie  Marat,  après  avoir  bu  et 
mangé,  développent  leurs  paquets  de  cordes  et  s’amusent,  entre 
eux,  à se  lier  pour  connaître  ceux  qui,  en  ce  genre,  seraient 
les  plus  habiles,  et  c’est  l’accusé  Jolv  qui  remporte  le  prix. 
Les  portes  des  chambres  des  prisonniers  s’ouvrent  ; on  les 
amène  à la  geôle.  Jolv  les  attache  deux  à deux,  les  mains  liées 
derrière  le  dos. 

» Grandmaison  entre  dans  la  cour  et  fait  faire  diligence  ; 
Goullin  fulmine  de  ce  qu'on  ne  peut  compléter  la  liste  des  cent 
cinquante-cinq  prisonniers. 

« Je  t’en  ai  envoyé  quinze  ce  soir,  me  dit-il  ; qu’en  as-tu 
» fait?  » 

» Je  lui  réponds  qu’ils  ont  été  logés  dans  les  chambres  d’en 
haut. 

« Fh  bien , qu’on  me  les  fasse  descendre.  » 

» J’obéis. 

» Au  lieu  de  cent  cinquante-cinq,  (ioullin  se  contente  de 
cent  vingt-neuf;  mais,  ce  nombre  n’étant  pas  encore  complété, 
il  ordonne  de  prendre  indistinctement  les  premiers  venus,  parce 
que  le  temps  presse.  Il  jure,  il  demande  où  ont  été  envoyés  les 
autres. 
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n Je  réponds  que,  pour  pause  de  maladie,  ils  ont  été  trans- 
férés. 

» Dépéchons-nous,  reprit  Goullin,  la  marée  baisse;  il  faut 
» aller  prendre  les  autres  à l’botel.  » 

» Au  milieu  du  désordre  et  de  la  confusion  qu’ils  mettent 
dans  leur  expédition,  cet  article  est  oublié. 

» Knfin,  à quatre  heures  du  matin,  ces  malheureuses  vic- 
times, dévouées  à la  mort,  partent  toutes  sous  le  commande- 
ment de  Goullin  et  de  Grandmaison. 

n Plusieurs  d’entre  eux  n’avaient  pas  encore  subi  de  juge- 
ment; les  autres  avaient  été  condamnés  par  la  commission 
militaire  à quelques  années  de  détention  ; d’autres  à quelques 
mois,  et  cependant  je  crois  que  sans  exception  tous  ont  été 
noyés.  » 

L’auditoire  écoutait  le  récit  de  Lacaille  au  milieu  d’un  pro- 
fond silence.  Tout  à coup  les  accusés  Chaux  et  Goullin  se  lèvent 
et  demandent  à grands  cris  la  parole.  Le  président  Dobsent 
interrompt  alors  le  témoin  et  accorde  la  parole  à Goullin. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Suite  «lu  procès  <1  n Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — Discours  de  Goul- 
lin.— Il  accuse  Carrier.  — Propos  de  l’accusé  Permchaux  : La  guillotine 
guérit  les  maux  de  gorge.  — L'accusé  (diaux  dénonce  Carrier.  — Le 
pulilic  du  lrilmn.il  appelle  Carrier.  — Encore  les  noyades.  — Les  fusillades. 

— L’accusé  O’Sullivan  et  son  petit  couteau.  — La  moralité  de  Perrochanx. 

— Le  défenseur  Réal  demande  la  comparution  de  Carrier.  — Réponse  du 
président.  — Les  six  femmes  Lameterye.  — Le  bourreau  de  Nantes  meurt 
de  chagrin.  — La  Loire  charrie  des  cadavres.  — Discours  de  l’accusé 
bachelier.  — Le  constructeur  des  bateaux  à soupape.  — Sa  déposition.  — 
Nouveau  discours  de  bachelier. — Nouveau  discours  de  Goullin. — L’accusé 
Pinard,  assassin  de  femmes  et  d’enfants.  — L’accusé  d’Héron.  — Les  tro- 
phées humains  qu’il  fait  baiser  aux  femmes.  — Le  représentant  du  peuple  bô 
et  l’accusé  Chaux.  — Socrate  Chaux.  — Le  scélérat  Chaux.  — Les  fleurs  sur 
la  tombe  de  Chaux. — La  loi  qui  décrète  Carrier  d'accusation. — Réquisito’rc 
de  Réal.  — Les  hauts  faits  de  Pinard.  — Carrier  comparait  au  tribunal. 

Ce  fut  en  ces  termes  que  Goullin  parla  ’1)  : « Citoyens  juges 
et  jurés,  depuis  assez  longtemps  les  humiliations,  les  haines  et 
(b  Voyez  le  Moniteur , Prorèsde  Carrier  et  du  Comité  révolutionnairede  N il  rites. 
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les  murmures  grondent  sur  nos  tètes,  depuis  assez  longtemps 
des  soupçons  horribles,  accrédités  par  quelques  faits,  nous 
livrent  journellement  à mille  morts,  et  l'auteur  de  toutes  nos 
angoisses  jouit  encore  de  sa  liberté! 

» L’homme  qui  électrisa  nos  tètes,  guida  nos  mouvements , 
despotisa  nos  opinions,  dirigea  nos  démarches,  contemple 
paisiblement  nos  alarmes  et  notre  désespoir.  Non!  la  justice 
léc. lame  celui  qui , nous  montrant  le  gouffre  où  nous  nous 
jetâmes  aveuglément  à sa  voix,  est  assez  lâche  pour  nous  aban- 
donner sur  le  bord  ; il  importe  à notre  cause  que  Carrier  paraisse 
au  tribunal;  les  juges,  le  peuple  etiHn,  doivent  apprendre  que 
nous  ne  fûmes  que  les  instruments  passifs  et  de  ses  ordres  et  de 
ses  fureurs. 

» Ou’on  interpelle  tout  Nantes  ! tous  vous  diront  que  Carrier 
seu  1 I»  xjvoqua,  prêcha,  commanda  toutes  les  mesures  révolu- 
tionnaires. 

» Carrier  força  le  président  du  tribunal  de  faire  guillotiner 
sans  jugement  quarante  Vendéens  pris  les  armes  à la  main  ; 
Carrier  força  la  Commission  militaire  de  fusiller  légalement  trois 
mille  brigands  qui  empoisonnaient  la  cité. 

» Carrier  donna  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  rebelles  à 
Lambertye  et  à Fouquet,  qui  abusèrent  de  leur  pouvoir  pour 
immoler  jusqu’à  des  femmes  enceintes  et  des  enfants. 

» Carrier,  lors  d une  insurrec  tion  au  Bouffa v et  de  la  menace 
d’une  invasion  de  l’armée  catholique,  proposa  aux  adminis- 
trations réunies  de  faire  périr  les  prisonniers  en  masse. 

» Carrier  commanda  de  nover  cent  quarante-quatre  individus, 
dont  le  sacrifice  importait,  crovait-il , au  repos  de  la  prison  et 
de  la  cité.  Carrier  seul  donna  enfin  cette  impulsion  terrible  qui 
jeta  hors  des  bornes  des  patriotes  ardents  mais  égarés. 

» Citoyens  jurés,  vous,  dont  le  maintien  calme  annonce  l’im- 
partialité, vous  ne  prononcerez  pas  sur  le  sort  de  tant  de 
victimes  égarées  sans  avoir  entendu  l’auteur  de  tous  nos  maux 
et  de  toutes  nos  fautes  ! Que  Carrier  paraisse  ; qu’il  vienne  jus- 
tifier ses  malheureux  agents,  ou  qu'il  ait  la  grandeur  de  s’avouer 
seul  coupable!  » 

L’impression  produite  par  le  discours  de  Goullin  fut  immense. 


Digitized  by  Google 


l.K  TRIBUNAL  RK  ACTIONNAIRE. 


C.3 


Dans  ce  dramatique  procès,  où  les  auditeurs  assistaient  par  la 
pensée  aux  scènes  les  plus  horrildes,  les  membres  du  Comité  de 
Nantes  étaient  devenus  presque  intéressants  pour  le  public.  Il 
était,  en  effet,  évident  pour  tous  que  si  Carrier  n’eût  pas  agi 
avec  la  cruauté  qui  l'a  rendu  à jamais  célèbre,  les  accusés 
n’eussent  jamais  commis  les  atrocités  dont  ils  avaient  à répondre 
devant  la  justice. 

L’accusateur  public  requit  et  le  tribunal  ordonna  que  le 
discours  lu  par  Couffin  serait  déposé  et  joint  aux  pièces  du 
procès;  et  que  la  demande  des  accusés  signée  par  Couffin, 
relativement  à la  comparution  de  Carrier,  serait  envoyée  au 
Comité  de  sûreté  générale,  séance  tenante. 

Au  témoin  Bernard  Lacaille  succède  Jacques  - Ambroise 
Lauhry,  officier  de  santé  aux  armées. 

Sa  déposition  constate  que  Carrier  entrait  en  fureur  lorsqu'on 
osait  dire  que  la  guerre  de  la  Vendée  n’était  pas  finie;  il  ajoute 
même  que  ce  propos  faillit  coûter  la  vie  à l’un  de  ses  collègues, 
que  le  représentant  voulut  tuer  lui-méine  à coups  de  sabre,  en 
s’écriant  : « Tu  n’es  pas  digne  d’étre  guillotiné,  je  vais  faire  (ou 
affaire  sur-le-champ!...  » 

Marie -Théodore  Desdieux,  veuve  Mallet,  marchande  de 
tabac,  vient  à son  tour  raconter  au  tribunal  la  tyrannie  de 
l’accusé  Perrochaux  à son  égard.  Voici  comment  elle  s'exprime  : 

n J’étais  détenue  depuis  un  an  au  Bon-Pasteur,  à Nantes; 
j’avais  été  mise  en  arrestation  sans  motifs  et  dépouillée  de  tout 
par  la- compagnie  Marat.  A mon  arrivée  à Paris  j’ai  été  mise  en 
liberté  par  le  Comité  de  sûreté  générale. 

» Je  dois  informer  le  tribunal  que  ltichard , adjudant  général 
de  l’armée  révolutionnaire  dite  Marat,  et  quatre  autres  de  ses 
satellites,  m’enlevèrent  or  et  argent,  sept  cents  livres  en  assi- 
gnats et  soixante-dix  mille  livres  de  tabac,  en  prétendant  que 
cette  marchandise  était  en  réquisition;  ma  batterie  de  cuisine 
meme  ne  fut  pas  oubliée. 

» Après  cinq  semaines  de  détention,  Perrochaux  et  Bologniel 
m’apportent  ma  liberté.  Deux  jours  après,  Perrochaux,  sous 
prétexte  de  me  conduire  au  Comité  pour  obtenir  les  clefs  de 
mon  appartement,  m’invite,  chemin  faisant,  d’aller  voir  ma 
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sœur  détenue  nu  Bon-Pasteur,  et  dont  il  m’avait  montre  la  mise 
en  liberté. 

» Arrivée  dans  cette  maison,  on  me  déclare  que  je  suis  de 
nouveau  prisonnière.  J’ai  toujours  attribué  ma  réincarcération 
à la  réclamation,  que  j’avais  eu  l’imprudence  de  faire,  des 
objets  qui  m’avaient  été  enlevés.  Cette  catastrophe  inattendue 
altéra  ma  santé. 

n Pendant  mes  deux  jours  de  mise  en  liberté,  j'avais  entendu 
parler  des  noyades  et  des  fusillades  ; j’expose  mes  craintes  et 
mes  douleurs  à Pcrrochaux,  qui,  chaque  jour,  visitait  les 
prisons  : je  me  plains  d’un  violent  mal  de  gorge...  « Bon  î répoud 
» PeiTOchaux,  ce  n’est  rien;  la  guillotine  guérira  tout  cela,  s 
(Il  s’élève  des  murmures  d’iudignation.  ) 

» Un  jour,  Joly  m’apercevant  dit  : « N’est-ce  pas  là  la  veuve 
n Mallet?  » El  me  lançant  un  regard  qui  me  fait  trembler,  il 
ajoute  : « C’est  bon  pour  boire  à la  grande  tasse.  » 

» Peu  de  temps  après,  viennent  au  Bon-Pasteur  des  hommes 
envoyés  par  le  Comité.  Je  les  vois  briser  de  superbes  tableaux, 
ils  n’épargnent  que  celui  qui  représente  la  mort.  Ils  nous  disent 
avec  une  ironie  cruelle  : « Contemple/:  cette  image...  n i.a 
citoyenne  Mallet  termine  sa  déposition  par  un  tableau  du  régime 
affreux  de  cette  prison,  où  sept  cents  femmes,  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  manquaient  des  choses  les  plus  nécessaires. 

» Enfin,  ajoute-t-elle,  succombant  sous  le  poids  de  tant 
d’amertumes,  je  tombe  malade.  Ma  femme  de  chambre  sollicite 
ma  translation  chez  moi,  sous  caution  ou  sous  la  garde  d'un 

gendarme;  Perrochaux  lui  dit  : n Tu  es  une  f béte  : quand 

» cette  bougresse-là  sera  morte,  tu  seras  à tou  tour  la  maîtresse.  » 
C’est  en  vain  que  Bachelier  essaye  de  détruire  l’effet  du  récit 
de  la  veuve  Mallet  en  la  présentant  au  tribunal  comme  complice 
des  brigands  de  la  Vendée;  c’est  en  vain  que  Perrochaux  et 
Joly  nient  absolument  les  faits  cpi’on  leur  reproche;  la  culpa- 
bilité des  accusés  est  trop  bien  établie  aux  veux  de  tous  pour 
que  l’on  puisse  ajouter  foi  à leurs  dénégations;  et  Chaux  a beau 
s’écrier  dans  un  transport  de  fureur  : 

« Je  n’hésiterai  pas  à déclarer  que  j’ai  connu  l’arrestation  de 
la  veuve  Mallet;  je  l’ai  même  approuvée.  C’est  la  femme  la 
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plus  méchante,  la  plus  vindicative  et  la  plus  aristocrate  que  je 
connaisse.  Le  Comité  l’a  frappée  justement,  et  elle  cherche  à 
s'en  venger;  au  surplus,  que  n’appelle-t-on  Charettc  et  les 
brigands  en  témoignage  contre  nous?  » 

Chaux  a beau,  par  ces  dernières  paroles,  essayer  d’intéresser 
le  public  en  sa  faveur,  en  représentant  le  procès  qu’on  fait  au 
Comité  comme  celui  de  l’aristocratie  contre  le  républicanisme, 
il  ne  convaincra  personne,  et  le  résultat  de  sa  violente  sortie 
sera  un  rappel  à la  décence  et  à la  modération,  que  lui  infligera 
le  président. 

Un  peu  plus  tard,  le  même  accusé  se  prétend , comme 
Goullin,  victime  de  Carrier.  « Je  déclare,  dit-il,  au  tribunal  et 
à tout  le  peuple  qui  m’entend , que  Carrier  et  ses  infâmes 
bourreaux  sont  les  auteurs  de  tous  les  crimes  qui  ont  été 
commis,  de  tous  les  massacres  effectués,  de  tous  les  strata- 
gèmes employés,  de  toutes  les  conspirations  formées,  ou  plutôt 
supposées  à Nantes,  conspirations  qui  n’ont  été  qu’imaginaires. 

» La  lettre  écrite  par  Carrier  à la  Convention  sur  la  conspi- 
ration du  22  brumaire,  et  consignée  dans  le  bulletin  du  26, 
fournit  la  preuve  de  mon  assertion.  Nous  avons  tous  été  sous 
les  poignards  de  Carrier;  on  peut  nous  accuser  de  tout,  excepté 
d’aristocratie.  Celui  qui  a assassiné  le  peuple  français,  celui  qui 
l’a  déshonoré,  a pu  commettre  tous  les  crimes  et  supposer  une 
conspiration,  au  moment  où  les  brigands  menaçaient  Nantes. 

» Carrier  nous  a précipités  dans  l’ahime,  et  il  est  libre!  et  il  \ 

domine  sur  le  peuple,  dont  il  a été  le  bourreau!  » 

L’horreur  qu’inspire  Carrier  est  telle,  que  par  trois  fois  le 
public  applaudit  aux  paroles  de  Chaux,  et  les  cris  réitérés  du 
peuple  appellent  : « Carrier!  Carrier!  « 

C’est  qu’en  vérité,  les  infamies  que  révèle  ce  procès  sont 
telles,  qu’il  faut  les  entendre  confirmer  par  plusieurs  témoins 
dont  la  bonne  foi  ne  peut  être  suspectée , pour  y croire. 

La  femme  d’un  marinier.  Victoire  Abraham,  femme  Pichot, 
demeurant  à la  Sécherie,  prés  de  Nantes,  dépose  de  faits  relatifs 
aux  noyades. 

a Je  déclare  avoir  vu,  du  18  au  20  brumaire,  des  charpen- 
tiers faire  des  trous  à une  sapine  ou  gabare,  et  le  lendemain, 
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| appris  qu’on  avait  noyé  des  prêtres.  Trois  semaines  ou  un 
mois  après,  je  vis  amener  au  crépuscule  un  grand  noudire  de 
femmes,  dont  plusieurs  portaient  des  enfants  sur  leurs  liras. 
Toutes  pleuraient  et  se  plaignaient.  « On  va  nous  noyer, 
» disaient-elles,  et  on  ne  veut  pas  nous  juger.  » 

» Des  citoyens  prennent  des  enfants  et  les  emportent;  les 
cris  des  mères  redoublent  ; elles  répètent  qu'on  va  les  noyer, 
puisqu  on  leur  enlève  leurs  enfants.  Des  femmes  enceintes 
lurent  également  amenées.  Ou  dépose  ce  qui  restait  de  femmes 
et  d’enfants  dans  une  galiote  hollandaise. 

» Le  lendemain,  nouvelle  demande  de  femmes  et  d’enfants 
par  quelques  citoyens,  l’ouquet  s’y  oppose,  en  prétendant  que 
les  ordres  sont  changés,  et  ces  femmes  et  ces  enfants , dont  la 
remise  avait  été  refusée,  furent,  peu  de  jours  après,  noyés. 

» Lorsqu'on  effectuait  une  noyade,  on  faisait  descendre  de  la 
galiote  dans  uu  chaland  (espèce  de  I si  tenu  1 ceux  qu’on  voulait 
expédier.  Ces  chalands  avaient  des  trous  pratiqués  exprès,  et 
par  lesquels  l’eau  s’introduisait  et  faisait  couler  le  vaisseau. 
J’eu  ai  vu  plusieurs  submergés  de  cette  manière;  il  fallait  uu 
chaland  pour  chaque  noyade.  On  a noyé  à Nantes  pendant  deux 
mois. 

» Je  vis  uu  jour  amener  des  prisonniers  sur  des  charrettes; 
ils  venaient  de  l’Entrepôt;  on  les  déposa  dans  une  galiote,  où 
ou  les  oublia  pendant  quarante-huit  heures;  on  avait  eu  la 
précaution  de  fermer  le  pont.  Lorsqu’il  fut  ouvert,  on  trouva 
soixante  malheureux  étouffés.  On  les-fit  enlever  par  d’autres 
prisonniers,  qu'on  venait  d’amener.  Robin,  le  sabre  à la  main, 
lit  jeter  ces  cadavres  dans  la  Loire.  Cette  opération  (mie,  il 
fit  mettre  à nu  hommes,  femmes  et  enfants;  on  leur  lia  les  mains 
derrière  le  dos,  on  les  fil  entrer  dans  un  chaland,  où  ils  furent 
noyés. 

» Cette  noyade  , ajoute  la  femme  l’ichot,  s’est  faite  en  plein 
jour  ; les  noveurs  se  rendaient  très-familiers  avec  les  femmes  ; 
ils  les  faisaient  même  servir  à leurs  plaisirs  lorsqu’elles  leur 
plaisaient,  et  ces  femmes,  pour  récompense  de  leur  complai- 
sance, avaient  l’avantage  précieux  d’étre  exceptées  des  noyades.  » 

Cependant,  parmi  les  noyeurs,  tous  n'agissaient  pas  de  même. 
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<’t.  l'accusé  Chaux,  |>urlaut  du  jeune  liohin,  l’un  des  agents  de 
Carrier,  que  nous  allons  voir  figurer  au  procès,  comme  témoin 
d’aliord,  ensuite  comme  accusé,  dit  : » liohin  était  l'exécuteur 
tic  Carrier;  il  a présidé  aux  novades.  Il  s’est  permis  de  prendre 
des  femmes  sur  la  galiote,  d’assouvir  sur  elles  ses  brutales  pas- 
sions, et  ensuite  il  les  sabrait  et  les  noyait.  Cependant,  ajoute 
Chaux , liohin  était  patriote.  » 

Ce  palliatif  des  crimes  de  liohin , le  patriotisme,  est  aussi 
celui  que  les  accusés  réclament  pour  eux-iuémes.  Dans  leur 
système,  on  peut  se  souiller  de  toutes  les  infamies,  tremper  ses 
mains  dans  le  sang , dicter  des  listes  de  proscription , voler, 
piller,  saccader,  se  conduire  enfin,  dans  une  ville  et. dans  un 
pays  civilisé,  comme  ne  se  conduiraient  pas  des  cannibales 
ivres  de  fureur,  et  tout  cela  justifié  par  ces  mots  : u Je  suis 
patriote.  » 

Ce  ne  fut  pas  seulement  par  des  novades  que  Carrier  et  le 
Comité  signalèrent  leur  patriotisme;  la  place  de  l’Kgalité,  à 
Nantes,  la  plaine  de  Mauves,  des  rochers  voisins  de  la  ville, 
furent  les  témoins  de  fusillades  de  gens  qui  furent  massacrés 
-sans  jugement. 

Après  la  bataille  de  Savenay,  cent  brigands  pris  les  armes  à 
la  main  furent  conduits  sur  la  place  de  l’Kgalité;  ces  brigands 
s’étaient  rendus  volontairement  aux  républicains.  L'officier  qui 
commandait  le  détachement  préposé  à leur  garde  pensait  qu’il 
valait  mieux  leur  laisser  la  vie  que  de  les  livrer  à la  mort,  et 
que  la  clémence  était  préférable  à la  rigueur  pour  terminer  la 
guerre  de  la  Vendée. 

Imbu  de  ces  idées,  il  se  rend  chez  Carrier,  mais  il  lui  est 
impossilde  d'obtenir  du  représentant  ce  qu’il  demande,  c’est-à- 
dire  la  vie  des  brigands;  Carrier,  inflexible,  les  voue  au  supplice, 
et  ils  sont  fusillés  et  massacrés  à coups  de  baïonnette  dans  la 
plaine  de  Mauves. 

Ce  massacre  fut  fait  en  dépit  des  décrets  de  la  Convention , 
décrets  publiés  dans  toute  la  Vendée,  qui  portaient  que  les 
brigands  qui  se  rendraient  volontairement  seraient  amnistiés. 

Les  témoins  qui  déposent  de  ces  faits  trouvent  un  écho  dans 
les  accusés,  qui  se  bâtent  d'ajouter  que,  dans  tout  ceci.  Carrier 
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est  le  seul  coupable;  qu’il  a osé  dire  : «Il  faut  que  la  fusillade 
» et  la  {juillotine  roulent.  » Que  c’est  à lui  et  aux  généraux  des 
armées  républicaines  en  Vendée  qu’il  faut  attribuer  la  conti- 
nuation de  la  guerre  civile;  que,  pendant  sa  mission  à Nantes, 
il  a constamment  mis  en  réquisition  la  terreur,  la  mort , la 
Loire,  la  guillotine  et  la  contre-révolution. 

Mais  ce  que  les  accusés  se  gardent  bien  d’avouer,  c’est  que 
Carrier  a trouvé  en  eux  des  agents  dociles,  qui , en  servant  ses 
cruautés,  out  servi  leurs  propres  penchants.  Ils  prétendent 
avoir  été  sous  les  poignards  de  Carrier;  heureusement  pour 
eux  que  certains  faits  déposés  par  les  témoins  viennent  à l'appui 
de  cette  .assertion  ; mais  il  faut  bien  remarquer  que  leur  carac- 
tère était  naturellement  barbare. 

L’un  d’entre  eux  tire  un  coup  de  pistolet  sur  son  père. 

Goullin  se  porte  également  à des  violences  sur  son  père , et 
trois  jours  avant  sa  mort,  il  le  frappe  de  coups  de  bâton,  et 
prétend  que  celui-là  seul  est  patriote  qui  peut  boire  un  verre 
de  sang  humain. 

Le  maître  d’armes  Sullivan,  de  témoin  devenu  accusé, 
faisait  semblant  de  causer  avec  les  brigands,  leur  faisait  tour- 
ner la  tète  connue  pour  regarder  les  passants,  leur  passait  un 
petit  couteau  à lame  étroite  flans  la  gorge,  et  les  tuait  ainsi, 
comme  le  bouclier  tue  les  moutons. 

L’accusé  Perrochaux  se  montre  moins  cruel , mais  non  pas 
plus  moral.  Il  a fait  incarcérer  un  nommé  Bretonville,  et,  aux 
sollicitations  de  sa  fille  qui  lui  demande  l'élargissement  de  son 
père,  il  répond  sans  cesse  qu’il  ne  s’en  occupera  que  si  elle 
veut  céder  à sa  passion.  So|  ibie  Bretonville  est  sans  cesse  en 
butte  à ses  sollicitations,  et,  trois  ou  quatre  fois,  Perrochaux, 
passant  de  la  parole  aux  gestes,  insulte  de  la  façon  la  plus 
grossière  à la  pudeur  de  la  jeune  fille. 

Devant  le  tribunal , l'accusé  prétend  que  c’est  la  femme 
Bretonville  qui  lui  a offert  sa  fille,  mais  qu’il  a rejeté  ses  offres, 
en  lui  faisant  observer  qu  elle  déshonorait  sa  qualité  de  mère. 

Un  débat  s’engage  entre  la  jeune  Bretonville  et  l’accusé; 
celui-ci  emploie  des  termes  tellement  indécents  vis-à-vis  du 
témoin , que  le  président  est  obligé  d’interposer  son  autorité  et 


Digitized  by  Google 


LE  TRIBUNAL  RÉACTIONNAIRE.  69 

d’ordonner  que  cette  discussion  cessera  sur-le-champ  ; il 
ordonne,  de  plus,  que  l’on  procède  à l’audition  d’uu  autre 
témoin. 

I. 'accusé  Perrochaux  se  met  alors  à fondre  en  larmes  ; au 
milieu  de  ses  sanglots,  on  l’entend  s’écrier  : « On  ne  peut  me 
refuser  de  repousser  les  déclarations  du  témoin.  Je  dois  être 
entendu  ! » 

Réal,  son  défenseur  officieux , soutient  qu’il  est  impossible 
d’empêcher  un  accusé  de  discuter  avec  un  témoin  des  faits 
qu’il  dépose  contre  lui. 

L’accusateur  public,  partageant  les  mêmes  idées  que  Réal, 
requiert  que  le  témoin  continue  sa  déposition. 

Le  tribunal  se  retire  alors  en  la  chambre  du  conseil,  et, 
après  une  délibération  de  quelques  instants,  il  rentre  en  séance; 
le  président  prononce  le  jugement  suivant  : 

« La  vertu  et  les  moeurs  étant  à l’ordre  du  jour,  le  tribunal 
avait  cru  devoir  arrêter  les  débats  sur  un  sujet  qui  pouvait  faire 
oublier  la  décence  qui  convient  à une  séance  publique;  mais, 
ouï  le  réquisitoire  de  l’accusateur  public,  les  réclamations  de 
Perrochaux  et  de  son  défenseur,  le  tribunal  ordonne  la  con- 
tinuation des  débats  entre  la  citoyenne  Bretonville  et  Per- 
rochaux. » 

La  discussion  fut  reprise  entre  l’accusé  et  le  témoin,  et, 
malgré  les  dénégations  de  Perrochaux , et  ses  insinuations 
contre  l'honneur  de  la  jeune  Sophie,  il  n’en  fut  pas  moins 
constant  pour  tous  qu’il  était  profondément  immoral. 

Cependant,  à chaque  nouvelle  déposition,  le  public  conti- 
nuait. à demander  au  tribunal  la  comparution  de  Carrier. 

«Carrier!  Carrier!  » tel  était  le  cri  que  l’on  entendait  dans 
la  salle,  chaque  fois  qu’un  témoin  racontait  quelque  nouvelle 
horreur. 

l'n  nommé  Jacques-René  Laurent,  aspirant  au  génie,  avait 
terminé  sa  déposition  par  ces  mots  : 

«Je  ne  puis  articuler  aucun  fait  précis  contre  les  accusés, 
mais  je  déclare  avoir  vu  la  Loire  couverte  de  sang,  et  sur  les 
bords  de  cette  rivière  une  femme  qui  paraissait  avoir  été  noyée. 
J’ai  beaucoup  entendu  parler  de  noyades  et  de  fusillades,  et 
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d'autres  cruautés  de  ce  genre;  l’opinion  publique,  un  cri  géné- 
rnl  accusaient  Carrier  de  toutes  ces  monstruosités;  tout  le 
monde  était  scandalisé  des  débauches  de  ce  représentant  avec 
des  femmes  perdues  de  réputation.  Il  avait  mis  la  terreur  à 
l’ordre  du  jour,  à un  tel  point  que  Nantes  et  les  environs  étaient 
dans  la  plus  grande  stupeur.  ■ 

A peine  le  témoin  a-t-il  fini  de  parler,  que  itéal , le  défenseur 
de  la  plus  grande  partie  «les  accusés,  se  leve  et  s’écrie  que  c’est 
en  vain  que  l’accusé  Coulliu  a demandé  la  comparutiou  de 
Carrier,  qu’il  n’a  pas  été  fait  de  rapport  sur  cette  demande. 
» Je  désire , ajoute-t-il , que  le  tribunal  bisse  dresser  proces- 
verbal  de  cette  déposition , et  qu’elle  soit  jointe  aux  pièces 
justificatives  produites  par  les  accusés.  Au  surplus,  ajoute  liéal , 
je  déclare  renoncer  à leur  défense  si  Carrier  u’est  entendu 
contradictoirement  avec  eux.  » 

Ces  observations  du  défenseur  officieux  sont  accueillies  dans 
l’auditoire  avec  des  transports  d’enthousiasme,  et  l’on  entend 
encore  le  public  appeler  à grands  cris  : .«  Carrier!  Carrier!  » 
Ces  manifestation-  embarrassaient  assez  le  tribunal,  qui  ne 
pouvait  ou  plutôt  n’osait  avouer  au  peuple  que  le  Comité  de 
sûreté  générale  ne  se  décidait  pas  encore  à poursuivre  Carrier. 

Cependant,  profitant  d’un  moment  de  calme,  Dobsent  pro- 
nonça ces  mots  : « Je  répète  au  peuple  qui  m’entend,  que,  par 
décret  de  lu  Convention  nationale,  le  tribunal  est  investi  du 
droit  <le  poursuivre  et  faire  juger  les  complices  et  continua- 
teurs de  Hobcspierre,  et  qu’il  lui  est  enjoint  de  rendre  compte, 
jour  par  jour,  de  l’instruction  de  cette  affaire.  Ce  tribunal 
communiqué  journellement  aux  autorités  constituées  le  résultat 
des  débats  de  chaque  séance.  » 

Ces  dépositions  des  témoins  sont  reprises. 

Tous  s’accordent  à dire  que  Carrier  est  l’auteur  des  maux 
qui  ont  accablé  Nantes.  Tue  poissonnière  de  cette  ville,  qui  a 
déjà  parlé  dans  cette  affaire,  raconte  au  trilmual  le  tait  suivant, 
qui  u’est  pas  propre  à calmer  les  passions  que  le  proconsul 
Carrier  u excitées  contre  lui.  « .Six  citoyennes  nommées  Canie- 
terye  sont  envoyées  au  Iloutfay  avec  leur  domestique.  Carrier 
ordonne  de  les  faire  périr;  le  concierge  Bernard  me  charge  de 
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leur  annoncer  cet  arrêt  fatal.  Je  fais  passer  ces  jeunes  per- 
sonnes dans  une  chambre,  et  je  leur  dis  : « Mes  amies,  votre 
» dernière  heure  approche,  préparez-vous  à la  mort;  à lieu! 
» heures , vous  ne  serez,  plus , c’est  Carrier  qui  l’ordonne  ; vous 
» serez  toutes  conduites  dans  la  même  voiture.  » La  plus  jeune 
«avait  pas  seiz.e  ans,  elle  me  donna  cette  bague.  (En  disant  ces 
mots,  le  témoin  présente  le  bijou  au  tribunal.)  Ces  malheureuses 
jeunes  femmes  se  plaignent  en  vain  «le  n’avoir  pas  été  enten- 
dues, de  n’avoir  point  été  jugées;  elles  se  prosternent  la  face 
contre  terre,  adressent  leurs  prières  à l’Être  suprême,  et 
quelques  moments  après,  elles  sont  conduites  à l’échafaud  et 
guillotinées  sur  la  place,  sans  jugement , ainsi  que  trente-sept 
autres  personnes  «jui,  [tendant  plus  d’une  heure,  attendent  le 
coup  fatal  au  pied  de  l’instrument  du  supplice. 

» Le  bourreau,  continue  le  témoin,  est  mort  de  chagrin 
d’avoir  guillotiné  ces  femmes,  quelques  jours  après.  » 

Ces  récits  épouvantables  font  frissonner  le  public  et  le  tribu- 
nal qui  les  entend.  L’exécuteur  des  jugements  criminels  a eu 
plus  de  cœur  que  le  représentant  du  peuple  ; le  bourreau  a eu 
plus  «le  sensibilité  que  Carrier! 

o J’atteste,  dit  un  autre  témoin,  j’atteste  avoir  vu  sur  les 
bords  de  la  Loire  «les  cadavres  nus  de  femmes  vomis  par  ce 
fleuve;  j’ai  vu  des  monceaux  de  cadavres  d’hommes  dévorés 
par  les  chiens  et  les  oiseaux  de  proie;  j’ai  vu  dans  des  gahares 
submergées  des  cadavres  encore  attachés  surnager  à moitié.  » 
Et  ce  n’est  pas  un  seul  individu  qui  dépose  de  semblables 
faits;  c’est  tout  Nantes  qui  se  soulève  en  masse  contre  Carrier. 

Le  capitaine  de  navire  Boulet,  qui  a vu  toutes  les  noyades, 
a certifié  à l’un  des  témoins  qu’un  jour,  en  jetaut  les  ancres  de 
sou  bâtiment,  les  câbles  soulevèrent  des  sapines  remplies  «le 
quatre  à cinq  cents  noyés,  et  qu’environ  cent  trente  femmes  «le 
mauvaise  vie,  renfermées  à Mirabeau,  maison  de  détention, 
disparurent,  sans  qu’on  pût  savoir  ce  qu’elles  étaient  devenues. 

Parmi  les  accusés  et  parmi  le  public,  l’exaspération  est  il 
son  comble;  l’accusé  Bachelier  suit  l’exemple  de  Goullin  et  de 
Chaux,  et  il  appelle  à grands  cris  Carrier.  « Il  faut,  s’écrie-t-il, 
que  Carrier  lui-méine  vienne  satisfaire  aux  interpellations  qu’il 
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a provoquées.  On  s’est  borné  jusqu’il  présent  aux  faits  qui 
paraissent  à notre  charge,  dans  l’instruction  présente,  sans 
examiner  aux  ordres  de  qui  nous  avons  obéi.  Si  nous  sommes 
les  agents  de  Carrier,  il  faut  que  Carrier  paraisse.  ( La  salle 
retentit  de  bravos  et  des  cris  répétés  de  : » Carrier!  Carrier!»  ) 
Paris  possède  la  Convention  nationale;  Paris  lui  doit  obéissance 
et  lui  obéit.  Nantes  possédait  Carrier,  et  ses  ordres  nous  parais- 
saient des  décrets.  Cependant , on  nous  représente  comme  des 
noyeurs,  des  fusilleurs,  des  massacreurs.  C’est  sous  les  ordres 
de  Carrier  que  nous  avons  travaillé,  et  cet  homme-là  ne  parait 
pas,  il  ne  vient  pas!  Il  trouve  plus  de  sécurité  à nous  laisser 
au  bord  de  l’ablme!  Peut-on  établir  une  complicité  entre  celui 
qui  commande  et  celui  qui  exécute?  Celui  qui  fait  mouvoir  la 
machine  est  seul  coupable;  que  Carrier  paraisse  donc,  ou  que 
l’on  renonce  à jeter  sur  nous  tout  l’odieux  de  ses  iniques  me- 
sures. » 

Uachelier  a mis  tant  de  véhémence  dans  cette  déclamation , 
sa  fureur  est  telle,  qu’il  perd  connaissance.  Le  président  lui 
fait  donner  des  soins;  quelques  moments  après  il  revient  à lui, 
et  ses  premiers  mots  sont  : » Des  infortunés  sont-ils  des  dilapi- 
daient ? » 

Les  accusés  eux-mêmes  se  chargent  les  uns  les  autres  : ils 
racontent  ce  qu’ils  ont  fait,  les  crimes  qu’ils  ont  commis;  mais 
leur  but  est  de  tout  faire  retomber  sur  Carrier,  qu’ils  repré- 
sentent, avec  raison  du  reste,  comme  l’unique  cause  et  comme 
l’auteur  de  toutes  les  atrocités. 

Un  nommé  Taburet,  voilier  à Nantes,  déclare  avoir  conduit 
des  prisonniers  du  Bouffay  dans  une  gabare.  « Ou  nous  dit, 
ajoute-t-il,  que  les  prisonniers  s’y  révoltaient;  on  nous  y lit 
monter  cinq  ou  six  : il  n’y  avait  pas  de  révolte.  On  ferma 
l’entrée  avec  des  planches  qui  furent  clouées;  on  cloua  de 
même  les  panneaux  ou  sabords.  Je  voulus  sortir,  je  ne  le  pus. 
Je  priai  Affilé,  conducteur  de  la  gabare,  de  me  mettre  à terre, 
il  me  répondit  qu’il  ferait  ce  qu’il  pourrait.  La  gabare  fut 
démarrée,  on  la  fit  marcher,  je  m’assis.  On  disait  tout  bas  : 
« A l’ile  Chavirée!  » Avant  d’arriver,  j’entendis  des  cris  épou- 
vantables; ces  malheureux  criaient  : « Sauvez-nous  ! il  est 
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temps  encore.  » Ils  s’e.taient  détachés;  ils  passaient  leurs  mains 
et  leurs  bras  entre  les  planches  et  criaient  miséricorde.  J’ai  vu 
Grandinaison  avec  son  sabre  abattre  les  bras  de  ces  victimes. 
( Ici  l’auditoire  frémit  d’horreur;  des  cris  d’ indignation  se  font 
entendre.)  J’avais  envie  de  me  précipiter  dans  la  Loire  en 
voyant  de  pareilles  atrocités.  Ducoux,  Crespin  et  Maurice 
étaient  sur  cette  gabare;  mais  je  ne  les  ai  vus  porter  aucun 
coup.  Dix  minutes  après,  j’entends  des  charpentiers,  placés 
dans  des  batelets,  frapper  la  gabare  à grands  coups  de  hache; 
la  gabare  enfonçait  : nous  ne  fûmes  pas  avertis,  je  me  crus 
perdu.  Nous  sautâmes  dans  des  batelets  qui  nous  conduisirent 
à terre.  Je  vis  Goullin  sur  le  port.  Affilé  m’a  dit  que  l’on  avait 
pratiqué  A la  gabare  deux  sabords  de  dix-huit  pouces  qu’on 
déclouait  A coups  de  hache.  » 

La  déposition  du  charpentier  Affilé,  constructeur  des  ga- 
hares,  témoin  oculaire  de  toutes  les  noyades,  évalue  à neuf 
mille  la  totalité  des  victimes.  11  déclare  que,  dans  la  nuit  du 
15  au  l(i  frimaire,  étant  de  garde  au  poste  de  la  Sécherie,  vers 
minuit  ou  une  heure,  Richard , sergent  de  la  compagnie  Marat, 
vint  lui  dire  qu’on  avait  besoin  de  lui  pour  une  expédition 
secrète,  pour  une  baignade.  « On  fait  donc  venir  une  gabare 
avec  deux  barges.  Nous  travaillons  toute  la  nuit  A la  préparer, 
A clouer  des  planches;  l’expédition  n’a  pas  lieu.  Le  17,  je  suis 
mandé  au  Comité , où  étaient , je  crois , Chaux , Grandmaison , 
Goullin  et  Bachelier.  Carrier  présidait.  Colas,  lieutenant  de 
port,  Goullin,  Bachelier  et  moi,  nous  passâmes  dans  un  cabi- 
net; on  confère  sur  les  moyens  de  préparer  la  gabare.  Carrier 
et  le  Comité  m’ont  toujours  requis  au  nom  de  la  loi.  (Le  témoin 
dépose  des  réquisitions  signées  de  plusieurs  membres  du 
Comité.  ) 

» Peu  de  temps  après,  le  17,  Lambertye  et  Fouquet  amè- 
nent des  prêtres  pendant  la  nuit;  on  les  fait  entrer  dans  la 
gabare,  les  charpentiers  travaillent  et  la  gabare  est  engloutie. 
Il  n’y  avait  dessus  cette  gabare  que  Fouquet,  Lambertye, 
Foucault,  Sullivan  et  Gauthier. 

» Le  Comité  requiert  les  bateliers , et  moi  je  requiers  les 
charpentiers. 
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» Le  Comité  m’apayé,  en  trois  fois,  environ  deux  cents  livres. 
J’ai  contribué  à trois  noyades.  » 

Le  témoin  Affilé  déclare  nue  l'accusé  Grandmaison  lui  a dit 
avoir  coupé  avec  son  sabre  les  doigts  des  malheureux  qui , 
pour  se  soustraire  à 'la  mort,  s’accrocliaieut  au  batelet  où  se 
trouvaient  quelques-uns  de  ceux  qui  opéraient  les  noyades,  et 
que,  pour  comble  d’horreur,  il  avait  plongé  son  sabre  dans  le 
corps  de  ces  malheureux. 

Le  président  interrompt  le  récit  du  charpentier  Affilé,  et  il 
prouve  à Bachelier  qu’il  a contribué,  pour  sa  part,  aux  crimes 
du  Comité.  « Pour  moi,  dit-il  en  terminant,  si  j’avais  fait  une 
mauvaise  action,  je  m’en  souviendrais  perpétuellement;  les 
remords  m’assassineraient  toujours.  » 

» — Tu  as  raison,  président,  lui  réplique  l’accusé;  si,  en 
faisant  une  mauvaise  action , tu  avais  agi  de  ton  propre  mou- 
vement, le  remords  continuel  viendrait  t’assiéger;  mais  si, 
comme  nous  accusés,  comme  les  membres  du  Comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes , tu  n’avais  fait  qu'obéir,  que  céder  aux 
ordres,  aux  impulsions  de  la  représentation  nationale,  tu 
gémirais  sans  doute  de  t’étre  trouvé  en  place  dans  des  cir- 
constances aussi  impérieuses;  tu  accuserais  la  fatalité  du  sort 
de  t’avoir  douné  des  fonctions  publiques,  de  t’avoir  mis  dans 
I obligation  d’exécuter  les  ordres  d’un  tyran,  mais  tu  ne  te 
croirais  pas  coupable.  » 

Affilé  reprend  sa  déposition  : 

« Fouquet  m’ordonne  de  me  rendre  chez  Marie,  entrepre- 
neur de  bateaux,  pour  lui  demander  les  deux  qu’il  lui  avait 
promis,  ainsi  que  des  charpentiers;  il  m’en  procura  quatre 
pour  faire  les  soupapes  et  des  mariniers  pour  faire  descendre 
les  bateaux  en  face  de  l’Entrepôt. 

» Fouquet  s’y  trouva  et  m’ordonna  d’aller  chercher  des  cordes 
pour  amarrer  les  prisonniers  et  des  crampons  de  fer  pour  atta- 
cher les  cordes  au  fond  des  bateaux. 

» Pendant  que  j'étais  chez  le  cordier,  on  faisait  la  soupape. 
A mon  retour,  Fouquet  dit  : « Ténez-vous  prêts;  ce  soir  ils 
» seront  embarqués,  » et  à neuf  heures  du  soir  ces  malheureux 
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furent  conduits  de  l’Entrepôt  aux  bateaux,  au  nombre  d’envi- 
rou  cinq  cents. 

» Lechantre , Hoqmar,  Chevalier  et  autres  membres  de  la 
compnguic  Murat  dévalisaient  les  victimes  à bord , et  les  mari- 
niers les  pillaient  encore  à fond  de  cale,  pendant  que  Fouquet 
me  menaçait  de  me  noyer  comme  les  autres  si  je  n’ obéissais 
pas,  et  ses  réquisitions  étaient  toujours  au  nom  de  la  loi. 

» Deux  halelets  étaient  attachés  à chaque  gulmre;  on  leur 
fit  prendre  le  large;  la  soupape  s'ouvrit,  les  suhords  furent 
levés.  Les  prisonniers  criaient  miséricorde,  pendant  que  ceux 
qui  étaieut  sur  le  pont  s’élançaient  dans  des  Imtelets , et  «pie 
dans  leur  désespoir  les  victimes  s'écriaient  : « Sautons  aussi 
dans  leurs  batelets,  et  ils  périront  avec  nous.  » Mais  ceux  qui 
voulaient  le  tenter  furent  repoussés  à coups  de  sabre. 

» Chevalier,  Hoqmar,  Fouquet  et  Lambertye  étaient  les 
principaux  acteurs  de  cette  tragédie.  Après  cette  expédition, 
nous  nous  rendîmes  chez  la  Thomas,  aubergiste,  on  les  effets 
de  ces  malheureux  avaient  été  déposés;  on  les  porta  ensuite 
chez  Sécher,  tonnelier,  où  ils  furent  partagés. 

» J’avais  été  pavé  pour  les  frais  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  noyade;  mais  ceux  de  la  première  ne  l’étaient  pas, 
parce  que  le  Comité  avait  prétendu  que  ceux  qui  avaient  enlevé 
la  masse  devaient  paver. 

» Lambertye  me  conseilla  de  m’adresser  à Carrier,  et  Carrier 
me  fit  payer.  » 

Affilé,  par  suite  de  ces  détails  sur  les  noyades,  dénonce  en- 
core le  fait  suivant  : 

b Etant  à bord  pendant  deux  nuits  et  deux  jours  sans  pouvoir 
sortir,  j’ai  néanmoins  trouvé  le  moyen  de  procurer  des  secours 
à des  femmes  qni  mouraient  de  faim.  J’ai  vu  Lambertye 
emmener  la  femme  de  chambre  d’une  belle  comtesse,  et  venir 
le  lendemain  la  reprendre.  Le  Comité  a payé  deux  gabares, 
mais  j’ignore  qui  a payé  les  bateaux.  » 

Au  charpentier  Affilé  succèdent  d’autres  témoins,  et  tous 
déposent  des  mêmes  faits.  Les  noyades,  les  fusillades,  les  dila- 
pidations, les  cruautés  de  toutes  sortes  exercées  par  le  Comité, 
y sont  retracées  avec  véhémence  et  entendues  par  tous  avec 
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une  indignation  toujours  croissante;  Carrier,  surtout,  est 
inculpé  par  tous  ceux  qui  viennent  au  tribunal  parler  des 
horreurs  qui  se  commirent  à Nantes. 

Les  accusés  continuent  à tout  rejeter  sur  Carrier;  l’un  d’eux. 
Bachelier,  prononce  le  discours  suivant,  en  réponse  à un  témoin, 
qui  regarde  le  Comité  révolutionnaire  et  Carrier  comme  les 
auteurs  de  la  terreur  propagée  dans  Nantes  : 

« De  tous  les  moyens  moraux  propres  à faire  juger  facilement 
la  conduite  du  Comité  révolutionnaire,  il  n’en  est  pas  de  pins 
saillant  et  qui  entraîne  à une  conviction  plus  complète  que 
l’examen  des  gradations  éprouvées  par  ce  Comité,  suivant  les 
diverses  impulsions  qu’il  reçoit  des  représentants  du  peuple  en 
mission  dans  la  ville  de  Nantes. 

» Patriotes  sévères,  qui  voulez  découvrir  la  vérité,  étudiez 
l’attitude  et  la  marche  du  Comité  à telle  ou  telle  époque,  et 
jugez-le. 

» D’abord  vous  le  verrez  ne  marchant  qu’avec  la  loi,  n’agissant 
qu’avec  sagesse  et  fermeté,  sons  Prieur  de  la  Marne  et  autres. 

» Vous  le  verrez  ensuite  inflexible  et  révolutionnaire  avec 
llentz  et  Francastel;  vous  le  verrez  enfin  ultra-révolutionnaire 
jusqu’à  un  excès  condamnable,  sous  le  bras  de  fer  du  farouche 
Carrier. 

» Voyons  d’abord  dans  quelles  dispositions  Carrier  arrive  à 
Nantes.  Il  aborde  dans  cette  ville  horriblement  prévenu  contre 
les  habitants  de  cette  commune;  cette  prévention  sourçait 
même  des  rapports  de  ses  prédécesseurs. 

» Carrier  se  croyant  donc  à Nantes  comme  au  centre  de  la 
Vendée,  Carrier  voyant  cette  ville  livrée  à tons  les  abus  et  à 
tous  les  fléaux , Carrier  ne  rêve  que  conspirations , qu’assas- 
sinats.  Carrier,  fortement  pénétré  de  ce  principe  « que  la  llépu- 
» hlique  ne  sera  calme  et  le  peuple  heureux  que  lorsque  tous 
» les  ennemis  de  la  République  ne  seront  plus,  » Carrier  pro- 
voque, commande  à grands  cris  l'arrestation  des  » gros  coquins 
» d’aristocrates  et  d’accapareurs.  » C’est  ainsi  que  Carrier 
nomma  toujours  les  riches  modérés  et  les  égoïstes.  Ses  ordres 
sont  accueillis,  et  bientôt  la  ville  est  purgée  des  hommes  suspects 
qui  la  trahissaient  ou  l’affamaient. 
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» Carrier,  du  caractère  le  plus  bouillant,  le  plus  irascible, 
Carrier,  malheureusement  entouré,  à la  lin  de  sa  mission, 
d’hommes  atroces  et  immoraux.  Carrier,  ayant  sucé  leurs  prin- 
cipes meurtriers  et  désastreux,  fut  poussé  à des  excès  nui 
eussent  été  salutaires  s’ils  eussent  été  restreints. 

«Carrier,  enfin,  ressembla,  dans  l’origine  de  sa  mission, 
à un  fleuve  majestueux  qui  ne  quitte  son  lit  que  pour  fertiliser 
les  campagnes;  mais  Carrier,  une  fois  influencé  par  le  crime, 
c’est-à-dire  par  les  scélérats  Lambertye  et  Fouquet,  devient  un 
torrent  dévastateur  qui  submerge  et  les  propriétés  et  les 
hommes. 

» 11  abusa  donc,  sans  mauvais  dessein  sans  doute,  du  carac- 
tère franc,  expansif  et  impétueux  de  Goullin;  Carrier  l’entraina 
dans  Fabline,  et  Goullin,  à son  tour,  v entraîna  ses  collègues, 
que  sa  moralité  et  son  républicanisme  lui  rendirent  d'autant 
plus  faciles  à gagner. 

« Si  Carrier  eût  terminé  sa  mission  à l’époque  où  des  scélérats 
et  des  femmes  s’emparèrent  de  son  esprit  et  de  ses  sens,  sa 
mémoire  serait  bénie,  tandis  qu’avant  étendu  ses  fureurs  jusque 
sur  les  patriotes,  il  a emporté  leur  haine  et  presque  leur  mépris. 

» L)e  ces  différentes  fluctuations  que  l’on  remarque  dans  notre 
conduite  avec  les  divers  représentants  du  peuple,  il  s’ensuit  la 
conséquence  nécessaire  que  nous  n’avons  fait  qu’ obéir  aux 
ordres  qui  nous  étaient  intimés  par  les  commissaires  de  la  repré- 
sentation nationale,  que  céder  aveuglément,  ou  plutôt  respec- 
tueusement, aux  impulsions  qui  nous  ont  été  données  par 
l’autorité  supérieure  ; que  nous  nous  sommes  toujours  conformés 
aux  principes  des  mandataires  du  peuple,  et  n’avons  jamais 
erré  tant  que  nous  avons  eu  de  bons  guides. 

» Il  faut  comparer  la  conduite  du  Comité  révolutionnaire, 
dans  les  différentes  occasions  où  il  a été  forcé  de  sévir  contre 
les  citoyens,  à celle  d’un  général  que  l’on  introduit  dans  une 
ville  et  auquel  il  est  ordonné  de  mettre  tout  au  pillage;  assu- 
rément un  général  qui  exécuterait  de  pareils  ordres  ne  serait 
pas  dans  le  cas  d’être  incriminé  parce  qu’il  n’aurait  fait  qu’obéir 
à l’autorité  supérieure;  il  en  doit  être  de  même  du  Comité,  qui, 
dans  les  actes  les  plus  révoltants  qui  lui  sont  reprochés,  n’a  fait 
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<|ue  se  conformer  à lu  volonté  de  Currier.  C’est  donc  à ce  dernier 
à venir  justifier  ses  ordres.  » 

Ce  discours,  et  surtout  lu  phrase  qui  le  termine,  est  accueilli 
par  les  applaudissements  de  l’auditoire  et  pur  les  oris  souvent 
répétés  de  : « Carrier!  Carrier!  » 

l’u  peu  plus  lard,  le  même  accusé  s’écriait  : « Les  témoins 
sont  paralysés;  on  les  iuter|>ellc  sur  de  petits  ol>|ets,  et  ils  n’osent 
déposer  contre  Carrier.  Nous  sommes  comme  des  soldats  à qui 
un  générai  aurait  donné  l'ordre  de  fusiller  tous  les  habitants 
d'une  ville  : ou  ferait  le  procès  aux  soldats,  on  laisserait  tran- 
quille le  général!  » 

( voulliu  prétend,  bientôt  après,  qu'on  est  injuste  à l’endroit 
des  accusés;  que  leur  procès  est  celui  de  l’aristocratie  contre 
les  sans-culottes.  Sa  colère  s’exhale  en  ces  termes  : 

« On  dit  que  la  terreur  était  dans  Nantes  ; elle  n’y  a jamais  existé 
que  pour  les  aristocrates,  que  pour  les  riches  égoïstes,  que 
pour  les  fauatiques  et  les  accapareurs.  Mais  les  sans-culottes, 
mais  les  républicains,  mais  les  indigents,  n’ont  jamais  trouvé 
que  des  appuis,  que  des  consolateurs  dans  le  Comité  révolution- 
naire de  Nantes. 

» A Paris , on  ue  voit , on  n'accueille  que  les  Nantais  frappés 
par  la  loi;  nos  adversaires  ont  beau  jeu  : seuls  ils  parient,  seuls 
ils  sont  crus.  C’est  à Nantes,  c’est  devant  le  peuple  de  cette 
ville  que  nuire  procès  devrait  s’instruire;  c’est  devant  lui  que 
nous  pourrions  confondre  nos  calomniateurs.  Les  sans-culottes 
<le  Nantes  n’ont  pas  le  moyen  de  faire  des  voyages  coûteux, 
n’ont  pas  la  ressource  de  venir  à Paris  eabaler  et  accaparer 
l’opinion  publique;  la  partie  n’est  pas  égale  et  ne  peut  le  devenir 
à eent  lieues  de  l'endroit  ou  se  sont  passés  nos  aetes  et  nos 
prétendus  forfaits.  Comment,  balancer  ce  désavantage?  Courber 
la  tète,  attendre  tout  de  l’opinion  publique,  et  surtout  du 
patriotisme  des  jurés, 

» On  ne.  cesse  de  nous  reprocher  la  scène  du  Boufïay;  mais  il 
faut  en  connaître  les  circonstances.  Une  épidémie  effrayante, 
apportée  par  les  brigands,  régnait  dans  les  prisons  de  Nantes; 
une  insurrection  éclate  au  BoufFay;  la  liste  des  révoltés  et  de 
leurs  complices  fut  demandée  par  le  représentant  ; elle  lui  fut 
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remise,  et  ces  deux  motifs  d'alarme  lui  firent  prendre  à leur 
égard  le  même  parti  que  pour  les  cinquante  Vendéens  envoyés 
à Phélippes.  La  seule  différence  fut  le  genre  de  supplice;  le 
même  motif  de  terreur  fit  obéir  à des  ordres  qui  émanaient, 
disait-il,  et  de  ses  pouvoirs  et  de  la  nécessité. 

» Les  préposés  à cette  extraction  furent  séduits  par  les  circon- 
stances et  par  les  ordres  despotiques  de  Carrier,  ordres  qu’il 
appuyait  de  mesures  déjà  exécutées  en  d’autres  lieux. 

» La  confiance  aveugle  dans  la  représentation  nationale  pré- 
cipita dans  l’aliime  ceux  qui  eurent  la  faiblesse  de  se  prêter  à 
ses  vues. 

« Voilà  les  fautes  irréparables  de  quelques  membres  du 
Comité;  mais,  hélas!  plus  à plaindre  que  coupables,  leur  con- 
duite pure  jusqu’alors  devrait  leur  valoir  quelque  indulgence. 

» Jurés!  vous  qui  vovez  nos  fautes  et  en  même  temps  notre 
lionne  foi,  vous  qui,  maintenant  éclairés  par  les  déliais  sur 
notre  caractère,  ne  devez  voir  eu  nous  que  des  tètes  chaudes, 
mais  des  cœurs  désintéressés,  francs  et  pénétrés  de  l’amour 
de  la  patrie;  vous  aurez  pitié  de  pauvres  sans-culottes  qui 
abhorrent  à tel  point  les  ennemis  de  la  République,  qu’ils 
vomiraient  n’en  former  qu’une  seule  tête  pour  l’abattre  tout 
d’un  coup  et  délivrer  ainsi  leur  pays  des  traitres  qui  le  déchirent. 

» Indulgence,  citoyens  jurés,  indulgence  pour  des  patriotes 
qui,  sous  l’égide  de  la  représentation  nationale,  ont  consenti  à 
des  mesures  ultra-révolutionnaires,  qui,  sentant  même,  il  faut 
l’avouer,  l’empire  des  circonstances,  en  étaient  plus  disposés 
à leur  adoptibn. 

» Pourriez-vous,  pour  réparer  des  torts,  des  crimes  même, 
ajouter  des  cadavres  de  patriotes  à des  cadavres  de  brigands  et 
de  conspirateurs?  Pourriez-vous,  vous  reportant  sur  les  auteurs 
de  semblables  mesures,  joindre  aux  cendres  de  tous  les  traitres, 
celles  des  républicains  énergiques  qui  les  immolèrent  à leur 
juste  fureur? 

» Angers,  Saumur,  Lyon,  Marseille,  présentent  les  mêmes 
scènes,  et  leurs  ordonnateurs  sont  paisibles,  et  en  nous  pour- 
suivant, vous  contractez  l’engagement  de  les  poursuivre  un  jour. 

» On  dit  que  la  terreur  a été  dans  Nantes,  et  moi  je  dis 
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qu’elle  est  au  milieu  des  patriotes  qui  u’osent  révéler  la  vérité, 
et  qui  tremblent  encore  au  souvenir  d’un  tyran  qu’ils  croient 
voir  encore  la  foudre  à la  main  : les  patriotes  redoutent  encore 
l'influence  de  Carrier  dans  la  Convention.  » 

Jusqu’alors  les  témoins  n’avaient  rien  ou  presque  rien  déposé 
contre  l’accusé  Pinard;  mais  le  nommé  Mariotte,  horloger  à 
Nantes,  dans  le  récit  qu’il  va  faire  au  tribunal,  montrera  que 
Pinard  est  encore  plus  infâme  que  les  autres,  et  que  si  Goullin, 
Chaux,  Bachelier,  Joly,  Mainguet,  O’Sullivan  et  Grandmaison 
faisaient  noyer  ou  fusiller  les  prisonniers,  Pinard  égorgeait  lui- 
même  les  femmes  qu’il  rencontrait  dans  la  campagne,  et  les 
enfants  qu’elles  portaient  dans  leurs  bras. 

Voici , du  reste , sa  déposition  : 

« Avant  été  chargé,  le  '21  pluviôse,  de  me  transporter  avec 
plusieurs  de  mes  camarades  à sept  lieues  de  Nantes,  pour  pro- 
téger le  convoi  des  subsistances,  nous  nous  rendîmes  dans  la 
foret  de  Princé,  et  nous  logeâmes  chez  une  femme  nommée 
Chauvette.  Cinq  jours  après,  arriva  Pinard,  vers  une  heure  du 
matin,  qui  nous  dit  que  nous  étions  chez  des  brigands,  qu’il 
avait  déjà  tué  six  femmes,  et  que  la  Chauvette  serait  la 
septième;  il  la  menaça  et  crut  la  rassurer  en  lui  disant  : «C011- 
solc-toi,  ton  enfant  sera  expédié  avant  toi;  c’est  Pinard  qui  te 
parle.  C’est  Pinard  qui  fait  la  guerre  aux  femmes.  » Je  tirai 
mon  sabre  et  je  dis  à Pinard  : « Tu  ne  parviendras  à elle 
» qu’après  avoir  marché  sur  mon  corps.  — Tu  es  un  crâne,  me 
» répondit  Pinard;  ignores-tu  que  cette  femme  a été  servante 
» chez  le  seigneur  du  lieu , et  qu’il  faut  (ju’ elle  m’indique  où 
» sont  cachées  soixante  mille  livres?  » Cette  femme  tremblante 
assura  Pinard  que  ce  dépôt  avait  été  enlevé.  Pinard  lut  forcé 
de  se  retirer,  parce  que  nous  lui  déclarâmes  qu’il  v avait  de  la 
force  année  dans  ce  lieu  et  qu’elle  nous  soutiendrait. 

« Nous  partîmes.  Arrivés  près  de  la  forêt  de  Princé,  nous 
entendons  un  homme  qui  criait  : Au  secours!  dans  un  taillis; 
nous  accourons.  Pinard  était  là  avec  deux  cavaliers,  tenant 
chacun  une  pièce  de  toile.  « Les  brigands  sont  ici,  » nous  dit-il. 
Nous  le  laissons  en  embuscade  et  nous  entrons  dans  le  bois; 
Nous  vîmes  deux  hommes  s’enfuir.  En  marchant  sur  les  brous- 
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sailles  je  sentis  remuer  quelque  chose,  je  le  soulève  avec  ma 
baïonnette,  j’aperçois  deux  enfants;  j’en  donnai  un,  âgé  de  sept 
ans,  à Cedré  ; l'autre  n’avait  que  cinq  ans,  je  le  gardai  pour  moi. 
Tous  deux  pleuraient;  deux  ou  trois  femmes  nous  supplièrent 
de  ne  pas  les  tuer.  En  sortant  de  ce  taillis,  je  vis  Pinard 
qui  massacrait  des  femmes;  j’en  vis  une  succomber  sous  ses 
coups. 

» — (Jue  veux-tu  faire  de  cet  entant?  me  dit-il. 

» — Des  hommes,  lui  répondis-je. 

» Pinard,  écumant  de  rage,  réplique  : 

» — Ote-toi  de  là,  que  je  leur  brûle  la  cervelle! 

» Je  m’y  opposai. 

» Dans  le  même  temps,  deux  volontaires  amenèrent  un  vieil- 
lard aveugle  ; c’était  le  grand-père  de  ces  deux  enfants. 

» — Otez-moi  la  vie,  me  dit-il,  mais  ronservez-la  à mes  deux 
petits  enfants. 

» Je  lui  répondis  qu’un  de  mes  camarades  et  moi  nous  en 
étions  chargés;  il  m’en  témoigna  la  plus  vive  reconnaissance, 
il  pleurait  et  me  serrait  les  mains. 

» J’ai  appris  depuis  que  ce  vieillard  fut  tué.  On  a assuré 
que  la  tante  de  ces  deux  enfants  avait  été  remise  à l’Eperon- 
nière,  que  la  mère  s’était  réfugiée  à Nantes,  et  que  son  mari 
n’était  point  un  brigand,  mais  que,  saisi  de  frayeur,  il  avait 
pris  le  parti  de  se  cacher. 

» Si  la  saison  n’avait  pas  été  si  rigoureuse,  j’aurais  amené  à 
Paris  l’enfant  dont  je  me  suis  chargé,  si  intéressant  par  son  âge 
et  par  ses  malheurs,  et  je  vous  l’aurais  présenté. 

» Pinard  s’écartait  de  la  route  pour  égorger  les  femmes  et  les 
enfants;  tout  le  monde  connaît  sa  férocité  ; il  motivait  ces  traits 
monstrueux  sur  un  arrêté  qui,  disait-il,  ordonnait  de  ne  rien 
épargner;  aussi  des  volontaires  sans  principes,  sans  mœurs, 
sans  humanité,  pillaient,  massacraient,  égorgeaient  hommes, 
femmes  et  enfants.  » 

A des  faits  aussi  positifs,  à des  charges  aussi  terribles  pour 
lui,  que  répond  Pinard? 

Des  injures  adressées  au  témoin,  des  dénégations  absolues, 
des  expressions  qui  blessent  tout  à la  fois  la  pudeur  et  la  bicu- 
touk  h.  0 
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séance,  voilà  tous  les  arguments  qu'il  trouve  pour  se  juslitier 
des  crimes  que  lui  reproche  le  jeune  Mariottc. 

Les  murmures  du  puldic,  son  improbation  marquée,  doivent 
lui  prouver  que  personne  n’est  dupe  de  ses  protestations,  et 
que  tout  le  monde  le  considère  comme  un  misérable  assassin. 

Mais  ce  que  Muriolte  a raconté  sur  Pinard  n’est  rien  encore 
en  comparaison  de  ce  que  la  femme  Pallier,  poissonnière,  dont 
les  dépositions  ont  déjà  été  si  fatales  aux  accusés,  reproche  au 
nommé  d’ Héron. 

« Après  la  déroute  de  Clissou , dit-elle  , un  certain  d’ Héron 
se  présente  à la  Société  populaire  avec  l'oreille  d’un  brigand 
qu’il  avait  attachée  à son  chapeau  avec  la  cocarde.  Il  avait  les 
poches  pleiues  de  ces  oreilles,  qu’il  se  faisait  un  plaisir  de  faire 
baiser  aux  femmes.  Si  je  ne  craignais  de  manquer  au  tribunal , 
je  lui  dénoncerais  uue  circonstance  des  plus  barbares  et  qui 
provoque  la  vengeance  de  tous  ceux  qui  sont  capables  de  quelque 
humanité.  » 

Le  tribunal  ordonne  à la  citovenne  Lallier  de  s’expliquer,  si 
le  fait  qu’elle  veut  énoncer  est  relatif  à la  moralité  des  accusés, 

La  citoyenne  Lallier  déelare  que  ce  même  d Héron  avait 
encore  les  mains  pleines  de  parties  génitales  qu’il  avait  en  la 
cruauté  d’arracher  aux  brigands  en  les  massacrant,  et  qu  il  eu 
fatiguait  également  la  vue  des  femmes. 

Hâtons-nous  d’ajouter  que  ce  d’ Héron  fut,  mi  peu  plus  tard,  sui- 
te réquisitoire  de  l’accusateur  pilldic,  rangé  parmi  les  accusés. 

Les  dépositions  qui  suivent  n’ajoutent  rien,  à ce  que  nous 
connaissons  déjà  de  la  moralité  des  accusés. 

Les  représentants  Prieur  de  la  Marne,  Bourbotle  et  Bô  sont 
entendus;  rien  de  saillant  ne  ressort  de  ce  qu'ils  disent. 

Bô  et  l’accusé  Chaux  ont  cependant  une.  petite  altercation 
assez  curieuse  dont  voici  les  détails. 

Chaux  accusait  le  représentant  du  peuple  Bô  «l’avoir  refusé 
de  prendre  lecture  d’un  mémoire  «ju’il  lui  avait  adressé  et  qui 
contenait  sa, justification , à lui  Chaux. 

« Je  conviens,  répond  Bô,  que  ce  mémoire  m’a  été  adressé; 
il  était  même  signé  : Socrate  Chaux,  tandis  qu’il  aurait  dû  être 
signé  : le  scéJéi'at  Chaux.  >> 
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A peine  Ko  a-t-il  fini  sa  phrase,  que  Chaux,  bouillant  de 
colère , se  lève  et  s'écrie  : » Tu  as  un  grand  compte  à rendre  au 
peuple  en  ta  qualité  de  représentant,  et  la  discussiou  de  ta  con- 
duite et  de  la  mienne  déterminera  auquel  des  deux  l’épithète 
de  scélérat  doit  convenir. 

« — Je  rendrai  compte  au  peuple,  répond  Bô  ; c’est  à lui  seul 
que  je  le  dois,  et  non  à toi. 

» — Il  viendra  peut-être  un  jour,  lui  réplique  Chaux  pfile  de 
fureur,  où,  au  lieu  de  la  ciguë  qu’on  veut. nie  faire  avaler,  le 
peuple  me  rendra  assez  de  justice  pour  couvrir  ma  tombe  de 
fleurs  ! » 

C’en  était  trop,  et  des  murmures  d’improbation  partis  de 
tous  les  points  de  la  salle  prouvent:  à Chaux  qu’on  n’est  pas 
encore  disposé  à lui  décerner  les  couronnes  qu’il  prétend  avoir 
méritées. 

Chaux  suffoque  de  colère,  et  sur  l’observation  qu'il  fait  au 
tribunal  qu’il  a besoin  de  prendre  un  peu  l’air,  parce  qu’il 
étouffe,  la  séance  est  suspendue  pcudant  quelques  instants. 

Au  représentant  Ko  succédant  trois  témoins  ; pendant  la 
déposition  du  troisième,  un  huissier  de  la  Convention  remet 
au  président  du  tribunal  un  exemplaire  de  la.  loi  qui  décrétait 
Carrier  d’uceusation  et  qui  ordonnait  sa  mise,  eu  jugement. 

If  accusateur  public  requiert  la  .lecture  de  cette  loi  et  son 
enregistrement.  Ces  formalités  venaient. d’élre  remplies,  .ltéal 
se  lève  et  s’exprime  ainsi  en  s’adressant  au  tribunal  : 

« Les  principes  et  la  justice,  dit-il,  exigent  qu’on  ne  puisse 
instruire  contre  les  complices  présumés  d'un  délit  sans  instruire 
en  même,  temps  contre,  le  principal  auteur  présumé  du  meme 
délit. 

» Depuis  quarante  jours . le  poids  d’accusations  affreuses  des 
fusillades  et  des  noyades  et  autres  atrocités  pèse  sur  la  télé  îles 
malheureux  qui  m’ont  confié  leur  défense;  depuis  quarante 
jours,  ils  sont  traiaés  dans  la  fange. 

» Quand  les  pièces,  quand  les  témoins  ne  prouveraient  pas 
jusqu’à  satiété  que,  si  le  délit  existe;  le  principal 'auteur  pré- 
sumé. est  Carrier,  cette  vérité  sortirait  évidemment  de  la  situa- 
tion où  . Carrier  se  trouvait  à Nantes  vis-à-vis  des  accusés 
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présents.  Ces  accusés  n’ étaient-ils  jias  subalternes  soumis, 
subordonnés  au  représentant  Carrier,  qui  avait  entre  les  mains 
une  puissance  sans  bornes,  et,  dans  une  pareille  situation,  si 
l'on  suppose  un  délit  commun  à Carrier  et  aux  accusés,  l’homme 
qui  d’un  mot  pouvait  empêcher  le  délit,  lorsque  les  autres 
n’avaient  pas  contre  lui  les  mêmes  droits,  cet  homme  est 
nécessairement,  et  abstraction  faite  d’autres  circonstances,  le 
principal  auteur  présumé  du  délit  dont  on  suppose  l’existence. 

» Je  demande  donc  qu’en  attendant  l’acte  d’accusation  et 
jusqu’à  ce  que  l’instruction  puisse  se  faire  contradictoire- 
ment entre  Carrier  et  les  accusés  présents,  les  débats  soient 
suspendus.  » 

Le  tribunal  dut  se  retirer  dans  la  chambre  du  conseil  pour 
statuer  sur  cet  incident  ; après  avoir  délibéré  pendant  quel- 
ques instants,  les  juges  rentrèrent  en  séance  et  le  jugement  sui- 
vant fut  rendu  : 

« Attendu  que  la  Convention  nationale  n’a  point  envoyé  au 
tribunal  l’acte  d’accusation  contre  Carrier  ; que  les  motifs  du 
décret  d’accusation  ne  lui  sont  pas  encore  parvenus  ; que  le 
décret  de  la  Convention  du  22  vendémiaire  an  111  ordonne  au 
tribunal  déjuger  sans  discontinuer  les  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  et  leurs  complices;  l’accusateur  public  ouï 
en  sa  conclusion,  le  tribunal  ordonne  que,  sans  s’arrêter  au 
réquisitoire  de  Réal,  les  débats  seront  continués.  » 

Les  débats  sont  repris. 

Un  nommé  Pierre-Joachim  Commeret  fait  encore  frémir 
l’auditoire  par  la  déposition  suivante  : « Le  28  pluviôse , étant 
en  détachement  avec  la  force  armée,  nous  avions  arrêté  une 
femme  nommée  Chauvette. 

» Pinard  vint  à minuit  demander  l’ouverture  de  1a  porte  au 
nom  de  la  loi  et  disant:  « Je  suis  Pinard,  commissaire  civil.  » 
Nous  ouvrons,  et  nous  vovons  Pinard  entrer  le  sabre  à la  main  ; 
il  déclare  qu’il  vient  pour  assassiner  une  hrigande,  et  que  c’est 
la  septième  qu’il  va  immoler.  Je  réponds  à Pinard  : « (Jui  que 
tu  sois,  quels  que  soient  tes  droits,  tu  ne  commettras  pas  d’as- 
sassinats chez  les  patriotes,  tu  n’assassineras  pas  cette  femme 
chez  nous,  ou  tu  me  victimeras  le  premier.  » J'entends  alors 
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Aubinet  dire  à Pinard  : « Range-toi,  que  je  coupe  le  ventre  à 
celte  garce-là.  » Je  répète  mon  observation  et  j’ajoute  : o Si 
cette  femme  est  coupable,  nous  la  remettrons  à la  force  armée, 
qui  en  disposera  comme  bon  lui  semblera.  » 

» Pinard  revient  le  lendemain,  et,  m’apercevant  sur  le  seuil 
de  ma  porte,  il  me  dit  : « Je  t’eu  veux  de  ta  résistance  d’hier, 
» tu  m’as  empêché  d’assassiner  la  Chauvette,  qui  le  méritait 
» bien.  » Mainguet  était  en  danger;  il  était  menacé  de  suc- 
comber sous  les  coups  des  rebelles  qui  s’étaient  emparés  de 
lui.  N ous  voulions  venir  à son  aide,  Pinard  refusant  de  nous 
seconder;  après  avoir  délivré  Mainguet,  nous  revenions  avec 
nos  camarades  et  quelques  enfants.  Nous  revoyons  Pinard, 
qui  fait  un  geste  pour  brûler  la  cervelle  à ces  enfants  ; alors 
Mariotte  couche  Pinard  en  joue  ; ce  dernier  a peur  et  prend  le 
parti  de  se  sauver. 

» Un  officier  nommé  Ormeo  vient  réclamer  la  force  armée 
en  faveur  de  cinq  jolies  femmes  que  des  Américains  ont  arrê- 
tées et  qu’ils  insultent  de  toutes  manières.  Plusieurs  hommes 
sont  fournis,  on  se  rend  à la  retraite  des  noirs;  on  entend 
gémir  leurs  captives. 

» Ces  femmes,  d’un  commun  accord,  demandent  à être  emme- 
nées. « Ce  sont  nos  esclaves,  répondent  les  Américains,  nous 
les  avons  gagnées  à la  sueur  de  nos  corps,  et  on  ne  nous  les 
arrachera  qu’à  notre  corps  défendant.  » 

h La  brutalité  de  ces  noirs  ne  leur  permettait  pas  d’entendre 
le  langage  de  la  raison  ; ils  se  mettent  en  devoir  de  défendre 
leur  [iroic  ; le  combat  allait  s’engager,  lorsque  la  force  armée, 
guidée  par  la  prudence,  préféra  se  retirer;  mais,  avant  notre 
départ,  nous  voyons  arriver  Pinard  avec  une  autre  femme. 
Nous  lui  demandons  si  elle  veut  nous  suivre;  cette  femme  y 
parait  assez  disposée;  nous  entendons  Pinard  dire  à demi-voix 
à la  victime  : « Si  lu  as  le  malheur  de  dire  que  tu  ne  veux  pas 
rester  avec  moi,  je  te  passe  mon  épée  au  travers  du  corps.  » 
Pinard  réussit  par  ce  moyen  à conserver  sa  femme. 

» Deux  jours  après  cet  événement,  les  Américains,  sans  doute 
rassasiés  de  leurs  captives,  les  renvoient.  L’une  de  ces  malheu- 
reuses avait  été  obligée  de  souffrir  les  approches  d’une  centaine 
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d'hommes;  elle  était  tombée  dans  line  espece  de  stupidité  et  ne 
ponvait  |>lus  marcher. 

»'  Peu  de  jours  après , j’entends  une  fusillade  ; je  demande  ce 
que  c’est,  on  me  dit  que  ce  sont  les  femmes  des  Américains 
qui  viennent  d’étre  fusillées.  » 

Mais  tout  l’intérêt  de  cette  déposition  disparaît  devant  un 
fait  bien  [dus  grave.  Le  7 frimaire,  à neuf  heures  du  matin. 
Carrier,  escorté  par  des  gendarmes,  entre  et  va  s asseoir  au 
hanc  des  accusés. 

Les  débats  avaient  déjà  occupé  trente-sept  séances,  cent 
quatre-vingt-quinze'  témoins  avaient  été  entendus. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Création  tl'uno  commiirion  tic  vinj;!  et  un  membre*  tic  la  Convention  pour 
faire  un  rapport  sur  la  conduite  de  Carrier.  — Défense  de  Carrier.  — La 
clochette  du  président.  — Carrier  retenu  chez  lui  en  état  d’arrestation.  — 
La  Convention  lui  accorde  un  secrétaire.  — Il  prépare  t*a  défense.  — 
Adresse  présentée  par  les  habitant*  de  Mantes  à la  Convention.  — Elle 
retrace  les  infamies  de  Carrier.  — Discussion  sur  cette  adresse  à la  tribune 
dé  l’Assemblée.  — Défense  de  Carrier.  — Discours  du  boucher  Legendre. 
— Péroraison  du  discours  do  Carrier.  — Appel,  nominal.  — Le  représen- 
tant Carrier  csl-il , oui  ou  non,  coupable  des  crimes  qu’on  lui  reproche?  — 
Il  est  décrété  d’accusation.  — Procès-verbal  de  son  arrestation.  — Il 
essaye  de  se  brûler  la  cervelle.  — Il  est  erroné  à la  Conciergerie.  — Il 
refuse  de  se  soumettre  à la  formalité  du  premier  interrogatoire.  — Ses 
récusations. 


Depuis  le  commencement  du  procès  du  Comité  révolution- 
naire de  Nantes,  l’enceinte  du  tribunal  avait1  retenti  du  nom 
mille  fois  répété  de  Carrier;  les  accusés,  leurs  défenseurs,  les 
assistants,  le  jury  même,  demandaient  que  ce  représentant 
parût,  et  qu’il  racontât  la  vérité  sur  les  monstruosités  commises 
à Nantes. 

Peu  à peu  les  débats  révélèrent  qu’il  en  était,  sinon  l’au- 
teur, tout  au  moins  l’instigateur;  et  l’indignation  s’accroissait 
à mesure  que  les  charges  s’accumulaient  sur  lui. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  se  luisait  rendre,  chaque  soir, 
un  compte  exact  de  ce  qui  s’était  passé  au  tribunal.  Il  s’aperçut 
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bientôt  qu'il  lui  était  impossible  fie  laisser  Carrier  on  dehors  de 
ce  procès;  aussi,  ne  voulant  pas  prendre  sur  lui  une  responsa- 
bilité qui  pouvait  lui  devenir  Funeste,  il  se  fit,  dans  la  séance 
«lu  2!)  vendémiaire,  adjoindre  les  Comités  de  salut  public  et  de 
législation,  pour  coopérer  tous  trois  à l’exécution  du  décret  du 
22  vendémiaire,  qui  chargeait  le  Comité  de  sûreté  générale 
seul  de  proposer  à la  Convention  les  mesures  que  la  justice 
pourrait  exiger  dans  la  poursuite  «les  complices  des  membres 
du  Comité  de  'Nantes  traduits  au  tribunal,  et  de  tous  ceux  qui 
auraient  pris  part  aux  atrocités  commises  pur  eux. 

L’effet  de  cette  réunion  des  trois  Comités  ne ‘fut  pas  long  à 
se  faire  sentir;  neuf  jours  après,  les  Comités  de  léjpslation , de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  réunis  déclaraient  à la  Con- 
vention qu’il  vavait  lieu  à examiner  la  conduite  du  représentant 
«Ju  peuple  Carrier,  et,  le  même  jour,  F Assemblée  décrétait 
qu’il  serait  procédé  il  la  nomination  d’une  commission  de 
vingt  et  un  membres,  pour  lui  faire  un  rapport  sur  la  conduite 
de  Carrier  (K  brumaire  an  Ifl). 

Cette  commission  prit  son  temps;  elfe  espérait  peut-être  que 
l’animosité  soulevée  contre  Carrier  s’assoupirait  lorsque  le 
Comité  de  Nantes  aurait  été-jugé,  et  sa  lenteur  il  faire  le  rapport 
«lont  elle  était  chargée  prouve  bien  qu’elle  fit  ce  qu’elle  put 
pour  arriver  trop  tard. 

C’est  qu’a  la  Convention  un  grand  nombre  de  représen- 
tants étaient  tourmentés  par  leur  conscience  ; leurs  missions 
n'étaient  pas  des  modelés  de  clémence  et  d’humanité.  Lequinio, 
André  Dumont,  Maignet,  Dartigovte  et  tant  d’autres,  en  défen- 
dant Carrier,  défendaient  leur  propre  cause;  d’autres  approu- 
vaient ses  principes,  c’étaient  les  Jacobins  qui  avaient  survécu 
à Robespierre,  ceux  qui  regrettaient  le  terrorisme  abattu,  ceux 
qui  menaçaient  sans  cesse  les  honnêtes  gens  du  réveil  du  lion. 

Ce  ne  fut  que  le  21  brumaire  an  III  que  la  commission  fit 
son  rapport.  Le  montagnard  Romme,  organe  de  cette  commis- 
sion , en  fut  chargé. 

Après  avoir  retracé  tontes  les  cruautés  de  Carrier  à Nantes, 
le  rapporteur  conclut  il  ce  que  Carrier  fût  mis  en  accusation. 

Carrier  monta  à la  tribune  pour  se  défendre. 
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Sou  discours  dura  plusieurs  heures;  le  plus  profond  silence 
léguait  dans  l'assemblée,  quelques  murmures  ou  quelques  ap- 
plaudissements se  tirent  entendre,  mais  à la  voix  du  président 
le  silence  se  rétablit. 

La  défense  de  Carrier  commence  par  retracer  la  difficulté 
des  temps  et  la  fatalité  des  événements,  fatalité  (pii,  pour  les 
fonctionnaires  publics,  rend  la  roche  Tarpéienne  voisine  du 
Capitole. 

« H v a six  mois,  dit-il,  ma  tète  était  couverte  de  lauriers; 
aujourd'hui  je  suis  accusé.  Serait-ce  parce  que  j’ai  pris  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  la  descente  des  Anglais?  Serait-ce 
parce  que  j’ai  éteint  les  torches  du  fanatisme  qui  embrasaient 
plusieurs  départements?  Serait-ce  parce  que  j’ai  envoyé  au  tri- 
huual  révolutionnaire  le  neveu  de  Pitt,  le  frère  de  Grenville? 

» Ne  pouvant  m’accuser  de  dilapidations,  de  conspiration, 
on  m’attaque  sur  des  mesures  de  détail  auxquelles  je  n’ai  point 
eu  de  part.  » 

Carrier  s’élève  contre  le  tribunal  révolutionnaire,  présidé 
par  un  homme  qui  appartient  à la  Vendée,  puisque  Dohsent 
est  né  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  et  composé  dp 
royalistes,  de  fédéralistes,  de  contre-révolutionnaires,  de  bri- 
gands et  de  chouans , dont  la  horde  vient  ensuite  peupler  les 
tribunes  de  la  Convention,  pour  influencer  les  délibérations... 

« Le  procès  que  l’on  me  fait , ajoute  Carrier,  est  celui  de 
Charette  contre  les  vainqueurs  de  la  Vendée.  » 

Il  explique,  il  justifie  sa  conduite;  il  rappelle  le  temps  où  il 
était  en  mission  , et  l’approbation  que  l’Assemblée  donnait  aux 
mesures  qu’il  prenait.  Il  rappelle  les  décrets  de  la  Convention, 
ses  proclamations  relativement  aux  brigands. 

«Quels  sont,  s’écrie-t-il  ensuite,  mes  dénonciateurs?  Phé- 
lippes-Tronjollv,  un  intrigant,  un  homme  immoral,  un  fédéra- 
liste, un  contre-révolutionnaire.  Je  dénonce  au  peuple  français, 
à la  Convention  nationale,  le  président  du  tribunal  révolution- 
naire, l’accusateur  public,  son  substitut  Petit,  et  tous  les  jurés 
de  1a  section  qui  doit  juger  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
comme  voulant  favoriser  les  brigands  et  détruire  la  Convention. 

» Si  les  preuves  vocales  sont  admises  contre  un  député,  elles 
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perdraient  la  Convention  tout  entière;  car  tout  est  coupable 
ici , jusqu’à  la  clochette  du  président.  On  ne  manquera  pas 
d'accuser  tous  les  représentants  du  peuple  «pii  ont  été  en  mis- 
sion dans  la  Vendée,  à Lyon,  à Marseille,  à Toulon,  de  faire 
le  procès  à la  Révolution  française,  de  condamner  les  héroïnes 
des  5 et  fi  octobre,  les  vainqueurs  de  la  Bastille,  les  héros  du 
10  août,  les  soutiens  des  31  mai  et  les  journées  des  2 et 
3 septembre.  » 

Carrier  termine  en  déclarant  que  la  patrie  est  en  danger  et 
la  Convention  en  péril. 

« J’ai  fait,  s’écrie-t-il,  le  sacrifice  de  ma  vie;  mais  je  ne  ferai 
jamais  celui  de  mon  honneur.  » 

Après  une  discussion  fort  animée , à laquelle  prirent  part 
Charles  Ronmie  et  Merlin , la  Convention  décréta  que  Carrier 
resterait  en  arrestation  chez  lui,  sous  la  garde  de  quatre  gen- 
darmes. 

Retenu  dans  son  domicile,  Carrier  s’y  occupa  à préparer  sa 
défense;  le  23  brumaire,  il  écrivit  a la  Convention  pour  lui 
demander  un  secrétaire,  afin  d'ètre  aidé  par  lui  dans  ses  pré- 
paratifs de  justification  ; il  demandait  en  outre  la  permission  de 
recevoir  chez  lui  ses  amis. 

Carrier  obtint  ce  qu’il  désirait.  La  Convention  y fit  seule- 
ment une  restriction , c’est  que  le  représentant  ne  verrait  ses 
amis  qu’en  présence  des  quatre  gendarmes  préposés  à sa  garde. 

Le  28,  il  écrivait  de  nouveau  à la  Convention,  et  demandait 
le  délai  d’une  décade  pour  compléter  sa  défense,  mais  ce  délai 
lui  fut  refusé. 

On  lui  fit  passer  un  exemplaire  du  rapport  de  la  commission 
des  vingt  et  un,  où  se  trouvaient  retracées  les  inculpations 
auxquelles  il  avait  à répondre.,  et  les  copies  certifiées  de  cer- 
taines pièces  déposées  par  Phélippes  dans  le  procès  du  Comité 
«le  Nantes. 

Cependant  les  accusations  portées  contre  Carrier  ne  par- 
taient pas  seulement  du  palais  de  justice  : une  ville  tout  entière 
se  leva,  et  une  adresse,  signée  de  la  plus  grande  partie  des 
habitants  de  Nantes,  fut  lue  dans  la  séance  de  la  Convention 
du  2ft  brumaire. 
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Cette  pièce,  écrite  avec  l'emphase  et  l'exagération  du  temps, 
retrace  cependant  avec  énergie  la  situation  de  Nantes  sous  le 
proconsulat  de  Carrier;  sous  la  forme  ampoulée  des  phrases, 
on  sent  vihrer  une  indignation  profonde;  on  entend  les  gémis- 
sements des  victimes  du  représentant  ; on  distingue  les  cris 
d’hommes  longtemps  opprimés  et  qui  demandent  vengeance, 
l'in  voici  lu  teneur  : 

« Citoyens  Représentants , 

» C’est  dans  le  temple  de  la  justice  et  de  la  liberté,  c’est  au 
milieu  des  mandataires  fidèles  d’un  peuple  magnanime,  que  les 
Nantais,  constants  dans  leurs  principes  énergiques  et  purs, 
toujours  pénétrés  de  la  même  confiance  dans  la  représentation 
nationale,  s’empressent  île  déposer  dans  son  sein  leurs  justes 
plaintes  et  leur  indignation. 


«Citoyens  Représentants,  comme  vous,  fidèles  à nos  ser- 
ments, nous  vous  dénonçons  l'infâme  Carrier;  ses  forfaits  s’élè- 
vent de  toutes  parts  contre  lui;  tout  ici  les  atteste. 

» Nous  le  dénonçons  à la  représentation  nationale,  qu’il  a 
voulu  avilir;  nous  le  dénonçons  au  peuple  entier,  dont  il  a 
trahi  la  confiance  et  tant  de  fois  compromis  la  souveraineté. 

» Carrier  s’est  rendu  coupable  de  ces  crimes  en  donnant  les 
ordres  les  plus  arbitraires  à des  hommes  justement  exécrés,  à 
tous  ces  agents  qu’il  trouvait  si  dociles  à servir  sa  fureur,  à ces 
monstres  qui  voulaient  tout  détruire  dans  cette  cité,  jusqu’à  la 
racine  (ce  sont  leurs  expressions);  à des  Fouquet,  à des  Lam- 
bertve,  dont  le  glaive  de  la  justice  a terminé  l'affreuse  exis- 
tence; ces  animaux  féroces,  que  Carrier  appelait  ses  meilleurs 
amis,  des  patriotes  par  excellence,  et  qui,  de  tant  de  victimes 
innocentes  qu’ils  firent  périr,  ne  conservèrent  que  deux  femmes, 
ex-nobles,  qu’ils  ne  réservèrent  encore  que  pour  leurs  vils 
plaisirs  et  ceux  du  tyran  Carrier;  en  donnant  à des  hommes 
déjà  réprouvés  de  l’opinion  publique  les  pouvoirs  d’arrêter 
indistinctement  toutes  les  personnes  qui  leur  paraîtraient  sus- 
pectes, et  celles  qui  leur  seraient  dénoncées  comme  telles.  » 
L’adresse  rappelle  ensuite  toutes  les  cruautés  commises  par 
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Carrier  à Nantes  : les  novades,  les  fusillades  sans  jugement , 
ses  motions  subversives  à la  tribune,  ses  débauches. 

« Carrier  s’est  rendu  coupable,  ajoutent  les  signataires,  en 
renvoyant  avec  cruauté  le  maire  de  la  commune  de  Nantes  et 
un  notable  qui  venaient  lui  demander  du  pain  pour  leurs  con- 
citoyens exténués  de  fatigue  et  de  besoin,  regrettant  seule- 
ment que  la  sentinelle  ne  leur  rôt  pas  passé  sa  baïonnette  au 
travers  du  corps,  et  recevant  même  devant  eux  les  dégoûtantes 
caresses  de  ces  femmes  dissolues  dont  il  était  toujours  entouré. 
C’est  à l’une  d'elles,  qu’il  instruisit  à trahir  son  mari,  qu’il  dit 
avant  son  départ  : 

« Sois  tranquille,  ma  bonne  amie,  tous  nres  amis  me  sauve- 
» ront ; mais  les  Nantais  se  rappelleront  du  nom  de  Carrier;  il 
» faut  que  Nantes  périsse  par  l’eau  et  le  feu.  » 

» En  dinnut  avec  ses  bourreaux  sur  les  bâtiments  encore 
chargés  des  dépouilles  de  leurs  victimes,  laivant  à la  santé  de 
ceux  qui  venaient,  disaient-ils,  de  boire  à la  grande  tasse  sur 
ce  même  fleuve  qui  jadis  semblait  porter  avec  orgueil  les  den- 
rées les  plus  précieuses  pour  l’utilité  commune,  et  qui,  depuis 
le  régne  du  tvran , ne  roulait  plus  qu’en  gémissant  ses  flots 
ensanglantés. 

» En  s’abaiulœnant  chaque  jour  à la  débauche  la  plus  effré- 
née, en  prolongeant  ses  orgies,  qui  n’étaient  interrompues  que 
pour  lui  demander  ce  qu’il  fallait  faire  des  hommes,  des 
femmes,  des  femmes  enceintes  et  des  enfants  que  I on  amenait 
par  centaines. 

«Belle  demande!  répondait- il  ordinairement;  qu’on  les 
» égorge,  qu’on  les  noie,  qu’on  les  fasse  boire  dans  le  verre 
» des  oalotins.  » 

» Et  lorsqu  on  lui  demandait  si  c’était  là  sa  dernière  seu- 
teuee  : 

« Suis- je  donc  représentant  du  peuple,  disait-il,  ou  ne  le 
suis-je  pas?  Voulez-vous  aller  à leur  place?  » 

» Alors  on  se  retirait,  et  on  obéissait 

» C’est  par  cette  conduite  atroce  que  Carrier  a prolongé  la 
guerre  de  la  Vendée;  c’est  en  faisant  fusiller  impitoyablement 
des  communes  entières,  qui  se  rendaient  volontairement,  qu’il 
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<1  tout  réduit  au  désespoir,  en  mettant  ainsi  les  liri|;auds  entre 
la  mort  et  le  crime;  et  lorsqu'il  rappelle  avec  tant  de  complai- 
sance, dans  son  mémoire,  les  horreurs  qu’ils  ont  commises, 
c'est  sans  doute  pour  faire  oublier  ses  forfaits. 

» ('.'est  alors  que  Carrier,  coupable  de  tous  ces  attentats,  se 
plaignant  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  de  la  Vendée,  à l’in- 
stant meme  où  les  brigands  augmentaient  de  force  et  d'audace, 
s’était  retiré  dans  une  petite  maison  auprès  de  Nantes,  où  il  croyait 
apparemment  pouvoir  >e  soustraire  aux  regards  des  hommes 

vertueux Il  y prolongeait  bien  avant  dans  la  nuit  ses  orgies 

bruyantes,  où  ses  satellites  et  lui  buvaient  à la  coupe  du  crime 
et  se  réjouissaient  à la  pensée  du  massacre;  et  ces  bals  scan- 
daleux, dont  les  Messalines  faisaient  tout  l’ornement,  cher- 
chant sans  doute,  au  milieu  de  ces  bacchanales  modernes,  à 
étouffer,  non  ses  remords,  mais  les  gémissements  des  malheu- 
reux, que  les  échos  et  les  vents,  plus  sensibles,  auraient  pu 
rapporter  jusqu’au  sein  de  ses  plaisirs.  Et  Carrier  ose  dire, 
dans  ce  qu’il  appelle  un  rapport,  ce  mémoire  aussi  indigeste, 
aussi  calomnieux  que  perfide,  qu’il  n’avait  fait  que  passer  à 
Nantes  ! 

» Il  n’a  fait  que  passer!  Et  ces  infortunés  qui  lui  redeman- 
dent le  pain  et  les  vêtements  qu'il  leur  arracha , les  champs 
qu'ils  fertilisaient  et  qu’il  fit  dévaster,  les  fruits  de  leurs  pé- 
nibles travaux  qu’il  livra  au  pillage,  et  l’humhle  toit  qui  leur 
servait  d’asile  devenu  la  proie  des  flammes....,  ne  disent-ils 
pas  assez  que  Carrier  parcourut  ces  contrées?  Il  n’a  fait  que 
passer!  Et  ces  déserts  qu’il  créa....,  ces  routes  de  sang  qu’il 
ouvrit  près  de  nos  remparts,  ne  sont-ils  pas  des  monuments 
qui  attestent  à jamais  sa  présence?...  Il  n’a  fait  que  passer!... 
Et  ces  pères  tendres,  ces  mères  éplorées,  qui  cherchent  en 
vain  leurs  enfants...;  ces  fils  désespérés,  qui  ne  retrouvent 
plus  leurs  parents...;  ces  amis  sensibles,  qui  ne  peuvent  exister 
sans  leurs  amis,  qu’il  fit  périr  de  même.-..;  et  ces  faibles  et 
touchantes  créatures  qui  appellent  encore  à grands  cris  leurs 
mères,  et  qui,  privées  d’un  lait  nourricier,  expirent  loin  du 
sein  maternel...;  tout  ne  prouve-t-il  pas  que  Carrier  ne  vécut 
que  trop  longtemps  au  milieu  de  nous?...  Il  n’a  fait  que  passer! 
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Eh!  compte-t-il  pour  rien  les  quatre  mois  consécutifs  où  sa 
présence  a pesé  sur  nos  tètes'?...  Il  n’a  fait  que  passer!  C’est  la 
lave  enflammée  du  volcan  qui  détruit,  dessèche,  hrûle  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passage...,  qui  porte  partout  l’épouvante 
et  la  désolation...  Carrier!  ou  ne  peut  songer  à ce  monstre 
sans  frémir  encore  d’indignation  et  d’horreur!  On  ne  sait 
comment  exprimer  sa  scélératesse;  les  noms  manquent  à ses 
crimes. 

» Mais,  Citoyens  Représentants,  vous  ne  pouvez  vous  le  dis- 
simuler, Carrier  n’est  que  le  lieutenant  d’une  faction  pour  qui 
le  bonheur  du  peuple  semble  être  un  malheur,  cette  faction 
qui  voulait  ensevelir  la  liberté  sous  des  monceaux  de  cadavres, 
assassiner  les  vertus,  insulter  au  génie  en  détruisant  les  monu- 
ments des  arts;  outrager  la  nature  en  avilissant  les  plus  belles 
productions,  en  voulant  dégrader  l’espèce  humaine...  cette 
faction  implacable  qui  déteste  tout  ce  qui  est  grand  et  beau , 
et  pour  qui  l’humanité  même  est  un  crime. 

» Représentants  «lu  peuple  français,  ah!  craignez  que  cette 
faction  n’emploie  tout  pour  suspendre  le  supplice  de  Carrier, 
afin  de  détruire  les  témoins  qui  pourraient  le  confondre,  ou 
pour  soustraire  à un  jugement  ce  criminel  dont  elle  appréhende 
les  révélations. 

» Citoyens,  vous  frémissez  ! Que  serait-ce  donc  si  vous  aviez 
été  témoins  des  forfaits  de  Carrier? 

» Mais  vous  nous  avez  entendus...;  nos  maux  sont  adoucis; 
le  crime  sera  puni  ! » 

Ce  fut  dans  la  séance  du  1"  frimaire  an  III  que  Carrier 
parut  à la  tribune  de  la  Convention  pour  se  disculper  des  hor- 
reurs qu’on  lui  reprochait. 

Il  s’exprima  eu  ces  termes  : « Citoyens,  dans  une  affaire  aussi 
importante  que  celle  sur  laquelle  vous  avez  à prononcer,  il  est 
juste  que  tous  les  citoyens  qui  assistent  dans  les  tribunes  fassent 
le  plus  grand  silence  et  apportent  à m’écouter  la  plus  sérieuse 
attention  ; le  moindre  bruit,  le  moindre  tumulte  pourrait  me 
faire  perdre  le  fil  de  mes  idées.  » 

Puis  il  commença  sa  défense. 

Carrier  analyse  toutes  les  pièces  à charge  citées  dans  le 
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rapport  de  la  commission  du  21 , el  explique,  justifie  ou  mémo 
nie  purement  et  simplement  les  laits  ou  les  imputations  qu’elles 
relatent  ; souvent  même  il  devient  accusateur  et  incrimine  la 
moralité  ou  les  opinions  de  ceux  qui  l'accusent. 

Le  lendemain,  2 frimaire,  la  discussion  continue.  Au  com- 
mencement de  la  séance,  le  préskient  Legendre  s’adresse  en 
ces  termes  à l’assemblée  et  au  peuple  : <*  La  séance  d’hier  ne  sera 
pas  perdue  pour  l'histoire;  le  peuple  qui  y a assisté  a prouvé 
par  sou  silence,  son  respect,  qu’il  était  digne  de  la. liberté, 
t'.itoyens,  vous  êtes  invités  à ne  pas  oublier  que  c’est  un  jour 
de  deuil  pour  la  République,  celui  où  un  représentant  est  réduit 
à répondre  à des  accusations  dirigées  contre  lui. 

» Je  vous  invite  à garder  le  silence  le  plus  parfait  et  à ne 
donner  aucune  marque  ni  d'improbation  ni  d’approbation. 
Vous  devez  vous  pénétrer  île  cette  idée  que  la  position  d'uo 
accusé  est  la  plus  respectable  pour  l'humanité.  » 

La  discussion  continue.  La  voix  de  Carrier,  fatiguée  par  la 
lecliu'e  des  chefs  d'accusation  et  par  les  réponses  qu  il  y tait, 
était  devenue  à peine  distincte;  la  Convention  ordonne  qu’un 
des  secrétaires  lira  l’aualyse  des  pièces  à charge  et  que  Carrier 
v répondra. 

Dans  la  séance  du  3 frimaire.  Carrier  écrivit  au  président 
pour  lui  dire  qu'une  maladie  l’empêchait  de  se  rendre  à la 
Convention;  une  discussion  s’engage  pour  savoir  si  l’on  pro- 
cédera à l’ap|iel  nominal.  Plusieurs  membres  s’écrient  que 
Carrier  n’a  pu  se  défendre,  qu’il  est  malade,  qu’il  faut  attendre  ; 
d’autres  proclament  qu’ou  veut  sauver  Carrier. 

Le  président  Legendre  s’écrie  de  son  siège  : « Je  demande  à. 
prouver  qu’on  veut  sauver  Carrier.  » Il  quitte  le  fauteuil  et 
parait  à la  tribune. 

« Je  n'accuse  personne,  dit-il,  mais  je  déclare  qu’il  est 
démontré,  pour  moi,  que  ceux  qui  ont  voulu  faire  aux  Jaco- 
bins un  rempart  de  leurs  corps  à Carrier,  sont  encore  ici  pour 
le  sauver.  La  discussion  qu’on  a élevée  hier  est  partie  do  lia  ut 
de  ce  côté.  (Legendre  désigne  l’extrême  gauche.)  Un  u demandé 
des  preuves  matérielles.  Eli  bien,  si  vous  en  voulez,  faites 
refluer  la  Loire  à Paris,  faites  venir  les  bateaux  à soupajtes, 
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faites  venir  le»  eaduvres  de»  malheureuses  victimes  qu’ou  a 
sacrifiées.  Ils  sont  en  assez  grand  nombre  pour  cacher  les 
vivant».  Le  peuple  a les  yeux  ouverts,  et  personne  ne  le  trom- 
pera sur  cette  alla  ire. 

» Tous  ceux  de»  membre*  de  cette  assemblée  qui  ne  sont 
mus  que  par  des  principes  ont  cédé  à tout  hier,  afin  qu’on  ne 
put  leur  faire  aucun  reproche  ; mais  il  ne  faut  |ta»  que  la  Con- 
vention se  laisse  mener.  S'il  n’y  avait  que  la  justice  qui  récla- 
mât ici,  je  n'aurai»  point  pris  la  parole,  parce  que  je  resjiec- 
terai  toujours  ce  sentiment  d’humanité,  ce  penchant  qu’ont 
tous  les  hommes  de  bien  à croire  les  autres  aussi  probes  qu'eux 
et  dont  les  plus  grands  scélérats  abuseuti  Mais  je  ne  souffrirai 
jamais  qu’on  trompe  la  Convention  et  le  peuple  ; je  n'aurai 
jamais  d'amis  que  parmi  les  amis  de  mon  pav»,  et  je  dénoncerai 
tous  ceux  qui  prétendraient  à devenir  de»  meneurs,  fussent-ils 
mes  frères,  mes  parents.  La  prétendue  maladie  de  Carrier  ne 
peut  empêcher  de  le  juger.  Jetez  les  veux  sur  le  calendrier, 
comptez  le  nombre  de  jours  qu’il  n demeuré  à Mante»,  et  vous 
aurez  compté  le  nombre  de  ses  crimes.  Je  demande  qu’il  soit 
sommé  de  se  rendre  dans  le  sein  de  la  Convention,  et  que  s’il 
n’y  vient  pas  on  procède  à l'appel  nommai.  » 

Quelques  instants  après,  Carrier  parut  et  la  discussion  fut 
reprise.  A quatre  heures,  la  séance  fut  suspendue  et  reprise  à 
six  heures  et  quart  ; sur  la  proposition  de  Duhois-Crancé,  la 
Convention  décréta  qu  elle  terminerait  cette  affaire  sans  désem- 
parer. 

Après  avoir  épuisé  la  liste  des  pièces  à charge.  Carrier  résuma 
sa  défense.  Il  termina  en  ces  ternies  : 

« C’est  à toit  qu'on  m’accuse  d’avoir  éternisé  la.  guerre  de 
la  Vendée:  elle  était  terminée  quand  je  revins  au  sein  de  la 
Convention  nationale.  Est-ce  ma  faute  si  elle  est  rallumée 
depuis  mon  départ?  Je  vous  ai  fait,  l’exposé  de  toute  ma  con- 
duite politique,  toute  l’armée  de  l’Ouest  peut  confirmer  par 
son  témoignage  la i véracité  de  mon  récit.  Maintenant,  que  la 
Convention  prononce,  qu’elle  juge  mes  intentions-;  mais  surtout 
qu’elle  se  rappelle  que  je  n’ai  participé  à.  aucune  mesure  de 
détail  : elle»  étaient  incompatibles  avec  ma  mission  et  mon 


Digitized  by  Google 


90 


Kl VltE  l'RE.MIEIl. 


caractère.  Au  reste,  les  barbaries  des  brigands  avaient  nécessité 
des  mesures  sévères  ; il  n'v  avait  pas  une  seule  famille  patriote 
nui  n'eût  à pleurer  un  père,  un  fils,  une  épouse,  un  mari,  un 
frère,  une  sœur,  un  parent,  un  ami. 

» Les  massacres  de  Machecoul,  de  Saumur,  étaient  récents; 
on  entendait  encore  les  cris  des  femmes  suspendues  par  les 
pieds  sur  des  brasiers  ardents,  et  les  gémissements  des  hommes 
à <pii  les  brigands  avaient  crevé  les  veux  et  coupé  les  oreilles; 
l’air  semblait  retentir  encore  des  chants  civiques  de  vingt  mille 
martyrs  de  la  liberté  qui  avaient  répété  : Vive  la  République  ! 
au  milieu  des  tortures.  Environnée  de  ces  orages,  comment 
l’humanité,  morte  dans  ces  crises  terribles,  eût-elle  pu  faire 
entendre  sa  voix?  La  froide  raison  pouvait-elle  compasser 
exactement  ses  mesures?  Ceux  qui  s’élèvent  contre  moi,  qu’eus- 
sent-ils fait  à ma  place?  Etait-il  au  pouvoir  de  l'homme  d’ar- 
rêter le  courant  de  la  Révolution?  Fut-il  au  pouvoir  de  la  Con- 
vention même  de  prévenir  les  excès  commis  à Lvon,  à Marseille, 
à Toulon,  dans  l’Avevron,  dans  la  Lozère?  Pressé  par  les  tem- 
pêtes politiques,  j’ai  néanmoins  terminé  une  guerre  terrible 
dont  les  pieds  de  géant  menaçaient  de  fouler  la  France  entière. 
J’avais  juré,  la  main  tendue  sur  l’autel  de  1a  patrie,  de  sauver 
mon  pays;  j’ai  tenu  mon  serment,  j’ai  conservé  Nantes  à la 
République.  J’envisage  le  brasier  de  Scévola , la  ciguë  de 
Socrate,  la  mort  de  Cicéron,  l’épée  de  Caton,  l’échafaud  de 
Sidney  ; j’endurerai  leurs  tourments  si  le  salut  du  peuple 
l’exige.  Je  n’ai  vécu  que  pour  ma  patrie,  je  saurai  mourir 
pour  elle  ! » 

De  tous  côtés  on  demande  qu’il  soit  procédé  à l’appel  nomi- 
nal. La  Convention  décrète  qu’il  y sera  procédé. 

Carrier  s’écrie:  « J’ai  le  calme  de  lu  bonne  conscience,  j’ai 
le  courage  d'nn  républicain  ; Marat  fut  présent  à l'appel  nomi- 
nal. Comme  l’appel  nominal  sera  motivé  par  plusieurs  de  mes 
collègues  qui  pourraient  se  tromper  sur  les  dates  et  sur  les 
époques,  je  dois  avoi,r  la  faculté  de  les  relever.  La  derniere 
grâce  que  je  demande  à l’assemblée,  c’est  de  me  permettre 
d’assister  à l’appel  nominal.  » 

Merlin,  de  Douai,  s’y  oppose,  en  prétendant  que  ce  serait 
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violer  la  loi , et  la  Convention  décrète  qu’il  sera  procédé  à 
l’appel  nominal  en  l’absence  de  Carrier. 

Cinq  cents  votants  sont  réunis,  quatre  cent  quatre-vingt-dix- 
liuit  votent  pour  le  décret  d’accusation , deux  votent  condi- 
tionnellement. 

L’égorgeur  des  Lyonnais,  Collot  d’Herbois;  le  septembri- 
seur Billaud- Varennes  ; V Anacréon  de  la  guillotine,  Barère; 
Léonard  Bourdon , l'assassin  de  neuf  Orléanais;  Maignet, 
l’incendiaire  de  la  commune  de  Bédouin,  osent  trouver  Carrier 
coupable  des  crimes  qu’ils  ont  eux-mêmes  commis,  et  décrè- 
tent qu’il  y a lieu  à accusation  contre  lui  ! 

En  conséquence  de  ce  vote , la  Convention , sur  la  propo- 
sition de  Raffron,  décrète  que  Carrier  sera  sur-le-champ  traduit 
à la  Conciergerie  et  soigneusement  désarmé. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  3 au  -4  frimaire  que  cette  arrestation  eut 
lieu,  par  les  soins  d’un  nommé  Laffond.  Le  Moniteur  raconte 
en  ces  termes  la  capture  de  Carrier  et  la  tentative  de  suicide 
de  ce  représentant  : 

« Pi  • ocès-verbal  de  l’arrestation  de  Carrier. 

» Le  citoyen  Laffond,  adjudant  de  la  section  de  la  Cité  et 
garde  à la  Convention  du  3 au  -4,  la  nuit,  a reçu,  à deux  heures 
du  matin,  le  décret  d’accusation  contre  Carrier,  avec  l’injonc- 
tion de  procéder  sur-le-champ  à sou  arrestation.  En  consé- 
quence , Laffond  , accompagné  de  l’huissier  porteur  du  décret, 
d’un  officier  de  gendarmerie  et  d’un  détachement  de  la  garde 
du  grand  poste,  est  entré  dans  le  domicile  de  Carrier.  11  a 
trouvé  dans  l’antichambre  les  quatre  gendarmes  commis  à sa 
garde,  et  dans  la  chambre,  Carrier  couché  dans  son  lit.  Aprds 
la  lecture  qui  lui  fut  faite  du  décret,  Carrier  fut  invité  à se 
lever.  Il  demanda  alors  qu’on  lui  permit  de  tirer  les  rideaux  de 
son  lit;  Laffond  le  lui  refusa , fondé  sur  ce  que  la  décence  ne 
s’opposait  pas  à ce  qu’un  homme  s’habillât  devant  d’autres 
hommes.  Carrier  insista  fortement,  et,  d’après  le  refus  absolu 
et  bien  prononcé,  il  s’inclina  vers  la  ruelle  de  son  lit,  il  y saisit 
de  sa  main  droite  un  pistolet  à deux  coups,  qu’il  porta  avec 
vivacité  vers  sa  bouche;  Laffond,  effrayé  du  geste,  se  précipita 
TOUS  II.  7 
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sur  lui,  Pt,  après  une  courte  et  vive  résistance,  il  purviut  à le 
désarmer. 

» Il  est  à observer  que  Luffoud  n'avuit  pas  vu  le  pistolet , 
tpi’il  ne  pouvait  inclue  eu  soupçonner  l’existence,  attendu  que 
les  armes  avaient  été  précédemment  enlevées;  il  avait  cru,  |Kir 
la  nature  du  geste,  ipie  l’intention  de  Carrier  était  d’avuler  du 
poison  qu'il  avait  su  se  procurer. 

» Carrier,  désarmé,  fut  contraint  de  se  lever;  mais,  adres- 
sant la  parole  à Luffoud  : 

u Jamais,  lui  dit-il,  les  patriotes  ne  te  pardonneront  de 
» m’avoir  empêché  de  me  brûler  lu  cervelle.  — Je  viens,  au 
•i  contraire,  lui  répondit  Luffoud,  de  m'acquitter  envers  eux 
» d’une  dette  bien  sacrée  eu  obéissant  au  décret  de  la  Conveu- 
n tion  et  en  l’exécutant  daus  son  entier.  » 

» Sur  la  route  de  la  prison.  Carrier,  moins  irrité,  sollicita 
vivement  La  (fond  de  lui  faire  parvenir  son  traitement  de  repré- 
sentas* du  peuple;  et  en  y entrant  il  demanda  au  concierge 
une  chambre  bien  aérée,  parce  que,  accoutumé  à respirer  l’air 
des  montagnes,  le  grand  air  lui  était  plus  nécessaire  qu’à  tout 
autre. 

» Carrier  fut  écroué  à la  Conciergerie.  » 

La  loi  voulait  que  tout  individu  traduit  an  tribunal  l'évolu- 
tionnaire subit  d’abord,  devant  l’un  des  juges,  un  interroga- 
toire préliminaire;  cette  formalité,  devenue  presque  nulle 
avant  la  loi  du  22  prairial,  avait  clé  supprimée  jwir  ce  décret; 
depuis  le  9 thermidor,  elle  avait  été  rétablie,  et  Carrier  eut  à 
ré|iondre  aux  questions  du  président  du  tribunal. 

u Cejourd’hui , 6 frimaire  an  III,  dix  heures  du  matin,  par- 
devaut  nous,  C.E.  Dobsent,  président, 

» A été  amené  de  la  Conciergerie  : 

» Jean-Baptiste  Carrier,  âgé  de  trente-sept  ans,  né  à Volet, 
prés  Aurilluc  (Cantal),  demeurant  à Paris,  rue  d’Argenteuii, 
représentant  du  peuple  : 

» D.  Si,  en  sa  qualité  de  représentant  du  peuple,  il  n'a  pus 
été  envoyé  dans  le  département  de  la  Loire -Inférieure,  à 
quelle  époque  il  s’y  est  rendu  cl  celle  à laquelle  sa  mission 
a cessé  ; 
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» fl.  Qu’il  ne  peut  ae  soumettre  à subir  aucun  acte  fie  juri- 
diction de  la  part  du  président  du  triliuual  révolutionnaire,  de 
l'accusateur  pulilie,  ni  de  son  substitut,  ni  de  l’officier  public 
exerçant  les  fonctions  de  substitut  près  la  section  chareée  de 
jujjer  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  non  plus  que  des 
jurés  qui  la  composent,  à moins  que  l’autorité  suprême  ne  le 
force  de  s" v soumettre,  attendu  les  plaintes  légitimes  et  les 
reproches  bien  fondés  qu’il  a articulés,  tant  contre  les  jurés 
que  contre  le  président,  l'accusateur  public  et  son  substitut, 
dans  son  dernier  rapport,  duquel  il  invite  lu  Convention  à se 
faire  donner  lecture  à l’endroit  où  il  articule  les  plaintes  et  les 
reproches  qui  annoncent  une  intention  anticipée  qui  ne  carac- 
térise point  l’impartialité  qui  convient  à des  jtqjes. 

s Attendu  le  refus  fait  par  le  prévenu  de  répondre  à notre 
interrogatoire,  nous  avons  supercédé  à la  continuation  du 
présent  interrogatoire  jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement 
ordonné. 

» Signé  : Dorsent  , Petit,  Jüsse,  Carrier.  « 

Le  président  avant  réuni  le  tribunal  en  la  chambre  du  con- 
seil, il  v fut  décidé  que  l’on  statuerait  sur  les  récusations  de 
Carrier  **1. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Suite  dit  (M  ort  s du  Comité  révolutionnaire  (le  Nantes  et  procès  de  Carrier.  — 
Lecture  «le  l'acte  (Tamisation  rédigé  contre  lui.  — Il  récuse  le  président, 
les  substituts  et  les  jurés.  — Sa  lettre  ;m  «nlwlituf  «b*  T accusateur  public. 

— Le  cri hunai  statue  sur  nm  récusations.  — I téposii ion  de  l'accusateur 
(uiblie  de  1 1 commission  militaire  de  Nantes.  — llcponse  siojjulière  de 
Carrier.  — Son  insolence  envers  le  président.  — On  lui  nomme  nn  défen- 
seur. — QmliniRü  détails  sur  les  massacres  d«*  la  Vendée.  — ■ Carrier  et  les 
nramniNM  civiques  de  Weetermiin.  — La  lettre  d'Hérault- Séehelles.  — 
Attitude  dit  Carrier  d«‘vnut  le  tribunal.  — Discours  de  Goiillin.  — Il  invite 
♦üarrier  à la  franrbise.  — f.es  horreurs  rom  mises  en  Vendée,  — Carrier 
essaye  de  se  jiwrifter.—  Il  fclit  quelques  avenx.  — Isa  débats  sont  fermes. 

— Discours  du  substitut.  — Discours  des  défenseurs.  — Paroles  de  Carrier. 

— Grundmaison,  Pinard  et  Carrier  condainiiés  à mort.  — Les  trente  autres 

(*'  Arch.  de  l’Emp.,  carton  AV  493,  dossier  479. 
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iicciist'ü  *nnt  acquitté*.  — Discroura  (|iie  leur  adremte  le  |>ré*ident.  — Détail* 
sur  l’exécution  de*  trois  condamnés.  — Leur  attitude.  — La  guillotine  cl 
la  clarinette.  — Interprétation*  diverse*  auxquelles  donne  lieu  le  jugement 
du  triluinal.  — Réincarcération  de*  membre*  du  Comité  révolutionnaire 
de  Nantes  acquittés  quelques  jour*  auparavant.  — Décret  de  la  Convention 
renouvelant  le  tribunal  au  moment  où  il  procède  au  jugement  de  Fouquier •- 
Tinvillc. 

Ce  fut  le  7 frimaire  an  111  que  Carrier  parut  pour  la  pre- 
mière fois  au  tribunal  (,).  A la  vue  de  l'homme  que  tous  les 
témoins  s'accordaient  pour  désigner  comme  l’auteur  de  la  ter- 
reur dans  Nantes,  un  murmure  général  s’éleva.  Le  président, 
ayant  attendu  un  moment  de  calme , s'adressa  en  ces  termes 
au  public  : « J’espère  que  le  peuple  se  montrera  toujours  digne 
de  lui  et  qu’il  saura  respecter  un  accusé  devant  ses  juges.  » 

Le  silence  se  rétablit,  et,  sur  l'interpellation  du  président. 
Carrier  décline  ses  non)  et  prénoms,  le  greffier  donne  lecture 
de  l’acte  d’accusation  dressé  contre  lui,  il  émane  de  la  Conven- 
tion nationale. 

■ Du  5 frimaire. 

« La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la  commis- 
sion des  vingt  et  un,  accuse  le  représentant  du  peuple  Carrier, 
l’un  de  ses  membres  : 

» 1*  D’avoir,  le  27  frimaire  l an  II,  donné  h Pbélippes,  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, séant  à Nantes,  l’ordre  écrit  de  faire  exécuter  sans  juge- 
ment et  sur-le-champ  vingt-quatre  brigands  qui  venaient  d’ètre 
arrêtés  les  armes  à la  main  et  amenés  à Nantes,  dont  deux  de 
treize  ans  et  deux  de  quatorze  ans;  d’avoir  le  même  jour  réi- 
téré verbalement  l’ordre  précédent,  quoique  Pbélippes  lui  eût 
représenté  qu’il  contrariait  les  lois  des  dix-neuf  mars,  dix  mai 
et  cinq  juillet  inil  sept  cent  quatre-vingt-treize  (v.  s.). 

» 2°  D’avoir,  le  20  dudit  mois  de  frimaire,  donné  l’ordre 
écrit  audit  Pbélippes  de  faire  exécuter  sans  jugement  vingt- 
sept  brigands  qui  avaient  été  arrêtés  les  armes  à la  main  et  qui 
avaient  été  aussi  amenés  à Nantes , dans  le  nombre  desquels  se 
trouvaient  sept  femmes. 

(*}  Voyez  ilans  le  Moniteur  le  Proi  es  de  Carrier  et  du  Comité  révolution- 
mire  de  N a me*. 
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U D’avoir  autorise  une  commission  militaire  à faire  fusiller 
les  gens  de  la  campagne , dont  une  partie  n’avait  jamais  pris 
les  armes,  et  d’avoir  fait  investir  dans  la  nuit  différentes  com- 
munes de  campagne,  dont  ensuite  les  habitants,  qui  depuis 
plus  de  deux  mois  restaient  tranquilles,  cultivant  leurs  champs, 
ont  tous  été  fusillés  indistinctement  sans  avoir  été  interrogés. 

» 4"  D’avoir  fait  fusiller  ou  nover  un  très-grand  nombre  de 
brigands  qui  s’étaient  rendus  à Nantes  sur  la  foi  d’une  amnistie. 

» 5”  D'avoir  fait  subir  à quatre-vingt  et  quelques  cavaliers 
brigands  armés  et  équipés  le  même  sort  qu’à  d’autres  détenus, 
quoiqu'ils  eussent  déclaré  venir  au  nom  de  toute  l’armée 
ennemie  pour  se  rendre,  livrer  leurs  chefs  pieds  et  mains  liés, 
que  trois  d’entre  eux  se  détacheraient  pour  porter  l’acceptation 
et  que  les  autres  resteraient  en  otage. 

» fi"  D’avoir  ordonné  ou  toléré  diverses  novades  d’hommes, 
d’enfants  et  «le  femmes,  dont  plusieurs  enceintes. 

» 7“  D’avoir  donné  des  pouvoirs  illimités  au  nommé  Lam- 
bertve,  qui  s’en  est  servi  pour  des  noyades  de  prêtres  et  autres 
personnes,  pour  des  mariages  «pi’ils  appelaient  républicains, 
et  qui  consistaient  à mettre  nus  un  jeune  gar«;on  et  une  jeune 
fille,  les  lier  ensemble  et  les  jeter  à l’eau. 

» 8”  D’avoir  défendu  à tous  les  citoyens  d’obéir  aux  ordres 
du  représentant  du  peuple  Tbréouard,  pour  lors  revêtu  d«*s 
pouvoirs  de  la  Convention , en  le  déclarant  partisan  de  tous 
les  fédéralistes , rovalistes  modérés  et  contre-révolutionnaires 
des  pays  «ju’il  avait  parcourus,  et  cela  parce  que  le  représen- 
tant du  peuple  Tbréouard  avait  fait  mettre  en  arrestation  le 
nommé  Lebatteux , «jui,  muni  «le  pouvoirs  illimités  de  Carrier, 
et  à la  tête  «l’une  armée  dite  révolutionnaire,  s’était  livré  à 
plusieurs  actes  arbitraires,  avait  fait  arrêter  et  fusiller  huit  indi- 
vidus, quoiijue  deux  d’entre  eux  eussent  produit  des  certificats 
de  civisme  en  bonne  forme. 

» 9"  D’avoir  écrit  au  général  Haxo,  le  vingt-trois  frimaire, 
«pie  l’intention  de  Ja  Convention  nationale  était  de  faire  exter- 
miner tous  les  habitants  de  la  Vendée  et  d’en  incendier  toutes 
les  habitations.  C’est  depuis  cette  lettre  que  plusieurs  géné- 
raux ont  fait  incendier  un  grand  nombre  de  communes  de  ce 
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iihvk  ainsi  que  les  ternit'»,  el  égorger  les  habitants  sans  distiuc- 
lion  d'age,  de  sent',  de  patriotes  et  de  rebelles. 

» 10*  It’avuir  donné  aux  chefs  et  à chacun  des  membre»  de 
la  compagnie  de  Marat  des  iMiuvoirs  <|tii  metlaient  dans  leur» 
mains  les  moyens  d’attenter  à la  liberté,  à Ja  sûreté  et  aux  pro- 
priétés de  tous  les  citoyens. 

» En  conséquence,  la  Convention  natiouale  décrète  que  Car- 
rier sera  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  à Paris,  pour  y 
être  jugé  sur  les  faits  ei-dessus,  conformément  à la  loi. 

» Charge  la  commission  des  vingt  et  un  d'envoyer  duns  le 
plus  bref  délai,  à l’accusateur  public  près  ee  tribunal,  toutes 
le»  pièces  dont  elle  est  dé[K>sitaire , relatives  à la  conduite  de 
Carrier.  » 

Loi»  de  sou  premier  interrogatoire.  Carrier  arait  fait  pres- 
sentir qu’il  soulèverait  devant  le  tribunal  une  foule  de  diffi- 
cultés, soit  pour  retarder  sa  mise  en  |ii(jement,  soit  pour  obte- 
nir d'autres  juges  que  ceux  qui  siégeaient  dans  l’affaire  du 
Comité  de  Nantes. 

A peine  a-t-on  fini  de  lire  l acté  d'accusation,  que  Carrier 
commence  ses  observations.  « J’ai  écrit,  dit-il,  au  substitut  de 
l’accusateur  public  ; je  lui  ai  adressé  mes  motif»  de  récusation  , 
tant  contre  le  président  que  contre  les  substituts  et  les  jurés; 
je  demande  qu’il  en  soit  référé  à la  Convention,  qui  seule  a le 
droit  de  prononcer  sur  mes  demandes.  » 

Le  président  fait  en  rain  entendre  à l’accusé  les  raison»  qui 
s'opposent  à ce  qu’on  fasse  droit  à sa  demande.  Carrier  lui 
répond  d’un  ton  sec  qu’il  n’en  persiste  pas  moins  dans  ses  ré- 
cusations, et  qu’il  a surtout  le  droit  de  récuser  les  jurés. 

Le  président  fait  alors  lecture  de  la  lettre  écrite  par  Carrier 
et  dans  laquelle  il  explique  les  causes  de  la  récusation  qu'il 
demande. 

« Pari*,  à la  Gotutiergerie,  le  fi  frimaire  de  l'ail  111 
de  la  |{é()ul>li<]uc  française,  une  et  indivittilde. 

«Carrier,  représentant  du  peuple  français,  en  persistant 
dans  la  récusation  des  juges  qu  il  a proposée  aujourd'hui , ré- 
clame au  nom  de  la  justice  à être  jugé  par  une  autre  section 
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«lu  tribunal.  Il  récuse  au  même  nom  les  jurés  qu’on  lui  désigne 
dans  la  liste  qui  vient  de  lui  être  ndtifiéc,  comme  avant  montré 
de  la  partialité  contre  lui  dans  les  débats  qui  ont  eu  lieu  jus- 
qu’à ce  jour  contre  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes;  il 
récuse  notamment  les  citovens  Saulnier,  Sambat  et  Topino- 
Lebrun,  comme  liés  à Réal,  Fréron  et  Taliien,  ennemis  jurés 
de  Carrier,  et  qui  lui  ont  suscité  le  procès  scandaleux  qu’on  va 
poursuivre  contre  lui.  Il  demande  que  la  présente  déclaration 
tasse  nombre  des  pièces  du  procès. 

» Signé  : Carhieb.  » 

Le  tribunal,  après  cette  lecture,  se  retire  en  la  chambre  du 
conseil  pour  statuer  sur  la  demande  d'autres  juges  faite  par 
Carrier  et  sur  la  récusation  qu’il  présente  du  ministère  public. 
Après  s’étre  consultés,  les  membres  du  tribunal  rentrent  à 
l’autlience  et  prononcent  par  l’organe  du  président  le  jugement 
suivant  : 

« Attendu  que,  par  son  institution,  le  tribunal  est  divisé  en 
quatre  sections,  lesquelles  se  trouvent  à la  fois  en  activité,  et 
sont  tirées  au  sort  pour  connaître  des  différentes  affaires  dévo- 
lues au  tribunal; 

» Que  l’affaire  «le  Carrier  est  évidemment  connexe  à celle  du 
Comité  révolutionnaire  de  Nantes,  puisqu’il  est  vrai  de  dire 
«pie  si  Carrier  s’ «•tait  trouvé  dans  la  classe  ordinaire  des  citoyens, 
il  aurait  pu  être  mis  en  jugement  de  la  même  manière  que  le 
tribunal  en  a usé  envers  beaucoup  d’autres  coaccusés  dans 
l’affaire  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes;  que  l’atliclc  13 
de  la  loi  du  5 septembre  1 793  porte  pour  disposition  que  les 
procès  qtii  seront  la  suite  ou  qui  seront  connexes  à relui  dont 
une  section  se  trouvera  saisie,  seront  portés  devant  cette  sec- 
tion sans  tirage  au  sort; 

» Que,  dans  celte  position,  le  procès  «le  Carrier  doit  être 
porté  sans  tirage  devant  la  section  qui  se  trouve  saisie  de  celui 
du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes; 

» Que  d'ailleurs  la  loi  du  22  vendémiaire  ordonne  que  le 
tribunal  s’occupera  sans  discontinuer  de  l’affaire  du  Comité 
révolutionnaire  «le  Nantes,  de  ses  complices  et  adhérents; 
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» Qu’en  principe,  le  ministère  publie  ne  peut  jamais  être 
récusé;  que  Carrier  d'ailleurs  ne  présente  aucun  moyen  valable 
de  récusation  contre  les  président , juges  et  substitut  de  l’accu- 
sateur public,  lesquels  ne  remplissent  d’autres  fonctions  envers 
les  accusés  que  de  diriger  les  débats,  requérir  et  faire  l’appli- 
cation de  la  loi  ; 

« Le  tribunal  ordonne  que,  sans  s’arrêter  aux  observations 
présentées  par  C.arrier  accusé,  il  sera  procédé  et  passé  outre  à 
l’instruction  du  procès  contre  lui , par  la  section  des  président, 
juges  et  substitut  de  l’accusateur  public  qui  instruit  le  procès 
du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  » 

U restait  encore  à décider  si  les  jurés  récusés  par  Carrier 
seraient  remplacés  par  d’autres;  le  substitut  de  l’accusateur 
public  fit  le  réquisitoire  suivant  : 

« Attendu  que  l’article  13  de  la  loi  du  5 septembre  1703 
ci-dessus  cité  porte  que  les  procès  qui  seront  connexes  à celui 
dont  une  section  se  trouvera  saisie  seront  portés  devant  cette 
seclionsans  tirage  au  sort; 

» Que  l’accusation  décrétée  par  la  Convention  nationale 
contre  Carrier  fait  suite  et  est  connexe  avec  celle  dont  la  sec- 
tion des  jurés  du  tribunal  en  exercice  est  actuellement  saisie; 

» Que  Carrier  d’ailleurs  n’a  proposé  contre  les  jurés  que  des 
allégations  vagues  et  dénuées  de  fondement  ; 

» Requiert  qtte,  sans  s’arrêter  aux  prétendus  moyens  de  ré- 
eusation  proposés  par  Carrier  contre  les  jurés  au  procès  actuel 
dont  il  sera  débouté,  il  soit  passé  outre  à l’instruction  du  procès 
contre  Carrier  et  autres  coaccusés.  » 

Le  tribunal  fit  droit  sur  le  réquisitoire  du  substitut  Petit,  et 
le  président  déclara  que  les  débats  allaient  être  repris;  mais 
Carrier  n’était  pas  liomme  à s’arrêter  là.  Il  avait  dit  à la  tri- 
bune de  la  Convention  qu’il  avait  fait  son  droit,  et  il  le  prouva, 
car  il  fit  remarquer  qu’on  ne  lui  avait  pas  encore  permis  de 
prendre  de  défenseur.  Immédiatement  le  tribunal  lui  en  nomme 
un  qui  s’excuse  et  déclare  ne  pouvoir  défendre  l’accusé  ; un 
autre  est  nommé,  il  s’excuse  pareillement;  un  troisième  fait 
de  même.  Enfin  le  tribunal,  pour  mettre  terme  à cette  scène, 
ordonne  que  l’on  fournira  à Carrier  une  liste  des  défenseurs 
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officieux  attachés  au  tribunal,  et  que  parmi  eux  il  choisira 
celui  qui  lui  conviendra. 

Il  était  tard  ; tous  les  retards  suscités  par  Carrier  avaient 
rempli  la  séance,  et  le  président  renvoya  au  lendemain  la  con- 
tinuation des  débats. 

Le  premier  témoin  que  l’on  entendit  avait  déjà  déposé  dans 
ce  procès.  C’est  Vaugeois,  l’accusateur  public  de  la  commission 
militaire  de  Nantes. 

Il  déclare  avoir  entendu  dire  que  deux  généraux  étaient 
chargés  d’ordres  de  représentants  du  peuple  pour  faire  fusiller 
hommes,  femmes  et  enfants  déposés  à l’ Entrepôt.  Dans  le 
nombre  de  ces  détenus  se  trouvaient  des  femmes  enceintes  et 
sur  le  point  d’accoucher. 

« Dans  mes  différents  transports  à la  prison,  je  vis  et  recon- 
nus Fouquet  et  Lambertye  «pii  voulaient  faire  extraire  les 
femmes  enceintes;  je  réponds  que  cela  ne  les  regarde  pas. 
Nous  avons  cependant,  disent-ils,  des  pouvoirs  illimités  aux- 
quels personne  ne  résiste  et  ne  peut  résister.  Je  demande  la 
représentation  de  ces  pouvoirs  illimités.  » Je  le  veux  bien  » , dit 
Lambertye,  et  de  suite  il  me  montre  un  ordre  du  17  frimaire 
conçu  en  ces  termes  : 

« Carrier,  représentant  du  peuple  près  l’armée  de  l’Ouest, 
au  commandant  de  la  force  armée  et  à tous  autres  composant 
la  garde  nationale. 

» Je  vous  invite  et  vous  requiers  au  nom  de  la  loi  de  fournir 
à Fouquet  et  à Lambertye  de  la  force  armée  à suffisance  pour 
une  expédition  que  je  leur  ai  confiée  et  de  les  y laisser  vaquer 
de  jour  et  de  nuit.  » 

» Cet  ordre  me  parut  destructif  de  tout  principe,  de  toute 
humanité,  continue  le  témoin;  je  n’avais  pas  l’àme  gaie,  sur- 
tout lorsque  je  me  retraçais  les  ordres  fréquents  donnés  à 
Lambertye  et  le  but  de  ces  ordres;  je  ne  puis  me  rappeler  sans 
une  espèce  de  terreur  ce  que  me  dit  un  citoyen  qui  me  voyait 
disposé  à lutter  avec  Carrier  : 

« Garde-toi  bien  de  montrer  de  l'humanité,  de  la  justice,  de 
servir  l’une  et  l’autre,  autr °"cnt  je  t’assure  que  tu  seras  noyé 
ou  fusillé,  ou  bien  tu  seras  dénoncé  à Carrier  comme  un  mo- 
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déré  ou  uii  contre-révolutionnaire , et  tu  seras  perdu  d’une 
façon  ou  d'une  autre.  » 

» .l'observe  h Lainbertye  que  j’ai  de  la  peine  à croire  que  le 
représentant  l’ait  chargé  de  faire  l’extraction  des  femmes 
enceintes,  pour  lesquelles  je  réclame  l'Immunité  et  la  justice. 
J’ajoute  : « Si  le  représentant  vous  autorise  bien  réellement  à 
faire  cette  extraction,  il  ne  se  refusera  pas  à vous  donner  un 
ordre  par  écrit;  vous  m'apporterez,  cet  ordre,  et  alors  je  verrai 
ce  que  j’aurai  a faire.  » 

« Lambertve  me  menace  de  me  dénoncer  à Carrier  et  de  me 
faire  guillotiner;  il  tire  son  sabre,  qu’il  appelle  le  glaive  de  la 
loi;  il  dit  qu’il  va  me  sabrer.  Je  lui  en  impose  par  ma  conte- 
nance ferme;  il  n’ose  pas  effectuer  ses  menaces;  il  invoque  de 
nouveau  ses  pouvoirs  illimités,  il  demande  viiifjt  hommes  de 
garde  pour  autoriser  son  expédition.  Je  n’en  persiste  pas  moins 
à m’opposer  à l’extraction  des  femmes  enceintes.  On  veut  em- 
ployer la  violence;  je  me  décore  de  la  médaille  et  du  ruban 
tricolore,  et  je  défends  à l.ambertve  de  passer  outre.  Lambertve 
me  parait  déconcerté;  il  feint  de  se  calmer;  il  exige  de  moi  un 
refus  par  écrit.  Je  le  lui  remets;  il  me  dit  qu’il  va  le  porter  à 
Carrier,  et  me  quitte  sur-le-champ. 

» J’ai  appris  que  Carrier,  deux  jours  après  mou  explication 
avec  Lambertve,  avait  renvoyé  à l’Entrepôt,  sans  doute  pour 
en  extraire  des  détenus;  mais  ma  consigne  de  ne  souffrir  au- 
cune extraction  sans  écrit  subsistait,  et  toute  tentative  fut 
inutile.  Carrier,  furieux  de  trouver  une  telle  opposition  à ses 
volontés,  demande  la  commission  militaire JLalot , chargé  de 
cette  mission,  m’a  dit  que  Carrier  se  promettait  de  faire  fusiller 
toute  cette  commission. 

» Le  président  se  transporte  chez  le  représentant , qui,  du 
plus  loin  qu’il  l’aperçoit,  s’écrie  : « C’est  donc  toi,  vieux  coquin, 
» vieux  jeanf......  qui  veux  juger!  Si  dans  deux  heures  tout 

» l’Entrepôt  n’est  pas  vidé,  je  te  fais  fusiller,  toi  et  tes  col- 
« lègues.  » Ce  président  est  mort  peu  de  temps  après  cette 
scène. 

» Enfin,  le  15  germinal,  Lambertve  est  arrêté  par  ordre  du 
Comité,  et  traduit  devant  la  commission  militaire,  pour  avoir 
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soustrait  des  femmes  de  I Entrepôt;  je  dois  le  dire  uu  tribunal, 
celle  instrucliou  dévoila  les  plus  grandes  horreurs. 

» Les  représentants  qui  succédèrent  à Carrier  trouvèrent 
mauvais  que  la  commission  donnât  tant  de  publicité  à l'affaire 
de  bouquet  et  de  Lamhertvc,  surtout  pour  les  noyades  et  autres 
horreurs  commises  par  ce.s  misérables. 

» Je  nie  remis  auprès  de  ees  représentants  pour  recevoir 
leurs  observations  ; l’un  d’eux  me  dit  que  nous  avions  l’air  de 
taire  le  procès  à la  représentation  nationale,  et  que  nous  pa- 
raissions ju^jer  les  opérations  de  Carrier,  plutôt  que  l ouquet  et 
Lambertye;  que  l’acte  d’accusation  ne  parlant  pas  de  ces  faits, 
la  commission  ne  devait  recevoir  aucune  déposition  sur  les 
memes  laits.  Je  réponds  qu’il  u est  pas  étonnant  que  dans  le 
procès  de  b’uuqiirt  et  de  I.ambcrtvc  il  soit  question  de  noyades 
et  autres  horreurs  semblables;  que  les  accusés  s'étalaient , sur 
chaque  fuit,  des  ordres  verbaux  de  Carrier  ; que  ces  ordres 
composant  la  défense  des  accusés,  la  commission  ne  pouvait 
se  dispenser  de  recevoir  ces  réponses  et  d’en  faire  mention 
dans  l'instruction. 

» Alors  on  me  répond  que  cette  affaire  va  être  retirée  de  la 
commission  militaire  et  portée  au  tribunal  de  Paris.  Je  sollicite 
un  arreté  qui  ordonne  ce  renvoi;  mais,  cet  arrêté  ne  venant 
pas,  j informe  les  représentants  que  la  commission  militaire  a 
décidé  que  préalablement  il  serait  demandé  à Carrier  s’il  avait 
ou  non  donné  des  ordres - 

» Les  représentants  approuvent  cette  démarche,  et  m’ en- 
gagent à partir  sur-le-champ.  Auparavant  de  continuer  ce  récit, 
je  dois  rendre  compte  d’un  fait  qui  m’avait  échappé.  J’ouhliuis 
de  dire  au  tribunal  que  lors  du  reproche  qui  me  fut  fait  de 
faire  le  procès  à la  représentation  nationale,  plutôt  qu’à  b’uu- 
quet  et  à Lambertye,  on  m’accusa  encore  (le  faire  la  contre- 
révolution  dans  Nantes,  parce  que  la  commission  s'occupait 
du  procès  de  bouquet  et  de  Lambertve.  Je  reviens  à mon 
voyage  à Paris.  J’arrive  dans  cette  ville;  je  m’empresse  d’aller 
trouver  Carrier;  je  lui  remets  une  lettre  contenant  les  inculpa- 
tions de  Lambertve,  l’exposé  des  prétendus  ordres  pur  lui 
reçus  de  Carrier,  et  j’invite  ce  dernier  à me  donner  sa  réponse 
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par  écrit,  afin  de  mettre  la  commission  dans  le  cas  d’opposer 
cette  réponse  aux  calomnies  de  Fouquet  et  de  Lambertye,  de 
leur  fermer  la  bouche  et  de  metlre  tin  à leur  diffamation. 
F.nfiu,  je  dis  à Carrier  que  la  commission  n’a  jamais  pu  se  per- 
suader qu’un  représentant  du  peuple  français  ait  donné  des 
ordres  indignes  du  caractère  dont  il  était  revêtu. 

* Il  y a lieu  de  croire  que  mes  observations,  tout  honnêtes 
qu’elles  étaient,  devenaient  pour  Carrier  une  espèce  de  censure 
de  sa  conduite,  puisque  je  le  vis  s'emporter,  tomber  en  quelque 
sorte  dans  des  agitations  convulsives,  portées  à un  tel  point, 
que  j’aurais  tremblé,  je  l’avoue  de  bonne  foi,  si  nous  eussions 
encore  été  à Nantes.  Carrier,  dans  cet  accès  de  fureur,  disait 
que  le  Comité  révolutionnaire  et  la  commission  étaient  des 
scélérats;  que  Lambertye  et  ltohiu  étaient  les  deux  meilleurs 
patriotes  de  Nantes;  que  si  Lambertye  était  jugé,  il  nous  ferait 
tous  guillotiner,  ou  bien  obtiendrait  une  permission  de  revenir 
à Nantes,  où  il  ferait  rouler  nos  têtes. 

» A ces  accès  furieux  succède  cependant  le  calme.  Carrier 
me  vante  alors  le  patriotisme  de  Lambertye;  il  essaye  de  me 
persuader  que  le  Comité  révolutionnaire  ne  veut  perdre  Lam- 
bertye et  ltohiu  que  parce  qu’ils  ont  voulu  fournir,  à lui 
Carrier,  une  liste  pour  renouveler  ce  Comité.  J’insiste  pour 
avoir  une  réponse  écrite;  mais  c’est  en  vain.  Carrier  veut  que 
je  m’en  rapporte  à sa  parole. 

« J’y  retourne  pendant  quelques  jours  dans  l’espoir  d’avoir 
la  réponse  que  je  demande.  Carrier  termine  par  me  remettre 
une  lettre  pour  son  collègue  Francastel,  à l’effet,  me  dit-il,  de 
faire  renouveler  le  Comité.  Comme  Francastel  était  absent, 
je  remis  la  lettre  au  représentant  Garrau , et  je  retournai  à 
Nantes. 

» Il  est  encore  de  mou  devoir  et  de  la  vérité  de  déclarer  au 
tribunal  que  la  terreur,  la  désolation  et  la  mort  étaient  attri- 
buées à Carrier  et  à ses  agents  ; que  Carrier  était  inacces- 
sible, qu’il  fallait  aller  trois  ou  quatre  fois  pour  pénétrer 
jusqu'à  lui. 

» J’ai  entendu  dire  que  Carrier  allait  souvent  se  divertir  dans 
uue  guliote  hollandaise  qu’il  avait  donnée  à Lambertye;  après 
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la  condamnation  de  Lainbertve,  cette  galiote,  qui  pouvait 
valoir  de  trente  à quarante  mille  livres,  a été  vendue  par  le 
district.  » 

Que  va  répondre  Carrier  aux  inculpations  de  Vuugcois? 
L’accusé  va  invoquer  la  loi;  lui,  le  contempteur  de  l’humanité, 
l’homme  de  l’arbitraire  s’il  en  fut,  réclame  les  bénéfices  d’une 
jurisprudence  qu’il  a depuis  longtemps  oubliée  vis-à-vis  des 
autres. 

«Avant  de  présenter  ma  défense,  dit-il,  avant  de  fournir 
mes  observations,  je  demande  que  l'on  oblige  les  témoins  à 
entendre  à se  renfermer  dans  l’acte  d’accusation.  Je  soutiens 
que  l’instruction  ne  peut  porter  que  sur  les  faits  contenus  dans 
l’acte  d’accusation.  On  me  reproche  les  crimes  et  les  atrocités 
les  plus  révoltantes , et  quel  est  le  fondement , la  base  de  toutes 
ces  accusations,  qui  servent  de  prétexte  pour  me  diffamer, 
pour  me  perdre  dans  l’opinion  publique? 

» Des  ouï-dire,  des  on-dit,  voilà  les  bases  solides  de  toutes 
les  inculpations  dirigées  contre  moi;  et  cependant,  ces  décla- 
mations volent  de  bouche  en  bouche,  elles  acquièrent  journelle- 
ment un  degré  de  crédibilité , et  c’est  ainsi  que  je  suis  proscrit 
et  vilipendé  partout. 

» Je  demande  que  l’on  se  concentre  dans  l’acte  d’accusation, 
que  l’on  ne  divague  pas  ! » 

Il  est  impossible  d’employer  plus  d’impudence  et  d’audace. 
En  vérité,  les  terroristes  ont  été  bien  singuliers;  lorsqu'ils 
sont  traduits  devant  les  tribunaux  chargés  d’instruire  leur  pro- 
cès, ils  se  souviennent  parfaitement  de  tous  les  dédales  d’une 
procédure  protectrice  de  l’innocence,  et  qu’ils  n'ont  cependant 
pas  connue  par  la  pratique.  Le  moindre  manquement  aux  for- 
malités judiciaires  vis-à-vis  d’eux-mémes,  ils  le  regardent 
comme  un  crime,  comme  la  manifestation  d’une  haine  impi- 
toyable. 

Pendant  la  discussion  que  Chaux  eut  avec  lléul,  l’accusé  fut 
indisposé,  et,  sur  sa  demande,  la  séance  fut  suspendue  quel- 
ques instants.  Si,  au  moment  de  partir  pour  les  noyades,  une 
des  victimes  du  Comité  de  Nantes  eût  demandé  quelques  heures 
de  répit,  pour  quelque  cause  que  ce  fût,  il  est  plus  «pie 
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vraisemblable  que  re  «Iirlui  lui  ertt  été  impitoyablement  refusé. 

Dans  le  cours  de  son  procès,  nous  verrons  ( larrier  réclamer 
à chaque  instant  contre  la  manière  dont  se  dirigent  les  déliais, 
contre  le  président,  contre  les  témoins,  contre  tous  enfin. 

Du  reste,  l’accusé  s’rnvrloppe  dans  un  système  de  dénéga- 
tions qui  n’ en  impose  à personne. 

On  lui  a reproché  d’avoir  fait  fusiller  des  brigands  qui  étaient 
\ enus  se  rendre  volontairement  ; des  témoins  ont  affirmé  avoir 
vu  le  fait. 

Carrier  prétend  qu'aucun  brigand  de  la  rive  gnnche  ne  s’est 
l'end u volontairement.  Il  fait  plus,  il  déclare  formellement 
n’avoir  pas  en  connaissance  des  noyades , excepté  pourtant 
celle  dont  il,  a rendu  conqite  à la  Convention,  comme  d’un 
événement  qu’il  a toujours  cru  fort  naturel. 

Ici,  scs  coaccusés  se  réunissent  tons  contre  lui,  Ootillin, 
Chaux,  Bachelier,  lirandmiiison , le  témoin  Affilé,  certifient 
que  Carrier  est  l’auteur  et  l'ordonnateur  des  novades;  ils  en- 
trent dans  des  détails  dont  la  précision  fermerait  la  lioncbc  à 
tout  autre  qu’au  représentant  ; mais  celui-ci  oppose  à tout 
celte  réponse,  qui  semble  stéréotypée  sur  ses  lèvres  : 

« Je  nie  le  fait;  cette  déclaration  blesse  tout  à la  fois  la  vérité 
et  la  vraisemblance.  » 

Un  peu  plus  tord,  il  a l’audace  de  répAmlre  à une  inler|iel- 
lation  du  président  par  ces  mots  : 

« La  loi  qui  garantit  la  représentation  nationale  me  défend 
de  répondre  à îles  interpellation»  étrangères  à l’acte  d’accu- 
sation. » 

«Je  vous  somme,  au  nom  de  la  loi,  de  me  répondre,  » re- 
prend le  président. 

Carrier  reste  muet. 

Le  président  répète  trois  finis  son  interpellation^  ainsi  que  le 
prescrit  le  Code  criminel,  et  il  déclare  à Carrier  que,  s’il  per- 
siste à garder  le  silence,  le  fait  sur  lequel  on  l’interroge  sera 
tenu  pour  constant. 

A ces.  paroles , l’accusé  répond  avec  insolence  : 

« Au  nom  de  la  loi,  je  somme  le  président  de  ne  pas  s’en 
écarter!  » 
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Les  fastes  de  la  justice  criminelle  ont  rarement  présenté  un 
homme  couvert  d’uulunt  de  saug  et  d’infamies,  parlant  à ses 
juges  avec  tant  d’impudence. 

Il  prétend  que  tout  Nantes  conspire  contre  lui,  et  que  les 
bretons  n’agissent  que  par  coterie. 

A cette  monstrueuse  allégation , l’auditoire  ne  répond  que 
par  des  rires  prolongés,  que  le  président  parvient  enfin  à 
calmer. 

Carrier  inspire  tant  d’horreur  à tous,  que,  malgré  les  efforts 
que  le  président  a faits  pour  lui  trouver  des  défenseurs,  aucun 
d’eux  n’a  voulu  accepter  la  tache  pénible  de  disculper  l’accusé 
des  crimes  qu’on  lui  reproche. 

« Avez-vous  choisi  des  défenseurs?  lui  demande  le  président; 
et  le  citoyen  Hurault,  employé  au  parquet,  nommé  d'office, 
a-f-il  accepté  cette  nomination? 

n — Je  serai  moi-meme  mon  défenseur,  répond  l’accusé. 

» — Tout  accusé , reprend  le  président,  doit  avoir  un  défen- 
seur, c’est  le  vieu  de  la  loi;  le  tribunal  vous  en  nommera  un 
d’office.  » 

L’ancien  juré  an  tribunal  du  10  mars,  le  ci-devant  marquis 
d'Antoiielle,  est  choisi  parle  tribunal.  Il  s’empresse  de  refuser, 
prétextant  quelques  affaires. 

Le  président  se  fait  alors  apporter  le  taldeau  des  défenseurs 
attachés  au  tribunal,  et  proclame  tout  haut  ipt’il  n'y  en  a pas 
un  d’entre  eux  qui  ne  doive  se  faire  un  devoir  de  détendre  un 
accusé. 

C’était  déjà  la  seconde  fois  que  Carrier  avait  à essuyer  en 
public  un  refus  de  la  part  de  ceux  que  le  tribunal  commettait 
pour  le  défendre;  aussi  insiste-t-il  pour  qu'il  lui  soit  permis  de 
se  défendre  lui-niéme. 

« La  loi  s’y  oppose,  reprend  le  président,  et  le  tribunal  vous 
nomme  pour  défenseur  officieux  le  citoyen  Giroust , et  un 
huissier  de  la  salle  va  immédiatement  se  rendre  chez  lui  pour 
lui  notifier  le  choix  qui  vient  d’être  fait.  » 

Les  dépositions  se  succèdent;  elles  racontent  fidèlement  ce 
qui  s’est  passé,  et  de  longs  frémissements  d’horreur  accueillent 
les  paroles  des  témoins. 
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«J’ai  vu,  dit  l’un  d’entre  eux  (Thomas,  officier  de  santé), 
j’ai  vu,  après  la  prise  de  Noirmoutiers,  massacrer  une  munici- 
palité en  écharpe,  <pii  était  venue  désigner  un  repaire  de  bri- 
gands. Un  soldat  avait  enlevé  vingt-quatre  louis  d’or  à un  bri- 
gand qui  avait  été  tué;  un  autre  soldat  tua  son  camarade  pour 
avoir  cet  or,  et  vingt-cinq  ou  trente  se  tuèrent  ainsi  successive- 
ment. J’ai  vu  brûler  vifs  des  hommes  et  des  femmes  enfermés 
dans  leurs  maisons.  J'ai  vu  cent  cinquante  soldats  maltraiter, 
violer  des  femmes,  des  filles  de  quatorze  à quinze  ans,  les 
massacrer  ensuite,  et  jeter,  de  baïonnette  en  baïonnette,  de 
tendres  enfants  qui  étaient  à côté  de  leurs  mères  étendues  sur 
le  carreau.  » 

» Je  n’étais  pas  à l’armée,  répond  Carrier;  c’est  aux  géné- 
raux, et  non  pas  à moi,  à répondre  de  ces  atrocités.  » 

Une  déposition  assez  curieuse  est  celle  que  fait  un  noimné 
Alexis  Monneron,  négociant  à Nantes. 

Il  dépose  que  la  terreur  n’a  cessé  d’exister  à Nantes  pendant 
toute  la  durée  des  fonctions  des  accusés;  et  que  les  citoyens 
estimables  de  la  commune  en  voyant  le  Comité  ne  se  former 
que  d’hommes  immoraux  et  réprouvés  par  l’opinion  publique, 
avaient  prévu  d’avance  tous  les  maux  dont  Nantes  fut  depuis 
accablée. 

« Si  le  Comité  révolutionnaire  avait  mis  la  terreur  à l’ordre 
du  jour  dans  notre  commune,  Carrier  ne  nous  délivra  pas  de 
cette  terreur  par  sa  présence. 

» Je  puis  comparer  l’arrivée  de  ce  représentant  à ces  vents 
brûlants  du  Midi,  qui,  à certaines  époques,  parcourent  les 
côtes  de  l’Afrique,  et  qui,  par  leur  souffle  aride,  détruisent  des 
caravanes  entières  de  pèlerins. 

» Carrier  a tout  fait  pour  soulever  les  paisibles  habitants  de 
Nantes;  il  disait  que  les  négociants  dépositaires  des  propriétés 
du  peuple,  de  l’abondance  et  des  ressources  à l’usage  du  public, 
étaient  des  accapareurs  qui  ne  cherchaient  qu’à  priver  les 
citoyens  de  leur  nécessaire,  tandis  que  ces  négociants  sont  les 
meilleurs  amis  de  leurs  concitoyens. 

« Quand  donc,  s’écriait  Carrier,  les  tètes  de  ces  scélérats  de 
» commerçants  rouleront-elles?  » Nous  sommes,  ma  femme,  ma 
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fille  el  moi,  jetés  dans  la  prison  de  l’Eperomiière , maison  des- 
tinée à ceux  qui  devaient  être  transférés  à Paris. 

» Le  commerce  éprouvait  tous  genres  d’oppression.  Un  cer- 
lain  Mouquet  s’emparait  des  propriétés  de  tout  le  monde  au 
prix  du  maximum,  et  quand  on  lui  demandait  le  payement 
des  marchandises,  il  exigeait  un  certificat  de  civisme;  c’est  de 
cette  manière  qu’il  s’appropriait  les  propriétés  d’autrui  sans 
hourse  délier. 

» Vers  la  fin  de  pluviôse,  Carrier  m’envoya  à la  Commission 
de  Paris,  .le  ne  vis  Carrier  qu’en  passant,  comme  les  sauvages 
connurent  le  diahle.  Je  le  vis  à Paris  ; je  l’enleudis,  au  Comité 
de  salut  public,  dire  beaucoup  de  mal  de  Coullin  et  de  Chaux; 
il  disait  qu’ils  lui  avaient  fait  prendre  des  mesures  outrées  et 
qu'ils  étaient  des  scélérats,  parce  qu’ils  avaient  fait  périr  bou- 
quet et  Lambertye,  les  meilleurs  patriotes.  Je  dois  dire  cepen- 
dant que  Carrier  n’aurait  pas  vexé  Nantes  au  point  où  elle  l’a 
été,  s’il  n’avait  trouvé  des  hommes  de  sang  dans  le  Comité. 

s J’ai  eu  parfaite  connaissance,  continue  le  témoin,  des 
novades  qui  se  sont  faites  à Nantes.  Ces  expéditions  avaient 
lieu  en  plein  jour,  leur  mode  d’exécution  a souvent  changé. 
Plus  d’une  fois,  le  bruit  des  fusillades  a retenti  à mes  oreilles; 
mais,  pour  dire  si  elles  se  sont  faites  avec  ou  sans  jugement, 
je  me  suis  bien  gardé  de  demander  comment  et  en  vertu  de 
quelle  autorité  se  faisaient  les  fusillades  ; celte  curiosité  de  ma 
part  m’aurait  exposé  à y figurer.  » 

« Les  faits  sont  faux,  répond  l’accusé  Carrier;  le  peuple  me 
regardait  comme  son  bienfaiteur.  A la  fête  de  Toulon,  il  a fait 
pleuvoir  sur  ma  tête  une  nuée  de  couronnes  civiques.  Qu’on 
n’attribue  pas  ces  couronnes  à la  terreur;  tout  le  monde  sait 
que  la  crainte  commande  le  silence,  et  non  les  éloges.  On  se 
tait  devant  un  tvran,  on  se  dispense  de  l’encenser.  » 

Des  murmures  d’incrédulité  accueillent  cette  réponse,  que, 
du  reste,  l’accusé  Chaux  se  charge  d’expliquer  au  tribunal. 

« Westermann  venait  de  remporter  une  grande  victoire  sur 
les  brigands;  il  parait  le  lendemain  à Nantes;  le  peuple, 
toujours  reconnaissant,  se  réunit  autour  de  ce  général  et  s’em- 
presse de  le  couvrir  de  lauriers  qu’il  avait  si  bien  mérités.  Car- 
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l ier  était  à côté  de  Westermann , il  a pu  en  recueillir  sa  part  ; il 
vous  a dil  qu’il  avait  refusé  ces  couronnes,  qu’il  les  avait  fait 
distrüiuer  aux  généreux  défenseurs  de  la  patrie.  Si  Carrier, 
couuue  il  le  dit,  a repoussé  loin  de  lui  les  couronnes  civiques 
qui  lui  étaicut  offertes,  parce  que  saus  doute  ou  le  confondait 
avec  Westermami,  Carrier  alors  n’auruit  fait  que  se  rendre  jus- 
tice,  c’est-à-dire  convenir  tacitement  qu’il  n'avait  rien  fait  pour 
mériter  les  récompenses  décernées  par  le  peuple  à la  Ikravoure 
et  à l’intrépidité.  » 

Cette  explication,  excessivement  plausible,  excite  une  grande 
hilarité  dans  l’auditoire. 

Les  dénégations  do  Carrier  sont  toujours  aussi  péremptoires, 
il  lui  arrive  luéne  souvent  d’élre  pris  eu  flagrant  délit  de  men- 
songe. Le  président  lui  avant  demandé  s’il  n'était  [sis  en  cor- 
respondance avec  Iléranlt-Sécbelles,  et  si  souvent  il  n'avait 
pas  conformé  sa  couduite  aux  principes  de  ce  représentant,  qui 
prétendait  qu'un  fonctionnaire  public  devait  faire  peser  toute 
la  responsabilité  sur  ses  agents  et  ne  donner  aucun  mandat  par 
écrit. 

u Non!  » répond  séclieotent  Carrier. 

Le  président  lut  alors  aux  jurés  la  lettre  suivante  : 

« Paris,  SU  sejui’inlirr  1793,  l’an  II  de  la  rcpidditjiic  française. 

« Voilà  comme  ou  marche , mou  brave  ami  ! Courage,  digue 
républicain.  Je  viens  de  recevoir  U lettre,  et  au  même  instant 
je  l’ai  lue  au  Comité  de  salut  public,  qui  l’a  entendue  avec  une 
vive  satisfaction.  Nous  serions  bien  heureux , la  République 
seiait  vigoureuse  et  florissante,  s’il  y avait  partout  des  com- 
missaires aussi  énergiques  que  toi  et  ton  collègue.  Tu  dois  être 
à Nantes,  si  ta  santé  le  l’a  permis;  nous  te  conjurons  d’v  aller 
sur-le-champ,  nous  t’envoyons  uu  arrêté  qui  te  presse  de  purger 
cette  ville,  qui  est  de  la  dernière  importance.  L’Anglais  menace 
nos  ports,  nos  frontières.  Nous  «vous  lieu  de  craindre  pour 
Brest  ; il  y a déjà  dus  commissaires,  nous  avons  le  projet  d’y  en 
envoyer  d’autres;  Üiis-y  veiller  de  ton  côté  le  plus  que  tu 
pourras.  Il  faut,  saus  rémission,  évacuer,  renfermer  tout  indi- 
vidu suspect  : la  liberté  ne  compose  pus;  nous  pourrons  être 
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humains  quand  nous  serons  assurés  d’étre  vainqueurs.  L’inten- 
tion du  Comité  est  que  lu  ailles  avec  Ion  collègue  ou  seul,  de 
liennes  à Nantes,  de  Nantes  à Rennes,  etc.  Le  caractère  de  la 
représentation  nationale  se  développe  avec  bien  plus  de  force 
et  d’empire  quand  les  représentants  ne  séjournent  pas  dans  un 
endroit  ; quand  ils  n’ont  pas  le  temps  de  multiplier  leurs  rela- 
tions, leurs  connaissances  ; quand  ils  frappent , en  passant,  de 
grauds  coups,  et  qu'ils  laissent  (sauf  à la  suivre)  la  responsabi- 
lité sur  ceux  qui  sont  chargés  d exécuter. 

» Adieu,  mon  ami,  je  t’embrasse;  toutes  les  fois  que  tu  vou- 
dras bien  m’écrire  , compte  sur  ma  diligence  à te  remercier  et 
à te  répondre.  Nous  te  recommandons  de  destituer  bien  vite,  à 
Nantes  et  ailleurs,  los  administrateurs  fédéralistes,  contre-révo- 
lutionnaires, etc. 

» Salut,  amitié,  fraternité. 

» Hérault. 

» Mille  amitiés  au  bon  patriote  Pocbolle.  » 

« En  supposant,  répondit  Carrier,  que  le  représentant 
Hérault  ait  professé  ces  maximes,  qu’il  me  les  ait  écrites,  que 
pourrait-on  en  conclure?  Il  serait  de  tonte  injustice  de  supposer 
que  ees  principes  étaient  les  miens,  que  je  les  aie  adoptés  et 
que  j’en  aie  fait  ma  règle  de  conduite.  » 

Oiielle  étrange' réponse  ! Eu  supposant,  dit  l’accusé,  que  ces 
principes  aient  été  ceux  d’Hérault  et  qu’il  me  les  ait  écrits,  la 
lettre  que  lui  lit  le  président  est  écrite  tout  entière  de  la  main 
d’Ilérault-Séchelles,  elle  est  adressée  à Carrier  et-  déposée  aux 
pièces  de  sou  procès;  on  la  met  sous  les  yeux  des  juges,  des 
jurés,  e.t  Carrier  se  borne  à supposer  que  celle  lettre  lui  a été 
écrite  ! 

o II  serait,  continue-t-il,  de  toute  injustice  de  supposer  qtie 
ces  principes  étaient  les  miens,  que  je  les  aie  adoptés.  » 

Mais  les  actions  de  Carrier  à Nantes  prouvent,  au  contraire, 
jusqu’à  la. satiété,  qu’il  a suivi  ces  maximes;  à part  deux  ordres 
à Pbélippes,  président  du  tribunal,  de  faire  fusiller  sansjuge- 
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ment  «les  brigands  dont  il  donne  la  liste,  on  11e  peut  repré- 
senter à Carrier  aucun  ordre  écrit,  adressé  au  Comité,  <|ui  parle 
«les  noyades  ou  des  fusillades;  rien  d’écrit,  tout  est  verbal; 
Carrier  se  borne,  dans  les  pouvoirs  illimités  qu’il  donne  à Fou- 
«piet  et  à Lanibcrtve,  à mentionner  que  c’est  pour  une  expédi- 
tion secréte. 

Ainsi  donc  il  est  parfaitement  constant  «pie  Carrier  suivait 
au  contraire  la  maxime  qu’un  représentant  en  mission  devait 
frapper  de  grands  coups  et  laisser  toute  la  responsabilité  aux 
exécuteurs. 

Depuis  «pie  Carrier  est  en  jugement,  toute  l’attentiou  s’est 
concentrée  sur  lui. 

Les  membres  du  Comité  «pii  se  considèrent  comme  ses  vic- 
times sont  passés  au  second  rang.  Les  crimes  de  Carrier  sont 
les  leurs,  il  est  vrai;  mais  l’un  commandait,  les  autres  obéis- 
saient. Le  public  et  le  tribunal  même  leur  tiennent  compte  de 
cette  différence  de  position.  Leur  système  de  défense  11’est 
d’ailleurs  pas  celui  qu’a  adopté  le  représentant. 

Les  membres  du  Comité  avouaient  la  plupart  des  faits;  à la 
vérité,  ils  en  rejetaient  toute  la  responsabilité  sur  Carrier;  à la 
vérité,  ils  proclamaient  que  leurs  intentions  étaient  pures,  que 
ces  mesures  de  rigueur  étaient  nécessaires;  mais  enfin  ils 
avouaient. 

Carrier,  au  contraire,  persiste  dans  ses  dénégations;  il  11e 
s’en  écarte  pas  un  instant,  et  à l’exception  de  sa  conduite  avec 
Thréouard  qu’il  avoue  et  qu’il  dit  regretter,  il  nie  tout. 

Ses  réponses  excitent  l’indignation  des  accusés. 

Dans  la  séance  du  lf>  frimaire,  Goullin  demande  la  parole. 

« Carrier,  dit-il , m’interpella  bier  pour  une  réx'élation  qu’ini- 
prudemment  j’avais  annoncée  la  veille  ; et  de  quel  droit  ose- 
t-il  invoquer  la  vérité  en  sa  faveur,  lorsqu’il  la  trahit  journelle- 
ment contre  nous?  Le  tribunal  me  permettra  de  désobéir,  et 
plût  à Dieu  que  ma  désobéissance  datât  de  plus  loin  ! 

» Hier  j’entamai  une  réponse,  et  une  indisposition  subite 
m'empêcha  de  poursuivre. 

» Hier,  je  dis  qu’un  moment  de  trouble  occasionné  par  la 
présence  des  témoins,  qui  devraient  plutôt  partager  mes  souf- 
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fronces  qu’en  être  les  auteurs,  m’avait  arraché  un  demi-aveu, 
m’avait  fait  commettre  une  indiscrétion. 

» Hier  je  dis,  et  aujourd'hui  je  le  répète,  que,  rendu  par 
mes  réflexions  à mes  principes  et  à mon  caractère,  je  mourrai 
plutôt  que  de  révéler  le  secret  que  j’avais  étourdiment  promis. 

» Je  demande  donc  pardon  et  aux  patriotes  et  à la  chose 
publique;  oui,  à la  chose  publique;  car  dénoncer  des  patriotes, 
c’est  apprêter  des  jouissances  et  des  succès  à l’aristocratie. 

» D’ailleurs,  qu’importe  à ma  cause  d’y  attacher  celle  d’un 
patriote  de  plus?  En  serai-je  moins  coupable  en  faisant  siéger 
près  de  moi  de  nouveaux  accusés?  Mes  fautes  sont  à moi,  et 
quoi  qu’elles  doivent  me  coûter,  je  ne  serai  pas  assez  lâche 
pour  les  verser  sur  autrui. 

» Entièrement  opposé  au  système  machiavélique  d’Hérault- 
Séchelles,  je  méprise  également  et  celui  qui  le  prêcha  et  celui 
qui  put  le  pratiquer.  Nul  de  mes  écrits  n’est  équivoque;  j’ap- 
pelle? un  chat  un  chat,  et  mon  vocabulaire  n’offre  pas  pour 
svnonynies  les  mots  noyades  et  translation. 

» Jamais  je  n’eus  la  bassesse  d'interposer  des  victimes  entre 
lu  justice  et  moi. 

« Tous  mes  actes  sont  ostensibles;  si  l’on  me  juge  d’après 
eux,  certes  je  suis  coupable  et  j’attends  mon  sort  avec  résigna- 
tion; mais  si  l’on  juge  mes  intentions,  je  le  dis  avec  orgueil,  je 
ne  redoute  ni  le  jugement  des  jurés,  ni  celui  du  peuple,  ni 
celui  de  la  postérité. 

» Carrier,  toi  qui  me  sommes  de  déclarer  la  vérité,  plus  que 
toi  j’ai  droit  à t’adresser  la  même  sommation.  Jusqu’à  présent 
tu  eu  as  constamment  imposé,  et  à tes  juges  et  au  public;  tu 
as  fait  plus,  tu  as  menti  sans  cesse  à ta  propre  conscience. 

» Tu  t’obstines  à nier  les  faits  les  plus  authentiques;  je  t’offre 
un  bel  exemple,  imite-moi,  sache  avouer  tous  tes  torts,  sinon 
tu  t’avilis  aux  yeux  du  peuple,  sinon  tu  te  déclares  indigne  de 
l’avoir  jamais  représenté  ! 

» Depuis  longtemps,  tes  coaccusés,  tes  agents  subalternes, 
disons  mieux,  tes  malheureuses  victimes,  jouent  ici  ton  rôle. 
Crois-moi,  il  en  est  temps  encore,  reprends  celui  qui  t’appar- 
tient, sois  grand  et  vrai,  grand  comme  doit  l’être  un  manda- 
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taire  dn  peuple;  reconnais  ton  oorvrage,  confesse  tes  erreurs, 
et  si  tu  éprouvais  le  sort  fatal,  du  moins  tn  emporterais  dans  la 
tombe  quelques  regrets  de  tes  concitoyens. 

» Voilà  mon  espoir  à moi , qui  suis  et  fus  toujours  véridique, 
et  je  l'avoue,  c’est  ce  qui  cause  la  sérénité,  je  pourrais  dire  la 
gaieté  qui  m’accompagne  dans  les  fers.  » 

Mais  Carrier  n’est  pas  facile  à émouvoir,  et  le  discours  de 
. (foullin  le  laisse  parfaitement  insensible. 

Il  ne  reconnaît  pas  même  absolument  les  pièces  authentiques 
que  Louchet,  secrétaire  du  Comité  de  sûreté  générale,  a été, 
sur  les  ordres  de  la  Convention,  chercher  à Nantes  et  qu’il 
apporte  au  tribunal.  Parmi  ces  pièces  sont  les  deux  listes  qui 
envoient  à la  mort,  sans  jugement,  cinquante-quatre  brigands, 
parmi  lesquels  il  y avait  des  femmes  et  des  enfants. 

Carrier  reconnaît  bien  sa  signature,  mais  il  ose  dire  qu’elle 
lui  a été  subtilisée. 

« Cette  assertion  est  d’autant  plus  admissible,  dit-il,  que  rien 
n’était  plus  aisé  que  de  me  surprendre  ma  signature  au  milieu 
d’une  foule  de  papiers  qu’on  me  présentait  à signer.  » 

Le  président  lui  présente  également  une  lettre  adressée 
par  lui  au  comité  de  salut  public;  elle  est  conçue  en  ces 
termes  : 

« Toutes  vos  recommandations  de  brûler  les  fours  et  les 
moulins  sont  superflues  : toute  espèce  de  bâtiment  est  brûlée.  » 

Carrier  reconnaît  bien  sa  signature  ; mais,  press*'  par  les  in- 
terpellations du  président,  accablé  par  les  dépositions,  l’accusé 
entre  dans  une  violente  colère  et  s’écrie  d’une  voix  terrible, 
que  toutes  les  maisons  ne  sont  pas  brûlées,  puisqu'il  en  reste 
encore  ! 

Peu  à peu,  cependant,  Carrier  est  obligé  de  reconnaître  cer- 
tains faits;  ainsi,  il  convient  qu’on  a fusillé  cent  cinquante  ou 
deux  cents  prisonniers  par  jour.  « Mais,  dit-il,  c’était  par-ordre 
de  la  commission  militaire,  et  ce  fait  m’est  absolument  étranger; 
j’ai  informé  la  Convention  qu’on  fusillait  des  brigands  par  cen- 
taines ; elle  a applaudi  à cette  lettre  ; elle  en  a ordonne  l'inser- 
tion ail  Bulletin. 

« One  faisaient  alors  les  députés  qui  s acharnent  à présent 
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contre  moi  ? Us  applaudissaient.  Pourquoi  me  continuait-on 
ma  mission  ? J etais  alors  le  sauveur  rie  la  patrie,  et  maintenant 
je  suis  un  homme  sanguinaire  ! » 

Carrier  avait  raison,  mais  il  saisissait  les  vicissitudes  de  la 
politique  qu’il  avait  embrassée.  Méirlc  enthousiaste  des  terro- 
ristes, il  porta  dans  Nantes  toutes  leurs  exagérations  révolu- 
tionnaires. Tant  que  ce  parti  se  maintint  au  pouvoir,  tant  qu’à 
force  de  sang  versé  il  inspira  la  terreur,  ses  agents  ne  titrent 
pas  inquiétés,  et  leurs  mesures  reçurent  dans  le  sein  de  la 
Convention,  qui  courbait  la  tête,  une  approbation  commandée 
par  la  crainte;  mais  une  fois  que  l’Assemblée,  délivrée  de  ses 
oppresseurs,  put  respirer  un  peu  plus  librement,  elle  eut  hor- 
reur dé  garder  au  milieu  (F  cl  le  ceux  qui  s’étaient  signalés  pai- 
lles cruautés  trop  saillantes,  et  l'échafaud  ou  la  déportation 
turent  la  récompense  des  Lebon,  des  Carrier,  des  Parère,  des 
Ibllaud-Varennes  et  des  Collot  d’iierbois. 

Un  des  témoins,  nommé  Villemain,  donne,  dans  sa  déposi- 
tion, une  idée  des  principes  prêches  à Nantes  par  Carrier. 

« J’ai  vu,  dit-il,  à la  Société  pupillaire,  les  convulsions  révo- 
lutionnaires de  Carrier.  « Tous,  mes  braves  bougres,  disait-il, 
« vous,  mes  bons  sans-culottes,  qui  êtes  dans  l’indigence  tandis 
» que  d'autres  sont  dans  I abondance,  ne  savez-vous  pas  que 
s tout  ce  que  possèdent  les  gros  négociants  vous  appartient?  Il 
» est  temps  que  vous  jouissiez  à votre  tour.  Faites-moi  des 
n dénonciations,  le  témoignage  de  deux  bons  sans-culottes  me 
» suffira  pour  taire  tomber  la  tête  îles  gros  négociants.  « Il  a 
rainé  entièrement  le  commerce  de  Nantes.  Les  capitaines  de 
navires  venaient,  suivant  l’usage,  à Nantes  pour  les  assurances  : 
ils  voyaient  les  magasins  fermés,  les  négociants  incarcérés  ; ils 
prenaient  bien  vite  la  fuite,  dans  la  crainte  du  même  sort.  I)e 
là  sont  venues  la  disette  et  la  misère. 

» Dans  ces  moments  de  détresse  publique.  Carrier  ne  s’en 
livrait  pas  moins  à ses  débauches  ordinaires;  il  Faisait  des 
orgies,  à l’hôtel  de  Henri  IV,  avec  ses  amis  et  avec  des  filles 
qu’il  avait  mises  en  réquisition. 

» Dans  un  dîner  fait  aux  Chanips-EIvsées,  et  on  se  trouvaient 
Carrier,  Monneron,  Ilolier,  Provot,  le  petit  Robin  et  Villers, 
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représentant  de  la  Loire-Inférieure,  Carrier  fit  des  aveux  épou- 
vantables sur  les  crimes  de  Fouquet  et  de  Lambertve;  et  parlant 
des  prêtres  et  de  la  chasse  qu’il  leur  donnait  dans  son  pays,  il 
rappelait  le  plaisir  qu'il  goûtait  en  voyant  les  grimaces  que  ce> 
bougres-là  faisaient  en  mourant. 

» Passant  ensuite  à la  population  de  la  France,  Carrier  dit 
que  le  gouvernement  avait  reconnu  l’impossibilité  d’alimenter 
toute  cette  population,  et  qu’il  était  décidé  qu’on  en  diminue- 
rait la  masse  et  qu’on  la  réduirait  à sept  cents  habitants  par 
lieue  carrée,  au  lieu  de  mille  qu’on  y comptait. 

» Carrier  ajouta  que  la  population  des  villes  était  trop  consi- 
dérable; que  les  riches  n’aimeraient  jamais  les  sans-culottes; 
qu’il  fallait  niveler  la  population , sans  quoi  l'ordre  et  la  tran- 
quillité ne  s’établiraient  jamais,  sans  quoi  il  ne  pouvait  exister 
de  république.  Il  termina  ses  calculs  en  disant  que  la  popula- 
tion de  Lyon  serait  réduite  à vingt-cinq  mille  habitants.  Je  me 
rappelai  ce  qui  s’était  passé;  je  m’aperçus  que  la  guerre  de  la 
Vendée  entrait  dans  le  projet  de  cette  réduction.  » 

Tel,  en  effet,  semble  avoir  été  le  projet  des  terroristes. 
Lyon  mitraillé  et  fusillé,  Toulon,  Bédouin  incendiés,  la  Lozère 
ravagée , les  massacres  d’Avignon  , viennent  à l’appui  de  cette 
opinion , et  Carrier  fut  chargé  de  mettre  ce  principe  à exécu- 
tion dans  la  Vendée. 

Il  s’en  acquitta  de  son  mieux,  car  il  écrit  au  général  Dufour  : 
«Brille,  brûle  toujours!  n II  donne  l’ordre  au  général  Hector 
Legros  de  ne  faire  aucun  prisonnier;  il  fait  fusiller  les  femme-» 
et  les  enfants;  il  harangue  la  brigade  du  général  Cordelier  et 
lui  adresse  ces  paroles  : « Braves  défenseurs,  vous  qui  avez 
porté  le  nom  d’armée  infernale,  je  vous  conjure,  au  nom  de  la 
loi,  de  mettre  le  fen  partout,  de  n’épargner  personne,  ni 
femmes,  ni  enfants,  de  tout  fusiller,  de  tout  incendier.  » 

Cholet,  Beaupréau,  Mortagne  et  Coron  sont  incendiés  par 
ses  ordres;  une  partie  des  habitants  est  envoyée  à Nantes  et 
l’autre  impitoyablement  fusillée. 

Après  cela,  n’est-on  pas  en  droit  de  dire  que  Carrier  mettait 
en  oeuvre  les  principes  qu’il  avait  émis  au  dîner  des  Champs- 
Elysées,  et  que  le  gouvernement  approuvait  sa  conduite. 
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|iuisi|iie  ce  n’est  qu’après  la  chute  du  terrorisme  que  l’on  com- 
mence à trouver  sa  conduite  répréhensible? 

Carrier  essaye  de  justifier  les  mesures  qu’il  a prises  en  Vendée  : 
« L'opinion  est  changée,  dit-il,  la  mienne  ne  changera  jamais. 
Le  calme  politique  de  la  France  ne  m’étonne  pas;  mais  com- 
ment pouvoir  juger  ce  qui  s’est  passé  il  v a un  an?  Les  noyades 
qu’on  me  reproche  à Nantes  ne  sont  venues  qu’après  celles 
d’Angers,  de  Saumur,  de  Paimbeeuf  et  de  Chàteau-Gonthier. 
Aujourd'hui  que  l’on  est  dans  le  calme,  ces  horreurs  font  fré- 
mir; mais  reportez-vous  au  temps  et  aux  circonstances,  rap- 
pelez-vous les  tortures  que  les  rebelles  ont  fait  éprouver  à nos 
braves  défenseurs.  Dans  une  guerre  civile,  ou  use  malheureu- 
sement de  représailles.  Cependant , lorsqu’on  annonçait  que 
quatre  mille  cinq  cents  brigand-,  avaient  été  précipités  à Fon- 
tenay, ou  applaudissait  : c’était  l’opinion  d’alors, 

» A cette  époque,  on  se  persuadait  qu'on  ne  pouvait  être 
patriote  sans  être  exalté.  Le  gouvernement  était  instruit  de  ces 
mesures,  pourquoi  ne  s’y  opposait-il  pas?  Aujourd’hui,  tout 
roule  sur  ma  tête,  quoique  les  patriotes  y aient  participé.  On 
ne  peut  me  reprocher  que  des  excès,  l’n  témoin  m’a  accusé 
maladroitement  d'avoir  été  pavé  par  Pitt  et  par  Cobourg;  ma 
femme  et  moi,  nous  n’avons  pas  dix  mille  livres  de  capital  : 
j’ai  cependant  eu  îles  millions  dans  les  mains,  et  il  ne  me  reste 
que  trente  et  une  livres.  On  m'accuse  d’avoir  voulu  éterniser 
la  guerre  de  la  Vendée;  je  désire  qu’elle  finisse  par  la  voie  de 
la  douceur,  mais  il  n’v  a pas  d’exemple  que  des  guerres  civiles 
aient  été  ainsi  terminées.  Mon  intention  fut  toujours  de  res- 
pecter les  communes  paisibles , mais  mon  projet  était  de  ré- 
duire Charettc  ; alors,  pour  le  service  de  la  patrie,  j’aurais 
dispersé  sur  des  batiments  tous  ceux  qui  auraient  porté  les 
armes  contre  la  République,  et  je  lègue  ce  projet  à ma 
patrie. 

» Au  commencement  de  cette  guerre,  j’avais  vu  que  la  dou- 
ceur avait  tout  perdu;  je  crus  devoir  prendre  d’autres  mesures  : 
mais  j’ignorais  que  sept  à huit  personnes  menassent  la  Con- 
vention ; je  ne  connaissais  et  je  ne  consultais  que  les  décrets. 
Ce  ne  fut  qu’à  mon  retour  que  je  fus  instruit  de  ce  qui  se  pas- 
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sait  : je  vis  que  tout  était  comprimé,  et  je  l'étais  moi-méuie. 

» Les  décrets  ordonnaient  (l’incendier  et  d'exterminer.  .le 
déclare  que  j’ai  instruit  de  mes  opérations  la  Convention , et 
notamment  le  gouvernement. 

» Je  revins  à la  Convention,  j’y  fils  bien  reçu,  et  un  au  après 
on  m’attaque! 

» Des  municipalités  ne  voulaient  pus  reconnaître  des  districts; 
des  administrés  relusaient  même  de  reconnaître  les  adminis- 
trations  qu'ils  avaient  nommées;  enfin,  tout  le  monde  était 
maître.  La  Terreur  a sauvé  la  France;  mais  elle  devait  cesser 
il  y a un  an.  Les  circonstances  avant  changé,  les  mesures  ne 
devaient  pins  être  les  mêmes. 

» Peut-être  un  jour  rendrait-on  justice  à ces  malheureuses 
victimes  qui  sont  à côté  de  moi.  Je  dirai  tout  pour  qu’elles  ne 
soient  pas  atteintes;  j’administrerai  à cet  elitèt  toutes  les  preuves 
matérielles  que  je  pourrai. 

» Le  mémoire  de  Lcquinio  prouve  que  ce  plan  de  destruc- 
tion existait.  Considérez  que  je  vovais  l’anarchie  et  que  nos 
(routières  étaient  envahies,  .le  voyais  Lyon  et  Toulon  en 
rébellion,  je  lisais  les  décrets  qui  ordonnaient  de  raser,  de 
passer  au  fil  de  l’épée,  etc.;  j’ai  toujours  cru  servir  ma  patrie. 
(La  voix  de  Carrier  s’affaiblit,  le  président  l’iuvite  à se  reposer 
un  moment.) 

» Lorsque  je  parle  pour  mes  coaccusés , je  ne  me  fatigue 
pas,  répond-il.  J’observe  eu  finissant  qu’il  a été  accordé  une 
amnistie  aux  brigands  qui  rentreraient  dans  le  devoir,  et  qu’on 
se  propose  d'en  accorder  une  aux  malheureux  patriotes  égares 
ou  qui  ont  obéi;  il  me  semble  que  la  même  indulgence  devrait 
être  accordée  aux  victimes  qui  sont  à coté  de  moi  : elles  ont 
pu  se  tromper,  elles  ont  pu  partager  cette  erreur  avec,  beau- 
coup d’autres.  » 

Carrier,  on  le  voit,  a changé  de  système;  il  cherche  à api- 
toyer les  auditeurs  et  le  tribunal  sur  ses  coaccusés;  il  espère 
ainsi  qu’un  peu  de  cette  pitié  qu’il  appelle  sur  eux  rejaillira  sur 
lui,  sur  lui  que  tous  les  témoins  reconnaissent  pour  si  coupable. 
.Son  calcul  est  facile  à comprendre  : s’il  peut  obtenir  l’indul- 
gence pour  les  hommes  qui  ont  exécuté  ses  ordres,  pourquoi 
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n’en  obtiendrait-il  pas  lui-même,  puisqu’il  n'a  tait  qu’obéir  aux 
instructions  du  gouvernement? 

Il  va  même  plus  loin:  dans  la  séance  du  23  frimaire,  il  re- 
vient sur  ses  dénégations,  et  s’exprime  ainsi  : 

« Comme,  par  des  conseils  funestes  et  des  ménagements  inu- 
tiles, j’ai  pu  dans  plusieurs  circonstances  avoir  caché  la  vérité; 
comme  il  existe  une  multitude  de  faits  et  d’événements  dont  je 
ne  ine  suis  pas  rappelé  et  dont  je  ne  me  rappelle  pas  encore, 
je  prie  le  tribunal  de  me  faire  des  questions.  Si  tous  les  détails 
ne  se  représentent  pas  à l’instant  à ma  mémoire,  je  les  don- 
nerai le  lendemain,  .le  ne  tairai  rien.  Il  est  vrai  que  par  des 
conseils,  par  des  ordres  supérieurs  on  égaux  aux  miens,  j’ai 
quelquefois  été  obligé  de  frapper  ceux  que  la  loi  désignait, 
mais  je  n’ai  jamais  participé  aux  détails  de  oes  exécutions.  Si 
les  Nantais  étaient  vrais,  ds  diraient  que  plus  d’une  fois  ils 
m’ont  vu  pleurer,  sans  en  connaître  les  motifs , des  ordres 
que  j'ai  reçus.  Plusieurs  sont  égarés;  je  livrerai  ceux  qui  me 
restent  et  je  donnerai  des  preuves  de  ma  franchise.  Celui  «pii 
a paru  donner  le  plan  d’impulsion  à tous  ces  mouvements, 
c’est  Laloue  ; il  se  disait  l’ami  et  l’envoyé  de  Robespierre,  et  à 
cette  époque,  vous  le  savez,  Robespierre  était  estimé. 

» Quant  au  dîner  sur  la  galiote,  un  jour,  j’avais  mal  à la 
tète , plusieurs  personne-,  étaient  chez  moi  ; on  m’engagea , 
pour  me  dissiper,  à aller  dhiej-  sur  cette  galiote.  Nous  nous  y 
rendîmes  tous,  mais  sans  mauvaise  intention.  Je  ne  inc  rap- 
pelle pas  tout  ce  qui  y fut  dit , mais  je  promets  de  dire  la  vérité 
tout  entière  et  de  donner  tous  les  renseignements  que  ma  mé- 
moire me  fournira.  * 

» Outre  les  décrets , j’avais  des  ordres  de  ne  faire  aucun 
<|uartier  aux  brigands  qui  avaient  passé  la  Loire.  Laloue  vint 
à Nontes  : je  ne  prétends  pas  l’inculper,  mais  il  nie  dit  qu’il 
avait  une  mission  de  Robespierre,  et  «pie  dans  peu  le  gouver- 
nement m’enverrait  un  commissaire.  Il  m’ajouta  qu’il  entrait 
dans  le  plan  du  gouvernement  d’alors  de  ne  laisser  subsister  ni 
prêtres  ni  brigands.  A celle  époque,  je  donnai  l’ordre  qu’on 
connaît  à Lambert ve;  il  m’en  fit  donner  un  autre  pour  retirer 
la  garde  qui  était  sur  la  galiote  des  prêtres,  et  ils  furent  novés; 
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niais  je  n’ai  jamais  commande  de  noyer  des  femmes.  Les  agents 
ont  outrepassé  leurs  pouvoirs;  c’était  Laloue  qui  était  à la  tête 
de  ces  expéditions. 

» J'ai  égaré  beaucoup  de  pièces  : si  je  les  retrouve,  je  les 
donnerai;  si  elles  sont  perdues,  il  est  inutile  d’en  parler.  Je 
suis  dévoué,  ma  vie  n’est  rien;  mais  je  déclare  (tour  ma  mé- 
moire que  mon  cœur  n’a  jamais  participé  à aucune  expé- 
dition. » 

Carrier  rappelle  encore  les  circonstances  pénibles  où  il  s’est 
trouvé;  les  dénonciations  de  conspirations , les  propositions 
faites  de  fusiller  ou  île  juger  en  masse  les  prisonniers  de  Nantes, 
l’état  île  cette  ville  et  de  la  Vendée. 

L'accusé  termine  sa  défense  par  ces  paroles  : « On  m’a  de- 
mandé les  preuves  que  le  gouvernement  avait  connu  les  me- 
sures dont  il  est  question  : je  les  avais,  ces  preuves.  Il  m’en 
restait  encore  quelques-unes  il  n’v  a pas  longtemps;  mais  je 
n’ai  pas  voulu  les  conserver.  J’ai  voulu  tout  ensevelir  avec 
moi.  » 

Il  est  probable  qu’il  v avait  beaucoup  de  vérité  dans  cette 
allégation  de  Carrier.  Il  est,  en  effet,  impossible  qu’il  n’eût  pas 
entre  les  mains  des  lettres  ou  des  papiers  qui  eussent  pu  établir 
la  complicité  du  gouvernement  de  la  Terreur  avec  les  horreurs 
de  Nantes.  Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  produites'?  Pourquoi 
n’a-t-il  pas  essayé,  au  moven  de  ces  documents,  de  diminuer 
un  peu  l’animosité  générale  à laquelle  il  était  en  butte?  \ oilà 
ce  qu'il  est  impossible  de  savoir. 

La  liste  des  témoins  à charge  et  à décharge  était  épuisée. 
Parmi  ceux  qui  avaient  déposé  en  faveur  de  Carrier  se  trou- 
vaient les  représentants  Bô,  lient/  et  Francastel.  Ils  décla- 
rèrent avoir  connu  l'accusé  pour  un  patriote  dont  les  mesures 
avaient  pu  être  outrées,  mais  dont  les  intentions  n’avaient 
cessé  d’être  pures. 

Oji  pourra  s’étonner  d’entendre  une  semblable  déposition 
dans  la  bouche  d’hommes  qui,  dans  la  Convention,  avaient  voté 
pour  le  décret  d’accusation  contre  Carrier;  mais  il  est  bon  de 
faire  remarquer  ici  que  la  plupart  des  membres  ne  renvoyèrent 
pas  Carrier  au  tribunal  révolutionnaire  pour  qu’il  v répondit 
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<le  ses  crimes  il  Nantes , mais  simplement  parce  qu'il  avait 
attenté  à la  représentation  nationale  eu  suspendant  son  collègue 
Thréouard. 

Il  est  également  une  autre  remarque  qu'il  est  bon  de  faire 
ici.  Lorsque  Danton,  Camille,  Lacroix  et  autres,  parurent  au 
tribunal  révolutionnaire,  ils  demandèrent  également  que  cer- 
tains députés  fussent  appelés  en  témoignage.  Lacroix  surtout 
se  faisait  remarquer  par  son  insistance.  Fouquier-Tinville  lui 
répondit  qu’il  s’opposait  à citer  des  représentants  en  témoi- 
gnage; il  motiva  son  refus  sur  ce  qu’il  serait  par  trop  étrange  de 
voir  des  accusateurs  venir  concourir  à la  justification  de  ceux 
qu’ils  avaient  eux-mémes  accusés.  Danton,  Camille  et  Lacroix 
avaient  en  effet  été  renvovés  au  tribunal  par  un  décret  de  lu 
Convention. 

Carrier  aussi  fut  envoyé  au  tribunal  par  un  décret  de  la 
Convention,  et,  de  plus,  à la  suite  d'un  appel  nominal;  et  ce- 
pendant l'accusateur  public  ne  se  refusa  pas  à faire  citer  les 
témoins  i'i  décharge  qu’il  lui  indiqua  dans  le  sein  de  l’As- 
semblée. 

Cette  comparaison  peut  faire  apprécier  la  différence  qui 
existait  entre  les  deux  tribunaux  révolutionnaires. 

Le  24  frimaire,  à dix  heures  et  demie,  les  débats  furent 
fermés. 

Avant  de  retracer  dans  son  résumé  cette  longue  procédure, 
le  substitut  de  l’accusateur.  Petit,  crut  devoir  répondre  au 
reproche  tant  de  fois  articulé  que  le  procès  de  Carrier  et  du 
Comité  était  celui  du  rovalisme  contre  le  patriotisme,  celui  des 
brigands  contre  les  républicains. 

« C’est  en  vain,  s’écria-t-il,  que  certains  individus  veulent 
persuader  au  peuple  que  c’est  faire  le  procès  aux  patriotes  que 
de  poursuivre  la  réparation  de  tous  les  actes  arbitraires  commis 
dans  la  Vendée.  Punir  les  brigandages,  les  atrocités  les  plus 
révoltantes,  les  violations  faites  aux  lois,  ce  n’est  pas  détruire 
la  révolution , c’est  la  consolider.  » 

Le  substitut  Petit  reprend  ensuite  l’accusation  dans  ses  dé- 
tails. Il  retrace  en  peu  de  mots  les  crimes  qu’il  reproche  à 
chacun  des  accusés.  Les  fusillades,  les  novades,  les  exactions 
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sont  racontées  en  des  ternies  pleins  d'indignation  et  d horreur. 
I.e  ministère  public  du  trihuiiid  révolutionnaire,  si  longtemps 
le  défenseur  et  l’apôtre  d’un  système  sanguinaire,  parle  main- 
tenant au  nom  de  l'humanité;  il  requiert  la  peine  capitale 
contre  des  scélérats  et  fait  acquitter  les  innocents. 

Au  substitut  Petit  succèdent  les  défenseurs  officieux.  C’est 
d’abord  Tronson-ltucoudrav  ; sou  plaidoyer,  fort  logique,  tend 
à prouver  que  tout  ce  qu’on  reproche  aux  accusés  n’est  qu’une 
conséquence  nécessaire  du  gouvernement  de  la  Terreur.  C’est 
dans  les  vices  de  ce  mode  de  gouvernement  qu’il  tant  chercher 
les  causes  des  crimes  commis  à Nantes.  Ces  arguments  ser- 
vent à Tronson,  sinon  pour  justifier,  du  moins  pour  expliquer 
la  conduite  de  ces  hommes  qui  11e  furent  que  les  agents  du 
terrorisme. 

lléol  suit  une  autre  marche  pour  convaincre  le  jury;  il 
cherche,  dans  les  débats  du  procès,  les  faits  qui  sont  à la 
louange  des  accusés,  puis  il  s’empare  de  ces  faits,  les  déve- 
loppe de  son  mieux,  en  fait  ressortir  toute  la  beauté;  enfiu, 
pour  employer  une  expression  du  temps,  il  cherche  à sensibi- 
liser son  auditoire.  Sou  éloquence  insinuante  produit  l’effet 
qu’il  en  attend.  Ouelques-uns  des  accusés  versent  des  larmes. 
Emu  lui-mémc,  le  défenseur  prononce  avec  attendrissement 
ces  mots,  eu  désignant  Goullin  : « Sa  tète  fut  exaltée;  son 
cœur,  celui  d’un  patriote  pur,  est  celui  d’un  homme  de  bicu.  » 
1,’un  des  accusés,  le  nommé  Galion,  se  lève;  il  fotid  eu  larmes 
et  peut  à peine  prononcer  quelques  paroles.  C’est  encore  de 
Goullin  qu’il  parle  : « C’est  mon  ami,  bégave-t-il,  c’est  un 
honnête  homme;  c’est  mon  ami,  je  le  connais  depuis  neuf  aus, 
il  a élevé  mes  entants  ; lue/. -moi , mais  sauve/.-le  ! » Gallon  est 
tellement  hors  de  lui  qu’il  répète  trois  ou  quatre  fois  ce  qu’il 
vient  de  dire. 

L’auditoire  attendri  semble  plus  n’éprouver  que  de  la  sym- 
pathie pour  les  accusés;  Galion,  suffoqué  par  les  larmes , est 
obligé  de  sortir  un  moment. 

Profitant  de  l’émotion  générale,  Iiéal  s’adresse  aux  jurés  en 
leur  désignant  les  accusés  : 

« Jures,  s’écrie-t-il,  sont-ce  là  des  hommes  féroces?  » 
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lin  seul  homme  est  reste  impassible  devant  cette  scène;  c'e-t 
Carrier. 

Le  20,  à minuit,  il  prend  la  parole,  sa  défense  n’est  ter- 
minée qu’à  quatre  heures  et  demie  du  matin. 

Il  répété  ce  qu'il  a déjà  dit,  soit  à la  barre  de  la  Convention, 
soit  au  tribunal,  lorsqu’il  s'est  agi  pour  lui  de  justifier  sa  con- 
duite. 

u Fatigué,  exténué,  dit-il  eu  terminant,  |e  m’eu  rapporte  à 
la  justice  des  jurés.  Ma  moralité  est  décrite  dans  une  adresse 
de  mou  département.  Je  demande  tout  ce  qui  peut  être  accordé 
pour  mes  coaccusés;  je  demande  que,  si  la  justice  doit  peser 
sur  quelqu’un,  elle  pèse  sur  moi  seul.  » 

Yillnin,  qui,  par  jugement  du  tribunal,  a é.té  nommé  défen- 
seur officieux  de  Carrier,  justifie  la  conduite  de  ce  représentant 
par  la  difficulté  des  temps  et  par  la  guerre  de  la  Vendée. 

Les  défenseurs  étaut  entendus , le  président  fait  un  résumé 
«les  débats;  s’il  retrace  avec  impartialité  tout  ce  «pii  peut  être 
eu  faveur  des  accusés,  il  raconte  égalemcut  les  crimes  dont  il> 
semblent  coupable». 

Après  ce  résumé,  il  pose  les  questions  aux  jurés. 

Les  jurés  sc  retirent  dans  leur  chambre  pour  délibérer;  il  e>t 
cinq  heures  du  matin. 

Après  lino  assez  longue  délibération , ils  rapportent  leur  d<:- 
claraliou,  «pii  est  ulfirmative  contre  les  accusés  Carrier,  l’inard 
et  Moreau  dit  Grandmaison. 

Le  président  donne  l'ordre  de  faire  rentrer  ces  trois  accusée. 

Ils  reparaissent,  eseurtés  par  îles  gendarmes. 

Un  siletice  de  mort  régné  dans  l’auditoire. 

IJoliseut  leur  lit  la  déclaration  du  jurv  à leur  égard. 

L’aceusa teur  public  requiert  «pr’ils  soient  condamné.-  à la 
peine  de  mort. 

Le  tribunal  fait  droit  sir  ce  ré«|uisitoire,  et  le  jugement  de 
eouilaiimatiot)  est  prononcé  à Carrier,  à l’inard  et  à Graud- 
maisou. 

« Je  meurs  victime  et  innocent  î s'écrie  Carrier.  Mon  dernier 
vieil  est  pour  la  ltépubiiipie  et  pour  le  salut  de  mes  conci- 
toyens. » 
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Le  président  fait  retirer  les  condamnés. 

Les  trente  autres  accusés  sont  alors  introduits;  on  leur  lit  la 
déclaration  du  jury.  Vingt-sept  d’entre  eux  sont  convaincus 
d'assassinats,  de  noyades,  d’exactions,  d’actes  arbitraires;  mais, 
comme  ils  ont  commis  ces  crimes  sans  intention  contre-révolu- 
tionnaire, ils  sont  acquittés. 

Gallon,  Vie  et  Force!,  non  convaincus  d’avoir  commis  les 
délits  qu’on  leur  impute,  sont  également  acquittés. 

Avant  de  leur  prononcer  l’ordonnance  d’acquit,  le  président, 
s’adressant  aux  accusés,  leur  parle  en  ces  termes  : 

« Allez  jouir  des  embrassements  de  vos  familles  et  de  vos 
amis,  et,  après  l’effusion  des  premiers  sentiments,  employez, 
cette  liberté  qui  va  vous  être  restituée  après  la  pénible  épreuve 
que  vous  venez  d’essuyer,  livrez-vous  tout  entiers  au  service  de 
la  République;  que  votre  attachement  pour  elle  fasse  oublier 
les  moments  d’erreur  où  sans  doute  un  zèle  mal  dirigé  vous 
avait  entraînés,  et  souvenez-vous  surtout  que  des  républicains 
doivent  savoir  oublier  toute  haine  particulière , tout  désir  de 
vengeance,  toute  passion,  pour  ne  s’occuper,  en  s’unissant 
étroitement,  que  de  concourir  uniquement  au  bonheur  de  la 
patrie. 

» Vous  êtes  libres  ! » 

Oobsent  lut  ensuite  l’ordonnance  d’acquit  <•). 

Des  applaudissements  frénétiques  se  firent  entendre,  et  la 
séance  fut  levée. 

Le  procès  avait  occupé  soixante  séances. 

Les  récits  contemporains  nous  apprennent  que  c’était  avec 
une  vive  impatience  que  tout  Paris  attendait  le  résultat  de  ce 
jugement.  La  haine  contre  Carrier,  la  crainte  où  l’on  était  qu’il 
échappât  à l’échafaud  étaient  telles,  que  lorsqu’on  apprit  sa 
condamnation  tout  disparut  devant  la  satisfaction  que  le  tri- 
bunal donnait  à l’opinion  publique;  on  ne  fit  pas  même  atten- 
tion à l’acquittement  de  presque  tous  les  autres  accusés  et  à ce 
que  ce  jugement  offrait  d’étrange  au  premier  aspect;  on  ne 
se  demandait  pas  par  quelle  singulière  subtilité  des  bonnnes 

0)  Arcli.  de  I Kin p. . c-jii-toii  \V  493,  dossier  479. 
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convaincus  d’assassinats,  de  noyades  et  de  fusillades,  avaient 
pu  être  mis  en  liberté,  parce  que  leur  intention  n'avait  pas  été 
contre-révolutionnaire;  on  n’essayait  meme  pas  de  savoir  de 
quelle  façon  les  jurés  avaient  pu  distinguer  en  quoi  leur  inten- 
tion n’avait  pas  été  contre-révolutionnaire;  on  ne  s’occupait 
que  d’une  chose,  de  Carrier.  Tous  voulaient  voir  cet  homme, 
dont  la  mémoire  ne  périra  jamais,  et  qui  arrivera  à la  postérité 
la  plus  reculée  couvert  du  sang  de  ses  concitoyens  et  ployant 
sous  le  poids  de  ses  forfaits. 

» On  retrouvait,  dit  un  auteur  du  temps,  dans  l’expression 
de  la  joie  publique,  le  même  sentiment  d'indignation  et  de 
félicitation  générale  que  lorsque  Robespierre  avait  été  trafné 
au  supplice.  » 

Depuis  le  palais  jusqu’à  la  place  de  Grève,  où  devait  avoir 
lieu  l’exécution , se  pressait  une  foule  impatiente  de  voir  le 
supplice  de  Carrier. 

Il  était  à peu  près  trois  heures  du  soir  lorsque  la  charrette 
qui  portait  les  trois  condamnés  sortit  de  la  cour  du  palais  de 
justice  et  se  dirigea  lentement  vers  la  Grève. 

Grandmaison  n’était  plus  cet  audacieux  scélérat  qui  tranchait 
avec  son  sabre  les  doigts  crispés  des  noyés  qui  s’attachaient  au 
hatelet  qui  le  portait;  ce  n’était  plus  l’étre  inhumain  qui  plon- 
geait son  sabre  dans  la  poitrine  de  ceux  qui  cherchaient  a se 
sauver  à la  nage;  c’était  un  misérable,  devenu  aussi  lâche  qu’il 
avait  été  cruel;  il  pleurait  à chaudes  larmes.  La  mort  qu’il 
avait  si  souvent  donnée  aux  autres  le  faisait  trembler,  et  ce  fut 
en  défaillant  qu’il  s’approcha  du  lieu  de  son  supplice. 

L’assassin  des  femmes  et  des  enfants.  Pinard,  offre  aux  yeux 
de  la  multitude  un  autre  spectacle;  ce  n’est  plus  l’abattement, 
c’est  la  rage;  son  visage  est  hideux  à voir;  il  écume  de  colère; 
ses  yeux  noirs  étincellent  de  fureur;  ses  cheveux  crépus,  qui 
tombent  sur  sa  figure  et  lui  couvrent  entièrement  le  front , 
ajoutent  encore  à l’impression  sinistre  que  sa  vue  fait  éprouver. 

Il  accable  Carrier,  qui  se  trouve  à côté  de  lui,  d’impréca- 
tions terribles;  il  lui  reproche  la  mort  qu’on  va  lui  donner. 
Ses  bras  sont  liés  derrière  son  dos;  il  fait  d’impuissants  efforts 
pour  sc  dégager,  et  chaque  fois  qu’un  cahot  repousse  Carrier 
TOME  II.  9 
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vers  lui , il  essaye  de  l’atteindre  avec  ses  dents  pour  le  dé- 
chirer. 

Mais  les  regards  ne  l'ont  que  passer  sur  Pinard  et  sur  Grand- 
maison;  c’est  Carrier  qui  attire  l'attention  générale;  c’est  sur 
lui  (lue  tombent  tous  les  veux. 

Impassible  , l’ancien  proconsul  de  Nantes  promène  sur  la 
foule  qui  l’entoure  un  regard  à la  fois  dur  et  menaçant;  son 
teint  olivâtre  et  bilieux,  son  visage  insensible  sont  aussi  élira  vanls 
à voir  que  la  figure  bouleversée  de  Pinard. 

La  foule  qui  encombre  la  place  de  Grève  est  telle  que  la 
charrette  est  obligée  de  suspendre  sa  marche  et  d’attendre  un 
assers  long  temps  que  le  chemin  soit  libre.  Ce  fut  en  ce  moment 
que  l'indignation  populaire  se  manifesta  avec  le  plus  de  vio- 
lence. La  joie  de  voir  ces  misérables  périr , les  imprécations 
dont  on  salue  leur  dernier  soupir,  la  colère  qu’excitent  leurs 
crimes,  tels  sont  les  sentiments  qu’ils  rencontrent  sur  leur 
chemin. 

Kutiu  ils  arrivent  à l’échafaud;  Grandmaison  subit  le  sup- 
plice le  premier.  Pinard  engage  une  lutte  terrible  avec  les 
valets  du  bourreau;  il  essave  en  vain  de  leur  échapper;  un 
second  coup  de  hache  annonce  que  sa  tète  est  allée  rejoindre 
celle  de  Grandmaison.  Carrier  s’avance  à son  tour;  mais,  au 
moment  où  il  allait  s’adapter  à la  planche,  le  son  aigu  d’une 
clarinette  se  fait  entendre,  et  avant  de  mourir  Carrier  peut 
reconnaître  l’air  du  Ça  ira.  Celte  insulte  fut  celle  qui  parut 
atteindre  le  plus  le  condamné.  11  se  releva  brusquement  et 
darda  vers  l’endroit  d’où  partait  le  son  un  regard  impuissant  et 
terrible  ; puis  il  se  baissa,  et  sa  tète  roula  sur  l'échafaud. 

Le  bourreau  la  saisit  par  les  cheveux  et  la  montra  à la  mul- 
titude, qui  la  salua  des  cris  de  Vive  la  République  ! A bas  les 
assassins  '■')  ! 

Le  jugement  du  tribunal  révolutionnaire  dans  le  procès  de 
Carrier  a été  diversement  interprété;  on  a trouvé  qu’il  était 
singulier  qu’il  remit  en  liberté  des  hommes  convaincus  des 
crimes  les  plus  odieux  ; qu’il  rendit  à la  société  des  scélérats 
qui  l'avaient  déshonorée. 

(■)  DotK-’Mart*,  Procès  fameux. 


Digitized  by  Google 


LE  TninUNAI.  HE  ACTIONNA  IRE. 


131 

Il  faut  liien  songer  à une  chose,  c’est  que  le  tribunal  révolu- 
tionnaire n’était  pas  un  tribunal  criminel  ; chargé  de  juger  les 
crimes  commis  contre  la  révolution , il  n’avait  rien  à démêler 
avec  les  crimes  ordinaires,  si  révoltants  qu’ils  fussent. 

La  question  intentionnelle,  rétablie  depuis  la  chute  de  Robes- 
pierre, n'avait  pas  d’autre  but  que  d’établir  cette  différence  : 
les  jurés  avaient  déclaré  que  les  intentions  des  accusés  n'étaient 
pas  contre-révolutionnaires,  ils  devaient  être  acquittés. 

C’était  à la  Convention  qu’i!  appartenait  de  savoir  ensuite  si 
elle  voulait  les  renvoyer,  sous  la  prévention  de  crimes  ordi- 
naires, devant  un  tribunal  criminel,  et  lu  proposition  eu  fut 
faite,  dans  la  séance  du  28  frimaire,  par  Lecointre,  de  Versailles. 

Dans  la  discussion  qui  s’engagea  à cet  égard,  le  tribunal 
révolutionnaire  fut  incriminé  ; plusieurs  membres  trouvèrent 
qu’on  laissait  trop  longtemps  la  justice  révolutionnaire  dans  les 
mêmes  mains  ; et  enfin,  sur  la  proposition  de  Bourdon  de  l’Oise, 
la  Convention  décréta  : 

■ 1*  Que  les  individus  mis  par  lui  en  liberté  par  jugement  du 
tribunal  du  26  frimaire,  et  qui  avaient  été  convaincus  d’assas- 
sinats, etc.,  commis  sans  intention  contre-révolutionnaire, 
seraient  réincarcérés  ; 

» 2*  Que  le  tribunal  révolutionnaire  séant  à Paris  serait  re- 
nouvelé. » 

Au  moment  où  l’huissier  de  la  Convention  remit  ce  décret 
au  président  du  tribunal,  un  accusé  était  sur  le  fauteuil,  et 
répondait  aux  interpellations  des  juges  et  des  jurés. 

Cet  accusé  était  Fouquier-Tin  ville. 

Fn  exécution  du  décret,  le  tribunal  leva  immédiatement  la 
séance,  et  l’accusé  fut  reconduit  dans  sa  prison 

0)  Areli.  de  fKui|).,  carton  NV  Ï99,'dt>*uur  550. 
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Loi  du  8 nivôse  an  III. — Inauguration  du  nouveau  Tribunal  révolutionnaire. 

— Digeour*  d'Aumont.  — Remarquables  paroles  du  président  A|»ier.  — 
Opérations  du  nouveau  tribunal.  — La  légalité  réparait.  — Fouquier-Tin  ville. 

— Son  séjour  dans  différentes  prisons  de  Paris.  — L'accueil  qu'il  y reçoit. 

— Le  premier  acte  d’accusation  rédigé  contre  lui. 


Dans  la  séance  du  8 nivôse,  la  Convention  nationale  adopta 
un  projet  de  décret  relatif  à l’organisation  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  lui  fut  présenté  par  Merlin  de  Douai. 

Cette  loi,  faite  avec  soin,  déterminait,  non  plus  vaguement 
comme  autrefois,  mais  clairement,  les  délits  dont  le  tribunal 
devait  avoir  la  compétence  ; la  composition,  l’ordre  du  service, 
la  traduction  des  prévenus,  la  procédure,  l’examen,  la  convic- 
tion et  le  jugement  formaient  sept  titres  divisés  en  soixante- 
seize  articles. 

Toutes  les  garanties  désirables  s’y  trouvaient  réunies;  enfin 
c’était  une  loi  humaine. 

Adoptée  le  8 du  mois  de  nivôse,  elle  ne  commença  à être 
mise  en  pratique  que  plus  d’un  mois  plus  tard  ; il  fallut  aux 
nouveaux  magistrats,  choisis  dans  les  différents  départements, 
le  temps  de  se  rendre  à leur  poste.  Les  fonctions  qu’ils  occu- 
paient leur  étaient  conservées  et  devaient  leur  être  rendues 
lorsque  leur  mission  serait  accomplie,  et  leurs  travaux  au  tri- 
bunal ne  devaient  pas  durer  plus  de  trois  mois. 

Ce  fut  le  8 pluviôse  an  III  que  le  nouveau  tribunal  révolu- 
tionnaire tint  sa  première  séance  dans  la  salle  de  la  Liberté. 

L’installation  des  membres  nommés  fut  faite  par  le  citoyen 
Aumont,  commissaire  des  administrations  civiles,  police  et  tri  - 
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bunaux.  Le  cérémonial  fut  le  même  que  lors  de  l’inauguration 
du  tribunal  du  24  thermidor  an  II. 

Les  nouveaux  magistrats  furent  introduits  dans  l’enceinte  du 
parquet,  et  Aumont,  qui  occupait  le  siège  du  président,  pro- 
nonça le  discours  suivant  : 

» Citoyens, 

» La  Convention  nationale  vous  appelle  à remplir  un  auguste 
et  redoutable  ministère,  un  ministère  qui  vous  impose  de  grands 
devoirs  ; mais  vous  les  connaissez,  ces  devoirs,  ils  sont  dans  la 
loi  et  dans  vos  cœurs. 

n Ils  ne  sont  plus,  ces  jours  où  la  France  dans  la  stupeur 
offrait  à l’univers  le  spectacle  effrayant  de  tous  les  principes 
renversés,  de  toutes  les  vertus  méconnues,  sous  prétexte  de 
consolider  la  république,  comme  si  la  république,  c’est-à-dire 
la  liberté  et  l’égalité,  pouvait  avoir  d’autres  bases  solides  que 
les  principes,  d’autres  garanties  réelles  que  les  vertus.  Trop 
longtemps  sans  doute  la  révolution  a semblé  dirigée  par  des 
mains  royales,  tant  ses  opérations  étaient  injustes  et  barbares. 
Malheureux  que  nous  étions,  qui  ne  sentions  pas  que  l’on  ne 
va  de  la  servitude  à la  liberté  que  par  le  chemin  des  vertus,  et 
que  celui  du  crime  ne  conduit  qu’à  l’esclavage.  Brutus,  pro- 
clamant la  liberté  de  Rome  sur  les  débris  du  trône  renversé  des 
Tarquins,  ne  fit  pas  couler  le  sang  innocent  sur  les  échafauds  ; 
Svlla  et  Octave  mirent  Rome  aux  fers,  Svlla  et  Octave  ver- 
sèrent des  flots  de  sang  romain.  Mais  les  jours  de  terreur  et  de 
deuil  ont  fui  pour  jamais  ; ils  ont  fait  place  aux  jours  heureux 
de  la  justice. 

» Le  gouvernement  n’est  pas  seulement  révolutionnaire, 
disait,  il  y a peu  de  temps,  à la  tribune  de  la  Convention  natio- 
nale , un  représentant  du  peuple,  il  est  encore  républicain. 
Nous  disons  de  même  : Le  tribunal  que  vous  allez  former, 
citoyens,  est  révolutionnaire;  il  est  républicain.  Révolution- 
naire, c’est-à-dire  sévère,  actif,  plein  de  vigueur  et  d’énergie; 
républicain,  c’est-à-dire  juste.  Il  sera  juste,  et,  conséquemment, 
l’espoir  de  l’innocent  accusé,  du  malheureux  dont  on  trompa 
(0  Arch.  <le  l'Emp.,  carton  W 532,'  reg.  5. 
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I innocence,  de  celui  dont  on  séduisit  la  faiblesse,  dont  oit 
égara  le  patriotisme  ; il  sera  juste,  et,  conséquemment,  l’effroi 
des  amis  des  rois,  des  dictateurs,  des  triumvirs,  des  tyrans,  en 
un  mot,  sous  quelque  forme  qu'ils  se  montrent,  des  ennemis 
de  l’humanité,  de  quelque  prétexte  qu’ils  voilent  la  soif  de  sang 
qui  les  dévore  ; de  tous  ceux  qui  voudraient  voir  la  France 
couverte  de  trônes  pour  le  crime  audacieux  et  ignorant,  et 
d’échafauds  pour  la  vertu  modeste.  La  sévère  justice  de  ces 
jugements  sera  aux  factions  de  l’intérieur  ce  que  sont  à la 
ligue  impie  des  despotes  étrangers  les  prodiges  de  nos  frères 
d'armes,  l’éclat  et  la  rapidité  de  leurs  victoires  ; par  cet  accord 
de  l’énergie  des  lois  et  de  la  force  des  armes,  cet  ensemble 
heureux  de  la  sagesse  îles  représentants  du  peuple,  de  la  justice 
des  juges,  du  courage  des  guerriers,  les  complots  de  nos  enne- 
mis seront  déjoués,  leurs  perfides  projets  détruits,  leurs  espé- 
rances criminelles  confondues,  l’orgueil  des  rois  forcé  de  s’a- 
I laisser  devant  la  majesté  du  peuple  français.  Ce  peuple  voit 
dans  ce  moment,  citoyens,  un  grand,  un  terrible  pouvoir 
déposé  dans  vos  mains  ; mais  il  s’en  applaudit,  loin  d’en  con- 
cevoir de  l’inquiétude.  Ce  sont  les  représentants  qui  vous  l’ont 
confié  ; hate/.-vous  d’en  taire  l’usage  que  commande  le  salut 
public,  et  quand  la  vue  du  crime  et  la  triste  nécessité  de  faire 
tomber  le  glaive  de  la  loi  sur  les  tètes  coupables  viendront  con- 
trister vos  cœurs,  portez  avec  assurance  vos  regards  dans  un 
avenir  qui  n’est  pas  éloigné;  voyez,  pour  terme  et  pour  prix  de 
vos  pénibles  travaux,  la  liberté  et  l’égalité  triomphantes,  la 
république  une  et  indivisible,  affermie  sur  des  hases  inébran- 
lables ; la  France  plus  puissante  et  plus  respectée  que  Home 
et  Sparte,  plus  éclairée  qu’ Athènes,  plus  opulente  que  Carthage; 
surtout  plus  heureuse  que  ces  républiques  célébrés  , parce 
quelle  aura  plus  de  vertus,  et  le  spectacle  de  sa  félicité  prépa- 
rant la  liberté  et  le  bonheur  du  inonde.  » 

Après  ce  discours,  Aumont  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
nouveaux  juges  et  les  fit  monter  à leur  place;  puis  il  céda 
son  fauteuil  au  président  Agier,  qui  prononça  les  paroles  sui- 
vantes'1) : 

(*.'  Arch.  de  l’Emp.,  carton  \V  532,  reg.  5. 
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u Nous  moulons  avec  effroi  sur  un  tribunal  de  sang  «|ui,  na- 
guère, en  frappant  comme  au  hasard  quelques  tètes  eoupahles, 
envoyait  incessamment  à la  mort  des  milliers  d'innocentes  vic- 
times; les  sièges  que  nous  occupons,  ces  tristes  gradins  exposés 
à nos  regards,  ce  fauteuil  où  la  vertu  a subi  tant  de  fois  la  destinée 
du  crime,  toutes  les  parties  de  cette  enceinte  rappellent  à cha- 
cun de  nous  des  souvenirs  déchirants,  peut-être , hélas  ! des 
sujets  personnels  de  deuil  et  d’amertume.  Aujourd'hui,  par  la 
plus  heureuse  révolution,  la  face  des  choses  est  changée  ; à la 
terreur  qui  a si  longtemps  pesé  sur  nous,  succède  enfin  la 
justice,  et  c’est  pour  la  faire  régner  ici  que  nous  sommes  appe- 
lés. On  nous  demande  non  des  assassinats,  pour  lesquels  sans 
doute  on  aurait  mal  choisi,  mais  la  pure  exécution  des  lois  ; 
non  le  meurtre  de  l’innocent,  encore  moins  de  l’hoinmc  de 
bien,  du  vrai  patriote,  mais  la  juste  punition  de  tous  les  scé- 
lérats qui,  sous  tous  les  noms,  sous  toutes  les  manières  et  par 
tous  les  moyens  possibles,  ont  conspiré  la  perte  de  leur  pavs. 
Pourquoi  faut-il  qu’on  nous  impose,  à nous,  ce  redoutable 
ministère,  et  que  la  voix  impérieuse  du  peuple  ou  de  ses  repré- 
sentants n’admette  pas  même  les  excuses  trop  bien  fondées  que 
nous  suggérait  le  sentiment  de  notre  faiblesse?  Certes,  si  la 
qualité  de  citoyen  comporte  de  grandes  obligations,  si  la  patrie 
a sur  nous  de  grands  droits,  nous  le  sentons  en  ce  moment 
surtout,  où,  arrachés  à notre  loisir  ou  à des  occupations  douces, 
nous  nous  trouvons  subitement  investis,  sans  notre  vœu,  contre 
notre  vœu,  des  fonctions  les  plus  rebutantes,  les  plus  pénibles, 
et,  s’il  m’est  permis  de  l’ajouter,  les  plus  périlleuses. 

» Prêtres  de  la  justice,  nous  sommes  immolés  nous-mêmes 
au  bien  public  ; avant  d’être  sacrificateurs,  nous  devenons  pour 
ainsi  dire  victimes;  obéissons  puisqu’il  le  faut,  et  ne  pouvant 
avoir  le  mérite  du  refus,  avons  celui  de  la  résignation,  tirons 
parti  de  la  singularité  même  de  notre  position,  et  sachons  y 
trouver  un  motif  propre  d’encouragement.  Si  nous  avons  à 
rendre  des  jugements  rigoureux,  ce  n’est  pas  à nous  qu’ils  pour- 
ront être  imputés,  mais  uniquement  à la  loi,  dont  nous  serons, 
dans  toute  la  vérité  du  terme,  les  interprètes  forcés;  si  nous 
errons  par  imperfection  de  lumière,  ce  sera  la  faute  de  nos 
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électeurs  et  non  la  nôtre  ; nous  ne  répondons  proprement  que 
de  notre  zèle,  et  la  conscience  nous  dit  qu’il  ne  saurait  être 
pins  pur  ; nos  vœux  connue  nos  efforts  seront  toujours  pour 
le  salut  de  la  république,  le  maintien  de  la  liberté,  l'affer- 
missement de  l'ordre  et  la  destruction  universelle  de  leurs 
ennemis. 


« Citoven  commissaire, 

« Si  nous  avons  d’immenses  devoirs  à remplir  pour  le  bien 
de  la  justice , le  peuple , sous  ce  rapport , contracte  aussi  des 
engagements  auxquels  il  doit  élre  fidele,  et  j’observe  que  plus 
d’une  fois  en  ce  tribunal  les  assistants  s’en  sont  écartés.  Le 
peuple  français , si  longtemps  soumis  à des  tyrans , porte  encore 
l’empreinte  des  fers  qu’il  a brisés,  et,  par  un  travers  inconce- 
vable, ces  marques  honteuses  de  servitude,  plusieurs  s’en  glo- 
rifient comme  d’un  signe  de  liberté. 

« Le  Français  esclave  ne  connaissait  d’autres  assemblées 
publiques  que  les  spectacles  ; là  il  se  livrait  à toute  l’efferves- 
cence de  sa  vivacité  naturelle;  il  applaudissait,  il  sifflait  les 
acteurs  suivant  que  leur  jeu  lui  convenait  ou  lui  déplaisait,  et 
à cet  égard  tout  était  dans  l’ordre,  car  des  acteurs  sont  faits 
pour  être  applaudis  et  pour  être  sifflés  ; c’est  leur  condition , 
c’est  en  quelque  sorte  la  loi  de  leur  état,  loi  fondée  en  raison, 
puisque  l’acteur  n’a  d’autres  arbitres  de  ses  talents  que  cette 
portion  du  public  qui  le  pave  pour  qu’il  serve  à ses  plaisirs.  La 
révolution  est  venue,  et  le  Français  libre  a porté  dans  les  assem- 
blées publiques  ces  mœurs  de  théâtre  ; il  a prétendu  avoir  le 
droit  d’v  donner  l’essor  à tous  ses  mouvements  ; on  l’a  vu  ap- 
plaudir, on  l’a  vu  improuver  avec  éclat  ses  législateurs,  ses 
magistrats,  ses  juges;  et  les  factions,  toujours  attentives  à pro- 
fiter de  nos  écarts,  n’ont  pus  tardé  à se  saisir  de  ce  moyen,  dont 
elles  ont  fait  un  si  grand  usage  pour  troubler  ou  influencer  les 
délibérations.  Déplorable  abus  des  principes;  coupable  attentat 
contre  la  majesté  souveraine.  A quel  titre  une  fraction  du 
peuple,  tellement  nombreuse  qu’on  la  suppose,  mais  toujours 
si  infiniment  j.etite  en  comparaison  de  la  masse  totale,  ose- 
t-elle  s’attribuer  un  droit  de  censure  et  de  réformation  qui 
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n’appartient  qu’au  souverain?  Un  respect  profond  pour  la  loi 
et  ceux  qui  parlent  en  son  nom  est  le  premier  caractère  (pii 
distingue  un  peuple  libre,  lîtes-vous  incapables  de  ce  senti- 
ment? reprenez  vos  chaînes,  vous  n’étes  pas  faits  pour  1a 
liberté.  Quelque  enraciné  que  soit  un  pareil  abus,  nous 
sommes  bien  décidés  à ne  pas  le  souffrir;  peut-être  suffira-t-il 
de  l’avoir  remarqué  ; nous  aimons  à croire  que  les  fautes  en 
cette  partie  avaient  pour  principe  une  erreur  que  la  tolérance 
rendait  en  quelque  manière  excusable;  on  ignorait  que  les  lois 
proscrivent  de  la  manière  la  plus  formelle  tout  signe  d’appro- 
bation ou  d’improbation , et  enjoignent  au  public  de  garder 
dans  l’auditoire  le  silence  le  plus  absolu;  mais  si,  malgré  nos 
avertissements,  le  scandale  reparaissait,  nous  serions  obligés 
de  nous  souvenir  du  pouvoir  qui  nous  est  donné  pour  le  faire 
cesser  ; nous  userions  de  ce  pouvoir,  et  les  bons  citoyens , qui 
partagent  nos  sentiments  à cet  égard , nous  prêteraient  leur 
concours.  » 

Tel  fut  le  langage  ferme  du  président  Agier;  on  voit  de 
quelle  manière  il  appréciait  les  formes  du  tribunal  de  Fouquier 
et  le  rôle  que  l’auditoire  se  permettait  de  remplir  dans  les  au- 
diences. Les  temps  sont  changés;  la  réaction  est  complète;  les 
pratiques  du  tribunal  du  10  mars  sont  livrées  à l’animadversion 
publique,  et  la  voix  qui  les  condamne  part  du  fauteuil  qu’occu- 
paient naguère  les  présidents  Dumas  et  Coffinhal. 

Bientôt  nous  verrons  s’asseoir  sur  les  gradins  des  accusés 
Fouquier-Tin  ville  et  les  anciens  juges  et  jurés  du  premier  tri- 
bunal ; nous  entendrons  l’accusateur  public  professer  des 
maximes  humaines,  les  juges  interroger  les  [(revenus  sans  les 
insulter,  et  les  jurés  donner,  en  leur  âme  et  conscience,  leur 
vote  sur  les  questions  qui  leur  seront  soumises.  Enfin  la  légalité 
va  remplacer  l’arbitraire. 

Depuis  le  15  pluviôse,  jour  où  le  tribunal,  assemblé  en  la 
chambre  du  conseil,  s’occupa  pour  la  première  fois  de  juger 
les  affaires,  jusqu’au  8 germinal , époque  de  la  mise  en  juge- 
ment de  Fouquier  et  de  ses  complices,  le  tribunal  eut  à pro- 
noncer sur  le  sort  de  quatre-vingt-un  prévenus. 

Trente-sept  d’entre  eux  furent  renvoyés  devant  les  tribunaux 
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criminels  de  leurs  déjiartemenls , les  juges  révolutionnaires 
s’étant  déclarés  incompétents. 

La  chambre  du  conseil  en  condamna  six  à la  détention  et  en 
mit  vingt-deux  en  liberté. 

Enfin  seize  parurent  devant  le  jurv;  quinze  furent  acquittés. 
Une  seule  condamnation  capitale  fut  prononcée;  elle  atteignit 
une  femme,  Marie-Thérèse  Marchai  -Jacquet  ; elle  fut  con- 
vaincue d’intelligences  avec  les  ennemis  de  la  république  “h 

Tous  ces  procès,  au  reste,  étaient  de  peu  d’importance; 
presque  tous  n’étaient  basés  que  sur  des  propos  contre-révolu- 
tionnaires qu'on  reprochait  aux  inculpés;  mais,  le  8 germinal, 
le  tribunal  commença  à juger  une  affaire  intéressante  à bien  des 
points  de  vue,  celle  de  Kouquier-Tinville  et  de  ses  complices. 

Le  lecteur  n’a  pas  oublié  sans  doute  que  le  Li  thermidor 
an  II,  l’ex-accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  se 
constitua  volontairement  prisonnier  à la  Conciergerie.  11  resta 
dans  cette  prison  jusqu’au  4 fructidor  an  II,  époque  où  il  fut 
transféré  à Sainte-Pélagie,  dont  il  ne  sortit  que  le  9 brumaire 
an  III,  pour  être  conduit  au  Plessis.  Dans  cette  maison,  comme 
quelques  mois  auparavant  à la  Conciergerie,  l’horreur  qu’il 
inspirait  était  telle  que  les  détenus  faillirent  le  massacrer.  Le 
concierge  le  confina  dans  sa  chambre;  il  voulut  un  jour  ouvrir 
sa  fenêtre  pour  prendre  l’air,  des  imprécations  horribles  le 
forcèrent  à la  refermer  sur-le-champ  • *). 

Du  Plessis,  Fouquier  passa  à l’Evêché  le  4 frimaire,  et  le  26 
du  meme  mois  il  fut  reconduit  à la  Conciergerie  '*). 

Le  28,  il  monta  sur  les  gradins,  et  son  procès  fut,  comme  on 
vient  de  le  voir,  interrompu  par  le  décret  de  la  Convention  qui 
suspendait  les  séances  du  tribunal. 

L’acte  d’accusation  dressé  coutre  lui  renfermait  entre  autres 
griefs  celui-ci,  qui  parait  au  moins  étrange,  d’avoir  provoque  lé 
rétablissement  de  la  royauté.  Au  reste  voici  cet  acte  : 

(•)  Arch.  de  l'Kinp.,  carton  W 496,  dossier  517. 

(-)  Détail':  fournis  par  le  journal  intitulé  lu  Vedette. 

•(3/  Archives  de  la  Préfecture  de  police.  Extraits  des  écrous  de  diverses 
maisons  d'arrêt . 

(*)  Arch.  de  l’F.inp.,  carton  W 499,  dossier  550. 
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« L’accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  séant 
au  palais  de  justice  à Paris. 

a Expose  que  la  Convention  nationale  ayant,  par  son  décret 
du  quatorzième  jour  de  thermidor  an  second  de  la  République 
française,  ordonné  que  Fouquier-Tinville,  lors  accusateur 
public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  serait  sur-le-champ  mis 
en  état  d'arrestation  et  traduit  au  tribunal  pour  v être  mis  en 
jugement,  le  comité  de  sûreté  générale  a,  en  conséquence  et 
le  même  jour,  arrêté  qu’à  cette  tin  ledit  Fouquier-Tinville 
serait  à l'instant  traduit  dans  les  prisons  de  la  Conciergerie,  et 
que  les  scellés  seraient  apposés  sur  ses  papiers; 

» One  successivement  et  depuis,  différentes  déclarations  ont 
été  reçues  et  nombre  de  pièces  adressées  et  remises  audit  accu- 
sateur public  ; 

» (Jue  depuis  encore,  et  le  1"  frimaire  présent  mois,  Fou- 
quier-Tinville a subi  interrogatoire  par-devant  l’un  des  juges  du 
tribunal,  en  présence  de  l uu  des  substituts  dudit  accusateur 
public; 

s Qu’cxameu  fait  du  tout , il  paraîtrait  en  résulter  qu’en 
substance  Fouquier-Tinville  aurait  reçu  de  la  nature  et  déployé, 
dans  l’exercice  des  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées,  un 
caractère  sanguinaire  et  des  affections  plus  féroces  peut-être 
que  ne  l’eussent  fait,  que  n’en  ont  eu  ceux  qui  l’ont  précédé 
ou  <[ii  il  a suivis  dans  la  vaste  carrière  du  crime. 

» Il  semblerait  qu’il  eût  voulu  le  disputer  et  se  surcharger 
lui  seul  d’autant  et  plus  de  genres  de  délits  que  n’en  cumu- 
lèrent, à eux  tous,  ceux  des  fonctionnaires  infidèles  et  prévari- 
cateurs, ceux  des  conspirateurs  et  autres  ennemis  du  peuple 
sur  la  télé  desquels  se  précipita  jusqu’à  ce  jour  le  glaive  tran- 
chant de  la  loi. 

» Investi  pendant  près  de  dix-huit  mois  de  l’obligation  pé- 
uible  de  rechercher  le  crime  et  de  le  poursuivre,  mais  honoré 
pendant  le  même  temps  aussi  de  la  sainte  et  consolante  mis- 
sion de  s'élever  en  faveur  de  l'innocence,  de  la  défendre  et  de 
la  protéger,  on  dirait  que  Fouquier-Tinville  se  serait  fait  un 
jeu  de  bouleverser  ces  deux  destinations  et  de  les  prendre  en 
sens  inverse.  Il  est  plus  que  présumable  et  malheureusement 
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déjà  vérifié  <|ue  de  grands  maux  sont  résultés  de  cette  atroce 
subversion. 

» Ces  maux  sans  doute  eussent  excité  chez  un  autre  la  honte, 
l’inquiétude  et  le  remords;  mais  ou  a vu  Fouquier-Tinville,  au 
contraire,  se  conjouir  avec  jactance  du  nombre  prodigieux  de 
victimes  qu’il  taisait  journellement  immoler;  se  plaindre  et 
regretter  de  ne  pouvoir  en  sacrifier  davantage,  se  promettre 
d’y  parvenir,  se  délecter  effrontément  de  cet  inconcevable 
espoir,  et  pratiquer,  pour  parvenir  plus  sûrement  à le  combler, 
des  manœuvres  si  criminelles  et  des  procédés  tellement  inouïs, 
qu’il  eût  semblé  qu’agité  par  ses  mains  terribles,  le  glaive 
imposant  de  la  loi  et  le  sceptre  de  la  justice  n’eussent  plus  été 
en  effet  que  le  brandon  de  la  fureur  et  la  marotte  sacrilège  de 
l’ironie  et  de  la  cruauté. 

» Que  si  de  ces  premiers  aperçus  on  descend  à la  longueur 
des  détails,  soit  qu’on  veuille  savoir  plus  particulièrement  quels 
furent  les  procédés  ou  pour  mieux  dire  les  crimes  de  Fouquier- 
Tinville,  soit  qu’on  s'applique  à pénétrer  ses  liaisons,  ses  vues, 
son  objet  ; soit  enfin  qu’on  cherche  surabondamment  à savoir 
quelles  furent  ses  mœurs,  ses  habitudes  et  sa  moralité,  on  voit 
et  l’on  pourrait  dire  qu’il  est  déjà  vérifié  que  sous  tous  ces 
différents  rapports  il  serait  criminel,  inquiétant  et  même 
punissable. 

» Pour  mieux  s’assurer  de  la  vérité  de  ces  trois  propositions, 
il  importe  de  les  diviser,  de  les  établir  distinctement,  et  d’ap- 
pliquer à chacune  d’elles  les  circonstances  et  les  faits  qui  pour- 
ront concourir  à son  développement. 

§ 1.  Des  crimes  de  Fotu/uier-Tinville. 

« 1”  11  est  malheureusement  de  notoriété  trop  constante  et 
d ailleurs  vérifié  que  depuis  la  loi  du  22  prairial  surtout,  Fou- 
quier-Tinville a mis  en  jugement  et  traduit  à la  même  audience 
un  nombre  considérable  de  personnes,  et  qu’ encore  qu’elles  ne 
se  fussent  jamais  connues  et  qu  elles  différassent  originairement 
de  rang  et  de  condition,  de  profession  et  de  fortune,  d’habi- 
tudes, de  goûts  et  de  relations,  qu’elles  eussent  été  le  plus  sou- 
vent placées  et  résidentes  aux  extrémités  opposées  de  la  Répu- 
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ldique , Fouquier- Tinville  se  permettait  néanmoins  de  les 
comprendre  le  plus  souvent  dans  le  même  acte  d’accusation 
et  de  leur  approprier  le  même  délit. 

» 2°  Il  est  également  connu  qu’alors  les  choses  se  faisaient 
avec  une  telle  précipitation,  qu’il  arrivait  souvent,  presque 
toujours,  que  dans  la  même  journée  la  même  personne  se  trou- 
vait notifiée  de  son  acte  d’accusation,  jugée,  condamnée  et 
exécutée. 

» 3°  Que  d’autres  ont  été  mis  en  jugement , condamnés  et 
exécutés  sans  qu’il  y eût  jamais  contre  eux  aucun  acte  d’accu- 
sation , ni  qu’on  eût  suivi  vis-à-vis  d’eux  aucune  des  formalités 
recommandées  par  les  lois. 

» 4°  Que  d’autres  ont  été  en  apparence  condamnés  et  réel- 
lement exécutés  sans  qu’il  y eût  jamais  contre  eux  ni  jugement 
.ni  condamnation  en  effet. 

» 5*  Que  par  suite  de  la  précipitation  et  de  l’impatiente  avi- 
dité avec  laquelle  les  choses  se  faisaient  sous  la  surveillance  et 
pendant  l’exercice  de  Fouquier-Tinville,  il  y eut  en  quelques 
circonstances  substitution  d’une  personne  à une  autre,  tellement 
que  par  événement  celle  qui  n’était  accusée  en  jugement  ni 
condamnée  fut  cependant  exécutée,  et  que  celui  au  contraire 
qui  fut  réellement  condamné  est  aujourd’hui  vivant  et  en 
liberté. 

» G”  Qu’à  tous  ces  différents  égards,  l’impatience  de  Fou- 
quier-Tinville était  telle  qu’il  faisait  préparer  et  dresser  à 
l’avance  la  guillotine,  des  charrettes  et  des  jugements. 

» 7“  Qu’il  est  aujourd’hui  de  ces  jugements,  si  l’on  peut  leur 
donner  ce  nom,  qui  sont  encore  en  blanc,  dans  le  préambule  et 
dans  le  vu  desquels  se  trouvent  rappelées,  il  est  vrai,  grand 
nombre  de  personnes  qui  toutes  sont  exécutées,  mais  contre 
ou  à l’égard  desquelles  ces  jugements  ne  comportent  absolu- 
ment aucune  disposition. 

» 8°  Qu’ également  impatient  en  d’autres  circonstances  de 
faire  couler  le  sang  humain,  et  sur  ce  qu’il  lui  fut  observé  qu'il 
ne  se  présentait  aucun  témoin  contre  l’un  des  accusés  qu’il 
avait  mis  en  jugement  pour  le  faire  passer  à travers  la  foule  de 
ceux  qui  tombèrent  à cette  audience,  Fouquier-Tinville  aurait 
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recommandé  et  se  serait  donné  des  mouvements  pour  faire 
juger  cet  accusé,  l'empêcher  de  sortir  du  débat,  et  pour  le 
faire  expédier,  comme  il  le  hit  en  effet,  sans  témoins  ni 
défenseur. 

» 9°  Qu’en  d’autres  circonstances  encore  Fouquier-Tiuville 
lit  mettre  en  jugement , traduire  à l'audience,  condamner  et 
exécuter  un  citoyen  parce  que  celui-ci  avait  écrit  pour  réclamer 
sa  liberté,  et  qu’il  parut  à Fouquier  ainsi  qu’à  un  de  ses  col- 
lègues dont  le  glaive  de  la  loi  a fait  justice,  que  le  réclamant 
était  pressé  et  qu’il  fallait  le  satisfaire  ; que  ce  fut  ainsi  que  ces 
deux  fonctionnaires  s’amusèrent  de  sa  misère,  et  qu'ajoutant  à 
la  barbarie  qui  caractérise  l’un  d’eux,  parmi  raffinement  cruel, 
Fouquier-Tiuville  l’envoya  à l’échafaud  avec  une  charretée 
d’assassins,  et  vêtu  comme  eux  d’une  chemise  rouge,  encore 
qu’il  ne  fut  impliqué  dans  aucun  assassinat. 

» 10*  Qu’ayant  différentes  fois  ordonné  à des  huissiers  d'ex- 
Iraire  des  prisons  pour  la  traduire  en  jugement  mie  personne 
désignée  par  un  nom  quelconque,  et  cet  huissier  venant  lui  dire 
qu’il  en  existait  plusieurs  sous  le  nom  demandé  dans  la  même 
prison,  Fouquier  eut  répondu  avec  impatience  qu’on  n’avait 
qu’à  les  amener  toutes,  qu’elles  y passeraient;  elles  v passèrent 
en  effet,  c’est-à-dire  qu’elles  furent  exécutées  sans  meme  qu’il 
v eût  contre  elles  d’acte  d’accusation. 

» 11“  Que  se  trouvant  un  jour  à l’une  des  croisées  qui  don- 
nent sur  la  cour  de  la  Conciergerie , et  s’y  repaissant  du  bar- 
bare plaisir  de  voir  les  apprêts  qu’on  v taisait  pour  conduire  à 
la  mort  un  grand  nombre  de  condamnés,  il  crin  que  l'on  mit 
de  suite  an  cachot  deux  citoyens  qui  semblaient  s’apitoyer  sur 
le  sort  des  victimes,  qu’ils  v furent  mis  de  suite,  et  que  le  len- 
demain ou  surlendemain  ces  deux  citoyens  furent  par  lui  mis 
en  jugement,  condamnés  et  exécutés,  encore  qu’il  n’existàt 
contre  eux  peut-être  d’autre  délit  que  la  pitié  qu’ils  avaient 
montrée,  et  la  férocité  de  Fouquier-Tiuville. 

» 12*  Qu’emporté  par  sa  cruauté  et  craignant  apparemment 
que  ceux  qu’il  avait  désignés  pour  aller  au  supplice  n’échap- 
passent et  ne  fussent  absous  par  la  conscience  des  jurés,  il 
n’est  aucune  sorte  de  manoeuvres,  d’intrigues  et  de  ressorts 


Digitized  by  Google 


I.E  TRIBUNAL  RÉPARATEUR.  143 

qu'il  n’ait  employés  soit  pour  avoir  plutôt  tels  jurés  que  tels 
autres,  une  section  plutôt  qu’une  autre,  visant  alors  néanmoins 
à rassembler  ceux  que  dans  ses  cruelles  plaisanteries  il  appelait 
faiseurs  de  feu  de  file;  alors  et  toujours  inquiet  et  craignant  de 
manquer  sa  proie,  il  se  faisait  remettre  les  listes  des  jurés  ou 
de  ceux  des  accusés  qui  devaient  monter  en  jugement  ; il  v 
changeait  continuellement.  Bientôt  après,  il  parlait  et  faisait 
parler  aux  jurés  ; il  se  rendait  à leur  chambre  de  délibé- 
ration, y pénétrait  furtivement,  prenait  part  à leurs  débats  ou  à 
leurs  résolutions,  et  s’il  s’apercerait  qu  ils  fussent  dans  la  dis- 
position d’absoudre  ou  de  condamner,  il  cherchait  à la  faire 
changer,  ou  plutôt  à en  diriger  le  résultat  suivant  qu’il  y pre- 
nait intérêt, 

» 13*  Qu’il  pratiquait  des  manœuvres  encore  vis-à-vis  de  ceux 
des  témoins  qui  comparaissaient  aux  audiences  ; qu’il  les  rece- 
vait ou  les  mandait  dans  son  cabinet,  où  il  s’entretenait  avec 
eux  de  ce  qu’ils  devaient  dire;  il  leur  rappelait  qu’avant  en  des 
querelles  avec  les  accusés,  ils  devaient  avoir  des  griel>  contre 
eux  et  déposer  à charge  ; s’il  arrivait  qu’ils  déposassent  au 
contraire  de  son  attente  et  dè  sa  recommandation,  il  les  inter- 
rompait, leur  imposait  silence;  il  terminait  par  leur  témoigner 
de  l’humeur  et  par  leur  faire  des  reproches. 

» 14*  Qu'étranger  à la  chose  publique  et  ne  prisant  dans  sa 
place  que  la  terrible  faculté  qu’elle  donne  do  déployer  des 
rigueurs;  ne  la  prisant  surtout  qu’en  raison  de  ce  qu’elle  le 
mettait  plus  à même  de  satisfaire  sa  cruauté,  on  vit  presque 
toujours  Fouquier-Tinville  indifférent  sur  la  suite  des  dénon- 
ciations graves  qui  lui  furent  différentes  fois  adressées  contre 
des  malveillants  ou  des  contre-révolutionnaires;  on  pourrait 
croire  à cet  é;;ard  qu’ils  ont  acheté  son  silence,  et  ce  qui  le 
ferait  plus  que  présumer,  c’est  qu  indépendnmment  de  ce  que 
quelques  pièces  du  procès  l’inculpent  de  prévarications  de  ce 
genre,  il  est  vérifié  qu’on  l’a  vu  s’élever  contre  des  patriotes 
qui  venaient  de  faire  preuve  de  civisme  en  dénonçant  ou  s’em- 
ployant contre  des  dilapidaient^  , de  la  fraude  «lesquels  les 
pièces  et  le  témoignage  furent  détournés  dans  le  temps. 

« 15*  Qu’on  l’a  vu  en  tout  temps,  partout,  exercer  le  despotisme 
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le  plus  prononcé  sur  tous  les  agents  du  tribunal,  et  notamment 
sur  ceux  des  secrétaires  du  parquet  dont  la  confiance  et  l’hon- 
néteté  se  refusèrent  plusieurs  fois  à remplir  leur  ministère  et  à 
dresser  des  actes  d’accusation  dans  des  procès  et  contre  des 
accusés  dont  Fouquier  leur  remettait  les  pièces,  mais  où  les 
secrétaires  n’apercevaient  point  de  délit. 

» 16*  Qu’on  entendit  Fouquier  faire  à un  citoyen  la  propo- 
sition de  le  débarrasser  du  premier  qui  lui  déplairait  dans  sa 
commune,  lui  dire  qu’il  n’avait  qu’à  le  lui  envoyer. 

» 1 7*  Qu’on  l’a  vu  s’opposer  à ce  qu’il  fût  statué  sur  des 
récusations  légales  proposées  par  des  accusés,  garder  et  retenir 
obstinément  par  devers  lui  des  pièces  à décharge  adressées 
sous  son  couvert  à des  défenseurs  que  les  accusés  avaient 
choisis;  refuser  de  les  leur  remettre,  intriguer,  manœuvrer 
pour  empêcher  les  défenseurs  d’étre  entendus,  et  pour  les 
réduire  au  silence  et  à la  plus  profonde  nullité,  et  cependant, 
et  par  un  raffinement  inouï,  mettre  en  jugement  et  faire  juger 
les  accusés  sans  défenseurs  et  sans  preuves. 

» 18°  Qu’en  beaucoup  de  circonstances  il  s’est  abstenu,  soit 
d’ouvrir  des  paquets  de  pièces  à décharge  qui  lui  étaient  adres- 
sées pour  l’instruction  de  l'audience  ou  pour  remettre  aux 
accusés;  que  depuis  son  arrestation  il  a même  été  trouvé  dans 
son  cabinet  de  ces  paquets  encore  cachetés  qu’il  avait  dédaigné 
d’ouvrir,  encore  qu’ils  continssent  des  pièces  à décharge  rela- 
tives à des  accusés  que  depuis  il  avait  fait  mettre  en  jugement, 
qu’il  a fait  condamner  et  exécuter,  et  qui  présumablemeul 
eussent  pu  ne  l’être  pas,  s’il  les  eût  aidés  et  n’eût  pas  retenu 
leurs  pièces. 

» 11)"  Qu’infidèle  autant  que  sanguinaire,  également  avide 
d’argent  et  de  sang,  il  a reçu  et  gardé  par  devers  lui  différentes 
sommes  qu’on  adressait  aux  détenus  sous  son  couvert;  qu’il 
les  a gardées  longtemps  sans  les  en  prévenir  et  sans  se  mettre 
en  peine  de  leur  faire  passer  les  secours  dont  ils  avaient  le  plus 
pressant  besoin;  que  quand  l’équité,  la  pitié,  la  justice,  l'hon- 
nêteté, lui  faisaient  une  loi  de  la  remise  instante  de  ces  sommes; 
quand  un  arrêté  du  tribunal,  rendu  en  chambre  du  Conseil, 
l’obligeait  à fournir  cinquante  livres  par  décade  aux  détenus  dont 
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il  avait  ainsi  les  fonds  ; on  l’a  vu  non-seulement  s’écarter  de  cet 
arrêté,  non-seulement  rester  muet  ou  rétentionnaire  sur  ers 
fonds  qu’il  avait  reçus,  mais  même  insulter  et  menacer  ceux 
qui  venaient  lui  parler  et  l’implorer  pour  les  nécessiteux  des 
fonds  desquels  il  se  trouvait  nanti  ; on  l’a  vu  dire  aux  uns  que 
ceux  pour  lesquels  on  lui  parlait  seraient  bientôt  guillotinés 
et  n’auraient  bientôt  plus  besoin  de  rien;  aux  autres,  qu’il  les 
ferait  arrêter,  et  il  en  a usé  de  même  envers  d’autres  personnes 
qui  lui  demandaient  des  pièces. 

« 20°  Qu’encore  qu’il  ne  lui  appartint  pas  de  recevoir  de 
dépôts,  puisqu’il  n’y  a légalement  d’autre  dépositaire  que  le 
greffier  du  tribunal,  il  a pris  sur  lui  néanmoins  de  se  charger 
de  différents  dépôts,  d’effets  et  sommes  de  deniers  d’une  impor- 
tance assez  considérable;  que,  soit  oubli,  soit  prévoyance  frau- 
duleuse, il  n’a  fait  tenir  aucune  note  ou  enregistrement  de  ces 
objets , dont  plusieurs  sont  morcelés  ou  égarés , et  dont  il 
semble  impossible  de  suivre  aujourd'hui  la  trace. 

» 21°  Que  non  content  encore  de  tant  de  sang  que  sa  férocité 
fit  verser  pendant  son  terrible  exercice,  et  voulant  en  grossir 
le  torrent,  il  imagina  d’user  de  mensonges  et  de  stratagèmes 
pourqu’on  lui  donnât  le  moyen  d’en  faire  verser  davantage  ; qu’à 
cet  effet  il  supposa  et  chercha  à faire  croire  d’une  part  que 
des  accusés  mis  en  jugement  s’étaient  déclarés  en  état  de  rébel- 
lion contre  le  tribunal  et  lui  avaient  manqué  de  respect  ; 
d’autre  part,  qu’il  existait  dans  les  prisons  et  autres  maisons  de 
détention  un  projet  de  soulèvement  et  de  conspiration  ; que  ce 
fut  ainsi  qu’il  s’y  prit  pour  surprendre  la  terrible  loi  du 
22  prairial , qu’il  s’était  vanté  d’obtenir,  dont  lui  seul  peut-être  eût 
pu  donner  l’inquiétante  idée,  et  < pi’ il  reçut  quand  elle  lui  fut  ap- 
portée avec  des  signes  d’une  satisfaction  proportionnée  à l’usage 
ou  plutôt  à l’indigne  abus  qu’il  s’était  proposé  d’en  faire. 

» 22°  Qu’ainsi,  plus  à même  au  moyen  de  cette  loi  de  s’aban- 
donner à toute  sa  férocité,  Fouquier-Tiuville  se  rendit  person- 
nellement aux  prisons  et  maisons  de  détention  ; qu’il  s’appliqua 
à s’accoster  de  ces  hommes  lâches  qu’on  est  toujours  sûr  de 
trouver  disposés  à nuire  et  à se  dégrader;  qu’il  les  flatta,  les 
caressa  et  les  détermina  à se  charger  du  très-équivoque  emploi 
TOME  11.  10 
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de  délateur  ; qu’il  les  constitua  en  quelque  sorte  les  arbitres  du 
sort  de  ceux  qu’il  leur  plairait  de  perdre  ou  de  sauver,  de  pro- 
téger ou  de  dénoncer;  qu’il  s’établit  entre  eux  et  lui  uu  com- 
merce furtif,  inquisitorial,  sanguinaire,  constitué  par  des  listes, 
lors  nommées  listes  de  proscription  , sur  lesquelles  les  agents 
secrets  et  les  familiers  de  Fouquier-Tinvilie  portaient  qui  bon 
leur  semblait,  listes  si  déplorablement  célèbres , d’après  et  en 
conséquence  desquelles  des  milliers  de  tètes  humaines  tom- 
baient périodiquement  sous  le  glaive  apparent  de  la  loi,  d’après 
lesquelles  encore  Paris  sembla  si  longtemps  menacé  d’une 
dépopulation  prochaine. 

» 23”  Que,  craignant  apparemment  que  ces  listes  ne  pussent 
fournir  assez  d’aliment  à sa  férocité,  Fouquier-Tinvilie  ima- 
gina d'engager  ceux  de  ces  hommes  lâches  qu  il  avait  ainsi 
corrompus  à lui  faire  en  outre  des  dénonciations  particulières  à 
ceux  des  détenus  qu’ils  voulaient  perdre  ; qu’impatient  sans 
doute  de  ce  qu’apparemment  on  n’allait  pas  assez  vite  et  bien 
que  ces  faiseurs  de  dénonciations  sussent  écrire,  Fouquier-Tin- 
ville  leur  prêtait  pour  cette  fonction  le  secours  de  sa  plume,  et 
faisait  revêtir  de  leurs  signatures  ces  dénonciations  qu’on  lui 
faisait  et  que  lui-mème  avait  écrites. 

» 24°  Que  non  content  de  chercher  ainsi  dans  les  prisons  et 
parmi  les  hommes  ravalés  des  faiseurs  de  listes  et  des  dénoncia- 
teurs, Fouquier-Tinvilie  trouvait  encore  à s’v  pourvoir  de 
témoins  qu’il  plaçait  au  besoin  dans  telle  ou  telle  affaire  dont  il 
dirigeait  le  témoignage  pour  l’appliquer  à volonté.  Qu’on  a vu 
plusieurs  de  ces  prétendus  témoins  appelés  par  lui  en  témoi- 
gnage pénétrer  dans  son  cabinet,  v recevoir  d’avance  la  leçon 
qu’il  leur  faisait,  et  se  dévouer  entièrement  à cet  égard  à tout 
ce  qu’on  exigeait  d’eux;  que  l’un  d’eux  néanmoins,  ayant  eu 
l’indiscrétion  ou  plutôt  la  géuérosité  de  déclarer  à la  prison  sur 
quel  pied  il  était  avec  Fouquier-Tinvilie,  celui-ci  le  fit  incon- 
tinent traduire  en  jugement  et  de  là  conduire  au  supplice 
comme  conspirateur. 

» 25”  Qu’inexorable  et  sans  pitié,  le  jugement  qui  acquittait 
accidentellement  un  accusé  était  pour  Fouquier-Tinvilie  l'objet 
d’une  fureur  et  d’un  rugissement  de  plus;  qu’il  s’opposait 
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presque  toujours,  et  de  sa  seule  autorité,  à l’exécution  du  juge- 
ment de  mise  en  liberté,  et  que  s’il  était  forcé  néanmoins  de 
s'abstenir  de  le  contrarier,  il  protestait  et  menaçait  de  rattraper 
la  victime  et  de  se  l’innnoler;  que  ce  fut  là  singulièrement  le 
sentiment  qu’il  éprouva,  la  menace  qu’il  fit  et  le  sort  qu’il 
réserva  à l’un  des  ci-devant  parlementaires  dont  il  avait  juré 
la  perte. 

» Ou’à  ce  moyen  et  d’après  tout  ce  qui  vient  d’être  rappelé, 
Fouquier-Tinville  s’est  jusqu’ici  déjà  couvert  de  toute  espèce 
de  crimes  et  a étrangement  et  de  toute  manière  prévariqué 
dans  toutes  les  parties  et.  fonctions  de  son  office. 

§ 2.  Des  combinaisons  et  objet  de  Fouquier-Tinville. 

» Les  longues  cruautés  de  Fouquier-Tinville  avaient  pour 
but  sans  doute,  d’une  part  de  satisfaire  à la  férocité  de  son 
caractère  ; d’autre  part  de  seconder  ceux  des  conspirateurs  et 
des  monstres  qui,  comme  les  Robespierre,  les  Saint-Just,  les 
Couthon  et  autres,  s’étaient  promis  de  dépeupler  la  France  et 
d’en  faire  disparaître  surtout  le  génie,  les  talents,  l’honneur  et 
l’industrie.  Fouquier,  Saint-Just,  Robespierre  et  autres  s’étaient 
tous  proposé  de  faire  à Paris  une  longue  répétition  de  ces 
scènes  d’horreur  qu’on  vit  se  jouer  dans  le  même  temps  à peu 
prés  dans  plusieurs  grandes  communes  et  aux  différentes  extré- 
mités île  la  République.  C’était  le  même  plan  déployé  sur  des 
théâtres  différents,  mais  tendant  tous  aux  mêmes  fins,  et  com- 
muns à tous  les  acteurs. 

» Déjà  il  résulte  en  effet  des  pièces  du  procès  que  Fouquier- 
Tinviile  était  et  vivait  dans  la  plus  grande  intimité  avec  plu- 
sieurs de  ceux  des  grands  conspirateurs  dont  la  Convention 
nationale  a fait  justice  au  mois  de  thermidor  dernier. 

» Il  sera  démontré  en  outre  qu’il  avait  avec  eux  des  relations 
secrètes;  qu’il  leur  faisait  des  visites  aux  heures  les  plus  enfon- 
cées de  la  nuit  ; que  s'il  se  rendait  dans  des  lieux  où  il  se  serait 
proposé  de  les  entretenir,  ils  se  retiraient  à l’écart,  regardaient 
autour  d’eux,  parlaient  bas,  et  paraissaient  tourmentés  de  cette 
inquiétude  que  méconnaissent  et  dédaignent  d’emplover  la  fran- 
chise et  la  loyauté. 

10. 
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» Il  sera  démontré  en  outre  que  Fouquier-Tin  ville  et  plu- 
sieurs de  ces  conspirateurs  sc  rassemblèrent  et  firent  des  orgies 
dans  des  maisons  particulières,  aux  époques  où  fut  découverte 
cette  conspiration. 

» Il  sera  démontré  de  même  que  Fouquier-Tinville  n’en  igno- 
rait ni  l'objet  ni  les  combinaisons;  qu’il  n’ignorait  pas  davan- 
tage qu'en  s’associant  comme  il  l’a  fait  à cette  conspiration,  il 
s'associait  à des  conspirateurs;  qu’ils  étaient  criminels  et  qu’il 
l'était  comme  eux. 

§ 3 et  dernier. 

Du  caractère  et  de  la  moralité  de  Fouquier-Tinville. 

» Il  a déjà  été  jdus  que  prouvé  que  Fouquier-Tinville  se 
faisait  un  amusement  et  une  sorte  de  jouissance  du  grand 
nombre  de  ceux  qu’il  mettait  en  jugement  et  qui  s’y  trouvaient 
condamnés  ; 

» Qu’il  se  promit  encore  un  plaisir  pl us  grand  résultant  de  la 
disposition  où  il  était  d’en  faire  juger  un  plus  grand  nombre; 

» Qu’il  se  promit  à cet  égard  différentes  ironies  et  des  plai- 
santeries qui  ne  pouvaient  appartenir  qu’à  1a  cruauté  d’une  âme 
dégradée  et  altérée  de  sang  ; 

» Que  violent,  impérieux  et  toujours  mortifié  quand  un  accusé 
échappait  aux  coups  sous  lesquels  il  s’était  flatté  de  le  faire 
tomber,  Fouquier-Tinville  trépignait  de  rage  et  de  fureur  et  se 
répandait  inconsidérément  en  propos  également  injurieux  aux 
jurés,  à la  justice,  aux  accusés. 

» Qu’assuré  pour  ainsi  «lire  par  avance  du  succès  de  ses  ma- 
noeuvres et  de  ses  combinaisons,  se  flattant  barbarement  qu’elles 
lui  prospéreraient,  il  ordonnait  comme  à coup  sûr  que  la  guil- 
lotine fût  placée  et  les  charrettes  amenées  le  matin  même  du 
jour  où  il  mettait  des  accusés  en  jugement,  certain  qu’aupara- 
vant  ils  n’en  reviendraient  pas. 

» D’après  l’exposé  ci-dessus,  l’accusateur  public  a dressé  le 
présent  acte  d’accusation  contre  Antoine-Quentin  Fouquier- 
Tinville,  ex-accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire, 
pour  avoir  méchamment  et  à dessein  de  crime,  étrangement  de 
toutes  manières,  prévariqué  dans  les  fonctions  de  sa  place  ; 


Digitized  by  Google 


LE  TRIBUNAL  REPARATEUR. 


U9 


pour  avoir  entretenu  en  outre  des  correspondances,  secondé  et 
favorisé  les  projets  et  complots  liberticides  et  contre-révolu- 
tionnaires des  ennemis  du  peuple  et  de  la  Ilépublique  ; et  avoir 
lui-même  conspiré,  soit  comme  auteur  ou  complice,  contre  la 
silreté  intérieure  de  l’Etat  et  du  peuple  français;  d’avoir  par 
suite  et  de  cette  manière  provoqué  la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nationale,  le  renversement  du  régime  républicain,  le 
rétablissement  de  la  royauté,  et  cherché  à provoquer  par  le 
meurtre  et  la  terreur  l’armement  des  citoyens  les  uns  contre  les 
autres  et  à exciter  la  guerre  civile. 

» Pourquoi  l’accusateur  public  requiert  qu’il  lui  soit  donné 
acte  par  le  tribunal  assemblé,  de  la  présente  accusation,  etc. 

» Fait  au  cabinet  de  l’accusateur  public  soussigné,  à Paris,  le 
vingt-cinq  frimaire  de  l’an  trois  de  la  République  française  une 
et  indivisible. 

Signé  : Leblois  <'L 

» Le  tribunal  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  de  l’accusateur 
public,  lui  donne  acte  de  l’accusation  qu’il  porte  contre  Antoine- 
(Juentin  Fouquier-Tinville,  etc. 

» Fait  et  jugé  au  tribunal  le  vingt-six  frimaire,  l’an  trois  de  la 
République  française  une  et  indivisible. 

» Signé  : Dobsf.nt,  président;  Rudler,  Ardouin,  Poullenot, 
Forestier,  Lavoi.lée,  Godinet  jeune,  Bidault.  » 

La  suspension  du  tribunal  du  25  thermidor  rendit  cet  acte  à 
peu  près  inutile,  d’autant  plus  que  l’affaire  de  Fouquier-Tin- 
ville fut  reprise  sur  de  plus  vastes  proportions.  Au  lieu  de  com- 
paraître seul  devant  les  nouveaux  juges , au  lieu  d’avoir  à 
supporter  seul  le  poids  de  toutes  les  infamies  commises  avant 
le  9 thermidor,  il  se  présenta  devant  les  magistrats  accompagné 
de  différents  personnages  qui  avaient  tous  coopéré  plus  ou 
moins  aux  opérations  de  l’ancien  tribunal  révolutionnaire. 
C’étaient  des  anciens  juges  et  jurés  auxquels  on  adjoignit  pen- 

(*)  Fonquier-Tinville  a répondu  à ces  accusation*  par  un  mémoire  qu’on 
peut  lire  plus  loin.  Pièces  justificatives , n°  2.  Bien  que  cet  ouvrage  ait  été 
déjà  imprimé,  il  est  devenu  tellement  rare  qu’on  le  verra  sans  doute  avec 
plaisir. 
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(huit  les  débats  des  coquins  subalternes  qui  furent  convaincus 
d’avoir  dressé  les  listes  des  conspirations  des  prisons. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Procès  ‘le  Fouquier- Tinvillc  ci  de  plusieurs  anciens  juges , jurés  cl  substituts 
«lu  Tribunal  révolutionnaire  de  la  Terreur.  — Composition  de  l'audience. 

— Noms  des  accusés.  — Acte  d’accusation.  — Détails  sur  les  conspirations 
des  prisons.  — Les  faiseur*  de  listes.  — Le  |>orte-clef*  Lescnne  mis  en  état 
d'arrestation  pour  avoir  déclaré  qu'il  ignorait  l'existence  de  la  conspiration 
du  Luxembourg.  — Déposition  de  Réal.  — Peinture  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg sous  la  Terreur.  — Conséquences  de  la  déposition  de  RéaL  — Arres- 
tation de  Boyavafl,  Brausire,  Benoit,  Vcrnev,  Guvard,  Latine  et  Herman. 

— La  conspiration  des  prisons  à Bicèlre. — Arrestation  de  Valagnos  et  de 
Dupaumicr. — La  conspiration  des  prisons  aux  Carmes.  — On  apporte  dans 
cette  maison  l’ordre  de  mise  en  liberté  d'un  homme  guillotiné  plusieurs 
jours  auparavant. — Saint-Lazare.  — Les  faiseurs  de  listes  dans  cette  prison. 

— Leur  conduite  à l'égard  des  détenus.  — Déposition  du  jeune  Loizerolles. 

— Nouvelle  distraction  de  M.  Thicrs.  — Lejeune  de  Maillé  compris  dans 
la  liste  des  conspirateurs  de  Saint- Lazare,  pour  avoir  jeté  à la  tête  d'un 
guichetier  un  hareng  pourri.  — Il  est  guillotiné  à l'âge  de  dix -sept  ans.  — 
Dépositions  contre  les  juges  et  les  jurés.  — Kxpliralion  des  jugements  en 
blanc.  — Le  commis  greffier  Lcgris  et  sa  mort.  — Dépositions  à décharge 
pour  Ilarny,  Nauliti,  Laporte  et  Maire.  — Mort  singulière  de  Maire. — 
Paroles  sanguinaires  de  Foucault.  — Les  résumés  du  vice-président  Scellier. 

— Le  juré  Girard  et  la  fable  le  Loup  et  l’Agneau,  — Le  marquis  de 
Montflabert  surnommé  Dix- Août.  — Sa  conduite  avec  l’épicier  Dervilly. 

— Prieur  et  Panisctte  de  Bordeaux.  — Les  caricatures  faites  par  Châtelet. 

— Sa  conduite  avec  le  pianiste  Hermann.  — Erreur  de  Barère  et  de 
M.  Ernest  Hamel.  — Benaudin  et  l’instituteur  Boismarié.  — Joachim  Vilatc. 

— IjCs  accusés  conspirent  contre  mon  ventre.  — Défense  des  jurés.  — Trin- 
chard  se  déclare  l'Aomme  de  la  nature. — M.  David  d’Angers  qualifie  les 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  sous  la  Terreur,  d'excellents  vieillards. 

— Encore  un  autographe  de  Trinchard. 

Les  débats  du  procès  de  Fouquier  et  de  ses  complices  com- 
mencèrent le  8 germinal  '■>;  les  accusés  étaient  au  nombre  de 
vingt-quatre 

(0  Àrch.  de  l’Emp.,  carton  W 499,  dossier  550. 

(2)  Voici  la  composition  du  tribunal  : Liger,  vice-président  ; Bertrand 
d'Aubagne,  Godard,  Gaillard-I.ecart  et  Legrand,  jugea;  Cambon,  substitut 
de  l’accusateur  publie;  La peyre , Bressand,  Husson,  Tournier,  Taillerai, 
Lebrun,  Mésange,  Bouygues,  Duprat,  Vignalet,  Laporte,  Houitborel,  Abadie, 
Verduisant  et  Gabriel  .Saint- Horrent.  Voyez  le  procès-verbal  d'audience. 


Digitized  by  Google 


LE  TRIBUNAL  RÉPARATEUR.  151 

]•  Antoine-Quentin  Fouquier-Tinville , qnarante-huit  ans, 
ex-accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire; 

2*  François-Louis-Marie  Delaporte  PI,  quarante-cinq  ans, 
ex- juge; 

3“  Etienne  Foucault,  cinquante-cinq  ans,  ex-juge; 

4"  Antoine-Marie  Maire,  cinquante  ans,  ex-juge; 

3°  Gabriel-Toussaint  Scellier,  trente-neuf  ans,  ex-vice-pré- 
sident ; 

6*  Charles  Hamv,  soixante-cinq  ans,  ex-juge; 

7“  Gabriel  Deliége,  cinquante-trois  ans,  ex-juge; 

8"  François-Pierre  Garnier-Launay,  soixante  et  un  ans,  ex-juge; 
P"  Marc-Claude  Naulin,  cinquante  et  un  ans,  ex-vice-président  ; 
10’  Jean-Baptiste  Lohier,  cinquante-sept  ans,  ex-juge; 

11"  François  Trincbard,  trente-trois  ans,  ex-juré  et  ex-membre 
de  la  commission  populaire  du  Muséum; 

12"  Pierre-Nicolas  Lerov,  dit  Dix-Août,  cinquante-deux  ans, 
ex-juré; 

13“  Léopold  lienaudin,  quarante-six  ans,  ex-juré; 

1-4“  Pierre-Nicolas  Chrétien , trente-quatre  ans,  ex -juré; 

15”  Georges  Gannev,  quarante  ans,  ex-juré; 

16“  Joachim  Vilate,  vingt-six  ans,  ex-juré; 

17”  Maurice  Duplay,  cinquante-huit  ans,  ex-juré; 

18“  Jean-Louis  Prieur,  trente-six  ans,  ex-juré; 

19"  Claude-Louis  Châtelet,  quarante-cinq  ans,  ex-juré; 

20'  Jean-Etienne  Brochet,  quarante  et  un  ans,  ex-juré; 

21"  Pierre-François  Girard,  trente-six  ans,  ex-juré; 

22“  Benoit  Trev,  trente-quatre  ans,  ex-juré; 

23“  Nicolas  Pigeot,  quarante-cinq  ans,  ex-juré; 

24"  Pierre  Aubri,  quarante-cinq  ans,  ex-juré. 

Ces  deux  derniers  seront  bientôt  mis  hors  des  débats  pour 
maladie,  et  le  jugement  ne  statuera  pas  sur  leur  sort. 

L’acte  d'accusation  était  ainsi  conçu  : 

» L’accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  séant 
au  palais  de  justice,  à Paris,  expose  : 

« Qu’en  exécution  d’un  décret  de  la  Convention  nationale 

(')  On  le  nomme  atuwi  Laporte. 


Digitized  by  Google 


152 


LIVRE  DEUXIEME. 


du  14  thermidor  an  II,  le  Comité  de  sûreté  générale,  par  son 
arrêté  du  même  jour,  fit  mettre  en  arrestation  Fouquier-Tin- 
ville,  ex-accusateur  public,  et  fit  apposer  les  scellés  sur  ses 
papiers;  qu’il  fut  ensuite  conduit  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie, pour  être  sur-le-champ  mis  en  jugement  devant  le 
tribunal  révolutionnaire; 

» Que  successivement  et  depuis,  plusieurs  déclarations  furent 
reçues  et  plusieurs  pièces  remises  à l’accusateur  public  près 
ledit  tribunal,  qui  dressa  ensuite  un  acte  d’accusation  contre 
Fouquier-Tinville,  suivi  d’une  ordonnance  de  prise  de  corps 
du  26  frimaire  dernier. 

» Fouquier-Tinville,  ayant  été  entendu  sur  les  causes  de  sa 
détention,  fut  mis  en  jugement  le  28  frimaire,  et  les  débats 
suspendus  le  même  jour,  en  exécution  du  décret  de  la  Conven- 
tion du  même  jour,  qui  ordonnait  la  suspension  de  toutes  les 
procédures  commencées  et  le  renouvellement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. 

» Le  nouveau  tribunal,  organisé  par  la  loi  du  8 nivôse,  étant 
entré  en  fonctions,  l’accusateur  public  a pris  connaissance  de 
l’accusation  portée  contre  Fouquier-Tinville  d.  Il  s’est  aperçu 
que  plusieurs  chefs  d’accusation  très-graves  avaient  été  omis 
dans  l’acte  du  25  frimaire,  et  qu’il  était  important  de  s’assurer 
des  personnes  de  plusieurs  individus,  prévenus  par  la  procédure 
de  complicité  avec  Fouquier-Tinville. 

» Il  a donc,  en  conformité  de  l’article  22  du  décret  du  8 ni- 
vôse, titre  IV,  décerné,  les  1",  -4,  7,  12  et  24  ventôse  dernier, 
des  mandats  d’arrêt  contre  : 

» François-Louis-Marie  Delaporte,  âgé  de  quarante-six  à 
quarante-sept  ans , né  à Paris , y demeurant , rue  et  section  de 
la  Réunion;  avant  la  Révolution,  marchand  gantier,  parfu- 
meur, et  depuis  employé  au  bureau  de  liquidation  du  départe- 
ment de  Paris; 

» Etienne  Foucault,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  et  demi,  né 
à Burges-les-Bains , ci-devant  Bourbon-l’Archambault,  dépar- 
tement de  l’Ailier,  demeurant  à Paris,  cloitre  Germain  l’Auxer- 

0)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  3,  l’in lerroçaloire  <mbi  par  Fouquier- 
Tinville. 
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rois,  section  du  Muséum,  numéro  41;  avant  87,  demeurant 
dans  la  ci-devant  paroisse  ltoch,  susdit  département,  cultiva- 
teur et  fermier; 

» Antoine-Marie  Maire,  âgé  de  près  de  cinquante  ans;  avant 
la  Révolution,  avocat  au  parlement  de  Paris,  lieutenant  poul- 
ie roi  de  la  ville  de  Vermenton,  et,  depuis  la  Révolution, 
membre  en  remplacement  de  la  Commune  provisoire  de  Paris 
en  1789  ; 

» Gabriel-Toussaint  Seellier,  âgé  de  trente-neuf  ans,  né  à 
Compiègne,  département  de  l’Oise,  homme  de  loi,  demeurant 
à Paris,  rue  Apolline,  numéro 9,  section  des  Amis  de  la  Patrie; 

» Charles  Harny,  âgé  de  soixante-cinq  ans  passés,  né  à Paris, 
y demeurant,  rue  Honoré,  numéro  96,  section  de  la  Halle  aux 
Hlés;  avant  la  Révolution  homme  de  lettres,  et  depuis  ayant 
rempli  diverses  fonctions  publiques; 

» Gabriel  Deliége,  âgé  de  cinquante-deux  ans  passés,  avocat 
avant  la  Révolution , et  depuis  fonctionnaire  public  sans  inter- 
ruption ; 

» François-Pierre  Garnier-Launav,  âgé  de  soixante  et  un  ans, 
né  à Paris,  y demeurant  rue  Caumartin,  numéro  736,  section 
des  Piques;  avant  la  Révolution,  premier  secrétaire  d’une  admi- 
nistration provinciale  du  Soissonnais,  et  depuis  la  Révolution, 
liquidateur  dans  la  direction  générale  de  la  liquidation  de  la 
dette  publique; 

» Marie-Claude  Naulin,  âgé  de  cinquante  et  un  ans,  né  à 
Paris,  y demeurant,  rue  du  Foin,  section  des  Thermes  de  Julien  ; 
avant  la  Révolution  homme  de  loi,  et  depuis  ayant  exercé  dif- 
férentes fonctions  publiques  ; 

» Jean-Baptiste-Henri-Antoine  Félix,  président  de  la  com- 
mission militaire  d’Angers,  demeurant  à Paris,  rue  des  Fossés- 
Victor-Marcel,  numéro  I,  notable  de  la  Commune  de  Paris; 

» Charles  Bravet,  natif  de  Chapavillon,  district  de  Grenoble, 
département  de  l’Isère,  homme  de  loi  avant  la  Révolution, 
demeurant  à Paris,  rue  du  Colombier,  numéro  5,  section  de 
l’Unité; 

» Jean-Marie  Barbier,  de  Lorient,  département  du  Morbihan, 
demeurant  à Paris; 
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» Gilbert  Liendon,  natif  de  Cusset,  département  de  l’iVllier, 
homme  de  loi  avant  la  Révolution , et  depuis  juge  du  tribunal 
du  deuxième  arrondissement,  demeurant  à Paris,  rue  Beau- 
bourg, numéro  136,  section  de  la  Réunion,  ex-juge  et  ex-sub- 
stilul  de  l’accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire; 

« Jean-Baptiste  Loliier,  natif  de  Villeneuve-les-Sablons,  dis- 
trict de  Chaumont,  département  de  l’Oise,  âgé  d’environ  cin- 
quante-huit ans,  épicier  avant  et  depuis  la  Révolution,  de- 
meurant à Paris,  rue  André-des-Arts , section  du  Théâtre- 
Français; 

» François  Triuchard,  âgé  de  trente-trois  ans,  né  à Mont- 
pellier, département  de  l’Hérault,  demeurant  à Paris,  rue  de 
la  Monnaie  depuis  17811,  menuisier; 

» Pierre-Nicolas-Louis  Leroy,  dit  Dix-Août,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  né  à Couloimniers,  département  de  Seine-et-Marne ; 
avant  la  Révolution , vivant  de  son  revenu , et  depuis  la  Révo- 
lution, officier  municipal  et  maire  de  sa  commune; 

» Léopold  Renaudin,  âgé  de  quarante-six  ans,  né  à Saint- 
Remy,  département  des  Vosges,  demeurant  à Paris; 

» Nicolas  Pigeot,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  à Paris,  coif- 
feur depuis  la  Révolution,  et  avant  ciseleur; 

» Pierre  Aubri,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  né  à Gillier,  dé- 
partement des  Ardennes,  district  de  Rocroy,  tailleur; 

» Joachim  Vilate,  âgé  de  vingt-six  ans,  né  à Aluni,  départe- 
ment de  la  Creuse,  faisant  ses  études  lors  de  la  Révolution, 
puis  professeur  à Guéret,  à Limoges  et  à Saint-Gauthier; 

» Maurice  Duplay,  âgé  de  cinquante-huit  ans  et  demi,  né  à 
Saint-Didier,  département  de  la  Haute-Loire,  demeurant  à 
Paris,  rue  Honoré,  numéro  366,  menuisier  avant  et  depuis  la 
Révolution  ; 

» Jean-Louis  Prieur,  âgé  de  trente-six  ans,  né  à Paris,  y de- 
meurant, rue  du  Faubourg-Denis,  peintre  d’histoire; 

» Claude-Louis  Châtelet , âgé  de  quarante-cinq  ans , né  à 
Paris,  y demeurant,  rue  des  Piques,  maison  de  Robert,  peintre 
en  paysage  avant  et  depuis  la  Révolution; 

» Jean-Etienne  Brochet,  âgé  de  quarante  et  un  ans  et  demi, 
né  à Nogenl-sur-Seine,  département  de  l’Aube,  demeurant  â 
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Paris  depuis  son  enfonce,  rue  André-des-Arts,  numéro  43; 
avant  la  Révolution,  garde  de  la  counétablie; 

» Pierre-Nicolas  Chrétien,  âgé  de  trente  - quatre  ans,  né  à 
lirombos,  district  de  Grandvillers,  département  de  l’Oise,  limo- 
nadier avant  et  depuis  la  Révolution,  demeurant  à Paris,  place 
du  théâtre  ci-devant  Italien,  numéro  1,  au  coin  de  la  rue 
Favart  ; 

» Jean-Raptistc  Didier,  serrurier,  demeurant  à Choisy-sur- 
Seine; 

» Georges  Gannev,  âgé  de  quarante  ans,  né  dans  la  commune 
de  Péries-en-BeauKcéle,  district  de  Morsain,  département  de  la 
Manche,  demeurant  à Paris,  rue  GeofFrov-Lasnier,  numéro  6; 

» Jean-François  Gauthier,  charpentier,  du  district  et  canton 
de  Cluiteauncuf,  demeurant  à Paris,  rue  Honoré,  numéro  1467; 

» François  Girard,  âgé  de  trente-six  ans,  orfèvre,  né  à A/.an, 
district  de  Dole,  département  du  Jura,  résidant  à Paris,  rue  et 
faubourg  Honoré,  numéro  31,  section  de  la  République; 

» Benoit  Trey,  âgé  de  trente-quatre  ans,  né  à Businansliausen, 
en  Souahe,  à cinq  lieues  d'Ulm,  domicilié  en  France  depuis 
1783,  cloître  Germain  l’Auxerrois,  numéro  27,  tailleur  d’habits 
avant  et  depuis  la  Révolution; 

» Tous  ex-jurés  du  même  tribunal,  qui  ont  été  traduits  dans 
la  maison  d’arrêt  de  l’Egalité , à l’exception  de  Liendon , 
Bravet,  Barbier,  Félix,  Didier  et  Gauthier,  qui  n’ont  pu  être 
arrêtés.  Il  a été  ensuite  procédé  à leur  interrogatoire. 

« Fxamen  foit  des  papiers  de  plusieurs  ex-juges  chez  lesquels 
on  avait  mis  d’abord  les  scellés,  il  n’entest  rien  résulté  à la 
charge  des  prévenus;  l’accusateur  public  ayant  ensuite  douté 
s’il  pouvait  se  départir  du  premier  acte  d’accusation  ou  s’il 
avait  seulement  le  droit  de  dresser  un  acte  supplémentaire  où 
il  comprendrait  les  nouveaux  délits  imputés  à Fouquier-Tinville 
et  les  faits  de  complicité  imputés  aux  ex-juges  et  ex-|iirés  pré- 
nommés, a soumis  son  doute  au  comité  de  législation,  qui  en  a 
référé  à la  Convention;  elle  a,  par  son  décret  du  9 ventôse 
dernier,  passé  k l’ordre  du  jour,  motivé  sur'ee  que  la  loi  n’in- 
terdit pas  k l’accusateur  public  la  faculté,  tant  que  les  choses 
sont  entières,  ou  de  rédiger  un  nouvel  acte  d’accusation  ou  un 
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acte  .supplémentaire,  lorsque  l’un  et  l’autre  lui  paraissent  néces- 
saires soit  pour  l'instruction  (les  jurés,  soit  pour  laisser  aux 
accusés  tout  moyen  de  légitime  défense. 

» Les  choses  en  cet  état,  l’accusateur  public  s’est  déterminé 
à dresser  le  présent  acte  d’accusation,  d’abord  par  addition  à 
celui  du  25  frimaire  dernier,  contre  Fouquier,  et  ensuite,  pour 
faits  de  complicité,  contre  les  ex-juges  et  jurés  prénommés, 
pour,  avant  de  les  mettre  en  jugement,  faire  décider  par  la 
chambre  du  conseil  s’il  y a lieu  à présenter  aux  jurés  l’acte 
d’accusation  dressé  contre  tous  les  prévenus  de  complicité. 

» L’accusateur  public  déclare  donc  qu’il  a de  nouveau  exa- 
miné les  pièces  et  déclarations  remises  tant  à son  prédécesseur 
qu’à  lui,  depuis  l’installation  du  tribunal  actuel  ; il  en  résulte, 
pour  ce  qui  concerne  Fouquier-Tinville,  formant  le  sujet  du  : 

§ I". 

» Que  pour  seconder  les  projets  d’une  faction  libcrticide 
connue  sous  le  nom  des  Robespierre,  Saint-J ust,  Couthon  et 
autres,  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi  depuis  le  R thermidor, 
indépendamment  des  moyens  relatés  dans  l’acte  d’accusation 
du  25  frimaire,  Fouquier-Tinville  est  prévenu  d’en  avoir  em- 
ployé d’autres  d’une  même  nature. 

» 1“  En  présentant  des  actes  d’accusation  remplis  de  ratures, 
renvois,  interlignes,  sans  approbation,  en  les  signant  et  présen- 
tant d’autres  en  blanc,  d’autres  où  les  noms  des  accusés 
avaient  été  inscrits  postérieurement  à la  rédaction  et  au  mo- 
ment de  l’audience,  par  une  main  étrangère  et  avec  une  encre 
différente  de  celle  du  corps  des  actes  ; où  plusieurs  noms  écrits 
en  petits  caractères  ont  été  tantôt  intercalés,  tantôt  émargés 
sans  approbation,  et  où  les  noms  d’autres  accusés  se  trouvent 
rayés  et  effacés;  en  présentant  d’autres  actes  dont  les  énoncés 
relatifs  aux  noms  des  accusés  présentent  ceux  de  certains  dont 
ensuite  il  n’est  fait  aucune  mention  dans  le  détail  de  l’accusa- 
tion qui  suit  le  préambule  ; 

» 2°  En  inscrivant,  dans  un  autre  acte  d’accusation,  le  nom 
d’un  individu  condamné  à mort,  et  exécuté  un  mois  avant,  et 
en  le  reportant  en  jugement  comme  s'il  avait  encore  existé,  fait 
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qui  prouve  qu’on  jugeait  souvent  sur  les  listes,  sans  voir  les 
accusés  ; 

» 3*  En  requérant  de  porter  à l’échafaud  le  cadavre  d’un 
accusé  qui  s'était  poignardé  au  moment  qu’on  lui  prononçait 
son  arrêt  de  mort  ; 

» -4”  En  requérant  le  tribunal  d’ordonner  l’exécution  de  plu- 
sieurs femmes  condamnées  à mort,  mais  qui  s’étaient  déclarées 
enceintes,  au  lieu  d’attendre  que  les  officiers  de  santé,  ou  autres 
personnes  de  l’art,  qui  avaient  déjà  déclaré  qu’ils  n’avaient 
pu  connaître  ni  s’assurer  si  réellement  elles  étaient  enceintes, 
pussent,  par  le  laps  de  temps,  reconnaître  la  vérité  ou  la  faus- 
seté des  déclarations  de  ces  femmes,  et  en  les  faisant  réellement 
exécuter  le  même  jour.  Fouquier-Tinville,  à la  vérité,  dans  les 
réponses  par  lui  rendues  sur  les  chefs  d’accusation  qui  lui  sont 
imputés  dans  l’acte  d’accusation  du  25  frimaire,  a protesté  de 
son  humanité,  tant  envers  les  détenus  que  les  accusés  et  con- 
damnés, de  son  exactitude  pour  le  tirage  et  la  convocation  des 
jurés,  avec  lesquels  il  soutient  n’avoir  jamais  eu  de  familiarité 
marquée,  ni  tenu  des  conversations  à dessein  d’influencer  leurs 
opinions,  et  n’avoir  jamais  employé  aucun  moven  de  séduction 
envers  les  témoins;  qu’il  s’est  toujours  soumis  aux  ordres  rigou- 
reux qu’il  recevait  du  gouvernement,  mais  qu’il  les  a exécutés 
avec  un  cœur  aussi  sensible  que  peiné,  et  qu’il  s’est  même 
refusé,  dans  certaines  occasions,  aux  ordres  particuliers  de 
certains  membres  du  gouvernement,  parce  qu’il  s’apercevait 
que  ces  ordres  lui  étaient  donnés  par  esprit  de  haine  et  de 
vengeance. 

» Qu’il  n’a  jamais  entretenu  aucune  intimité  ni  correspon- 
dance avec  les  conspirateurs,  les  ayant  poursuivis  toujours  avec 
autant  de  chaleur  que  de  justice,  et  n’ayant  jamais  partagé  leurs 
opinions  ni  leurs  crimes  ; qu’on  en  trouve  la  preuve  dans  le 
réquisitoire  qu’il  fit  pour  l'application  de  la  loi  contre  les  con- 
jurés, et  dans  son  refus  de  se  rendre  à la  commune  rebelle, 
malgré  les  invitations  que  plusieurs  émissaires  vinrent  lui  faire. 

» Qu’il  n’a  jamais  conçu,  ni  provoqué,  ni  participé  à l’idée 
de  la  prétendue  conspiration  des  prisons,  ni  porté  personne  à 
faire  des  listes  de  proscription;  qu’il  ignore  même  qu'il  en  ait 
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jamais  existé  ; qu’à  la  vérité,  le  comité  de  salut  public  lui  a 
adressé  des  listes  au  lias  desquelles  était  écrit  l’ordre  portant 
« que  les  dénommés  soient  mis  en  jugement  à l’instant  ; » qu'il 
a induit  de  ce  mot  à /’ instant  la  dure  nécessité  de  précipiter  les 
jugements  et  de  cumuler  les  prévenus. 

n Qu’il  est  taux  qu’il  ait  jamais  pris,  gardé  ni  diverti  l’argent 
et  autres  effets  des  détenus  ; qu’il  n'a  jamais  trafiqué  de  ses 
devoirs  pour  aucune  somme;  qu’il  lésa,  au  contraire,  remplis 
avec  honneur  et  probité. 

» Il  proteste  enfin  de  la  fausseté  de  toutes  les  inculpations 
atroces  et  révoltantes  que  ses  ennemis  lui  font  avec  un  acharne- 
ment qui  annonce  assez  leur  haine  et  leur  vengeance. 

» L’accusateur  public  observe  qu’il  résulte  d autant  moins  de 
la  défense  de  Fouquier,  qu’il  ait  détruit  les  inculpations  por- 
tées contre  lui,  que  tout  annonce,  au  contraire,  qu  il  était  par- 
faitement secondé  par  les  ex-juges  et  ex-substituts  du  tribunal , 
prés  lequel  ils  ont  rempli  les  fonctions  avec  lui,  dont  la  con- 
duite fait  le  sujet  du  : 

§ II.  Délits  imputés  aux  ex-juges  et  ex-substituts. 

»i  Qu’il  résulte  de  l’examen  des  pièces  qu’une  partie  des  délits 
dont  ils  sont  prévenus  sont  communs  à tous,  tandis  que  d’au- 
tres ne  sont  particuliers  qu’à  certains  d’entre  eux. 

n Que,  dans  les  délits  communs  à tous  par  leur  nature,  on 
remarque  à leur  appui  : 

» 1"  Que  beaucoup  de  jugements  ont  été  signés  en  blanc, 
tantôt  par  les  uns,  tantôt  par  les  autres;  que  ces  jugements, 
datés  et  signés  d aucuns,  donnent  lieu  de  croire  qu’ils  étaient 
préparés  avant  l’audience,  et  qu’on  ne  faisait  paraître  les  pré- 
venus que  pour  la  tonne,  et  que  tantôt  Fouquier,  tantôt 
Liendon , son  substitut,  assistaient  à ces  opérations. 

» 2*  Qu’ils  ont  refusé  la  parole  aux  accusés  et  à leurs  défen- 
seurs, sous  prétexte  que  ce  n’était  pas  le  moment  de  présenter 
des  movens  de  défense,  en  leur  promettant  la  parole  à leur 
tour,  et  en  la  leur  refusant  ensuite , de  manière  qu'ils  étaient 
jugés  sans  avoir  pu  se  défendre;  que,  dans  les  délits  particu- 
liers à certains  d’entre  eux,  on  trouve  : 1”  que  Maire,  Deliége, 
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Félix,  Harny,  Scellier  el  Lohier  ont  ordonné,  sur  la  réquisi- 
tion de  Fouquier,  l’exécution  d’un  jugement  de  mort,  rendu 
contre  des  femmes  qui  s’étaient  ensuite  déclarées  enceintes  ; au 
lieu  d'attendre  que  les  gens  de  l’art,  qui  avaient  déclaré  qu’ils 
n’avaient  pu  connaître  ni  s’assurer  si  réellement  elles  étaient 
enceintes,  pussent,  par  le  laps  de  temps,  reconnaître  la  vérité 
ou  la  fausseté  des  déclarations  de  ces  femmes. 

» Oue  Barbier,  Deliége  et  Bravet  ont  ordonnancé  un  acte 
d’accusation  préseuté  par  Fouquier,  contre  cent  cinquante-cinq 
individus  accusés  de  prétendues  conspirations  des  prisons  ; acte 
d’accusation  rempli  de  ratures,  renvois  interlignés,  mots  inter- 
calés sans  approbation,  de  manière  que,  à quelques  noms,  on 
trouve  le  mot  bis,  désignant  deux  personnes  sous  un  seul  nom, 
ce  qui  porta  la  totalité  à cent  cinquante-huit,  qui  furent  classés 
comme  condamnés  dans  un  premier  jugement  en  blanc  du 
19  messidor,  signé  de  Barbier  et  Deliége;  que  cette  masse  fut 
ensuite  subdivisée  en  trois  parties,  pour  chacune  desquelles  fut 
rendu  un  jugement  particulier  les  19,  21  et  22  messidor;  que 
Barbier  et  Deliége  ont  signé  le  premier  jugement  de  subdivi- 
sion ; qu’un  accusé  nommé  Morin  a été  condamné,  par  ce  pre- 
mier jugement,  quoique  non  porté  dans  l’acte  d accusation  ; 
que  le  second  jugement  de  subdivision , signé  Maire,  («arnier- 
Launay,  sans  signature  de  greffier,  est  en  blanc,  ainsi  que  le 
procès-verbal  d’audience,  signé  Colfînhal  ; que  le  troisième 
jugement,  qui  parait  régulier  pour  la  forme,  est  signé  Scellier 
et  Foucault;  que  Liendon,  substitut,  tenait  l’audience  lors  du 
second  jugement. 

» L’accusateur  public  ne  peut  s’empêcher  d’observer  que, 
lors  du  premier  jugement  de  subdivision,  sur  la  déclaration 
d’un  témoin  entendu  à l’audience,  prétendant  qu’il  n’y  avait 
point  existé  de  conspiration , Fouquier  requit , et  Barbier  et 
Deliége  ordonnèrent  que  le  témoin  serait  mis  en  état  d’arresta- 
tion, attendu  qu’il  était  constant  qu’il  avait  existé  dans  la 
maison  d’arrêt  du  Luxembourg  une  conspiration  tendant  à 
égorger  la  Convention  nationale,  quoique  le  jury  n’eût  encore 
rien  prononcé,  el  que  lui  seul  pût,  par  une  déclaration  affir- 
mative, fixer  au  moins  l'apparence  de  l’existence  du  fait. 
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» Qu’enfin , le  résultat  de  ces  trois  jugements  de  subdivision 
porte  la  totalité  des  condamnés  à cent  cinquante-huit,  au  lieu 
de  cent  cinquante-cinq , dont  les  noms  turent  d’abord  com- 
pris dans  l’acte  d'accusation,  sur  la  masse,  ainsi  qu  d a déjà 
été  dit. 

» 3*  Que  Maire  a signé  un  procès-verbal  d’audience  du 
!t  thermidor,  où  l’on  fait  parler  le  nommé  Morin , condamné  à 
mort  pur  un  des  jugements  précédents,  et  exécuté  depuis  environ 
un  mois  ; que  Fouquier-Tinville  tenait  l’audience  où  l’on  a tait 
figurer  l’ombre  d’un  mort. 

» Que  Maire,  Deliége  et  Félix  ont  signé  le  jugement  du  même 
jour,  rempli  de  surcharges,  ratures,  renvois  et  blancs  non 
approuvés,  ainsi  que  les  questions  soumises  au  jurv  et  l’acte 
d’accusation  dressé  par  Fouquier,  où  il  fit  figurer  vingt-sept 
accusés,  dont  vingt-cinq  seulement  furent  mis  en  jugement, 
tandis  que,  même  dans  ce  cas,  vingt-trois  seulement  devaient 
être  jugés,  puisqu'il  y en  avait  eu  quatre  de  rayés  dans  les 
questions  soumises  au  jury. 

» i“  Que  Harny  et  Bravet  ont  signé  un  jugement  du  18  mes- 
sidor, qui  condamne  à mort  un  individu  qui  fut  en  effet  exé- 
cuté, quoiqu’il  n’eût  pas  été  compris  dans  l’acte  d’accusation, 
ni  dans  la  position  des  questions  soumises  au  jury,  et  que  Lien- 
don,  substitut,  tenait  l’audience. 

» 3*  Que  Bravet,  Ilarny  et  Naulin  ont  signé  un  autre  acte  d’ac- 
cusation rempli  de  ratures  non  approuvées,  présenté  par  Fou- 
quier; que  Maire,  Foucault  et  Naulin  ont  signé  un  jugement  du 
2(5  prairial,  intervenu  sur  cct  acte,  où  il  y a une  foule  de 
ratures  non  approuvées,  et  où  deux  accusés  effacés  ont  été 
néanmoins  mis  en  jugement,  suivant  les  questions  soumises  au 
jury.  Quoiqu'ils  aient  été  acquittés  ensuite,  il  n’en  est  pas  moins 
contre  tous  les  principes  de  les  avoir  exposés  à l’incertitude 
d’une  déclaration  du  jury  et  d’une  condamnation. 

» 6°  Que  Maire,  Bravet,  Foucault,  Garnier-Launay  et  Naulin 
ont  donné  leurs  signatures  en  blanc , pour  une  ordonnance  de 
prise  de  corps  à mettre  au  bas  d’un  acte  d’accusation  dressé  en 
blanc,  le  8 messidor,  par  Fouquier,  rempli  de  ratures  non 
approuvées,  où  un  accusé,  qui  se  trouve  énoncé  dans  le  préam- 
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bule,  ne  parait  pas  dans  le  narré  de  l'accusation  ; que  Bravct, 
Garnier-Launay  et  Naulin  ont  signé  le  jugement  intervenu  à la 
suite  du  9 messidor,  rempli  de  ratures,  surcharges,  renvois  non 
approuvés,  et  où  les  noms  des  accusés  sont  en  ldanc  dans  le 
corps  du  jugement,  duquel  il  résulte,  enfin,  qu’une  femme  a 
été  acquittée,  par  conséquent  jugée,  quoique  non  comprise 
dans  l’acte  d'accusation. 

» Que  Barbier  et  Foucault  ont  signé  un  jugement  du 
8 thermidor,  qui  condamne  le  père  pour  le  fils,  quoique  ce 
dernier  fût  énoncé  dans  l’acte  d’accusation  et  même  dans  le 
jugement,  et  que  la  seule  présence  du  père,  âgé  de  plus  de 
soixante  ans , dût  assez  mettre  à portée  les  spectateurs  de  con- 
naître qu'il  était  plus  âgé  que  son  fils,  qui  n’avait  que  vingt- 
deux  ans , d’après  les  pièces  du  procès. 

» 8°  Que  Lohier  et  Harny  ont  signé  un  jugement  du  1"  ther- 
midor, où  le  fils  est  condamné  pour  le  père,  quoique  le  fils  ne 
fût  compris  ni  dans  l’acte  d'accusation  ni  dans  la  déclaration 
du  jury. 

» 9*  Qu’un  autre  jugement  du  29  prairial,  ainsi  que  le 
procès-verbal  d’audience  dudit  jour,  relatif  au  prétendu  assas- 
sinat de  Robespierre,  constate  la  condamnation  de  cinq  indi- 
vidus non  compris  dans  l'acte  d’accusation  dressé  à ce  sujet , et 
qu’on  mit  au  rang  des  accusés  comme  leurs  complices,  quoi- 
qu’ils fussent  en  arrestation  avant  la  possibilité  de  ce  prétendu 
assassinat;  qu’ils  furent  conduits  au  supplice  en  robes  rouges, 
et  cpie  ce  jugement  est  signé  Harny,  Bravct;  que  Liendon, 
substitut,  tenait  l'audience. 

» 10*  Qu’un  autre  jugement,  du  25  messidor,  d'abord  daté 
et  signé  en  blanc,  et  ensuite  rempli  du  nom  des  accusés, 
et  autres  actes  essentiels  à sa  perfection,  se  trouve  signé  Gar- 
nier-Launay, Scellier  et  Maire;  Liendon  assistait  à cette 
audience. 

» Qu’il  existe  dans  la  procédure  une  note  écrite  par  Fouquier, 
où  il  dit  qu’il  n’y  a pas  besoin  de  témoins,  quoiqu’il  y en  eût  et 
qu’on  eût  oublié  de  les  faire  assigner,  recommandant,  au  sur- 
plus, de  faire  tout  ce  qu’on  pourra  pour  que  les  accusés  ne 
soient  pas  mis  hors  des  débats.  Expression  impropre,  sans 
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doute,  qui  lie  peut  annoncer  autre  chose  que  la  crainte  de  voir 
suspendre  les  débats  par  défaut  de  témoins. 

» 1 1*  Qu’on  trouve  encore  des  vices  bien  plus  grands  dans  le 
jugement  en  blanc  du  7 messidor,  signé  Naulin,  Barbier,  Maire, 
(iilbert  Liendon , substitut  ; que  ce  jugement  ne  contient  ni  les 
questions  soumises  aux  jurés,  ni  leur  déclaration,  et,  qui  plus 
est,  ni  application  de  la  loi  ni  par  conséquent  de  condamna- 
tion; que  cependant  trente-neuf  accusés  ont  péri. 

» 12*  Que  Deliége,  Scellier,  Maire,  ont  signé  un  prétendu 
jugement  du  .'i  prairial,  infecté  des  mêmes  vices  que  le  pré- 
cédent. 

» 13*  Que  des  vices  de  la  même  nature  régnent  dans  un 
autre  jugement,  du  28  messidor,  signé  Laporte;  Bravet, 
désigné  dans  le  jugement  n’ayant  pas  signé  : que  ce  jugement 
annonce  trente-deux  accusés , tandis  que  le  procès-verbal  n'eu 
annonce  que  vingt-sept,  variation  qui  fait  naitre  une  incerti- 
tude alarmante  sur  le  sort  de  cinq  individus  non  désignés  dans 
le  procès-verbal. 

» li*  Que  pareil  jugement,  du  3 prairial,  signé  Deliége, 
Scellier  et  Maire,  annonçant  quatorze  accusés,  contient  une 
irrégularité  de  plus,  attendu  qu'il  n'existe  dans  la  procédure  ni 
dans  le  jugement  aucune  espèce  de  déclaration  du  jury  sur  les 
questions  posées  et  signées  par  Scellier,  accompagnées  d’un 
certain  espace  destiné  à inscrire  la  déclaration  du  jury,  au  bas 
duquel  se  trouve  la  signature  isolée  de  Coffinhal. 

» 15*  Qu’à  la  suite  d’un  acte  d’accusation  fait  par  Fouquier, 
et  non  ordonnancé,  plusieurs  accusés  de  Port-Malo  ont  été 
écroués  et  condamnés  par  jugement  du  2 messidor,  contenant 
de-.  renvois  et  surcharges  non  approuvés  ; que  Bravet  et  Fou- 
cault ont  assisté  au  jugement,  et  signé;  que  les  questions  posées 
présentent  les  mêmes  vices  que  le  jugement. 

» ÎO0  Qu’il  fut  dressé  un  acte  d’accusation  par  Fouquier,  le 
8-  thermidor,  contre  vingt-huit  accusés,  dont  les  trois  derniers 
sont  portés  en  marge  ; qu’on  remarque , dans  cet  acte , le  mot 
absent  à côté  de  six  noms , ce  qui  réduisait  le  total  des  présents 
à vingt-deux,  tandis  que  les  questions  posées  en  présentent 
vingt-huit,  tous  déclarés  convaincus,  à l’exception  d’un  seul; 
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que  le  jugement  dans  lequel  on  remarque  six  noms  des  absents 
raturés  ne  prononce  que  sur  le  sort  de  vingt-deux  accusés, 
dont  un  d’acquitté,  de  manière  qu’il  n’y  a eu  aucune  espèce  de 
jugement  sur  les  six  accusés,  quoique  déclarés  convaincus  par 
les  jurés.  Comment  donc  les  jurés  ont-ils  pu  déclarer  con- 
vaincus vingt-sept  accusés,  et  en  acquitter  un  autre,  tandis 
qu’on  n’en  avait  préseuté  que  vingt-deux  à l’audience? 

» 17°  Que,  dans  la  procédure  instruite  contre  les  ci-devant 
fermiers  généraux,  il  n’existe  aucune  déclaration  du  jury, 
quoique  plusieurs  aient  été  condamnés  ; que  le  jugement  de 
condamnation  du  10  floréal,  signé  notamment  par  Foucault, 
contient  trois  lignes  raturées  et  non  approuvées;  Liendon, 
substitut,  tenait  l’audience. 

» 11  est  vrai  que  les  accusés,  dans  leurs  réponses  aux  inter- 
rogats  et  dans  les  mémoires  remis , s’accordent  à dire  que  leur 
conduite  a été  publique , et  surveillée  par  la  Convention  natio- 
nale, qui  ne  l’a  pas  improuvée  ; que,  devant  les  considérer 
comme  des  applications  aveugles  des  lois  sévères  qu’ils  avaient 
sous  les  veux , et  n’ ayant  eu  aucune  opinion  à émettre , on  ne 
saurait  leur  attribuer  toutes  les  atrocités  dont  on  les  accable; 
que  les  signatures  en  blanc  qu’on  leur  reproche  d’avoir  appo- 
sées aux  jugements  tireraient  à fausse  conséquence , si  de  ces 
signatures  on  voulait  induire  que  ceux  qui  ont  été  conduits  à 
l’échafaud  étaient  des  victimes  innocentes;  que  les  jugements 
qu’ils  ont.  signés  ne  sont  â proprement  parler  que  le  protocole 
de  l’acte  d’accusation,  des  questions,  de  la  déclaration  du 
jury,  dans  lesquelles  pièces  se  trouve  consigné  tout  ce  qui  con- 
stitue le  jugement  par  essence,  et  que  ces  objets  n’ont  pu  être 
viciés  par  leur  propre  fait;  que  le  surplus  de  ce  qui  précède  ces 
actes,  et  qu’ils  ont  signé,  n’est  que  l’ouvrage  du  greffier  en 
chef,  qui  peut  seul  répondre  de  la  négligence  ou  des  fautes 
commises  soit  par  lui,  soit  par  ses  commis  au  greffe;  que  l’im- 
mensité des  prévenus  mis  en  jugement,  la  précipitation  qu'il 
était  indispensable  d’apporter  dans  ce  tribunal  de  circonstance, 
les  engageaient  à donner  leur  signature  de  confiance. 

» Ils  nient  avoir  envoyé  à l’échafaud  des  femmes  enceintes. 

» Ils  prétendent  aussi  que  le  plus  grand  nombre  des  traduits 
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à l’audience  n’a  pas  excédé  celui  de  soixante  ; mais  ils  ajoutent 
que  l’Ètre  suprême  peut  seul  scruter  l’àme  des  jurés  pour  appré- 
cier la  rapidité  de  leur  conviction. 

» L’accusateur  public  n’eu  observera  pas  moins  que  le  nombre 
des  pièces  qui  présentent  non-seulement  des  vices  de  forme, 
mais  encore  des  omissions  qui  détruisent  les  premières  et  les 
plus  essentielles  bases  d’un  jugement,  est  si  grartd,  qu’il  n’est 
guère  possible  d’en  rédiger  ici  une  série  assez  détaillée  sans 
opérer  une  confusion  ; mais  que  les  débats  et  l’examen  des 
pièces  découvertes  jusqu’à  ce  jour  ou  qui  pourront  encore  se 
découvrir  11e  permettent  guère  de  douter  que  si  chaque  (bit 
pris  en  particulier,  dans  une  circonstance  dépouillée  des  acces- 
soires qui  se  présentent  dans  cette  affaire,  ne  présenterait 
d’abord,  dans  beaucoup  de  cas,  que  de  simples  prévarications, 
on  ne  peut  pas  considérer  sous  ce  simple  rapport  cette  masse 
de  délits  plus  ou  moins  graves,  qui  commence  à Fouquier- 
Tinville  et  à Liendon,  son  substitut,  se  lie  nécessairement  à 
cette  conspiration  dont  Fouquier  est  prévenu  d’étre  un  des 
principaux  ageuts,  et  dont  le  résultat  présente,  depuis  le 
22  prairial  jusqu’au  9 thermidor,  c’est-à-dire  dans  moins  de 
cinq  décades,  environ  treize  cents  condamnés  par  quatre- 
vingt-trois  jugements. 

» Qu’en  reconnaissant  que,  parmi  le  nombre  des  condamnés, 
il  y a eu  des  coupables  qui  méritaient  d’étre  punis,  011  ne  peut 
cependant  distinguer  ceux-ci  d’avec  les  innocents,  et  qu’il  suffit 
que  les  formes  plus  que  militaires  qui  ont  servi  à ces  condam- 
nations ne  permettent  pas  d’en  pouvoir  foire  la  distinction 
nécessaire  pour  qu’on  soit  en  droit  de  considérer  toutes  ces 
condamnations  comme  de  purs  assassinats,  n’ayant  point  même 
les  formes  judiciaires  prescrites  par  des  lois  qui,  certes,  11’en 
exigeaient  pas  assez  pour  qu’on  soit  excusable  d’avoir  violé  de 
tant  de  manières  le  petit  nombre  qu’elles  avaient  prescrit. 

» Mais  il  ne  suffisait  pas  à la  faction  des  conjurés  coalisés 
contre  la  liberté  et  la  vie  des  citoyens  français  qui  pouvaient 
s’opposer  à l’établissement  de  la  tyrannie,  d’avoir  des  accusa- 
teurs publics  et  des  juges  dévoués  à seconder  ces  projets  ; il 
fallait  encore  leur  accoler  des  simulacres  de  jurés  qui,  en  fou- 
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lunt  aux  pieds  les  bases  d’une  institution  si  salutaire  à l’huma- 
nité, à l’innocence  et  à la  justice,  mais  si  redoutable  quand  elle 
est  exercée  par  des  êtres  dans  l’àme  desquels  les  sentiments 
ont  perdu  toute  espèce  d’empire,  il  fallait,  disons-nous,  leur 
accoler  des  jurés  complaisants  et  insensibles  à tout  autre  senti- 
ment qu’à  celui  de  la  barbarie  et  de  l’intérêt , pour  voiler  de 
l’apparence  des  formes  ces  exécutions  sanguinaires  qui  détrui- 
saient dans  lame  des  vivants  le  peu  de  courage  que  les  circon- 
stances leur  avaient  laissé.  Aussi  paraît-il  que  le  choix  que  l’on 
fit  de  plusieurs  d’entre  eux  était  si  bien  combiné,  qu’on  ne 
pouvait  manquer  d’asseoir  en  peu  de  temps  les  bases  de  cette 
tyrannie  sur  les  cadavres  sans  nombre  de  ces  malheureuses  vic- 
times , dont  le  souvenir  sans  cesse  rappelé  par  des  actes  jour- 
naliers de  cette  espèce  n’aurait  bientôt  laissé  à l’homme  ver- 
tueux et  ami  de  la  liberté,  que  l’alternative  du  supplice  ou 
d’une  mort  digne  de  l’exemple  de  Caton. 

» Cette  vérité  si  affligeante  pour  l’humanité  ne  se  trouvera- 
t-elle  pas  confirmée  par  l’examen  de  la  conduite  de  plusieurs  de 
ces  jurés?  C’est  ce  qui  va  faire  le  sujet  du 

§ III.  Délits  imputés  aux  jurés. 

» La  sublime  institution  des  jurés  doit  être  l’objet  de  la  véné- 
ration de  tous  les  citoyens;  l’exercice  de  cette  institution  ne 
serait  bientôt  plus  que  des  armes  assassines,  si  des  jurés  pou- 
vaient , à la  faveur  de  ce  titre  sacré , commettre  impunément 
toutes  sortes  de  crimes  dans  l’exercice  public  ou  secret  de  leurs 
fonctions.  Ce  n’est  point  à des  erreurs  malheureusement  insé- 
parables de  l’humanité  qu’on  doit  reconnaître  le  crime,  c’est  à 
l’abus  manifeste,  à la  violation  constante  et  publique  des  devoirs 
tracés  par  la  loi,  au  jeu  barbare  qu’un  juré  se  fait  de  la  vie  de 
ses  concitoyens,  fusscut-ils  même  coupables;  enfin  à l’immora- 
lité de  ces  hommes  qui,  perdus  de  vices  et  de  débauches,  traî- 
nent indistinctement  leur  coupable  férocité  sur  les  malheureuses 
victimes  dont  le  sort  est  mis  dans  leurs  mains. 

» S’il  est  vrai  qu’un  juré  ne  doit  compte  à personne  des 
motifs  qui  peuvent  avoir  déterminé  sa  conviction,  il  serait 
aussi  on  ne  peut  plus  absurde  de  prétendre  qu’on  peut  se  con- 
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vaincre  sans  hases  quelconques , sans  procès , sans  témoins , 
encore  moins  sans  voir  ni  entendre  les  accusés  et  ce  qu’ils  peu- 
vent dire  pour  leur  défense  ; la  conviction  est  un  effet  qui  sup- 
pose une  cause , sans  elle  il  ne  peut  y avoir  de  conviction  ; 
celui  qui  pense  et  agit  différemment  assassine  au  lieu  de  juger, 
et  ce  n’est  pas  sans  doute  pour  laisser  aux  jurés  la  liberté  d’être 
parjures  avec  impunité , que  la  loi  exige  d’eux  la  prestation 
d’un  serment  dont  l’accusateur  public  va  retracer  la  formule 
comme  base  essentielle  de  son  examen. 

«Vous  jurez  et  promette/,  dit  la  loi,  d’examiner  avec  l’at- 
tention la  plus  scrupuleuse  les  charges  portées  contre  l’accusé 
ici  présent,  de  n’en  communiquer  avec  personne  jusqu’après 
votre  déclaration,  de  n’écouter  ni  la  haine  ou  la  méchanceté, 
ni  la  crainte  ni  l’affection  ; de  vous  décider  d’après  les  charges 
et  movens  de  défepse,  suivant  votre  conscience  et  votre  intime 
conviction,  avec  la  fermeté  et  l’impartialité  qui  conviennent  à 
des  hommes  libres.  » 

» Si  le  scélérat  qu’une  combinaison  ou  un  hasard  quelconque 
peuvent  investir  de  l’importante  fonction  de  juré,  n’avait  à 
redouter  d’autre  châtiment  que  les  remords  d’une  conscience 
dont  les  cris  sont  étouffés  par  l’habitude  du  crime,  de  quoi  ser- 
virait à la  justice  la  prestation  d’un  serment  qui  prescrit  des 
devoirs  à remplir,  sans  l’observation  desquels  l’accusé  sera 
toujours  assassiné,  quoique  coupable?  Si  celui  qui  commet  un 
parjure  dans  le  fond  de  son  âme  en  le  voilant  de  l’apparence 
de  l’observation  de  ses  devoirs,  doit  échapper  à une  inquisition 
dont  les  effets  pourraient  être  si  funestes,  il  n’en  est  pas  de 
même  de  celui  qui  se  rend  parjure  sans  se  cacher  et  ose  en 
faire  une  parade  insultante  qui  ne  permet  à personne  de  douter 
de  ses  crimes. 

» Fort  de  ces  principes  gravés  dans  l’àme  de  tous  les  amis 
de  la  justice  et  de  l’humanité,  l’accusateur  public  demandera 
aux  jurés  s’ils  ont  rempli  le  devoir  que  leur  imposait  leur  ser- 
ment ; 

» I*  Quand  ils  coupaient  la  parole  aux  accusés  et  à leurs 
défenseurs  qui  n’avaient  encore  pu  rien  dire  pour  leur  défense, 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  assez  instruits,  quoique  le  simulacre 
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des  délmts  n’eût  duré  souvent  qu'une  heure  et  demie,  malgré 
qu’il  y eût  soixante  aecusés  et  quelquefois  plus; 

» 2“  Quand,  rentrés  dans  la  chambre  de  leurs  délibérations, 
ils  y recevaient  Kouquier-Tinville  et  autres,  prévenus  d’avoir 
dirigé  et  influencé  leurs  opinions,  ou  quand  ils  en  sortaient 
pour  faire  la  conversation  avec  des  personnes  étrangères  ; 

» 3°  Quand  ils  rentraient  dans  la  salle  des  audiences  cinq  ou 
six  minutes  après  en  être  sortis  pour  y émettre  leurs  opinions 
souvent  sur  une  masse  d’accusés  si  considérable  que  le  temps 
de  l’audience  n’avait  pas  suffi  pour  les  interroger  sur  leurs  noms, 
prénoms,  âges,  professions  et  demeures; 

» Quand  ils  donnaient  une  seule  déclaration  sur  tous  les 
accusés  en  masse,  sans  distinguer  le  fait  d’avec  les  prévenus; 

» 5°  Quand  ils  déclaraient  convaincus  le  père  pour  le  fils  et 
le  fils  pour  le  père,  quoiqu’il  fût  impossible  de  se  méprendre 
sur  la  différence  des  personnes,  attendu  la  grande  différence 
des  âges  ; 

» fi"  Quand  ils  déclaraient  convaincus  plus  d’accusés  qu’il 
n’y  en  avait  à l’audience  et  souvent  même  dans  les  actes  d’ac- 
cusation ; 

» 7°  Quand  ils  prononçaient  sur  des  actes  d’accusation , 
tantôt  remplis  de  ratures  interlignées  et  de  noms  intercalés, 
tantôt  ne  contenant  que  le  préambule  d’usage  et  dont  le  narré 
était  en  blanc,  tantôt  sans  être  ordonnancés,  et  souvent  sans 
qu’on  leur  eût  remis  aucune  pièce  et  sans  avoir  entendu  aucun 
témoin  ; 

» 8°  Quand  ils  disaient  que  quand  il  n’y  avait  point  de  délits, 
il  fallait  en  imaginer; 

» 9°  Quands  ils  disaient  qu’ils  n’avaient  besoin  pour  se  con- 
vaincre que  de  voir  les  accusés  ; 

» lü°  Quand , dans  les  orgies  qu’ils  faisaient  avec.  Kouquier- 
Tinville,  ils  calculaient  avec  une  joie  féroce  le  nombre  des  vic- 
times qui  devaient  passer  chaque  décade  ; 

» 11°  Quand  ils  dénonçaient,  arrêtaient  ou  faisaient  arrêter, 
traduire  au  tribunal  révolutionnaire,  ceux  dont  ils  étaient  les 
ennemis,  pour  s’en  rendre  ensuite  les  juges,  malgré  les  récu- 
sations que  les  accusés  pouvaient  leur  adresser  ; 
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» 12°  Quand  ils  disaient  que  pour  donner  leurs  déclarations, 
ils  n’avaient  besoin  que  de  voir  la  lettre  qui  était  à côté  du 
nom  ; 

» 13*  Quand  ils  se  vantaient  de  n’avoir  jamais  volé  que  la 
mort,  en  s’exaspérant  contre  ceux  des  jurés  qui  ne  les  imi- 
taient pas  ; 

» IV  Quand  ils  disaient  à l’audience  qu’ils  allaient  faire  feu 
de  file,  qu’il  fallait  que  toute  la  finance,  les  prêtres  et  les  nobles 
v passassent  ; 

» 15*  Quand,  désespérés  de  voir  la  fermeté  des  condamnés 
qu’ou  conduisait  au  supplice,  ils  disaient  que  s’ils  étaient 
accusateurs  publics,  ils  feraient  préalablement  faire  une  sai- 
gnée aux  condamnés  pour  qu’ils  ne  montrassent  pas  tant  de 
fermeté  ; 

» 1(>*  Quand  enfin  le  résultat  de  leurs  opérations  a envoyé 
tant  de  personnes  à 1a  mort,  que  le  nombre  n’en  est  pas  connu, 
mais  duquel  on  pourra  juger  quand  on  verra  environ  treize 
cents  condamnés  dans  moins  de  cinq  décades  par  quatre-vingt- 
trois  jugements,  dont  la  plupart  n’eu  ont  que  le  nom  qu’ils  ne 
méritent  pas  ; 

» 17*  Quand,  sans  savoir  ni  lire  ni  écrire,  ils  ont  accepté  les 
places  importantes  de  jurés,  dont  chacun  d’entre  eux  a rempli 
les  fonctions  dans  un  état  habituel  d’ivresse  ; 

» 18*  Quand  enfin  ils  entretenaient  des  liaisons,  des  corres- 
pondances avec  les  conspirateurs  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi 
qui  les  avaient  fait  nommer  aux  places  de  jurés. 

» L’accusateur  public  doit  à In  justice  et  à la  vérité  de  déclarer 
que,  dans  les  reproches  qu’il  vient  d’établir,  quelques-uns 
paraissent  communs  à tous  les  accusés,  tandis  que  d’autres  ne 
sont  applicables  qu’à  une  partie  et  quelquefois  même  à un  seul 
d’entre  eux,  mais  qu’il  a été  forcé  de  présenter  ces  reproches 
en  masse  par  l’impossibilité  de  pouvoir  faire  à chacun  d’entre 
eux  l’application  qui  lui  convenait,  parce  que  d’un  côté  les 
procès-verbaux  d’audience  ne  nomment  pas  souvent  les  jurés 
qui  ont  vaqué,  et  que  presque  aucun  ne  les  nomme  tous  ; parce 
que  d’un  autre  côté  il  existe  des  témoins  qui  ont  connaissance 
de  plusieurs  faits  très-graves,  mais  qui,  ne  se  rappelant  pas  le 
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nom  des  jurés,  ne  pourront  les  désigner  clairement  qu’en  les 
voyant  à l’audience. 

» Mais  que  plus  l’institution  des  jurés  est  sacrée,  plus  on  doit 
être  sévère  dans  l’examen  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  rempli 
leurs  fonctions  de  la  manière  dont  on  vient  de  parler,  et  craindre 
que  l’omission  d’un  seul  des  accusés  à qui  Fouquier  avait  donné 
le  nom  de  solides  ne  pût  empêcher  la  découverte  de  quelque 
grand  crime  et  laisser  respirer  à l’innocence  le  souffle  impur  de 
la  scélératesse. 

s Que  le  résultat  enfin  de  leurs  opérations,  leurs  liaisons 
avec  les  conspirateurs,  leur  immoralité  reconnue,  leur  despo- 
tisme pesant  sur  la  tète  de  leurs  concitoyens  partout  où  ils  se 
trouvaient,  ne  permet  guère  de  douter  qu’ils  étaient  liés  à la 
conspiration  qui  devait  asservir  la  partie  du  peuple  français  qui 
aurait  échappé  à la  mort,  et  c’est  en  vain  qu'ils  ont  soutenu 
dans  leur  interrogatoire  que  tout  ce  qu’on  leur  reproche  est 
faux,  et  qu’ils  n’ont  jamais  émis  d’autre  vœu  que  celui  de  leur 
conscience,  car  ce  serait  alors  le  cas  de  mettre  au  moins  en 
doute  si  des  jurés  pouvaient  jamais  être  recherchés  pour  des 
faits  relatifs  à l’exercice  de  leurs  fonctions,  doute  qui  n’en  for- 
mera jamais  un  dans  l’àme  des  amis  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

» D’après  l’exposé  ci-dessus,  l’accusateur  public  a dressé  le 
présent  acte  d’accusation  : 

» 1°  Contre  Fouquier-Tinville  par  addition,  etc.; 

» 2"  Contre  les  sus  nommés  ex-juges  et  jurés,  etc. 

n Pourquoi  l’accusateur  public  requiert  qu’il  lui  soit  donné 
acte  par  le  tribunal  assemblé  de  la  présente  accusation,  etc. 

» Fait  au  cabinet  de  l’accusateur  public,  à Paris,  le  -4  ger- 
minal, l’an  111  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

» Signé  : J UDICIS . 

» Le  tribunal  fait  droit  sur  le  réquisitoire  de  l’accusateur 
public,  elc. 

» Fait  et  jugé  au  tribunal,  4 germinal,  l’an  III  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible. 

» Signé:  Acier,  Ligkh,  Debrejeas,  Favart,  Mazerat, 
Grand,  Godeait,  Gaillart-Lf.cart,  Godard, 
Pissis,  Devillas,  Bertrand  d’Aubacne,  juge».  » 
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Après  la  lecture  de  l’acte  d’accusation , les  dépositions  com- 
mencèrent. Nous  les  rangerons  par  catégories  pour  éviter  la 
confusion. 

1*  Conspirations  des  prisons. 

2“  Dépositions  contre  les  ex-juges  et  jurés. 

. 3*  Dépositions  contre  Fouquier. 

1°  Conspirations  des  prisons. 

g 1".  Luxembourg.  — On  se  rappelle  que,  sous  la  Ten  eur, 
les  Comités  du  gouvernement  imaginèrent  que  des  complots  se 
tramaient  dans  les  prisons  de  Paris,  où  la  loi  des  suspects  avait 
entassé  des  milliers  de  personnes.  Ce  fut  au  Luxembourg  que 
ces  conspirations  furent  inaugurées.  Le  24  germinal,  Dillon, 
Grammont  et  autres,  parmi  lesquels  on  remarquait  les  veuves 
de  Camille  Desmoulins  et  d’Hébert,  comparurent  au  tribunal 
révolutionnaire  et  furent  envoyés  à la  mort  comme  auteurs  ou 
complices  d’une  conjuration  dont  le  but  était  la  révolte  et  le 
renversement  du  gouvernement. 

Au  mois  de  messidor,  trois  fournées  partirent  encore  du 
Luxembourg  pour  aller  au  tribunal  et  de  là  à l’échafaud;  les 
accusés  étaient  prévenus  de  complicité  dans  la  conspiration  de 
Grammont. 

Pareilles  scènes  se  passèrent  à Bicétre,  aux  Carmes,  à Saint- 
Lazare. 

Tant  de  sang  versé  pour  des  crimes  imaginaires  criait  ven- 
geance, et  l’accusateur  public,  dans  les  reproches  qu’il  fit  à 
Fouquier,  n’oublia  pas  de  lui  demander  des  explications  sur  ce 
point.  Des  témoins  furent  entendus,  et  c’étaient  précisément 
ceux  qui  étaient  venus  au  tribunal  de  Dumas  déposer  de  l’exis- 
tence de  ces  conspirations  et  désigner  les  conspirateurs. 

Mais,  devant  le  nouveau  tribunal,  ces  délateurs  changent  de 
système  : les  complots  qu’ils  ont  dénoncés  d’une  manière  si 
précise  en  messidor  an  II  n’existent  plus  en  germinal  an  III  ; les 
listes  de  proscription  qu’ils  ont  fournies  à Fouquier  n’étaient 
que  des  indications  qu’ils  donnaient  à la  commission  des  admi- 
nistrations civile,  police  et  tribunaux,  qui  s’était  rendue  au 
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Luxembourg  pour  connaître  les  alarmistes,  ceux  qui  faisaient 
des  orgies  quand  la  République  éprouvait  des  revers,  etc.,  et 
il  ne  s’agissait  pour  les  détenus  nommés  sur  cette  liste  que  d’un 
simple  transfèrement. 

Eux-méines , continuent-ils,  ont  été  effrayés  de  la  quantité 
de  personnes  qui  périrent  et  de  la  rapidité  des  jugements  du 
tribunal  ; Fouquier  les  obligeait  à parler  à la  charge  «les 
accusés;  quand  ils  voulaient  dire  quelque  chose  en  leur  faveur, 
le  président , les  jurés  et  les  juges  les  interrompaient  brusque- 
ment. 

Mais  ces  réponses,  qui  sont  eu  désaccord  si  flagrant  avec  ce 
qui  s’est  passé,  n’en  imposent  à personne,  et,  à plusieurs 
reprises,  l’auditoire  témoigne  son  indignation  contre  ces  hom- 
mes, contre  ces  Rovaval,  ces  Beausire,  ces  Yerney,  ces  Benoit, 
ces  Guyard , dont  l’immoralité  profonde  n’est  un  doute  pour 
personne. 

Dans  leurs  dépositions,  ils  ont  incriminé  Fouquier  et  ont 
rejeté  sur  lui  la  responsabilité  des  conspirations  du  Luxem- 
bourg. 

L’ex-accusateur  public  lit  un  arrêté  du  Comité  de  salut  public 
au  bas  d’une  liste  de  cent  cinquante-neuf  individus.  Cet  arreté 
est  ainsi  conçu  : 

« Seront  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  les  individus 
dont  les  noms  suivent  ; ordonne  qu’ils  seront  extraits  sur-le- 
champ  de  la  maison  du  Luxembourg,  conduits  à la  Concier- 
gerie pour  être  jugés  sous  le  plus  bref  délai  ; charge  la  com- 
mission des  administrations  civile,  police  et  tribunaux,  de 
l’exécution  du  présent  arrêté , auquel  effet  elle  pourra  se  con- 
certer avec'  l’accusateur  public  prés  ledit  tribunal.  » 

Boyaval  a reproché  aux  accusés  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
prononçaient  leurs  jugements;  c’est  le  juré  Leroy,  surnommé 
Dix-Août,  qui  se  charge  de  lui  répondre. 

« A-t-on  oublié,  s’écrie-t-il,  que  le  mouvement  révolution- 
naire le  voulait  ainsi , qu’il  existait  des  décrets  qui  mettaient 
les  aristocrates  hors  la  loi  et  la  terreur  à l’ordre  du  jour? 
À-t-on  oublié  surtout  la  loi  du  23  prairial , qui  portait  des  dis- 
positions terribles  et  qui  conférait  des  fonctions  plus  terribles 
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encore?  Telle  est  la  réponse  que  mes  coaccusés  et  moi  devons 
faire  aux  inculpations  dirigées  contre  nous.  Nous  ne  devons 
aucun  compte  des  motifs  de  notre  conviction.  Je  demande  que, 
pour  l'instruction  des  jures  et  de  l’auditoire,  on  fasse  lecture 
des  lois  que  j’ai  citées. 

» — Vous  pourrez,  lui  répond  le  président,  faire  valoir  ces 
considérations  dans  votre  défense  générale. 

» — On  avilit  l’institution  des  jurés,  s’écrie  encore  Dix- 
Aoiit. 

» — Ce  sera  plus  tôt  fait,  ajoute  Fouquier;  il  faut  nous  con- 
damner, condamnez-nous.  » 

Après  les  dépositions  de  Iloyaval  et  autres , on  entendit 
Lesenne,  porte-clefs  au  Luxembourg.  C’est  lui  qui  ayant  dé- 
claré, le  19  messidor,  qu’il  n’y  avait  jamais  eu  de  conspiration 
au  Luxembourg,  fut  mis  en  état  d'arrestation  sur  le  réquisi- 
toire de  Fouquier  pour  cette  réponse  courageuse. 

ii  Tout  le  monde,  réplique  Fouquier,  connaît  la  férocité  du 
président  Dumas  ; c’est  lui  qui  fit  changer  en  arrestation  défi- 
nitive l’arrestation  provisoire  que  j’avais  requise  contre  le 
témoin,  qui  s’était  contredit  à plusieurs  reprises.  » 

À ce  moment , le  substitut  Cambon  donne  lecture  du  juge- 
ment intervenu  à cé  sujet.  Le  voici  : u Attendu  qu’il  est 
constant  qu’il  a existé  dans  la  maison  du  Luxembourg  une 
conspiration  contre  la  sûreté  du  peuple  et  tendant  à égorger  la 
Convention  nationale , et  qu'il  est  impossible  que  le  témoin 
n’ait  pas  eu  connaissance  de  celte  conspiration,  l’accusateur 
public  requiert  et  le  tribunal  ordonne  que  Lesenne  sera  mis  en 
état  d’arrestation.  — Signé  : Dumas,  Barbier  et  Df.liége1').  » 

Terminons  ce  qui  a rapport  à la  conspiration  du  Luxembourg 
par  la  déposition  de  Béal;  elle  achèvera  de  faire  connaître  tous 
les  personnages  que  nous  avons  déjà  nommés. 

« J’ai  été  conduit,  dit-il,  au  Luxembourg  dans  la  nuit  du  10  au 
11  germinal.  Il  y avait  alors  pour  concierge  dans  cette  maison 
d’arrêt  un  homme  de  bien , un  vieillard  respectable.  II  s’appe- 
lait Benoit  ; il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ce  Benoit  dont  je 

(*)  Arch.  île  i'Eiup.,  carton  \V  -V09,  dnfeier  U * ! . , 
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parlerai  dans  quelques  moments.  Ce  lion  Benoit,  environné 
d’une  nombreuse  famille  dont  il  était  adoré,  chérissait  les  pri- 
sonniers comme  ses  enfants.  J'aperçois  dans  l’audience  quel- 
ques camarades  d’infortune  : tous  rendront  à ce  brave  homme 
le  témoignage  que  la  reconnaissance  et  la  vérité  dictent. 

n Les  exécutions  qui  se  succédèrent  rapidement  répandirent 
la  consternation  dans  le  Luxembourg  ; un  incident  vint  l'aug- 
menter : le  bon  Benoft  nous  fut  enlevé  et  conduit  au  tribunal 
révolutionnaire  avec  le  docteur  S effort . L’un  et  l’autre  ont  été 
acquittés  O;  ils  doivent  leur  vie  à Naulin,  qui  fit  arrêter  un 
nommé  Doueet , pris  en  faux  témoignage.  Ce  fait  n’est  pas  le 
seul  fait  que  je  dirai  en  faveur  de  Naulin,  que  je  suis  bien 
étonné  de  voir  ici. 

» A Benoit  succéda  un  nommé  Guyard.  On  jugera  de  la  ter- 
reur que  nous  inspira  cette  promotion  quand  on  saura  que 
Guyard  nous  fut  annoncé  comme  arrivant  de  Lyon,  où  il  avait 
exercé  l’emploi  de  geôlier  jusqu’au  moment  où , les  prisons 
avant  été  évacuées  à coups  de  canon , son  ministère  était 
devenu  inutile. 

» C’est  de  son  arrivée  que  datent  les  grandes  exécutions  et 
la  terreur  qui  écrasa  les  prisonniers  ; c’est  sous  son  règne 
qu’ont  été  imaginées  les  conspirations  et  mille  autres  moyens 
de  désespoir  et  de  destruction. 

» Un  seul  trait  fera  juger  de  notre  situation  : un  malheureux 
courrier  nommé  Legrand , père  de  quatre  enfants  en  bas  âge , 
ne  pouvant  plus  supporter  le  chagrin  de  sa  captivité,  monta 
sur  les  plombs,  et,  après  avoir  froidement  et  longtemps  mesuré 
la  hauteur  du  batiment,  se  précipita  sur  la  balustrade  de 
marbre  et  se  tua.  Personne  ne  le  plaignit,  tous  les  prisonniers 
envièrent  son  sort.  Guyard  dit  et  fit  dire  que  c’était  un  misé- 
rable qui  s’était  tué  parce  qu’il  redoutait  la  justice  du  tribunal. 
Je  me  rappelle  que  des  fleurs  furent  jetées  sur  la  place  où  l’in- 
fortuné Legrand  s’était  tué. 

» II  se  passait  peu  de  jours  que  l’on  n’envoyât  des  victimes 
au  tribunal  ; d’abord  on  mettait  dans  ces  envois  du  mystère  et 

(•)  Arcb.  de  1’Km j». , carton  W 369,  dossier  824. 
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de  la  décence,  bientôt  on  gaula  moins  de  mesure,  enfin  on 
rejeta  toute  honte , et  l’on  appela  hautement  chaque  soir  les 
malheureux  qui  devaient  alimenter  1a  guillotine  du  lendemain. 

» Le  18  messidor  arriva.  Sur  les  onze  heures  du  soir,  une 
force  armée  très-nombreuse  entra  dans  la  cour  ; cet  événement 
inattendu  jeta  l’épouvante.  Pendant  toute  la  nuit  l’on  entendit 
des  appels  dans  toutes  les  chambres  ; on  entendait  les  malheu- 
reux descendre  avec  précipitation.  Rien  ne  nous  donnait  l'ex- 
plication de  ce  mouvement.  A trois  heures  du  matin , la  force 
armée,  les  officiers  municipaux,  accompagnés  de  Guyard  et  de 
Vernev,  arrivèrent  dans  nos  chambres,  d’où  on  enleva  cinq 
malheureux  portés  sur  la  liste  fatale. 

» Quand  le  transfèrement  fut  achevé,  et  quand,  à huit  heures, 
il  nous  fut  permis  d’aller,  comme  le  lendemain  d’une  action  , 
chercher  dans  les  différents  quartiers  nos  amis,  les  bruits  les 
plus  faux  se  répandaient  ; on  allait  jusqu'à  envier  le  sort  de 
ceux  qui  avaient  été  transférés,  et  on  assurait  qu'ils  allaient 
être  mis  en  liberté.  Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  quand 
nous  apprîmes  qu’ils  étaient  en  jugement,  et  bientôt  après 
qu’ils  avaient  été  exécutés  comme  les  complices  de  la  conspi- 
ration de  Grammont. 

» Il  était  environ  cinq  heures  du  soir,  quand  Benoit,  non 
pas  l’ancien  concierge,  mais  un  Benoit  prisonnier  comme  nous, 
arrivant  du  tribunal,  où  il  avait  été  entendu  comme  témoin, 
parut  dans  notre  chambre  tout  rayonnaut  de  joie.  Il  nous  apprit 
(pie  déjà  cinquante  ou  soixante  de  nos  malheureux  camarades 
avaient  été  condamnés  et  qu’on  les  exécutait  à l’heure  même  ; 
que  les  autres,  à l’exception  d’un  petit  nombre,  subiraient  le 
môme  sort  ; qu’ils  étaient  tous  complices  d’une  grande  conspi- 
ration ; que  cette  conspiration  était  la  suite  de  celle  de  Gram- 
mont ; que  nous  avions  à nous  reprocher  d’avoir , malgré  ses 
avis,  reçu  dans  notre  chambre  quelques-uns  de  ces  conspira- 
teurs; que  nous  pourrions  en  être  dupes,  et,  pour  achever  de 
porter  le  désespoir  dans  nos  cœurs,  il  nous  annonça  qu’on 
allait  murer  toutes  nos  fenêtres,  qu’il  venait  d’en  voir  l’ordre 
chez  le  concierge. 

» Nous  étions  consternés.  11  sortait  déjà  de  notre  chambre, 
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mais  y rentrant  aussitôt  : « Parbleu,  dit-il,  j’ai  bien  manqué 
» moi-même  d’étre  mis  sur  le  pal.  — Comment  cela?  — Voici 
» à quelle  occasion.  J’étais  à la  place  occupée  par  les  témoins; 
» j’avais  terminé  ma  déposition.  Un  des  accusés  invoquait  mon 
» témoignage  sur  un  point  de  fait  qui  lui  était  favorable  ; je 
» faisais  signe  de  la  tète  que  cet  accusé  disait  vrai  ; les  gen- 
» darmes  qui  étaient  à côté  de  moi  me  disaient  de  demander  la 
» parole;  je  lu  demundai  de  la  main  au  président,  qui  avait 
» remarqué  mes  signes  de  tête.  — Tais-toi,  me  dit  le  président; 
s et  alors  Fouquier  me  dit  à demi-voix  : Si  tu  as  à déposer 
» contre  l’accusé , tu  peux  parler  ; mais  garde  le  silence  si  ce 
» que  tu  as  à dire  est  en  sa  laveur.  Dans  tous  les  cas,  ajouta 
» Fouquier,  tu  n’auras  qu’à  me  regarder,  et  tu  liras  dans  mes 
» yeux  si  tu  dois  parler  ou  te  taire.  » 

» Vous  concevez,  jurés,  combien  de  pareilles  confidences 
nous  révoltèrent.  « Quoi  ! dis-je  à Ilenoit,  vous  ne  pouvez  donc 
» jamais  parler  qu’à  charge  et  jamais  à décharge  de  l’accusé  ? 
» — C’est  le  mot , me  répondit  Benoit  en  éclatant  de  rire  ; 
» mais  je  l’ai  échappé  belle,  et  je  n’y  serai  plus  attrapé.  » 

« Sur  la  liste  des  malheureux  enlevés  dans  la  nuit  du  18  au 
19  messidor,  on  a porté  le  nommé  Fréret,  qui  couchait  dans 
une  chambre  voisine  de  la  mienne  ; arrivé  à la  fin  de  prairial , 
comment  a-t-on  eu  l'impudeur  de  le  porter  au  nombre  des 
complices  de  la  conspiration  de  ce  Grammout,  exécuté  trois 
grands  mois  avant  son  arrivée? 

» Sur  cette  liste  se  trouvait  l’infortuné  Machet- Velye , à côté 
duquel  je  couchais.  Velye,  constamment  enfermé  dans  sa 
chambre,  vivait  d’une  manière  isolée,  peu  communicatif;  il 
passait  son  temps  à lire  les  mémoires  d’un  procès  qu’il  avait 
avec  un  ancien  procureur  au  parlement  nommé  Vigier,  qu’il 
accusait  jour  et  nuit  de  l’avoir  fait  incarcérer  pour  échapper  à 
ses  poursuites.  Velye  reçoit  duns  sa  prison  la  nouvelle  flat- 
teuse du  gain  de  son  procès , et  quelques  jours  après , sans 
qu’on  puisse  en  deviner  les  motifs,  il  est  enlevé  et  exécuté 
comme  complice  de  ce  Grammont , condamné  à mort  trois 
mois  avant  son  arrivée  au  Luxembourg. 

» Un  a souvent  envoyé  à la  mort  des  prisonniers  pour 
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d’autres.  Un  nommé  Gassouin  m’a  rapporté  le  fait  suivant  : Un 
porte-clefs  vint  l'appeler,  mais  comme  le  prénom  n’était  pas  le 
sien  , il  fut  dispensé  de  descendre.  Bientôt  le  porte-clefs  revient 
et  lui  déclare  (pie  c’est  bien  lui  rpi’on  demande.  II  descend. 
Arrivé  dans  la  salle  liasse,  où  l’on  rassemblait  les  malheureux 
qu’on  envoyait  à la  guillotine , un  huissier  fait  l’appel  ; même 
différence,  même  observation  sur  le  prénom.  « Eli!  qu’importe, 
» dit  alors  le  concierge  Guvard,  qu’importe  le  prénom  pourvu 
» que  tu  aies  ton  compte?  Que  celui-là  passe  aujourd’hui,  qu’il 
» passe  demain,  n’est-ce  pas  la  même  chose?  » Heureusement 
l’huissier  insista  sur  son  refus,  et  Gassouin  évita  le  tribunal. 

» Mais  tous  n’ont  pas  été  aussi  heureux.  Un  jeune  enfant 
appelé  Mellet , âgé  d’environ  seize  ans,  aussi  intéressant  par  sa 
jeunesse  que  par  son  affabilité  et  un  air  de  candeur  qui  annon- 
çait sa  belle  âme,  fut  appelé  le  3 thermidor;  le  nom  de  Mellet 
retentit  sans  prénom  , dans  la  cour,  à l’instant  du  fatal  appel 
du  soir.  Ce  jeune  homme,  s’entendant  nommer,  monte  dans 
ma  chambre,  tombe  en  pleurant  dans  mes  liras.  « Eh!  mon 
v Dieu,  dit-il  avec  l’accent  le  plus  touchant,  ils  m’appellent. 
» Que  leur  ai-je  fait?  « Je  voulus  en  vain  lui  donner  la  force  et 
le  courage  que  je  n’avais  pas  moi-même.  11  me  quitta. 

» Il  parut  au  tribunal;  il  y parut  sans  son  père  et  sa  mère, 
incarcérés  comme  lui,  mais  dans  une  autre  prison,  et  seul  il  a 
été  guillotiné.  C’est  une  erreur  de  nom  ; l’acte  d’accusation 
lui  fut  complètement  étranger,  il  n’y  est  pas  une  seule  fois 
parlé  de  lui.  Si  ce  n’avait  point  été  une  erreur  de  nom,  n’au- 
rait-on pas  mis  en  jugement  avec  lui  son  père  et  sa  malheu- 
reuse mère?  11  fut  appelé  au  tribunal  et  guillotiné  pour  un 
nommé  Bellay.  Sa  mort  a condamné  à un  désespoir  affreux  sa 
mère , qui  depuis  s’est  évanouie  dans  ces  mêmes  bras  «pii 
avaient  soutenu  son  fils. 

» Je  vais  maintenant  parler  des  témoins  qui  étaient  entendus 
sur  ces  prétendues  conspirations  de  prison , et  je  vais  entrer 
dans  quelques  détails  à cet  égard. 

n C’était  un  état  que  d’étre  témoin  au  Luxembourg,  c’était 
une  espèce  de  fonctionnaire  public  ; ceux  qui  étaient  admis  aux 
honneurs  du  témoignage  jouissaient  vis-à-vis  du  concierge  et 
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des  autres  subalternes  de  la  prison  d’une  très-haute  considé- 
ration. 

n L’occupation  la  plus  ordinaire  de  ces  témoins  était  l’es- 
pionnage; les  plus  favorisés  d’entre  eux  étaient  chargés  de  la 
confection  des  listes  et  allaient  ensuite  affirmer  au  tribunal 
que  les  malheureux  qu'ils  avaient  portés  sur  ces  listes  de  mort 
étaient  des  aristocrates  et  complices  de  quelque  conspiration. 

» A la  tête  de  ces  faiseurs  de  listes  et  immédiatement  au-des- 
sous de  Yerney  et  de  Guyard,  directeurs  de  cette  sanglante 
entreprise,  se  place  Boy  a val. 

» 11  ne  cachait  pas  sa  mission;  il  s’en  vantait.  C’est  lui  qui  a 
fait,  avec  Verney  et  Guyard,  la  liste  des  cent  cinquante-huit 
enlevés  dans  la  nuit  du  18  au  19  messidor;  d’autres  y ont  fait 
des  additions  et  des  soustractions,  mais  c’est  Bovaval  qui  en  fut 
le  principal  rédacteur. 

» Cet  homme  avait  porté  sur  la  liste  fatale  un  nommé  Goust 
dit  Longpré,  dont  la  femme  était  également  enfermée  au  Luxem- 
bourg. Le  jour  que  cet  infortuné  fut  mis  en  jugement,  Boyaval 
alla  déposer  contre  lui,  et  le  soir  même,  pendant  que  le  mûri, 
sur  la  fatale  charrette , marchait  au  supplice , Boyaval  était  aux 
pieds  de  la  femme  épouvantée. 

» Il  menaçait  ouvertement  de  Fouquier  et  du  tribunal  qui- 
conque le  regardait  de  travers.  11  s’est  vanté  d’être  mis  en 
réquisition  au  Luxembourg  par  ordre  du  comité  et  d’avoir  eu 
des  conférences  nocturnes  avec  Robespierre. 

» Celui  que  l’opinion  publique  désignait  encore  comme  espion 
et  faiseur  de  listes , celui  qui  jouait  un  principal  rôle  parmi  les 
témoins,  est  ce  Benoit  dont  j’ai  déjà  parlé  ; les  aveux  qu’il  nous 
fit  et  dont  j’ai  déjà  rendu  compte  se  concilient  parfaitement 
avec  ses  habitudes  au  Luxembourg  et  avec  la  conduite  qu’il  a 
tenue  aux  Carmes,  où  il  a continué  le  métier  qu’il  avait  rempli 
avec  tant  de  succès  au  Luxembourg.  » 

La  déposition  de  Réal  rétablissait  les  faits  dans  toute  leur 
vérité,  restituait  aux  dénonciateurs  leur  véritable  caractère  et 
réduisait  à leur  juste  valeur  les  fameuses  conspirations. 

Cependant  elles  furent  encore  défendues  par  le  témoin  Her- 
man, commissaire  des  administrations  civile,  police  et  tribu- 
TOME  n.  tî 
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naux,  et  par  le  témoin  Lamie,  son  adjoint.  Selon  eux,  il  n’y 
eut  pas  de  listes  de  faites,  mais  ils  se  bornèrent  à recevoir  les 
déclarations  qui  leur  furent  faites  relativement  à des  conci- 
liabules qui  se  tenaient  chez  madame  de  Boisgelin,  au  Luxem- 
bourg. 

Les  deux  commissaires  essayent  de  justifier  leur  conduite; 
mais  leur  embarras,  la  manière  dont  ils  s’y  prennent,  leurs  ter- 
giversations et  surtout  la  déposition  de  Thierriet-Grandpré , 
chef  de  division  dans  leur  propre  administration,  prouvent  jus- 
qu'à l’évidence  qu’ils  ont  connu  tous  les  secrets  de  cette  san- 
glante opération,  et  que  Lanne  s’est  même  transporté  au  Luxem- 
bourg, où  il  a dressé  avec  les  dénonciateurs  une  liste  de  plus 
de  deux  cents  témoins. 

En  conséquence,  l’accusateur  public  requiert  et  le  tribunal 
ordonne  que  des  mandats  d’arrêt  soient  lancés  contre  Bovaval , 
Beausire,  Benoît,  Verncy,  Guyard,  Lanne  et  Herman,  et  qu’ils 
soient  joints  aux  accusés  pour  être  jugés  avec  eux  sur  les  faits 
relatifs  à la  conspiration  du  Luxembourg (1  b 

§ 2.  Bicétre.  — Ce  fut  un  condamné  aux  fers  nommé  Vala- 
gnos  qui  imagina  le  premier  de  dénoncer  une  conspiration  à 
Bicétre.  Associé  à un  ancien  bijoutier  devenu  administrateur  de 
police,  Dupaumier,  il  dressa  des  listes,  indiqua  des  témoins,  et 
fit  ses  déclarations  en  présence  de  Lanne  et  de  Fouquier. 

Le  28  prairial , trente-sept  prisonniers  de  Bicètre  furent  en- 
voyés à l’échafaud  '•'K 

Le  8 messidor,  trente-huit  comparurent  encore  au  tribunal; 
deux  furent  acquittés,  et  les  autres  furent  guillotinés  (3>. 

L’économe  de  Bicétre,  nommé  Deschamps,  et  qui  pendant 
la  Teneur  avait  pris  le  nom  d’Eglator,  emprunté  à une  tra- 
gédie de  Ronsin , et  Brunet , chirurgien  en  chef,  comparaissent 
dans  le  procès  de  Fouquier  pour  déclarer  ce  qu’ils  savent  de 
cette  conspiration,  et  affirment  qu’il  n’en  a jamais  existé. 

La  frayeur  était  si  grande  à Bicétre,  dit  l’un  d’eux,  que  le 
jour  où  l’on  vint  enlever  la  dernière  fournée,  un  officier  nommé 

(0  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W 499,  dossier  550. 

(5)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  W 388,  dossier  901. 

(3)  Arch.  de  l’Emp.,  carton  W 397,  dossier  920. 
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Bajat,  âgé  de  .soixante-dix-neuf  ans,  se  coupa  le  ventre  avec  son 
rasoir. 

Voici  comment  Fouquier  explique  son  transport  à Bicêtre  : 
« Un  complot  de  trois  cents  individus  avait  été  dénoncé  au 
comité  ; par  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale , Lamie , 
des  officiers  municipaux  et  moi,  nous  nous  transportâmes  à 
Bicêtre  avec  une  liste;  tout  fut  fait  en  public.  On  demandait  la 
mort  des  trois  cents  dénoncés,  on  voulait  même  comprendre 
dans  la  liste  des  individus  qui  n’étaient  pas  condamnés  aux 
fers;  au  lieu  de  trois  cents,  je  les  ai  réduits,  en  deux  fois,  à 
soixante-douze  ou  à peu  près. 

» — Pourquoi,  lui  dit  alors  le  président,  puisque  vous  avez 
eu  le  pouvoir  de  restreindre  le  nombre  de  ceux  qu’on  vous 
dénonçait  à Bicêtre,  n'avez-vous  pas  fait  de  même  relative- 
ment aux  cent  cinquante-cinq  du  Luxembourg? 

» — J’ai  été  à Bicêtre,  répondit  Fouquier,  en  vertu  d’un 
arrêté,  mais  je  n’ai  été  ni  aux  Carmes,  ni  à Saint-Lazare,  ni  au 
Luxembourg;  voilà  pourquoi  j’ai  traduit  au  tribunal  tous  les 
individus  qui  me  furent  dénoncés  dans  ces  maisons  d’arrêt. 

» Je  ne  justifie  ni  le  complot  ni  le  jugement,  j'ai  agi  d’après 
des  ordres  ; je  ne  réponds  pas  des  actions  faites  par  les  autorités 
supérieures,  n 

Valagnos  et  Dupaumier  étant  convaincus  de  complicité  dans 
la  prétendue  conspiration  de  Bicêtre,  furent  mis  en  jugement 
avec  les  accusés  (l>. 

§ 3.  Les  Carmes . — Un  projet  d’évasion  formé  par  quelques 
détenus  servit  de  base  à lu  conspiration  ; le  dénonciateur  Benoit, 
passé  du  Luxembourg  dans  cette  maison,  dressa  les  listes,  et 
les  victimes  allèrent  à l’échafaud 

Le  nommé  Brunet,  marchand  de  vin  aux  Carmes,  vint  décla- 
rer qu’il  n’y  avait  pas  eu  le  moindre  mouvement  dans  cette 
prison. 

Un  autre  témoin  rapporta  le  fait  suivant.  Après  le  9 ther- 
midor, quelqu’un  vint  réclamer  un  vieillard  qui  avait  été  gref- 
fier au  Châtelet;  on  lui  dit  qu’il  avait  été  guillotiné.  — « Quel 

(0  Arch.  de  l’Einp.,  carton  \V  499,  dossier  550. 

(2)  Arch.  de  l’Emp.,  carton  \V  429,  dossier  965. 
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malheur!  dit  le  réclamant,  je  lui  apportais  sa  liberté  P*.  » 

Enfin,  de  toutes  les  dépositions  entendues,  il  résulta  qu’aux 
Carmes  il  n’y  avait  pas  eu  de  conspiration  plus  qu’ailleurs. 

§ A.  Saint- Lazare.  — Ce  fut  dans  cette  prison  que  le  tri- 
bunal du  22  prairial  vint  chercher  ses  dernières  victimes.  La 
conspiration  ne  fut  inaugurée  à Saint-Lazare  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  thermidor. 

Voici  la  déposition  de  J.  M.  boucher,  détenu  à Saint-Lazare 
lors  des  transfèrements  : « Le  7 thermidor,  au  matin,  arrivèrent 
les  charrettes  pour  venir  chercher  ce  qu’on  appelait  la  troi- 
sième fournée.  J’avais  pris  tous  les  renseignements  que  je  croyais 
nécessaires  pour  savoir  si  j’avais  personnellement  à craindre, 
ou  si  mes  craintes  pouvaient  tomber  sur  les  objets  de  mes  affec- 
tions particulières;  malgré  les  lumières  tranquillisantes  que  je 
recueillis,  un  pressentiment  affreux  me  poursuivait;  pressé  par 
cette  idée,  je  cours  au-devant  de  la  liste  fatale;  je  me  présente; 
une  main  me  repousse.  — Ce  n’est  pas  toi,  me  dit-on,  c’est  ton 
frère  que  l’on  demande.  ( Athanase-Jean  Boucher,  chef  des 
bureaux  de  la  mairie  sous  Bailly,  fut  en  effet  guillotiné  le 
8 thermidor.)  A ces  paroles  terribles,  je  me  retire,  et  je  vais 
trouver  mon  frère,  qui  était  au  préau  ; je  lui  annonce  son  mal- 
heur. 11  m’entraîne  dans  sa  chambre;  nous  nous  enfermâmes 
pendant  qu’on  rassemblait  le  reste  des  victimes.  Là,  il  me  tint 
le  discours  suivant  : « Donne-moi  du  papier  et  des  crayons  ; 
a quand  je  saurai,  ce  soir,  les  prétextes  de  mon  assassinat,  je 
» prendrai  les  notes  que  je  croirai  nécessaires  à ma  défense, 
a défense  que  je  crois  parfaitement  inutile,  mais  que  je  crois 
a devoir  faire  par  respect  pour  moi-méme  et  pour  ma  famille,  à 

a qui  mon  existence  est  un  besoin  nécessaire Pour  toi , tu 

a peux  être  tranquille;  tu  sortiras  de  cette  maison,  ce  tribunal  de 
a sang  ne  peut  plus  se  soutenir  : ces  soixante  personnes  en  une 
a heure,  ces  jurés  qui,  en  sortant  de  l’audience,  ne  pourraient 
» pas  prononcer  le  nom  de  leurs  victimes,  ces  hommes,  si  cette 
a expression  peut  leur  convenir,  ces  hommes  qui  font  couler 
» des  flots  de  sang,  doivent  être  nécessairement  submergés  par 


(0  Déposition  de  Millet. 
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» le  sang....  Adieu,  mon  ami,  embrasse-moi;  demain,  ton  frère 
» aura  vécu.  » 

« Ainsi  me  parla  mon  malheureux  frère. 

«J’accuse,  continua-t-il,  Manini,  Verney,  Coqnery,  Pepin- 
Desgrouettes , Roger,  Lepecheux,  Robinet,  Jeaubert,  Horace 
Moulin  et  Robert  le  Belge,  d’étre  les  auteurs  de  la  conspiration 
de  Saint-Lazare.  » 

Vernev,  autrefois  porte-ciels  au  Luxembourg,  était  passé  de 
cette  prison  à Saint-Lazare,  pour  activer  les  dénonciations  et 
surveiller  les  transfèrements.  « Je  les  ai  f au  pas  au  Luxem- 

bourg, s’écria-t-il , je  les  f . . . de  même  ici.  » 

Marguerite  Scheffer,  mariée  à M.  Defossé,  guillotinée  le  8 ther- 
midor, lui  faisait  observer  qu’elle  ne  pouvait,  à cause  de  son 
état  de  grossesse,  manger  d’aliments  salés.  « Il  faut  bien  que  tu 
en  manges,  lui  répondit-il,  tu  n’as  pas  si  longtemps  à man- 
ger ici.  » 

Enfin  il  disait  à un  nommé  Travenet  : « La  guillotine  n’allait 
pas  mal  au  Luxembourg , elle  ne  va  pas  mal  dans  cette  prison 
depuis  que  j’y  suis  ; je  porte  bonheur  à la  maison.  » 

Aux  interpellations  du  président,  Verney  se  borne  à nier  les 
propos  qu’on  lui  impute;  quant  à son  propos  à Travenet,  voici 
la  façon  dont  il  l’explique  : 

« J'ai  dit  que  le  Luxembourg  avait  bien  fourni  et  qu’à  Saint- 
Lazare  cela  allait  déjà  bien;  mais  j’ai  entendu  parler  du  service 
des  lumières...  » 

Il  est  difficile  de  comprendre  ce  que  l’accusé  a voulu  dire 
par  ces  mots. 

I’epin -Desgrouettcs,  témoin  cité  dans  le  procès  Fouquier, 
prétend  que  ce  dernier  lui  a dit  « que  le  14  thermidor  on 
pourrait  mettre  sur  les  maisons  d’arrêt  l’écriteau  : Maison  à 
louer.  » 

Fouquier  nie  énergiquement  le  propos;  au  reste,  Pepin-Des- 
grouettes,  qui  n’est  autre  qu’un  espion,  est  convaincu,  par  les 
témoins  qui  se  succèdent , d’avoir  effacé  un  détenu  qui  se  trou- 
vait sur  la  liste  de  proscription,  pour  une  bouteille  d’eau-de- 
vie,  et  d’en  avoir  également  effacé  plusieurs  autres  pour  de 
l’argent. 
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Le  tribunal  lance  un  mandat  d'arrêt  contre  le  témoin  Pepin- 
Desgrouettes  comme  complice  de  Fouquier  PI. 

Le  jeune  Loizerolies  fut  aussi  entendu  dans  ses  expli- 
cations sur  l’erreur  dont,  selon  lui,  son  père  avait  été  la  vic- 
time *>. 

« Le  8 thermidor,  dit-il,  mon  père  parait  à l’audience  avec 
trente  compagnons  d’infortune.  On  lit  l’acte  d’accusation  ; on 
prononce  le  nom  de  Loizerolies  fils;  qu’aperçoit-on  alors?  un 
vieillard  vénérable  couvert  de  cheveux  blancs,  qui  se  présente 
à ses  juges , je  veux  dire  à ses  bourreaux  ! 

» .Te  demanderai  pourquoi  l’accusateur  public  ne  le  fit  pas 
retirer  des  débuts.  Comment  le  tribunal  a-t-il  pu  confondre  un 
vieillard  de  soixante-deux  ans  avec  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux?  En  m’assassinant  comme  complice  de  conspirations  ima- 
ginaires, l’apparence  «les  formes  légales  n’aurait  point  été  vio- 
lée; mais  elle  l’a  été  d’une  manière  bien  criminelle  à son  égard, 
puisqu'il  n’y  a contre  lui  ni  acte  d'accusation  ui  questions 
aux  jurés. 

» Mon  père  alla  donc,  dans  l’après-midi  du  8 thermidor, 
expier  sur  l’échafaud  soixante-deux  ans  de  vertus;  il  allait 
mourir  pour  son  fils,  et  son  fils  l’ignorait.  (Des  sauglots  étouf- 
fent la  voix  du  malheureux  Loizerolies.)  H y avait  trois  mois 
que  mon  père  n’était  plus  lorsque  je  fus  mis  en  liberté  avec 
ma  mère,  qui,  depuis  la  mort  fie  son  époux,  ne  vivait  que  de 
larmes.  Mais  que  cette  liberté  fut  cruellement  achetée  ! 

» Ce  ne  fut  que  plusieurs  jours  après  mon  élargissement  que, 
passant  rue  Saint-Antoine,  je  rencontrai  le  citoyen  Prauville, 

(*)  Arch.  de  l'Emp.,  carton  \V  409,  dossier  950. 

(2)  A propos  de  Loizerolies  père  et  de  son  fils,  on  lit  dans  Y Histoire  de  lu 
Hvvolution  française  de  M.  Tliiers,  t.  VI,  p.  140  : « 17 n digne  vieillard,  Loi- 
zerolles,  entend  prononcer  à côté  de  son  nom  les  prénoms  de  son  fils,  il  se 
garde  de  réclamer  et  il  est  envoyé  à la  mort  ; i/ueh/ue  temps  après  le  Jils  est 
juge  à son  tour , il  se  trouve  qu’il  aurait  dû  ne  plus  exister,  car  un  individu 
ayant  tous  ses  noms  avait  été  exécute,  c'était  soi»  père;  il  x’kn  périt  p.»8 
moixs  • . Ou  voit  dans  cpiellc  erreur  est  tombé  ici  le  célèbre  historien.  Loize- 
rollcs  fils  bit  si  peu  exécuté,  qu'il  vint,  comme  on  le  voit  ici,  déposer  dans 
le  procès  de  Fouquier-Tin  ville;  enfin  il  survécut  au  moins  trente-t/uutre  ans 
à son  père,  car  en  1828  il  signait  la  préface  d’une  nouvelle  édition  de  son 
poème  sur  la  Mort  de  Loizerolies,  dédié  à M.  le  cointc  de  Sèze. 
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qui  avait  va  mon  père  à la  Conciergerie.  Le  citoyen  Prauville 
me  dit  : Embrassez-moi,  mon  ami  ; nous  sommes  deux  échappés 
du  naufrage.  Savez-vous  qui  nous  a sauvé  la  vie?  — Non,  lui 
répliquai-je,  expliquez-moi  cette  énigme. — C’est  votre  père, 
reprit-il;  voici  ses  dernières  paroles  : 

«Ces  gens-là  sont  si  bétes,  ils  vont  si  vite  en  besogne,  qu’ils 
» n’ont  pas  le  temps  de  regarder  derrière  eux  ; il  ne  leur  faut 
» que  des  tètes,  peu  importe  lesquelles,  pourvu  qu’ils  aient  leur 
» compte;  au  surplus,  je  ne  fais  pas  de  tort  à mon  tils,  tout  le 
» bien  est  à sa  mère.  Si,  au  milieu  de  ce  tourbillon  d’orages, 
» il  arrive  un  jour  serein,  mon  fils  est  jeune,  il  en  profitera.  Je 
» persiste  dans  ma  résolution.» 

» Ces  paroles  m’atterrèrent,  je  ne  comprenais  pas  comment 
ce  dévouement  sublime  avait  été  possible.  Le  lendemain  , j’en 
eus  la  preuve  incontestable.  Je  traversais  le  pont  de  l’Hùtel- 
Dieu.  Un  mouvement  de  curiosité , mêlé  d'horreur,  me  fait 
jeter  les  veux  sur  un  mur  couvert  d’affiches  contenant  les  noms 
des  victimes  immolées  par  le  tribunal  révolutionnaire,  je  cher- 
che... Enfin,  je  me  vois  condamné  à mort,  et  je  sais,  pour  la 
première  fois,  que  si  j’existe  encore,  c’est  au  prix  d’une  vie  que 
j’aurais  voulu  racheter  de  tout  mon  sang.  » 

Il  est  impossible  de  rendre  l’émotion  que  ces  paroles  produi- 
sirent dans  l’auditoire  et  sur  les  juges  eux-mêmes.  Fouquier 
répondit  à Loizerolles , et  tous  ses  efforts  tendirent  à prouver 
qu’il  ne  s’agissait  dans  cette  affaire  que  d’une  violation  de  pro- 
cédure qu’on  ne  pouvait  lui  imputer,  et  non  pas  d’une  erreur 
de  personne. 

«Ce  n’était  pas  moi,  dit-il,  mais  mon  substitut  Liendon  qui 
siégeait  ce  jour-là;  par  conséquent,  je  n’ai  pu  faire  mettre  Loi- 
zerolles père  hors  des  débats.  Quant  à son  identité,  Coffinhal, 
qui  présidait,  l’a  constatée  aux  débats,  en  raturant  les  noms  du 
fils  pour  les  remplacer  par  ceux  du  père.  Au  surplus,  c’est 
Loizerolles  père  qui  a été  dénoncé,  c’est  lui  qui  a été  extrait, 
lui  qui  a été  condamné,  lui  qui  a été  guillotiné.  Toute  l’erreur 
provient  de  l’huissier  qu’on  a envoyé  à Saint-Lazare  et  qui , 
en  prenant  les  noms  de  ceux  qu’on  devait  traduire,  ne  s’est  pas 
informé  s'il  y avait  deux  Loizerolles,  et  a pris  les  prénoms  du 
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fils  qui  s’est  présenté  en  entendant  prononcer  son  nom,  au  lieu 
de  ceux  du  père,  qui  seul  avait  été  dénoncé  (l>.  » 

La  dernière  déposition  qu’on  entendit  relativement  aux  oon- 
spiratious  de  prisons  fut  celle  de  madame  de  Maillé,  dont  le  fils, 
âgé  de  dix-sept  ans,  fut  compris  dans  la  liste  des  conspirateurs, 
pour  avoir  jeté  à la  fijjure  du  geôlier  un  hareng  pourri  qu’on 
lui  servait  pour  son  repas 

nLe  fi  thermidor,  dit-elle,  mon  fils  fut  traduit  au  tribunal; 
le  président  lui  demanda  quel  était  son  âge,  il  répondit  qu’il 
n’avait  que  seize  ans  ; le  président  lui  répliqua  qu’il  en  avait 
bien  quatre-vingts  pour  le  crime,  et  il  fut  mis  à mort. 

» — Avez-vous  la  preuve,  demande  au  témoin  le  président 
Liger,  que  votre  fils  n’avait  que  seize  ans? 

» — Voici  son  extrait  de  naissance,  répond  madame  de  Maillé; 
il  est  né  en  1777,  le  25  août,  et  le  fi  thermidor  an  11  il  fut  con- 
damné à mort. 

» — Que  répondrez-vous  sur  le  jugement  du  jeune  de  Maillé? 
dit  alors  le  president  à Fouquier. 

» — Si  le  jeune  de  Maillé  est  compris  dans  l’acte  d’accusa- 
tion, lui  répond  Fouquier,  c’est  qu’il  a été  traduit  par  arreté 
du  comité  de  salut  public. 

» — J’observe  à Fouquier,  dit  le  substitut  de  l’accusateur 
public,  qu’il  ne  se  trouve  dans  le  dossier  aucun  arrête  du  comité 
de  salut  public  et  aucune  date  dans  cet  acte  d’accusation. 

» — Il  doit  s’y  trouver  une  liste,  réplique  Fouquier,  sur 
laquelle  est  écrit  : A renvoyer  à l'accusateur  public;  elle  est 
signée  de  trois  membres  du  comité. 

» — Il  n’y  en  a pas,  lui  répond  le  substitut. 

» — On  a soustrait  des  pièces!  s’écrie  Fouquier  en  proie  à 
une  violente  colère;  cela  étant,  je  n’ai  plus  rien  à dire.  » 

2“  DÉPOSITIONS  CONTRE  LES  JUGES  ET  LES  JURÉS. 

§1".  Les  juges.  — Nous  avons  parlé,  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  de  ces  jugements  en  blanc,  de  ces  cahiers 

(0  Voir  an  chapitre  de  la  Conspiration  de  Saim-I.azare  la  preuve  de  ce 
qu’avance  Fouquier,  et  la  dénonciation  qu’il  cite. 

(2)  Déposition  de  I .n niaignere . 
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de  papier  ne  contenant  aucun  dispositif  de  loi,  et  qui  repré- 
sentent cependant  un  acte  judiciaire  en  vertu  duquel  un  grand 
nombre  d'individus  ont  perdu  la  vie. 

Les  anciens  juges  du  tribunal,  et  notamment  Naulin  et  Maire, 
ont  à re'pondre  devant  la  justice  de  cette  irrégularité. 

Ils  rejettent  la  faute  sur  le  commis-greflier  Legris,  qui  devait 
plus  tard  remplir  ces  blancs,  et  qui  en  a été  empêché  par  la 
mort,  car  Fouquier  le  fit  arrêter  dans  son  lit  à cinq  heures  du 
matin,  à six  conduire  à la  Conciergerie,  à dix  monter  au  tri- 
bunal, et  périr  sur  l’échafaud  à quatre  heures  du  soir  O. 

Ils  sont  également  prévenus  d’avoir  envoyé  à l’échafaud  des 
femmes  qui  s’étaient  déclarées  enceintes,  au  lieu  d’attendre 
que  les  gens  de  l’art,  qui  avaient  annoncé  n’avoir  pu  s’assurer 
si  réellement  elles  étaient  enceintes,  pussent,  par  le  laps  du 
temps,  reconnaître  la  vérité  ou  la  fausseté  de  leurs  déclarations 

Maire,  Deliége,  Félix,  Harny,  Scellier  et  Lohier,  sont  spé- 
cialement incriminés  de  ce  fait. 

Maire  a signé  un  procès-verbal  d’audience,  eu  date  du9  ther- 
midor, où  l’on  faisait  parler  un  nommé  Morin,  condamué  et 
exécuté  depuis  plus  d’un  mois  (*L 

Harny  et  Bravet  ont  signé  un  jugement  du  18  messidor,  qui 
avait  condamné  à mort  un  individu  qui  fut  en  effet  exécuté, 
quoiqu’il  n’eût  pas  été  compris  dans  l’acte  d’accusation  ni  dans 
l’exposé  des  questions  soumises  au  jury. 

Il  s'agit  du  conseiller  Perès,  sur  lequel  on  a lu  plus  haut 
quelques  détails. 

Barbier,  Foucault,  Lohier  et  Harny  ont  signé  des  jugements 
où  le  père  est  condamné  pour  le  fils  et  le  fils  pour  le  père, 
quoique  les  actes  d'accusation  énonçassent  le  nom  et  l’àge  des 
individus  à juger  <*). 

Enfin,  le  29  prairial , Bravet  et  Harny  signent  un  jugement 
qui  condamne  cinq  individus  non  compris  dans  l’acte  d’accusa- 

(*)  Déposition  de  Tavcrnier. 

(2)  Déposition  de  Tavernier. 

0*)  Arch.  de  l’Einp  .,  carton  W 433,  dossier  973. 

(*)  Saint-Pcrn  (ils  an  lieu  de  Saint-Pcm  père.  Arch.  de  PEinp.,  carton  W 423, 
dossier  958. 
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tion  O;  ils  furent  mis  au  nombre  des  complices  de  l’assassinat 
de  Robespierre  et  conduits  à l’échafaud  vêtus  de  chemises 
rouges,  bien  qu’ils  fussent  en  état  d’arrestation  avant  ce  pré- 
tendu assassinat. 

Les  réponses  des  accusés  consistent  à rejeter  sur  autrui  les 
irrégularités  qu’on  leur  reproche;  c'est  le  commis-greffier 
Legris  qui  ne  mettait  pas  la  procedure  en  régie  ; or,  Legris  est 
guillotiné  et  ne  peut  répondre. 

C’est  Dumas  , c’est  Coffinhal  , également  guillotinés , qui 
portent  tout  le  poids  de  ces  désordres. 

Hâtons-nous  de  dire  que  tous  ces  hommes  ne  sont  pas  éga- 
lement coupables , et  que  parmi  eux  il  y en  avait  d’humains. 

Natilin,  par  exemple,  dont  plusieurs  témoins  sont  venus 
attester  l’intégrité , et  qu’un  d’entre  eux,  Réal,  a trouvé  éton- 
nant de  voir  sur  le  banc  des  accusés  (*>  ; 

Harny,  vieillard  de  soixante-cinq  ans,  plus  occupé  de  litté- 
rature que  de  politique,  et  que  l’on  a vu  verser  des  larmes  en 
condamnant  à mort  '*)  ; 

Laporte , qui  n’entre  en  fonctions  qu’à  la  fin  de  messidor  et 
qui  ne  siège  que  quatre  ou  cinq  fois  '*)  ; 

Maire,  qui,  au  dire  de  Ducray,  ancien  commis-greffier  du 
tribunal,  est  un  ami  de  l’humanité  et  en  qui  Tavernier,  égale- 
ment greffier  à l’ancien  tribunal , a toujours  reconnu  de  la  bon- 
homie, de  la  sensibilité  et  des  j>rincipes 

Malheureusement  il  n’en  était  pas  de  même  des  autres. 

Foucault  est  représenté  par  les  témoins  comme  un  buveur 
de  sang  <*).  Sou  nom  se  trouve  au  bas  de  j>resque  tous  les  actes 
du  sanguinaire  tribunal.  Dès  son  établissement,  il  manifesta  sa 

(0  Voyez  plus  haut  l’affaire  Cécile  Renault. 

f2)  Dépositions  do  Se/.ille  et  d'Étienne  Masson. 

(3)  Déjmsition.s  do  Se/.ille  et  d’Ktiunnc  M.isson. 

(*)  Déposition  do  Dufourny. 

(5)  Dépositions  de  Sezille  et  d’Étienne  Masson.  Ce  Maire  était,  dit-on,  fils 
naturel  de  Louis  XV  et  d’une  demoiselle  du  Parc-aux-Cerf*.  Il  est  mort  d'une 
façon  horrible;  il  était  devenu  à moitié  fou,  on  le  trouva  un  jour  tombé  dans 
sa  cheminée,  le  feu  avait  entièrement  consumé  sa  tête.  M.  le  comte  de  Viel- 
Castol  a publié  sur  Maire,  il  y a quelques  années,  une  série  d’intéressants 
articles  dans  le  journal  la  France. 

(°)  Déposition  de  Montané. 
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cruauté.  La  commission  des  six , nommée  par  la  Convention 
nationale  pour  envoyer  au  tribunal  les  actes  d'accusation , res- 
tait dans  l'inaction , et  le  tribunal  n’avait  pas  de  procès  à juger; 
Fouquier  et  les  juges  venaient  sans  cesse  assiéger  cette  com- 
mission de  leurs  plaintes  et  demandaient  à grands  cris  des  vic- 
times. Foucault,  qui  accompagnait  un  jour  l’accusateur  public, 
dit  à un  des  députés  : » Il  nous  faut  du  sang  ! le  peuple  veut 
du  sang  » 

« C’est  faux  ! répond  l’accusé  quand  on  lui  reproche  ce 
propos,  j’ai  dit  qu’on  se  plaignait  de  ce  que  nous  n’étions  pas 
eu  activité,  qu’on  nous  pressait  et  que  le  peuple  demandait 
justice,  o 

Mais  c’est  en  vain  que  Foucault  essaye  de  nier  ces  paroles; 
le  représentant  à qui  il  les  a tenues  a gardé  dans  sa  mémoire  le 
souvenir  de  l’homme  qui  les  a prononcées , et  il  reconnaît  par- 
faitement le  visage  de  l’accusé. 

Scellier,  disent  les  uns,  professait  les  sentiments  de  l’huma- 
nité la  plus  sincère.  Seellier,  disent  les  autres,  présidait  d’utie 
façon  barbare,  coupait  la  parole  aux  accusés  ou  les  condamnait 
sur  le  simple  exposé  de  leurs  qualités. 

Pour  bien  établir  aux  yeux  des  jurés  le  caractère  de  l’accusé, 
l’accusateur  public  fit  lecture  de  plusieurs  résumés  prononcés  à 
l’audience  par  Scellier. 

Voici  ces  pièces  : 

« Citoyens  jurés , 

» La  Convention  natiouale  , justement  effrayée  des  forfaits 
innombrables  du  gouvernement  britannique,  vient  de  déclarer 
qu’il  n’y  aurait  plus  que  des  combats  à mort  entre  nos  armées 
et  celles  de  ces  féroces  insulaires,  et  qu’on  ne  ferait  plus  de  pri- 
sonniers de  guerre.  N’est-ce  pas  annoncer,  de  sa  part,  qu’elle 
veut  terrasser  tous  les  crimes  du  même  coup?  C’est  au  tribunal 
révolutionnaire  qu’il  appartient  de  donner  à ce  décret  la  lati- 
tude la  plus  étendue  ; c’est  de  son  courage  et  de  sa  fermeté  que 
la  République  attend  l’anéantissement  de  tous  les  conspirateurs (*) 

(*)  Déposition  tlt;  Gouincr. 
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qui  s’agitent  en  tous  sens  pour  lui  percer  le  sein  : il  ne  faut 
qu'une  persévérance  constante  dans  les  principes  d'intégrité  qui 
vous  ont  distingués  jusqu'à  ce  jour.  En  vous  rappelant  les  faits 
principaux  de  ce  procès,  vous  allez  vous  convaincre  sans  doute 
si  parmi  les  accusés  présents  il  s’en  trouve  d’innocents,  ou  si 
tous,  au  contraire,  n’ont  pas  encouru  la  sévérité  des  lois.  » 

Un  autre  discours,  adressé  également  aux  jurés,  était  ainsi 
conçu  : 

» Depuis  que  vous  avez  mis  la  justice  et  la  probité  à l’ordre 
du  jour,  et  que  l’attitude  fière  et  courageuse  du  peuple  français 
annonce  la  chute  de  tous  les  tyrans  du  monde  dans  les  convul- 
sions de  leur  agonie,  ils  ont  mis  de  leur  côté  tous  les  crimes  à 
l’ordre  du  jour.  Les  droits  de  l’humanité  n'ont  plus  rien  de 
sacré  pour  eux  ; c’est  à force  d’or  et  de  forfaits  qu’ils  veulent 
entraîner  dans  la  tombe  avec  eux  les  libérateurs  de  notre 
patrie  ; c’est  par  des  assassinats  que  les  lâches  veulent  anéantir 
la  vertu.  Il  y a peu  d’instants  que  deux  de  nos  courageux  mon- 
tagnards ont  manqué  de  devenir  les  victimes  de  leur  rage  for- 
cenée. Qu’ils  tremblent,  les  monstres!  tous  leurs  projets  avor- 
teront. Le  peuple  est  là , et  sans  cesse  il  protégera  ses  amis  et 
ses  défenseurs. 

» Quant  à vous,  citoyens  jurés,  ne  perdez  pas  un  moment 
votre  sévérité  intègre  ; souvenez-vous  qu’il  faut  poursuivre  à 
outrance  et  sans  relâche  tous  les  ennemis  de  la  République, 
dans  quelque  classe  qu’ils  se  trouvent.  D’après  ces  considéra- 
tions, le  tribunal  vous  présente  les  questions  suivantes.  » 

Une  troisième  allocution  était  adressée  par  Scellier  à des 
accusés  qui  venaient  d’être  acquittés  : 

» La  loi,  s’écriait-il,  toujours  juste  dans  ses  résultats,  a dit  : 
Les  conspirateurs  n’ont  pas  besoin  de  défenseurs,  et  encore 
moins  les  innocents,  parce  que  les  jurés  sont  leurs  défenseurs 
naturels. 

» Vous  venez  de  jouir  de  ce  principe  salutaire,  puisque  leurs 
lumières  et  leur  conscience  ont  su  vous  distinguer  des  coupa- 
bles. Retournez  au  milieu  de  vos  amis,  et  difes-leur  que  le 
tribunal,  vengeur  du  peuple,  n’est  institué  que  pour  punir  le 
crime  et  protéger  la  vertu.  » 
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« Ces  résumés  ne  sont  pas  de  moi , répond  l'accusé  ; ils  sont 
de  Dumas,  et  je  les  ai  recueillis  pour  les  lui  opposer -un  jour.  » 

Malheureusement  pour  la  défense  de  Scellier,  les  discours 
<ju’on  vient  de  lire,  et  ijui  sont  déposés  aux  pièces  du  procès, 
sont  signés  par  lui. 

Quant  au  juge  Garnier-Launay,  on  ne  lui  oppose  guère 
que  des  faits  généraux:  ses  liaisons  avec  Robespierre,  ses  dis- 
cours sanguinaires  aux  Jacobins,  son  assiduité  au  tribunal  et  sa 
participation  aux  jugements  irréguliers  qu’il  rendit. 

Les  témoins  ne  reprochèrent  rien  de  bien  saillant  aux  juges 
Deliége  et  Lohier. 

§ 2.  Les  jures.  — Il  y avait  au  tribunal  de  Fouquier  un  cer- 
tain nombre  de  jurés  qu’on  appelait  les  solides;  avec  eux,  les 
accusés  étaient  toujours  convaincus,  et  ils  se  plaisaient  à faire 
ce  qu’ils  appelaient  des  feux  de  file,  c’est-à-dire  à envoyer  à 
la  mort  tous  les  prévenus  sans  exception. 

Les  propos  qu’ils  ont  tenus,  leur  manière  de  répondre  aux 
questions  que  le  président  leur  posait , les  orgies  qu’ils  faisaient 
avec  Fouquier  et  dans  lesquelles  on  calculait  le  nombre  des 
victimes  destinées  à l’échafaud  , tous  leurs  crimes  enfin,  sont 
racontés  dans  leurs  plus  petits  détails  par  les  témoins. 

François  Girard.  — Un  acteur  du  théâtre  du  Palais,  Beau- 
lieu,  raconte  en  ces  termes  la  mort  de  Charles  Be/.ar,  son  ami  : 

« Ce  citoyen  était  prévenu  d’avoir  entretenu  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  sa  patrie  et  de  leur  avoir  fait  passer  des 
fonds.  Aux  débats,  il  fut  prouvé  que  ce  délit  n’était  qu'une 
opération  de  commerce  et  de  change,  telle  que  depuis  trente 
ans  la  maison  Hue,  connue  à Montpellier  sous  le  nom  de  Bezar 
père  et  fils , avait  coutume  de  la  faire. 

h Néanmoins  l’accusé  Girard,  l’un  des  jurés  les  plus  solides, 
lui  dit  : h Tu  es  connu  dans  ta  section  pour  un  mauvais  citoyen, 
pour  un  aristocrate.  » 

» Bezar  lui  répond  : « J’ai  fait  tout  le  bien  que  j’ai  pu  faire  , 
» et  j’ai  toujours  donné  plus  qu’on  ne  m’a  demandé... 

» — Tu  as  un  frère,  interrompt  Girard,  commandant  dans  la 
» garde  nationale,  et  qui  est  connu  pour  un  aristocrate  déterminé? 

» — Je  n’ai  pas  de  frère,  réplique  l’accusé. 
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» A cette  réponse  , la  colère  du  juré  Girard  ne  connaît  plus 
de  bornes;  il  frappe  avec  violence  la  table  qui  se  trouve  de- 
vant lui  et  s’écrie  : « Eh  bien,  si  ce  n’est  pas  toi  ni  ton  frère, 
» c’est  au  moins  ton  père,  » 

» Charles  Bezar  fut  guillotiné  le  27  floréal  an  II  » (I>. 

» — Le  témoin  s’est  dit  l’ami  de  celui  dont  il  vient  de  vous 
raconter  l’histoire , repartit  l’accusé  Girard  ; donc  son  témoi- 
gnage est  suspect.  » 

Pierre-Nicolas-Louis  Leroy,  surnommé  Dix- Août.  — Avant 
la  révolution,  ce  personnage  portait  le  titre  pompeux  de  mar- 
quis de  Montflabert  ; nommé  juré  au  tribunal  révolutionnaire , 
il  s’y  fit  bientôt  remarquer  par  sa  cruauté  et  distinguer  par 
Fouquier-Tin  ville. 

II  était  sourd,  et  prétendait  pouvoir,  précisément  à cause  de 
cette  infirmité,  prononcer  plus  sûrement  sur  les  accusés,  car  au 
moins  il  ne  pouvait  être  influencé  ainsi  ni  par  l’un  ni  par  l’autre 

Ancien  maire  de  Coulommiers , il  avait,  dans  ses  rapports 
administratifs,  contracté  des  haines  qu’il  satisfit  plus  tard  en 
faisant  traduire  au  tribunal  et  guillotiner  quinze  ou  seize  habi- 
tants de  cette  commune,  sous  l’éternel  prétexte  de  conspiration 
contre  la  République. 

« II  fut  un  temps  , répondit  l’accusé  , où  j’avais  en  effet 
l’oreille  dure;  mais  j’avais  soin  de  me  placer  au  premier  rang 
des  jurés,  et  j’affirme  que  j’entendais  parfaitement  les  débats. 

» Je  nie  avoir  été  le  dénonciateur  des  habitants  de  Coulom- 
miers; au  contraire,  je  les  ai  défendus,  bien  que  quarante 
témoins  eussent  déposé  contre  eux.  » 

Mais  le  fait  le  plus  grave  que  l’on  reproche  à Leroy  est  le 
suivant. 

L’épicier  Dervilly  avait  été  traduit  au  tribunal  comme  com- 
plice de  la  conspiration  de  Saint-Lazare;  il  se  justifiait  de  son 
mieux,  et  l’un  des  juges  mettait  en  doute  la  vérité  de  ce  qu’il 
avançait. 

« Ce  que  je  dis  est  aussi  vrai,  dit  alors  l’accusé,  qu’il  l’est 
que  dans  deux  heures  je  ne  serai  peut-être  plus.  » 

(*)  Arch.  de  l’Emp.,  carton  W 360,  dossier  816. 

(2)  Déposition  de  Pâlis. 
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» — Il  faut  que  l’accusé  se  trouve  bien  coupable,  s’écria  alors 
Lerov,  puisqu’il  présume  son  jugement  ; par  cela  même,  en 
mon  àme  et  conscience  , je  le  déclare  convaincu  et  je  le 
condamne  » 

» — Tous  ces  faits  sont  faux,  répondit  pour  sa  justification 
l'accusé;  d’ailleurs  nous  jugions  d’après  la  loi  du  22  prairial.  » 

Il  faut  renoncera  peindre  l’effet  que  produisit  sur  le  public 
et  sur  les  juges  tant  d’atrocité  unie  à tant  d’impudence. 

Jean-Louis  Prieur,  peintre.  — Le  greffier  Wolff  attribue  à 
cet  accusé  le  caractère  le  plus  sanguinaire,  et  il  en  cite  des 
preuves.  Kn  effet , le  juré  Prieur  insultait  ceux  qu'il  condam- 
nait , et  s’écriait  en  les  regardant  : Celui-ci  c’est  de  l'anisette  de 
Bordeaux , celui-là  de  la  lit/ueur  de  madame  Amphoux.  Pen- 
dant les  débats , au  lieu  d’écouter  ce  qui  se  passait,  il  ne  s’oc- 
cupait qu’à  dessiner  les  tètes  des  accusés,  qu’il  représentait 
toutes  couvertes  de  sang. 

» On  me  calomnie , répond  Prieur  ; jamais  un  juré  ne  prit 
avec  plus  de  soin  des  notes  sur  ce  qui  se  passait  à l’audience. 
Quelquefois  j’ai  dessiné  des  caricatures  , des  cochonneries,  des 
petites  bêtises,  voilà  tout.  » 

Claude-Louis  Châtelet,  peintre.  — Ou  lui  reproche  aussi 
d’avoir  fait  le  portrait  des  accusés.  Les  dépositions  le  représen- 
tent comme  un  des  jurés  les  plus  sanguinaires;  un  de  ses 
anciens  collègues  raconte  qu’il  mettait  toujours  un  F à cûté 
du  nom  de  ceux  qu’il  voulait  condamner  , et  que  cela  signi- 
gait  f....  <*>., 

Léopold  Renaudin  , luthier.  — C’est  un  de  ceux  qui  se  mon- 
traient les  plus  terribles  contre  les  accusés.  Aux  Jacobins,  il 
soutenait  à coups  de  bâton  les  maximes  les  plus  terroristes, 


(*)  Déposition  tir  Duclos. 

(•b  Dépositions  tir  Nicolas  Tavcrnier  et  de  Didier  Jourdeuil.  Rendons  à 
Châtelet  ce  qui  appartient  à Châtelet.  C’est  lui  tjui  ht  arrêter  en  pleine 
audience  du  Tribunal  tin  musicien  distingué  nommé  Hermann , sous  prétexte 
qu’il  avait  donné  des  leçons  de  clavecin  à la  Reine.  Jusqu'à  présent,  te  fait 
avait  été  attribué  à Vilate,  qui  fut  au  contraire  celui  qui  l’aida  à sortir  de 
prison.  Barère,  dans  ses  Mémoires,  t.  II,  p.  199,  et  M.  Ernest  Ilamel, 
Histoire  de  Saint-Just,  p.  268,  ont  donc  tort  d’attribuer  à Vilate  l'empri- 
sonnement d’Hermann.  Voyez  Arch.  de  l'Einp.,  carton  \V  375,  dossier  8 V5 . 
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et  eut  un  jour  une  rixe  avec  Camille  Desmoulins,  qu’il  voulait 
assommer. 

Fouquier  avait  en  Renaudin  un  de  ses  plus  utiles  auxiliaires. 

Voici  quelques  faits  que  les  témoins  racontent  sur  cet 
accusé.  (l) 

n Un  jeune  instituteur  de  Besançon  nommé  Boismarié  était 
devant  le  tribunal;  Renaudin,  qui  siégeait  dans  cette  affaire, 
quitta  sa  place,  alla  se  ranger  parmi  les  témoins,  reprocha  à 
l’accusé  ses  liaisons  avec  le  journaliste  Gorsas , remonta  s’as- 
seoir parmi  les  jurés,  et  prononça  la  condamnation  contre  celui 
qu’il  venait  d’accuser.  » 

Boismarié  fut  guillotiné  le  13  prairial  an  II  *>. 

Les  jurés  se  rendaient  souvent  avant  l’audience  chez  l’accu- 
sateur public , où  ils  causaient  de  ceux  qui  devaient  compa- 
raître au  tribunal.  Un  jour,  en  sortant  du  cabinet  de  Fouquier, 
Renaudin  disait  avant  l’audience,  en  parlant  de  ceux  qu’il 
allait  juger  : « Ah!  ce  sont  des  b «pii  vont  être  bien  tra- 

vaillés. » 

Il  fut  l’un  de  ceux  qui  siégeaient  le  jour  où  M.  de  .Saint- 
Pern  fils  fut  condamné  à la  place  de  son  père.  « Je  me  rappelle 
son  nom,  dit  la  sœur  de  ce  jeune  homme,  parce  que  mon 
mari,  qui  périt  en  même  temps  que  mon  frère,  me  remit,  en 
allant  au  supplice,  ses  cheveux  enveloppés  dans  un  papier  qui 
contenait  la  liste  de  ses  assassins 

Cette  liste  est  remise  à l’accusateur  public;  il  en  donne  lec- 
ture ; le  nom  de  Renaudin  s’y  trouve  en  effet  inscrit.  Toute 
dénégation  est  impossible. 

Joachim  Vilate,  ex-prétre,  ex-professeur.  — Ancien  ami  de 
Barère,  puis  sacrifié  par  lui,  le  juré  Vilate  a publié,  depuis  la 
chute  de  Robespierre , un  ouvrage  sur  les  causes  secrètes  de  la 
révolution  du  9 thermidor  ; il  y raconte  tout  ce  qu’il  a vu  ou 
entendu  pendant  sa  liaison  avec  ceux  qui  étaient  au  pouvoir, 
et  professe  une  grande  horreur  pour  le  système  des  terroristes. 
Quant  à lui,  il  se  représente  comme  une  victime.  Attaché 

0)  Déposition  de  Gaslrey. 

<*>  Arch.  de  l’Enip.,  carton  W 377,  dogsicr  860. 

(3)  Déposition  de  la  veuve  Cornulier. 
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malgré  lui  au  char  de  la  Révolution , il  n’accepta  les  fonctions 
de  juré  au  tribunal  que  pour  être  utile  à sa  patrie,  et  il  n’v 
resta,  quand  le  sang  commença  à couler,  que  par  crainte. 
D’ailleurs,  une  dangereuse  maladie,  suite  de  l’agitation  et  des 
tourments  au  milieu  desquels  il  vivait,  agitation  et  tourments 
causés  par  la  douleur  de  remplir  une  place  si  terrible,  son  ab- 
sence significative  du  tribunal  depuis  le  22  prairial , prouvent 
bien  qu’il  n’était  pas  naturellement  un  homme  sanguinaire. 

Pourquoi  donc  Yilate  énonça-t-il  d’aussi  saines  doctrines 
alors  seulement  que  le  gouvernement  de  Robespierre  était 
tombé?  pourquoi  ne  les  mit-il  pas  plus  tôt  en  pratique?  et  pour- 
quoi enfin  faut-il  que  cet  ouvrage,  fruit  d’un  tardif  repentir,  ait 
été  composé  par  lui  dans  sa  prison,  plus  pour  se  faire  mettre 
en  liberté  que  pour  témoigner  en  faveur  de  ses  opinions  poli- 
tiques? 

Les  témoins  démentent,  au  reste,  Vilate  et  le  caractère  qu’il 
s’attribue. 

Un  jour,  il  a dit  : » Quant  à moi,  je  ne  suis  jamais  embar- 
rassé ; je  suis  toujours  convaincu.  » 

Une  autre  fois  les  débats  lui  semblaient  trop  lougs;  à moitié  • 
étendu  sur  son  siège,  on  voyait  qu’il  ne  prêtait  aucune  atten- 
tion à ce  qui  se  passait  devant  lui.  Enfin  il  se  lève,  et  s’adres- 
sant au  président  Dumas  : 

a Les  accuses  sont  doublement  convaincus , lui  dit-il,  car  en 
ce  moment  ils  conspirent  contre  mon  ventre.  » 

Et  tirant  sa  montre,  il  fit  voir  à Dumas  qu’il  était  l’heure  du 
dîner. 

Jamais  Vilate  ne  restait  longtemps  à délibérer  dans  la  salle 
des  jurés.  Pendant  que  ses  collègues  feignaient  une  délibéra- 
tion, lui  se  promenait  dans  les  couloirs  d’un  air  ennuyé,  un 
cure-dents  à la  main,  allait  au  greffe,  et  regardait  par-dessus 
une  cloison  la  figure  de  ceux  qu’il  allait  condamner. 

« En  révolution,  disait-il,  tous  ceux  qui  paraissent  devant  le 
tribunal  doivent  être  condamnés  (,).  » 

Vilate  nie  énergiquement  tous  ces  propos;  il  a toujours  à la 
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bouche  des  maximes  de  philosophie,  et  quelques-unes  de  ses 
réponses  sont  curieuses  à connaître. 

« Etes-vous  prêtre?  lui  demandait  le  président. 

» — A la  vérité,  répondit  l’accusé,  je  le  suis;  mais  ce  titre 
n’avilit  pas  plus  que  celui  de  noble;  les  tyrans  seuls  ont  pu 
imaginer  de  proscrire  des  hommes  en  masse,  et  la  vertu,  qui 
peut  germer  dans  tous  les  cœurs,  doit  être  plus  précieuse  en- 
core chez  ceux  qui  ont  un  caractère  à soutenir,  une  influence 
à exercer.  » 

Ces  paroles  ne  renferment-elles  pas  la  propre  condamnation 
de  Yilate  et  de  ses  collègues?  Combien  de  fois,  en  effet,  n’en- 
voyèrent-ils pas  à l'échafaud  des  accusés,  simplement  parce 
qu’ils  étaient  prétx'es  ou  nobles  '■*)  ! 

Le»  autres  jurés  : Chrétien,  limonadier;  Trinchard , menui- 
sier; Ganney,  perruquier;  Duplay,  menuisier  et  hôte  de  Robes- 
pierre; Brochet,  garde  de  1a  connétahlie;  et  Trey,  tailleur, 
furent  plus  ou  moins  incriminés  par  les  témoins. 

On  les  représenta  tous  comme  interrompant  les  accusés,  leur 
retirant  la  parole,  émettant  leurs  opinions  sur  cinquante  ou 
soixante  prévenus  après  une  délibération  de  cinq  ou  six  minutes 
seulement,  ayant  proposé  de  faire  saigner  les  condamnés  avant 
l’exécution,  parce  qu’ils  montraient  généralement  trop  de  cou- 
rage, ou  siégeant  en  état  d’ivresse. 

Plusieurs  d’entre  eux  se  font  un  titre  de  gloire  des  actions 
qu’on  leur  reproche. 

« Trinchard.  — Si  l’on  regarde  comme  solides  ceux  qui  ont 
servi  la  patrie,  je  suis  solide,  et  je  dois  être  regardé  comme 
coupable  ! 

» Chrétien.  — J’ai  jugé  dans  l’affaire  de  Marie-Antoinette  et 
dans  celle  de  Marat.  Voilà  mes  titres;  qu’on  me  condamne! 

h Prieur.  — J’ai  jugé  selou  mon  opinion , et  je  n’en  dois 
compte  à personne. 

» Dix-Août.  — Et  moi  aussi,  j’ai  jugé  en  mon  àme  et  con- 
science ; ma  tête  est  prête  ! 

» Renaudin.  — A cette  époque,  tout  le  monde  aurait  voté 
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comme  nous.  (On  entend  de  violents  murmures.)  ,1e  sais  liien 
<|tie  l’auditoire  est  composé  différemment  de  ce  qu’il  était  alors, 
et  que  l'opinion  puldique  est  changée. 

» — Oui  ! oui  ! s’écrie-t-on  de  toutes  parts. 

» Chrétien.  — On  met  de  l’ acharnement  contre  nous;  nous 
sommes  prêts. 

» Fouquier.  — Je  sais,  oui,  je  sais  qu'il  v a un  bureau  ouvert 
dans  chaque  section  pour  y recevoir  les  dépositions  contre 
nous. 

» Malgré  vos  récriminations,  répliqua  l’accusateur  public, 
j’aurai  le  courage  de  poursuivre  le  crime.  Je  demande  donc 
aux  jurés  comment  ils  pourront  se  justifier  d’avoir  condamné 
trente,  quarante,  cinquante  et  soixante  personnes  en  une  heure. 
Vous  êtes  en  jugement  depuis  un  mois;  eh  bien,  citoyens  jurés, 
êtes-vous  en  état  de  prononcer  sur  les  accusés? 

« — Non,  répondirent  les  jurés. 

» — Ce  n’est  pas  la  même  chose,  répliquèrent  les  accusés, 
nous  jugions  d’après  la  loi  du  2 2 prairial.  » 

Enfin,  Trinehnrd  ose  faire  en  ces  termes  son  apologie  et 
celle  de  ses  coaccusés. 

u Un  juré  révolutionnaire,  s’écrie-t-il,  n’est  pas  un  juré  ordi- 
naire; nous  n’étions  pas  des  hommes  de  loi,  nous  étions  de 
bons  sans-culottes,  des  hommes  purs,  des  hommes  de  la 
nature  ! » 

Des  hommes  de  la  nature,  les  membres  du  tribunal  du 
22  prairial  (l>  ! 


(')  Et  cependant,  leg  jures  du  tribunal  révolutionnaire  ont  trouvé  es  apo- 
logistes. M.  David  (d'Angers),  dan*  V Almanach  du  peuple,  s’exprime  ainsi: 
« Le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  eut  pour  jurés  les  citoyens  les  plus  purs, 
les  plus  justes,  les  plus  ardents  amis  de  l'humanité.  J'en  ai  connu  plusieurs , rien 
n'e’qalait  lu  candeur  de  leur  âme , la  stoïque  vertu  de  ces  excellents  vieillards  *• . 
M.  David  fait  évidemment  allusion  à Souberhielle  et  à Duplay,  qui  furent , en 
effet,  quoique  jurés  du  tribunal,  de  fort  honnêtes  gens  ; il  n’a  même  dû  con- 
naître que  ceux-là,  et  il  a eu  tort  de  juger  les  autres  d’après  eux.  Du  reste,  le 
lecteur  sait  à présent  à.  quoi  s’en  tenir  sur  ce  point,  et  nous  sommes  certain 
qu’il  ne  partagera  pas  l’opinion  de  M.  David  sur  « ces  excellents  vieillards  ■ . 

Nous  avons  déjà  donné  deux  lettres  de  Trinchard;  la  première  est  relative 
au  jugement  de  Marie- Antoinette,  la  seconde  est  une  invitation  qu’il  envoie 
à sa  femme  pour  l’engager  à assister  à la  condamnation  d’anciens  membres  du 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Suite  du  urocèii  de  Fouquier-Tin  ville  et  de  plusieurs  anciens  juges,  jurés  et 
substituts  du  tribunal  révolutionnaire  de  la  Terreur.  — Dépositions  contre 
Fouquier-Tin  ville.  — Déposition  de  Robert  Wolff.  — Paroles  de  Fouquier 
à prnjK)*  de  madame  «le  Sainte- A inarantlic.  — Mort  «le  la  marquise  de 
Feuquières.  — Détails  sur  le  procès  «le  Danton.  — Le  paralytique  Durand 
de  Puy-Vérine.  — S«>n  interrogatoire  à la  commission  révolutionnaire  par 
Trinchard.  — La  mort  du  «*onseillcr  Perès.  — Consolations  adressées  par 
Fniiquier-Tinvillc  à une  solliciteuse.  — Dépositions  à déctiaigc.  — Fou- 
quier fait  acquitter  divers  accusés.  — L’avocat  Lavaux  et  Fouquier.  — 
Volent i mori  non  creditur.  — Réponse  de  Fouquier  à Lccointre.  — Ses 
reproches  au  président  Dumas.  — Il  empêche  la  mise  en  jugement  «les 
cent  trente-deux  Nantais.  — Il  protège  Montané  et  Paris,  dit  Fabricius.  — 
Attitude  «le  Fouquier  durant  son  procès.  — Les  accusés  se  défendent.  — 
Acquittements  et  condamnations.  — Rage  «les  condauiiH's.  — Châtelet , fais 
donc  ta  caricature  ! — Fouquier  marche  au  suppli«*e.  — Tradition  ridicule 
à propos  de  l’ordre  d’exécution.  — Mort  de  Fouquier-Tinville. 


3°  DÉPOSITIONS  CONTRE  FOUQl'lER. 

Les  témoignages  les  plus  accablants  furent  portés  contre 
F ancien  accusateur  public  par  des  hommes  que  leur  position 
mettait  à même  de  connaître  son  caractère  et  ses  habitudes. 

L’ancien  greffier  en  chef  du  tribunal  Paris,  dit  Fabricius,  un 
des  commis  du  greffe,  Robert  Wolff,  l’ancien  président  Doh- 

parlement,  la  troisième  est  une  appréciation  des  événements  du  9 thermidor, 
elle  est  ainsi  conçue  : 

■ Mon  fraire, 

« Rouehé  te  «lira  que  je  me  porte  bien , je  suis  bien  flaté  que  vous  soies 
cm -semble;  les  évenemons  qui  vienne  dariver  doivet  «prendre  aux  patriotes 
quil  vaut  mieux  être  laini  de  sa  patrie  que  detre  james  idolâtre  «les  hommes  ; 
car  la  patrie  nest  pas  capable  de  nous  tronper  et  ses  hommes  qui  parlet  lent 
de  vertu  sont  tousjeour  setix  «pii  nous  tromper  avec  plus  de  perfidie. 

« Ma  femme  se  pot  te  bien  et  te  fais  ses  amitiés. 

« Salut  et  fraternité, 

« Tou  fraire, 

« Tnixctuno. 

• Le  1 1 thermidor,  8**  de  la  République  une  rt  indivisible.  ■ 

Arch.  de  l’Emp.,  carton  \V  500. 
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sent , vinrent  donner  devant  les  juges  des  preuves  éclatantes 
de  la  férocité  avec  laquelle  Fouquier-Tinville  remplissait  ses 
fonctions  ; on  sut  par  eux  pour  quelles  raisons  les  actes  d’accu- 
sation étaient  pleins  de  lacunes  et  de  ratures,  pourquoi  ils 
n’étaient  notifiés  aux  prévenus  que  le  jour  où  on  les  mettait  en 
jugement,  et  pourquoi  il  v avait  dans  ces  mêmes  actes  des  vides 
de  trois  ou  quatre  lignes  dans  lesquels  on  inscrivait  les  préten- 
dus délits. 

« On  faisait  faire,  dit  l’un  des  témoins,  au  greffe  autant  de 
copies  de  l’acte  d’accusation  qu’il  v avait  de  jurés;  on  passait 
souvent  la  nuit  à ce  travail  ; les  noms  et  prénoms  étaient  sou- 
vent en  blanc  ; on  attendait  pour  les  remplir  qu’on  eût  décou- 
vert les  victimes  dans  les  différentes  prisons  ; un  homme  était 
payé  pour  ces  sortes  de  découvertes,  et  à mesure  qu’elles  se 
faisaient,  les  actes  d’accusation  étaient  remplis.  » 

Lors  du  supplice  d’ Admirai  et  de  ses  complices,  Fouquier 
se  mit  à l'une  des  fenêtres  qui  donnaient  sur  le  guichet  par  où 
devaient  sortir  les  victimes  ; là,  apercevant  madame  de  Sainte- 
Amaranthc  et  madame  de  Sartiue,  sa  fille,  dont  la  fermeté 
n'était  nullement  abattue  par  la  crainte  de  la  mort  : « Voyez 
comme  elles  sont  effrontées!  s’écria-t-il  ; il  faut  que  j’aille  les 
voir  monter  sur  l’échafaud,  pour  savoir  si  elles  conserveront  ce 
caractère,  quand  je  devrais  en  manquer  mon  dîner.  » 

Un  décret  de  la  Convention  accordait  une  indemnité  aux 
citoyens  acquittés  par  le  tribunal  ; seulement  ils  étaient  obligés 
de  justifier  de  la  durée  de  leur  détention , parce  que  la  somme 
à eux  accordée  était  proportionnée  au  temps  qu’ils  avaient  passé 
en  prison.  Quand  ils  venaient  au  greffe  demander  expédition 
de  la  pièce  qui  constatait  leur  captivité,  Fouquier  s’v  refusait 
absolument  ; rien  au  greffe  ne  se  faisait  sans  son  ordre  : « Com- 
ment ! f...!  s’écriait-il,  ces  b... -là  ne  sont  pas  contents  d’avoir  été 

acquittés?  quels  sont  donc  les  b de  jurés  qui  ont  acquitté 

des  b....  de  cette  espèce?  « 

«Beaucoup  de  personnes,  répond  Fouquier  à cette  incul- 
pation, furent  acquittées  par  le  tribunal  et  n’avaient  pas  besoin 
d’indemnités  ; en  bon  citoyen  , j’ai  dû  m’opposer  aux  abus  qui 
se  commettaient  à cet  égard.  » 
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Du  reste  , l’ex-accusateur  publie  répond  toujours  par  des 
dénégations  aux  reproches  qu’on  lui  Fait  ; il  reproche  aux  té- 
moins qui  déposent  d’avoir  été  les  amis  de  Danton,  et  d’em- 
ployer contre  lui  tout  ce  que  lu  haine  et  In  passion  peuvent 
suggérer. 

Dépendant  ils  offrent  des  preuves  de  ce  qu’ils  avancent. 
« Qu’on  aille  au  grotte , dit  Wolff,  qu’on  prenne  indifféremment 
le  premier  carton  qui  tombera  sous  la  main  , on  y trouvera  vingt 
ou  trente  dossiers  qui  retraceront  la  mort  de  quarante  ou  cin- 
quante personnes  jugées  après  une  heure  de  délibération  des 
jurés  ; pour  prendre  lecture  de  la  nomenclature  des  accusés,  il 
aurait  fallu  plus  d’une  demi-heure,  et  pour  prendre  celle  des 
pièces,  souvent  plusieurs  jours.  J’ai  dit  (pi  on  prenne  le  pre- 
mier carton , et  si  l’on  n’y  trouve  pas  la  preuve  des  crimes  que 
je  dénonce , je  consens  à monter  à la  place  des  accusés  et  à 
subir  leur  sort . » 

Les  particularités  que  raconte  un  huissier  du  tribunal  sur  la 
mort  de  la  marquise  de  Feuquières  viennent  ajouter  encore  à 
I horreur  qu’inspire  l’ex-accusateur  public 

La  marquise  de  Feuquières  devait  être  mise  en  jugement. 
Fouquier-Tinville  charge  l'huissier  Château  de  se  rendre  à Cha- 
tou,  où  elle  demeurait,  d’extraire  de  dessous  les  scellés  qui 
avaient  été  apposés  chez  elle,  une  lettre  importante,  et  de 
faire  assigner  des  témoins.  Malgré  sa  diligence,  l’huissier  ne  put 
se  procurer  copie  de  cette  lettre  qu’à  trois  heures  du  soir.  En 
revenant  à Paris  à cinq  heures,  il  passa  par  la  place  de  la  Révo- 
lution , où  l’on  était  occupé  à démonter  l’échafaud. 

Madame  de  Feuquières  venait  d’ètre  guillotinée  (,î. 

« Tout  ce  qu’on  vient  de  raconter  est  faux,  dit  Fouquier; 
qu’on  me  montre  les  pièces. 

» — Les  voici,  lui  répond  le  substitut  de  l'accusateur,  cette 
femme  a été  jugée  sans  témoins. 

» — On  attaque  les  procès , s’écrie  l’accusé , je  n’ai  plus  rien 
à répondre. 

» — On  ne  fait  pas  ici  la  révision  des  procès,  réplique  le 

(0  Dépositions  de  Nicolas  Tavernicr  et  de  Tripier, 

(2)  A reh.  de  l’Kmp.,  carton  W 400,  dossier  027. 
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substitut,  on  vous  dit  que  vous  avez  prévariqué  dans  vos  fonc- 
tions , en  ne  présentant  pas  la  lettre  dont  on  vous  parle  et  en 
n’attendant  pas  les  témoins  ; si  le  crime  doit  être  puni , on  doit 
tâcher  de  découvrir  l’innocence  par  tous  les  moyens  possibles. 
Je  vous  dis  que  votre  précipitation  est  un  crime. 

n — Cette  femme  dont  vous  parlez,  repartit  Fouquier,  a été 
traduite  au  tribunal , les  débats  se  sont  engagés  ; elle  a avoué , 
il  n’y  a donc  plus  de  prévarication.  On  fait  ici  le  procès  au  tri- 
bunal , comme  si  un  tribunal  révolutionnaire  était  un  tribunal 
ordinaire.  On  devrait  se  reporter  aux  époques  des  lois  révolu- 
tionnaires. 

» — Quel  est  donc  ce  langage  que  nous  venons  d’entendre  ? 
lui  répond  le  substitut.  Est-il  donc  quelque  circonstance  où  les 
lois  de  la  justice  puissent  être  foulées  aux  pieds  par  des  magis- 
trats? Sans  doute,  elles  étaient  impérieuses  et  cruelles  à l’ex- 
cès , les  lois  dont  vous  étiez  l’organe  ; mais  fallait-il  ajouter 
encore  à leur  cruauté  par  une  précipitation  qu’elles  ne  vous 
commandaient  pas?  Et  si  elles  vous  l’eussent  commandée,  cette 
précipitation  , votre  devoir  était  de  porter  votre  tête  sur  l’écha- 
faud , plutôt  que  de  souffrir  la  violation  des  droits  de  l'inno- 
cence. 

» — Vous  me  rendez  responsable  des  jugements,  répond 
Fouquier. 

» — Non...,  mais  je  vous  accuse  d’avoir  transformé  des  faits 
ordinaires  en  délits,  et  d’avoir  été  l’un  des  principaux  agents 
des  anciens  comités  du  gouvernement.  » 

La  déposition  de  Fabricius,  ancien  {p-effier  en  chef  du  tri- 
bunal révolutionnaire , confirme  complètement  l’assertion  du 
substitut. 

« C’est  dans  l’affaire  de  Danton,  Camille  et  autres,  dit-il, 
que  j’ai  vu  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
employer  le  machiavélisme  le  plus  profond,  et  Fouquier  se 
prêter  lâchement  aux  projets  perfides  de  ces  deux  comités. 

» Les  accusés  furent  introduits  h onze  heures  dans  la  salle 
d’audience.  Lecture  faite  de  leur  acte  d’accusation , on  leur 
accola  Westermann  et  Luillier,  comme  Danton,  Phélippeaux  et 
Camille  l’avaient  été  à d’F.glantine , Chabot  et  d’Espagnac,  raf- 
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finement  de  perfidie  que  les  comités  avaient  souvent  employé, 
et  Fouquier  plus  souvent  encore,  en  confondant  les  hommes 
les  plus  probes  avec  les  plus  lâches  fripons.  « Si  on  nous  juge 
» comme  conspirateurs , disait  Danton , que  la  postérité  sache 
» du  moins  que  nous  ne  sommes  pas  des  voleurs.  » Camille 
récusa  Renaudin , les  motifs  en  étaient  fondés.  Fouquier  devait 
requérir,  et  le  tribunal  statuer  sur  les  motifs  de  récusation  ; 
on  ne  délibéra  même  pas,  on  avait  besoin  d’un  juré  comme 
Renaudin. 

» Les  accusés  sentirent  cette  partialité,  ils  voyaient  le  tribu- 
nal environné  des  membres  du  comité  de  sûreté  générale  qui  se 
tenaient  derrière  les  juges  et  les  jurés  ; ils  demandèrent  qu’on 
entendît  comme  témoins  seize  députés,  et  que  le  tribunal 
écrivit  à la  Convention  pour  demander  qu’il  fût  pris  dans  son 
sein  une  commission  qui  viendrait  recevoir  la  dénonciation 
des  accusés  contre  le  système  de  dictature  exercé  par  le 
Comité  de  salut  public.  Cette  juste  demande  fut  encore  rejetée 
et  la  séance  levée,  car  on  n’avait  aucune  raison  valable  à leur 
opposer. 

» L’audience  du  lendemain  commença  fort  tard  ; Danton 
demanda  la  parole,  qui  ne  lui  fut  accordée  qu’après  qu’il  eut 
beaucoup  insisté.  Comme  l’acte  d’accusation  était  dénué  de 
toute  espèce  de  preuves  et  de  vraisemblance , il  se  justifia  aisé- 
ment, et  l’auditoire  lui  applaudit.  Ce  fut  aux  yeux  du  tribunal 
un  crime  de  plus  ; le  président  lui  retira  la  parole  sous  pré- 
texte qu’il  était  fatigué  ; Danton  ne  l’abandonna  qu’après 
qu’on  la  lui  eut  promise  pour  le  lendemain , et  la  séance  fut 
levée. 

» La  troisième  audience  commença  d’autant  plus  tard  qu'on 
ne  voulait  pas  que  la  vérité  perçât.  La  parole  promise  à Dan- 
ton lui  fut  refusée.  Sur  leur  demande  de  la  comparution  de  leurs 
collègues  et  d’une  commission  pour  recevoir  leur  dénonciation, 
Fouquier,  au  lieu  de  faire  droit  à de  si  justes  réclamations, 
écrivit  au  Comité  de  salut  public  cette  lettre  dans  laquelle  il 
peignait  les  accusés  dans  un  état  de  révolte,  cette  lettre  qui  fit 
sortir  le  décret  de  mise  hors  des  débats.  Fouquier  et  son  digne 
ami  Fleuriot  en  avaient  besoin.  Tout  atroces  qu’ils  étaient, 
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juges  et  jurés  avaient  un  moment  perdu  l’espoir  et  l’audace  de 
perdre  de  tels  hommes.  Mais  la  lettre  de  Fouquier,  appuyée 
de  la  conspiration  que  le  scélérat  Lattotte  fabriquait  au  Luxem- 
bourg, fit  triompher  l’audace  du  crime  et  succomber  l’inno- 
cence. 

» Àmar,  accompagné  de  Youllund,  apporta  le  décret  fatal, 
•le  les  vis  pales,  la  colère  et  l’effroi  étaient  peints  sur  leur 
visage.  Ils  me  saluèrent  : Voulland  me  dit  : « Nous  les  tenons, 
» les  scélérats  ! ils  conspiraient  au  Luxembourg.  » 

» Fouquier  fut  appelé  : « Voilà  ce  que  tu  demandes,  » lui  dit 
Amar. 

» — Voilà  de  quoi  vous  mettre  à votre  aise,  » ajouta  Voul- 
land. 

» — Ma  foi,  répondit  Fouquier  en  souriant,  nous  en  avions 
besoin.  » Et  il  rentra  d’un  air  satisfait  à l’audience  et  fit  lecture 
de  ce  décret  et  de  la  déclaration  de  l’infàme  Lafiotte. 

» Les  accusés  frémirent  d’horreur.  Camille,  en  entendant 
prononcer  le  nom  de  sa  femme,  poussa  des  cris  de  douleur. 
« Les  scélérats,  dit-il,  non  contents  de  m’assassiner,  veulent 
» encore  assassiner  ma  femme  ! » 

» Les  coeurs  étaient  déchirés.  Danton  aperçoit , placés  sur 
les  gradins  et  derrière  Fouquier  et  les  juges,  des  membres  du 
Comité  de  sûreté  générale;  il  les  fait  voir  à ses  malheureux 
compagnons  : « Voyez,  s’écria-t-il,  ces  lâches  assassins,  ils  nous 
» suivront  jusqu’à  la  mort  ! » 

» Les  accusés  demandèrent  la  parole  pour  démontrer  l’ab- 
surdité et  l’invraisemblance  de  cette  conspiration , on  leur 
répondit  en  levant  la  séance. 

» Les  membres  du  Comité  de  sûreté  générale,  et  particulière- 
ment Amar,  Voulland,  Vadier  et  David,  n’avaient  pas  quitté 
le  tribunal.  Us  allaient,  venaient,  s'agitaient,  parlaient  aux 
juges,  jurés  et  témoins,  disant  à tous  venants  que  les  accusés 
étaient  des  scélérats  et  des  conspirateurs.  De  là,  ils  correspon- 
daient avec  le  Comité  de  salut  public,  et  le  lendemain,  qua- 
trième et  dernier  jour  du  procès,  les  membres  du  Comité  de 
sûreté  générale  étaient  au  tribunal  avant  neuf  heures.  Ils  se 
rendirent  au  cabinet  de  Fouquier,  et  lorsque  les  jurés  furent 
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assemblés,  Herman,  < |ui  présidait  avec  lui,  sortit  de  la  chambre 
des  jurés. 

» Pendant  ce  temps,  Àinar,  Voulland,  Vadier,  David  et 
autres  membres  du  Comité  étaient  à la  buvette. 

» .l’étais,  continue  le  témoin,  resté  dans  une  petite  pièce  voi- 
sine de  lu  chambre  des  jurés,  d’où  on  pouvait  entendre  ce  qui 
.s’y  passait.  J’ignorais  ce  qui  avait  eu  lieu  entre  Herman,  Fou- 
quier et  les  jurés.  Mais  Topino-Lehrun,  I un  d’eux,  m’a  dit  que 
Fouquier  et  Herman  les  avaient  engagés  à déclarer  qu’ils 
étaient  sultisammeiit  instruits,  et  que,  pour  les  y déterminer, 
ils  leur  avaient  présenté  une  lettre  venue  de  l’étranger  à 
l’adresse  de  Danton. 

» Ce  fut  après  tout  ce  manège  que  s’ouvrit  l’audience,  et  les 
jurés  déclarèrent  qu’ils  étaient  suffisamment  instruits.  On  sait 
quelle  fut  la  suite  de  cette  déclaration.  Les  accusés  furent 
reconduits  et  renfermés  chacun  séparément  dans  la  prison  jus- 
qu’au moment  où  ou  les  en  lira  pour  les  conduire  au  supplice. 
Il  n’y  eut  qu’un  seul  témoin  d’entendu  le  premier  jour;  comme 
il  parla  à la  décharge  des  accusés  et  notamment  de  Danton, 
on  n’en  fit  plus  paraître. 

» Pendant  que  les  jurés  étaient  aux  opinions,  ils  avaient  l’air 
de  forcenés,  la  rage  et  la  colèrç  étaient  peintes  sur  leurs 
visages.  « Les  scélérats  vont  périr  î » me  dit  Trinchard  d’un 
air  furieux.  Je  me  retirai  en  gémissant  sur  les  malheurs  qui 
accablaient  la  République,  sur  ceux  plus  grands  encore  qu’une 
semblable  tyrannie  me  présageait.  » 

Herman  et  Fouquier-Tinville,  spécialement  incriminés  par 
la  déposition  du  témoin,  répondent  tous  deux  que  le  décret  de 
mise  hors  des  débats  n’a  pas  été  motivé  par  leur  lettre  à la 
Convention.  Saint-Just,  disent-ils,  présenta  les  accusés  comme 
étant  en  rébellion  devant  le  tribunal,  et  au  moyen  de  la  décla- 
ration de  Latlotte,  il  obtint  de  l’Assemblée  le  décret  qui  ter- 
mina les  débats. 

«(•liant  au  témoin,  ajoute  Fouquier,  il  m’en  veut,  parce 
qu'il  croit  que  je  suis  la  cause  de  son  emprisonnement,  tandis 
qu’au  contraire  c’est  à moi  qu’il  doit  de  n’avoir  pas  été  mis  en 
jugement.  « 
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Dobsent,  ancien  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
reproche  à Fouquier  la  mort  de  Sallier  père,  président  à la 
cour  des  aides,  guillotiné  pour  son  fils,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris. 

Darmaiiig  l’accuse  d’avoir  concerté  avec  Yadier  la  mort  de 
quatorze  individus  du  département  de  PAriége,  parmi  lesquels 
était  son  père,  et  d'avoir  attendu  le  lendemain  de  la  loi  du 
2 2 prairial  pour  taire  prononcer  plus  sûrement  leur  condam- 
nation. 

a Mon  père,  ajoute  le  témoin,  était,  daus  les  pièces  du 
procès,  qualifié  de  maire  de  Pamiers,  et  jamais  il  n’avait 
exercé  ces  fonctions.  «Je  ue  suis  pas  maire,  s’écriait-il;  ce 
» n’est  pas  moi  que  l’on  juge  ! 

» — Quoi!  lui  dit  Coffinhal,  tu  n’es  pas  véritablement  le 
» maire? 

» — Non,  répond  mon  père,  » et  il  présente  les  pièces  qui 
constatent  qu’il  n’est  pas  maire. 

» — Ces  scélérats,  s’écrie  Coffinhal,  ils  voudraient  nous  faire 
« croire  qu’il  fait  nuit  en  plein  midi!  » et  il  fut  mis  hors  des 
déliais.  ■> 

Jean-Paul  Larue  le  jeune,  homme  de  loi,  aussi  impliqué 
dans  cette  affaire,  ue  fut  pas  même  interrogé.  Mis  hors  des 
débats,  ainsi  que  les  autres  accusés,  il  dit  aux  juges  : «Citoyens, 
je  vois  bien  que  vous  êtes  pénétrés  de  mou  innocence,  puisque 
vous  ne  m’avez  rien  reproché.  » Il  fut  condamné  à mort. 

A ces  imputations,  à ces  preuves  terribles  qu’on  lui  oppose, 
que  répond  Fouquier?  « J’avais  des  ordres,  je  n’étais  que  le 
rouage  mobile  que  le  gouvernement  faisait  agir.  » 

A la  grande  rigueur,  cette  excuse  peut  être  acceptée  pour 
quelques  faits,  pour  les  conspirations  des  prisons,  par  exemple, 
où  il  représente  des  arrêtés  du  Comité  de  salut  public;  mais  elle 
est  loin  de  pouvoir  s’appliquer  à tous  les  crimes  qu’il  a commis, 
d’avoir  mis,  par  exemple,  en  jugement  et  d’avoir  requis  la  peine 
de  mort  contre  un  homme  sourd,  aveugle,  paralytique  et  tombé 
depuis  trois  ans  en  enfance. 

M.  Durand  de  Puy-Vérine  fut  en  effet  condamné  le  9 ther- 
midor. Une  déclaration  faite  chez  Pointard,  juge  de  paix  de  la 
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section  «les  Droits  de  l'Homme,  et  signée  par  dix-sept  témoins , 
attestait  les  infirmités  dont  il  était  atteint 

«Ces  détails  ne  me  regardent  pas,  répondit  Fouquier,  je 
n’ai  jamais  eu  connaissance  des  certificats  qui  constataient  la 
maladie  de  ce  citoyen;  on  eût  dû  me  les  présenter,  je  ne  puis 
être  responsable  de  tout.  On  me  fait  ici  le  procès  comme  accu- 
sateur public,  substitut,  juré,  juge  et  garçon  de  bureau;  d’ail- 
leurs, j’ignore  si  je  siégeais  ce  jour-là.  » 

« — Votre  nom  se  trouve  sur  le  procès-verbal  d’audience,  » 
lui  répondit  l’accusateur  public.  » 

Fouquier  garda  le  silence. 

La  mort  de  J.  F.  Pérès,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, est  encore  un  crime  dont  est  chargée,  selon  l’acte  d’accu- 
sation, la  conscience  de  Fouquier.  Plus  de  vingt  magistrats  du 
parlement  de  Toulouse  sont  condamnés  à mort  par  le  tribunal  ; 
au  moment  où  le  greffier  Legris  faisait  l’appel  des  condamnés 
pour  les  livrer  aux  bourreaux , il  aperçoit  le  conseiller  Pérès, 
qui  n’était  pas  sur  la  liste;  il  le  fait  néanmoins  ranger  parmi 
les  victimes.  Pérès  lui  fait  en  vain  observer  que  son  nom  n’est 
pas  sur  la  liste;  Legris  feint  de  retourner  le  papier  qu'il  tient 
à la  main,  et  lui  dit  : « Tu  étais  de  l’autre  côté.  » Malgré  ses 
réclamations,  l’infortuné  conseiller  n’en  fut  pas  moins  guil- 
lotiné 

Il  n’était  compris  ni  dans  l’acte  d’accusation  ni  dans  les 
questions  posées  au  jury  ; quant  au  jugement , il  est  resté 
en  blanc. 


( * ) Arch.  tle  carton  \V  433,  dossier  973,  et  déclaration  de  Cambon. 

M.  de  Puy-Vérine  avait  été  interrogé  par  la  commission  populaire  avant 
d'ètre  traduit  au  tribunal.  Trinchard,  président  de  cette  commission , lui  pose 
les  questions  suivantes  : 

« Es-tu  tu, 1,1e?  « 

Pas  de  réitonse,  Tamisé  est  sourd. 

, Pourquoi  as -tu  conservé  des  médailles  sur  lesquelles  était  la  figure  de 
Capet? 

« — C’étaient,  répondit  madame  de  Puy-Vérine,  qui  fut  guillotinée  avec  sou 
mari,  c étaient  des  jetons  à jouer  renfermés  dans  une  bourse. 

„ — Oui,  nui,  c’est  entendu,  répondit  Trinchard,  les  gens  de  votre  caste  sont 
toujours  attachés  à la  royauté.  Vous  êtes  coupai  de  d’avoir  laisse  ces  jetons  a 
votre  mari!  * (Déposition  de  Lhuillicr.j 

t2)  Déposition  de  Tripier. 
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Enfin,  terminons  l’énumération  des  crimes  reprochés  à l’ex- 
accusateur  public  par  ces  paroles  qu’il  adresse  à une  femme 
qui  le  sollicite  pour  son  mari  : « Console- toi  : ton  mari  sera 
guillotiné,  ton  père  déporté;  tu  pourras  faire  des  républicains 
avec  qui  tu  voudras  Cl.  » 

Ee  recueil  des  débats- du  procès  de  Fouquier-Tinville  s’arrête 
au  moment  où  commencèrent  les  dépositions  des  témoins  à 
décharge;  nous  avons  cru  qu’il  était  du  devoir  d’un  narrateur 
scrupuleusement  impartial  de  rechercher  dans  l’instruction  les 
faits  qni  déposent  en  sa  faveur;  l’histoire  doit  à tous  la  vérité. 
Mais , hélas  ! nous  sommes  obligés  de  constater  que  ces  faits 
sont  en  bien  petit  nombre , et  que  le  plateau  du  bien  est  infini- 
ment moins  chargé  que  le  plateau  du  mal. 

Comme  on  l’a  dit  très-bien  , l’odeur  du  sang  grisa  Fouquier- 
Tinville.  Ses  premiers  actes  furent  à peu  près  équitables , eu 
égard  au  temps  et  aux  fonctions  exceptionnelles  qu’il  remplis- 
sait encore  en  tâtonnant;  mais  bientôt,  s’affermissant  dans  la 
voie  pénible  qu’il  était  appelé  à suivre,  il  en  vint  à commettre 
ces  iniquités  qui  ont  rendu  son  nom  à jamais  immortel. 

L'homme  n’est  jamais  complètement  mauvais,  Fouquier  en 
est  la  preuve.  Un  homme  qui  le  vit  de  près,  Bernard-Jean- 
Louis  .Mallarmé,  défenseur  officieux  au  tribunal  révolution- 
naire, puis  secrétaire  de  l’accusateur  public,  déclara  qu’il 
avait  fait  acquitter  trois  accusés,  les  nommés  Garcé  (,),  Bavard 
de  la  Yingtrie(5)  et  Dupuis1*!  ; un  nommé  Mouchet,  traduit  au 
tribunal  par  arreté  du  Comité  de  sûreté  générale,  pour  avoir 
laissé  dans  un  fiacre  un  portefeuille  sur  lequel  se  trouvaient 
inscrits  ces  mots  couverts  par  une  bande  de  papier  : « Mouchet, 

(0  Déposition  do  Gourcatt. 

(2)  Pierre-Victor  Garcé,  capitaine  au  régiment  do  Gtiiennc,  mis  cil  liberté 
provisoire  le  7 août  1793.  (Ârch.  do  iKmp.,  carton  W 278,  dossier  104.) 

(3)  Louis-Jacques  Bayard  do  la  Vingt  rie,  lieutenant  général  au  bailliage  do 
Bellesmc,  mis  en  liberté  sous  caution  le  7 septembre  1793.  (Arch.  de  l'Emp., 
carton  \V  286,  dossier  136.) 

(*)  Louis-François-Bonifacc  Dupuis,  employé  dans  les  transports  militaires, 
inis  en  liberté  le  24  floréal  an  II.  (Arch.  de  l'Emp.,  carton  W 364,  dos- 
sier 799.) 
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architecte  «les  batiments  (in  ftoi , rue  Saint-Louis  , n*  16,  » lui 
dut  également  sa  liberté  O. 

Le  réquisitoire  qu’il  prononça  dans  l’affaire  des  malheureux 
Orléanais  accusés  d’avoir  commis  un  assassinat  imaginaire  sur 
le  représentant  du  peuple  Léonard  Bourdon,  n’était  pas  à 
beaucoup  près  aussi  violent  que  ceux  qu’il  prononça  dans  la 
suite;  c’est  du  moins  ce  qu’affirma  Tronson-Ducoudray,  défen- 
seur de  ces  prévenus  et  de  beaucoup  d’autres  accusés. 

A ceux  qui  lui  demandaient  une  prompte  mise  en  jugement, 
il  répondait  d’attendre;  que  lorsque  les  grandes  opérations 
seraient  finies,  il  viendrait  une  loi  plus  douce11);  que  le 
moment  n’était  pas  favorable,  et  qu'en  attendant  ils  seraient 
peut-être  sauvés 

L’avocat  Lavaux , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  lexi- 
cographe Laveaux  , président  d’une  des  sections  du  tribunal  du 
17  août , demandait  souvent  des  remises  à Fouquier,  qui  les 
lui  accordait  quelquefois;  ses  clients,  forts  de  leur  innocence, 
trouvaient  la  marche  du  défenseur  mauvaise  et  écrivaient  à 
l’accusateur  public  pour  demander  leur  mise  en  jugement. 
Celui-ci  montrait  les  lettres  à l’avocat , en  lui  disant  : « Pour- 
quoi t’obstiner  à paralyser  le  tribunal  lorsque  tes  clients  sont 
pressés  de  se  faire  guillotiner?  — Volenti  mnri  non  creditur,  » 
répliquait  Lavaux  ; cette  citation  faisait  mettre  le  dossier  de 
côté,  et  l’on  gagnait  le  9 thermidor. 

Grand  amateur  du  savoir  de  l’avocat,  Fouquier  le  protégea 
constamment.  Lorsque  parut  la  loi  qui  obligeait  les  défenseurs 
officieux  à se  munir  d’un  certificat  de  civisme,  Lavaux,  connu 
par  ses  opinions  royalistes,  se  dispensa  d’en  demander  un  , cer- 
tain d’avance  qu’il  lui  serait  refusé;  quoiqu’il  n’eùl  pas  rempli 
cette  formalité,  le  président  le  nommait  souvent  d’office,  et  il 
plaidait  malgré  les  placards  apposés  à la  porte  du  tribunal , 
qui  en  interdisaient  l’entrée  à ceux  qui  n’avaient  pas  de  certi- 


(*"•  Nicolas  Mouche t,  peintre  et  juge  «le  paix  dp  la  section  de  la  Fraternité, 
acquitté  le  14  septembre  1793.  (Arch.  de  l’Emp.,  carton  W 287,  dossier  147.) 

(2)  Déposition  de  Château.  (Arch.  de  l’Emp.,  cartons  W 500  et  501.) 

(3)  Déposition  de  Tronson-Ducoudray.  (Arch.  de  l'Enip.,  cartons  W 500 
et  501.) 
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Beat  de  civisme.  Celte  situation  ne  laissait  pas  cependant  que 
de  l’inquiéter,  et  il  s’en  expliqua  un  jour  avec  Fouquier,  qui 

lui  répondit  : « F -toi  de  cela,  va  ton  train  : la  loi  veut  qu’il 

y ait  des  défenseurs;  or,  pour  défendre  des  conspirateurs,  il 
faut  des  aristocrates.  — Mais  ces  placards?  répliqua  l’avocat. 
— C’est  pour  contenter  le  public,  » répondit  Fouquier. 

Un  autre  jour,  il  demandait  à l’accusateur  public  une  per- 
mission pour  entrer  à l’Evêché,  alors  transformé  en  hospice, 
pour  conférer  avec  un  de  ses  clients;  il  la  refusa  brusque- 
ment d’abord,  puis  doucement  ensuite,  en  disant  : «Jete refuse 
la  permission,  parce  qu’il  règne  dans  l’infirmerie  une  maladie 
contagieuse;  tues  père  de  famille,  je  veux  t’en  préserver.  » 
Lavaux  v pénétra  cependant  et  vit  son  client,  qui  n’était  autre 
que  Pierre-François  Boncerf,  receveur  général  des  domaines 
et  bois  de  Bretagne,  et  qui  fut  acquitté  le  18  ventôse  an  II  (*). 

Après  la  promulgation  de  la  sanglante  loi  dn  22  prairial , 
lorsque  le  Tribunal  révolutionnaire,  présidé  par  les  Dumas  et 
les  Coflinhal , semblait  tout  entier  en  proie  à une  rage  homi- 
cide, on  l’entendit  au  sortir  des  audiences  où  les  accusés  étaient 
jugés  sans  qu’on  les  écoutât,  s’écrier  qu’il  taisait  un  métier 
cruel,  qu’il  aimerait  mieux  être  laboureur < !) ; à Lecointre,  qui 
lui  reprochait  de  se  prêter  aux  cruautés  qui  se  commettaient , 
il  répliquait  d’un  air  d’humeur  : « fjuand  on  a un  pied  dans  le 
crime  , il  faut  bien  s’y  enfoncer  tout  à fait  1*1.  » 

11  reprochait  quelquefois  à Dumas  de  ne  pas  laisser  parier  les 
accusés,  et  le  traitait  de  gueux (4b 

Un  jour  qu’il  y avait  trente  accusés  sur  les  gradins , il  dit  à 
un  juré  qui  n’était  pas  de  service  qu’il  y en  aurait  au  moins 
huit  d’acquittés  ; et  lorsque  le  jury  rapporta  un  verdict  général 
de  culpabilité,  il  témoigna  de  l’humeur  et  de  l’impatience  (*). 
Les  cent  trente-deux  Nantais  lui  durent , à ce  qu’il  assura 


(*)  Biographie  Michaud , article  Lavaux,  par  M.  Durozoir. 

(2)  Dépositions  de  Anne-Marguerite  Devillcrs,  femme  Mûrissait,  restaura- 
trice au  café  des  Subsistance*,  et  de  Annc-Madcleine-Sophic  Morissan,  «a 
Kilo.  (Arch.  de  l'Emp.,  cartons  W 500  et  501.) 

(3)  Déposition  de  Guffroy.  (Arch.  de  l'Emp.,  cartons  W 500  et  501.) 

(*)  Déposition  de  la  fille  Mûrissait.  (Arch.  de  l'Emp.,  cartons  W 500  et  501 .) 
(6)  Déposition  de  Dehusne.  (Arch.  de  l'Emp.,  carions  W 500  et  501.) 
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lui-même,  de  ne  pas  être  traduits  au  tribunal  avant  le  9 ther- 
midor, et  il  dit  plusieurs  fois  devant  témoins  que  c’était  une 
tvrannie  et  une  grande  vexation  d’avoir  envoyé  ces  citoyens 
devant  la  justice,  sans  aucune  pièce  contre  eux  <•'. 

Notons  encore,  pour  ne  rien  oublier,  que  Jacques-Bernard- 
Marie  Montané  lui  dut  la  vie;  Montané,  ancien  président  du 
Tribunal  révolutionnaire,  avait  été  arrêté  en  août  1793  pour 
avoir  fait  plusieurs  ratures  sur  la  minute  du  jugement  des 
citoyens  d’Orléans  accusés  de  l’assassinat  de  Léonard  Bourdon, 
et  sur  celle  du  jugement  de  Charlotte  Corday  ; jusqu’au  9 ther- 
midor, il  ne  cessa  d’écrire  à Fouquier  pour  lui  demander 
d’étre  mis  en  jugement  ; mais  ses  lettres  restèrent  sans  réponse, 
heureusement  pour  lui  , car  deux  mois  après  la  réorganisation 
du  Tribunal,  il  fut  jugé  et  acquitté  ; et  cependant  Fouquier  et 
Moutané  avaient  eu  ensemble  de  terribles  scènes  de  violence  et 
des  disputes  fréquentes  pendant  les  quelques  mois  que  leurs 
fonctions  les  avaient  mis  en  rapport. 

Le  greffier  en  chef  Paris , dit  Fabricius , arreté  pour  avoir 
refusé  de  signer  la  minute  du  jugement  de  Danton,  fut  égale- 
ment oublié  à dessein  par  Fouquier,  cl  après  le  9 thermidor, 
il  reprit  tranquillement  ses  fonctions,  interrompues  par  une 
captivité  de  trois  mois. 

Ici  s’arrêtent  les  dépositions  en  faveur  de  Fouquier-Tinville  ; 
le  lecteur  ne  nous  reprochera  pas  d’avoir  caché  le  bien  pour 
ne  montrer  que  le  mal.  Nous  avons  exposé  ce  qu'il  fit  de  bon  ; 
ce  livre  a dit  ce  qu’il  a fait  de  mauvais. 

En  dernière  analyse,  cet  homme,  qui  en  temps  ordinaire  eût 
passé  sa  vie  d’une  manière  oLscure,  placé  par  les  hasards  d’un 
bouleversement  social  dans  un  poste  difficile,  s’y  comporta 
d’une  manière  barbare  et  a bien  mérité  que  la  postérité  acco- 
lât à son  nom  l’épithète  flétrissante  de  bourreau. 

Mercier,  dans  son  Paris  pendant  la  Révolution,  nous  a 
laissé  de  curieux  détails  sur  l’attitude  de  Fouquier  pendant  son 
procès,  que  nous  reproduisons  ici  : « Placé  sur  le  premier  gra- 
din au  tribunal  où  il  avait  condamné  tant  d’innocents,  deux 
gros  cartons  lui  servaient  de  pupitre.  Il  écrivait  sans  cesse,  et 

(')  Déposition  de  Château.  (Arch.  de  l’Einp.,  cartons  XV  500  et  501.) 
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sa  plume  semblait  suivre  la  parole.  Tout  en  écrivant,  pas  un 
seul  mot,  soit  du  président,  soit  d’un  accusé,  d’un  témoin,  d’un 
juge,  ne  lui  échappait.  U était  comme  l'Argus  de  la  fable,  tout 
yeux  et  tout  oreilles.  Son  attention,  dans  le  cours  de  cette 
longue  affaire,  ne  parut  pas  se  relâcher  d’une  minute.  Il  est 
vrai  qu’il  affecta  de  sommeiller  pendant  le  résumé  de  l’accusa- 
teur public , mais  ce  sommeil  simulé  n’était  que  pour  donner 
le  change  aux  spectateurs.  Il  voulait  avoir  l’air  calme  lorsque 
déjà  l’enfer  était  dans  son  cœur.  Son  regard  fixe  faisait  malgré 
soi  baisser  les  yeux:  lorsqu’il  s'apprêtait  à parler,  il  fronçait  le 
sourcil  et  plissait  le  front.  Sa  voix  était  liante,  rude  et  mena- 
çante, elle  passait  soudainement  de  l’aigu  au  grave  et  du  grave 
au  ton  le  plus  remisse.  11  s'écoutait  parler  quand  il  proposait 
une  question.  On  ne  pouvait  mettre  plus  d’assurance  dans  les 
dénégations,  plus  d’adresse  à dénaturer  les  faits,  à les  isoler, 
et  surtout  à placer  à propos  un  alibi.  Quand  un  juge  lui  pré- 
sentait un  jugement  en  blanc  signé  de  sa  main , il  niait  d’une 
voix  ferme  sa  signature  et  ne  tremblait  pas  devant  le  témoin  accu- 
sateur. Lorsque  la  preuve  était  péremptoire,  il  couvrait  tout 
l’auditoire  d’épouvantables  rugissements.  L’imposture,  l’au- 
dace, l’opiniâtreté,  la  colère,  étaient  les  seules  armes  qu’il 
opposait  à la  puissance  de  la  vérité  ; toutes  les  passions  cri- 
minelles s’échappaient  à la  fois  du  fond  de  sa  conscience  et  le 
mettaient  pour  ainsi  dire  à jour  aux  yeux  des  spectateurs  <'>.  » 

Le  12  floréal , à deux  heures  de  l’après-midi,  les  débats  de 
cette  longue  affaire  furent  terminés1*). 

Quatre  cent  dix-neuf  témoins  avaient  été  entendus. 

A huit  heures,  Fouquier-Tinville  prit  la  parole  pour  sa  dé- 
fense. Son  plaidoyer  était  tout  entier  fait  avec  colère;  il  parla 
deux  heures  sans  prendre  de  repos;  à dix  heures  la  séance  fut 
levée. 

11  recommença  le  lendemain  et  plaida  quatre  heures  durant; 
après  lui  Naulin  et  Herman  prononcèrent  quelques  paroles. 
Puis  ce  fut  le  tour  de  Dix-Aoûl;  Vilate  répéta  ce  qu’il  avait  dit 

(O  Paris  pendant  la  Révolution , t.  II,  p.  127,  128. 

(2)  Voyez  Pièces  justificatives , n°  4,  le  résumé  prononcé  j»nr  le  substitut 
tic  l'accusateur  public. 
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dans  se»  Causes  secrètes , et  lienaudin  trouva  en  parlant  de  sa 
famille  quelques  accents  qui  allèrent  jusqu’à  l’aine  des  auditeurs. 

Le  17  Boréal  au  III,  Maire,  Delié{;e,  Harny,  Naulin,  Lo- 
liier,  Laporte,  Trinchard,  lJuplav , Brochet,  Chrétien  .Ganaey , 
Trey,  Beausire,  Guyard  et  Valafpios  furent  acquitté. 

Fouquier-Tiuville,  Foucault , Scel lier,  Garnier-Launay , Le- 
rov,  dit  Dix-Août,  lienaudin,  Prieur,  Yilate,  Châtelet,  Girard, 
Bovaval,  Benoit,  Lamie  1,1 , Verncy,  Dupauinier  et  liera. an  (*) 
furent  condamnés  à mort  9'. 

(•)  Lanne  avait  été  chargé  d’une  manière  grave  par  un  témoin  qui  lui 
reprocha  de  /être  empare  du  cahrinlct  d’un  détenu,  en  «lisant  «pi'il  ne  tarde- 
rait pas  à être  guillotiné.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  assertion,  il  est  certain 
que  Lanne  et  Herman  furent  condamnés  plutôt  pour  avoir  été  les  instru- 
ments des  anciens  comités  dans  l’affaire  de  la  conspiration  des  prisons,  que 
pour  leurs  cruautés  comme  leurs  coaccusés.  Voici  la  lettre  que  Lanne  écrivit 
à sa  femme  quelques  heures  avant  son  supplice  : « Ma  Flavie,  je  vais  à la 
mort,  mais  non  pas  à l'ignominie;  car  il  n’y  en  a que  pour  les  ennemis  du 
|K*uplc.  Mes  juges  m’ont  condamné.  Pourquoi?  Parce  qu’ils  sont  plus  égarés 
que  coupables,  parce  que  ce  qui  était  vertu  il  y a un  an  est  un  crime  aujour- 
d'hui. Aimer  le  peuple  il  y a un  an,  poursuivre  ses  ennemis,  poursuivre  les 
ennemis  de  l'égalité,  était  une  vertu.  Aujourd'hui  insulter  ail  peuple,  insulter 
à sa  misère,  est  une  vertu.  Ne  perds  pas  de  vue  ces  vérités;  jamais  tu  ne  ces- 
seras de  conserver  l’estime  et  rattachement  que  ton  é|>oux  mérite.  Ne  pleure 
pas  sur  ma  mort;  va,  elle  est  digne  «l’envie.  Un  jour  viendra,  si  notre  pays 
n’est  pas  gouverné  par  un  roi,  oti  la  mémoire  de  ton  mari  sera  vengée.  Elève 
toujours  tes  enfants  dans  les  sentiments  «le  la  liberté.  Dis-lctir  qu’après  toi  ce 
sont  eux  que  j'aime  le  plus.  Dis  à mon  fils,  quand  il  sera  capable  de  servir 
sa  patrie,  que  son  père  est  mort  pour  la  cause  de  la  liberté.  Dis-liti  qu’il  suive 
mon  exemple,  dût-il  mourir  aussi  en  défendant  la  cause  du  peuple.  Dis  à mes 
sœurs,  dis  à leurs  maris,  que  ma  mort  seule  est  le  terme  de  mon  attache- 
ment pour  eux.  Dis-en  autant  à mes  amis.  Et  pour  toi,  tu  sais  combien  je 
t’aime;  et  si  je  regrette  la  vie»  c’est  pour  toi,  mes  enfants  et  mes  sœurs,  mais 
plus  encore  pour  ma  patrie.  Adieu,  mon  amie,  je  lie  serai  plus  à l’instant  oit 
tu  liras  ma  lettre,  je  serai  enseveli  dans  le  sommeil  de  la  paix  ; adieu,  aime 
toujours  mes  enfants  et  conserve- toi  pour  eux. 

■ Ton  frère  va  à la  mort,  chère  Rose,  et  mérite  toujours  ton  estime  et  ton 
attachement.  Je  recommande  à ton  amitié  ina  femme  et  mes  enfants.  Con- 
solo-lcs , ou  plutôt  consolez-vous  ensemble.  Conservez-vous  l’une  pour  l’autre, 
pour  mes  enfants  «pie  j«*  vous  recommande.  Elcvcz-lcs  dans  le  sentier  de 

l'honneur  et  de  la  liberté.  Dis  à dis  à Henriette,  dis  à leurs  maris  «jue 

je  l«*s  ai  aimes  jusqu’à  la  mort;  dis-leur  que  je  miMirs  pour  la  liberté.  Adieu, 
chère  sœur,  eousole-toi.  Va,  la  mort  est  le  commencement  de  rimmnrtaliU:.  « 
Histoire  parlementaire  de  ta  Révolution , par  Bûchez  et  Roux;  Histoire  de 
Snint-Just,  par  Ernest  Hamel,  p.  493. 

(*)  Voyez  Pièces  justificatives,  n°  5,  un  Mémoire  justificatif  pour  Herman. 
(3)  Ai  ch.  de  l’Emp.,  carton  W 499,  dossier  550. 
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Il  était  six  heures  du  soir. 

En  entendant  l’arrêt , Fouquier  vomit  les  injures  les  plus 
grossières  contre  se»  juges,  Scellier  jeta  son  cha peau  par  la  fe- 
ndre, et  Herman  lança  un  livre  à la  figure  du  président. 

« Je  légué  au  peuple  ma  femme  et  mes  entants  » , s'écria  Fou- 
cault. « Je  péris  innocent  » , dit  Renaudin 

Au  moment  où  les  condamnés  redescendaient  à la  Concier- 
gerie, un  homme  s’approcha  de  Châtelet  et  lui  dit:  « Fais  donc 
un  peu  ta  propre  caricature!  — Si  je  faisais  la  votre,  mou-ieur, 
répondit  Châtelet,  je  ferais  celle  d’un  lâche  '1.  » 

Le  lendemain  l’exécution  eut  lieu. 

Fouquier-Tinville  attirail  tous  les  regards. 

« Les  vastes  degrés  du  palais  de  justice  étaient  couverts 
d’une  foule  immense  de  spectateurs,  qui,  au  premier  aspect  de 
ce  grand  coupable,  jetèrent  uu  cri  unanime  d'indignation. 
Leurs  voix  accusatrices  furent  autant  de  fléchés  qui  frappèrent 
à la  fois  sa  poitrine  découverte.  Son  regard , impénétrable 
comme  le  marbre , défia  tous  les  regards , on  le  vit  même 
sourire  et  proférer  des  paroles  menaçantes.  Mais  au  pied  de 
l’échafaud , lorsqu’il  sentit  les  serres  de  la  mort , il  parut  ne 
comprendre  qu’en  cet  instant  terrible  qu’il  était  coupable.  Ce 
terroriste  sans  entrailles  trembla  à son  tour  sous  le  glaive 
impitoyable,  et  sa  vie  s éteignit  dans  le  sangdu  panier...  » 
S’il  fallait  ajouter  foi  à une  tradition  assez  répandue  et  qui  a 
pris  sa  source  on  ne  sait  où,  Fouquier-Tmville  aurait  été  exé- 
cuté sur  un  ordre  signé  par  lui-même  ; c’est-à-dire  que  sur  un 
papier  qu’il  aurait  sigué  lui -même  d’avance  pour  le  »upp1ice 
d’un  autre,  aurait  été  transcrit  l’ordre  eu  vertu  duquel  l’exécu- 
teur des  liantes  œuvres  le  conduisit  à la  mort.  11  n'est  pas 
besoin  de  démontrer  qu’au  point  de  vue  légal  une  pareille  pièce 
est  absolument  sans  valeur,  et  que  Fouquier,  lors  de  sa  con- 
damnation, n’avait  aucune  qualité  pour  envoyer  qui  que  ce 
fût , pas  même  lui , à l’échafaud  ; si  l'ordre  d’exécuter  Fouquier- 
Tinville,  signé  par  Fouquier-Tinville,  a existé,  il  doit  son  exis- 

(1  Moniteur. 

(2)  Georges  Du  val,  Souvenirs  de  ta  Terreur. 

(a)  Taris  pendant  la  /(évolution  , i.  il,  ]>.  120. 

14. 
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tcnce  à quelque  lugubre  plaisant  qui  aura  trouvé  dans  cet 
horrible  rapprochement  matière  h rire;  quant  à nous,  nous 
n’hésitons  pas  à déclarer  que  nous  ne  croyons  pas  que  ce  docu- 
ment ait  jamais  été  vu  par  personne,  par  la  raison  que  dans  les 
longues  et  minutieuses  recherches  que  nous  avons  faites  dans 
les  archives  du  tribunal  révolutionnaire,  nous  n’avons  jamais 
rencontré  d’ordre  d’exécution  en  blanc  signé  par  Fouquier- 
Tinville.  Sans  déclarer  d’une  manière  absolue  qu’il  n’en  existe 
pas  un  seul,  nous  certifierons  du  moins  n’en  avoir  jamais 
trouvé  d’exemple. 

Fouquier  fut  exécuté  le  dernier.  Quand  il  fut  mort,  le  bour- 
reau, saisissant  sa  tète  par  les  cheveux,  montra  pour  la  der- 
nière fois  à la  foule,  muette  de  terreur,  ce  visage  qui  pendant 
si  longtemps  avait  rempli  d’épouvante  les  malheureux  traduits 
au  tribunal. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

R l'rlama lions  des  membres  du  tribunal  révolutionnaire  pour  retourner  à leurs 
anciennes  fonctions.  — Examen  de  leur  demande.  — Discours  de  Porcher. 

— Appréciation  qu’il  fait  du  tribunal  révolutionnaire.  — Sa  suppression. 

— Conclusion.  — Paroles  de  Danton.  — Relevé  fait  mois  par  mois  des 
jugements  prononcés  par  le  tribunal  depuis  sa  première  séance,  le  29  mars 
1793,  jusqu'au  28  floréal  an  III,  jour  de  sa  dernière  séance. 


Depuis  longtemps,  le  terme  fixé  par  l’article  7 de  la  loi  du 
8 nivôse  an  III  était  expiré  ; les  trois  mois  pendant  lesquels  les 
magistrats  nommés  au  tribunal  révolutionnaire  devaient  rem- 
plir leurs  fonctions  s’étaient  écoulés.  Mais  le  procès  de  Fon- 
quier-Tinville  et  de  ses  complices  avait  nécessité  une  prolonga- 
tion dans  les  travaux  du  tribunal. 

Ce  procès  une  fois  terminé,  les  juges  s’empressèrent  de 
réclamer  le  bénéfice  que  la  loi  leur  accordait  : ils  avaient  hâte, 
en  effet , de  quitter  un  titre  qui  rappelait  de  si  sanglants  souve- 
nirs, et  de  rentrer  dans  la  vie  privée. 

Ils  présentèrent  donc  à la  Convention  nationale  une  pétition 
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où  ils  réclamaient  l'exécution  des  engagements  pris  vis-à-vis 
d'eux.  L’examen  de  cette  réclamation  fut  renvoyé  au  comité 
de  législation,  et  le  travail  auquel  elle  donna  lieu  fit  naître 
chez  quelques  membres  le  désir  de  supprimer  une  institution 
dépopularisée  et  dont  le  nom  sinistre  rappelait  si  bien  les  excès 
de  la  Terreur. 

Dans  la  séance  du  12  prairial  an  III,  le  conventionnel  Por- 
cher , organe  du  comité  de  législation , monta  à la  tribune  de 
l’Assemblée  et  prononça  le  discours  suivant  : 

« Citoyens , 

» S’il  ne  s’agissait,  dans  le  rapport  dont  votre  comité  de 
législation  m’a  chargé,  que  de  fixer  le  droit  que  les  juges  et 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  ont  à leur  remplacement,  ma 
tache  ne  serait  ni  longue  ni  difficile  à remplir.  Je  vous  dirais 
qu’appelés  par  votre  loi  du  8 nivôse  à exercer  ces  redoutables 
fonctions  seulement  pendant  trois  mois,  ce  terme  est  depuis 
longtemps  expiré;  je  vous  dirais  qu’après  avoir  rétabli,  con- 
jointement avec  les  vainqueurs  du  9 thermidor,  la  gloire  du 
nom  français  dans  l'intérieur,  ils  ont  le  droit  de  demander  à 
rentrer  dans  la  retraite  dont  vous  les  avez  arrachés  ; je  vous 
dirais  enfin  que  vous  le  leur  avez  promis,  que  vos  engagements 
sont  sacrés,  et  que  votre  comité  ne  pourrait,  sans  vous  faire 
injure,  vous  proposer  de  repousser  la  réclamation  juste  qu’ils 
vous  ont  adressée  ; et  alors  l'objet  de  la  pétition  qu’ils  vous  ont 
présentée  serait  parfaitement  rempli. 

v Mais  une  question  plus  importante  a dû  nous  occuper 
d’après  vos  ordres  ; nous  n’avons  point  oublié  que  vous  nous 
avez  imposé  l’obligation  d’examiner  la  nécessité  de  ce  tribunal 
lui-méme,  et  de  vous  dire  notre  opinion  sur  cette  redoutable 
institution. 

» Représentants,  le  premier  pas  que  nous  avons  fait  dans 
cette  carrière  pour  remonter  à son  origine  nous  a rappelé  des 
souvenirs  bien  amers.  Quel  est  donc  J’ami  de  la  liberté  et  de  la 
patrie  qui  pourrait  sans  frémir  reposer  su  pensée  sur  ces  temps 
désastreux  qui  virent  se  former  la  foudre  sacrilège  qui  dévora 
tant  de  victimes  humaines!  O mes  collègues,  qu’ils  furent 
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affreux  les  auspices  sous  lesquels  la  Convention  se  tonna  ! A 
cette  époque  funeste,  le  sang  des  victimes  du  2 septembre  cou- 
lait encore;  le  respect  pour  les  lois,  pour  la  justice,  pour  les 
droits  de  l'humanité  était  un  crime;  ou  méritait  les  palmes  du 
civisme  et  le  titre  glorieux  de  patriote  en  provoquant  au 
meurtre,  en  excitant  au  pillage.  Une  multitude  délirante  encou- 
rageait par  ses  vociférations  les  mesures  les  plus  désastreuses , 
et  préparait  ainsi  nos  malheurs  et  les  siens.  Presque  tous  les 
bons  citoyens,  effrayés  des  forfaits  que  le  jour  voyait  éclore, 
tramaient  sans  énergie  une  pénible  existence.  Telle  fut,  il  faut 
bien  le  dire,  puisqu’on  semblait  encore,  il  va  quelques  jours, 
l’avoir  oublié,  telle  fut  la  position  funeste  où  vous  vous  trou- 
vâtes en  arrivant  à Paris. 

» Le  déluge  de  maux  qui  menaçait  d’inonder  la  France  ne 
fit  qu’enflammer  votre  courage.  Il  vous  appartenait  d’en  em- 
pêcher l’irruption,  et  quelque  difficile  que  fût  la  tache  qui  vous 
était  imposée,  l’immense  majorité  d’entre  vous  la  tenta  avec 
un  courage  qui  répond  avec  succès  à ces  hommes  malveillants 
ou  trompés,  toujours  prêts  à vous  imputer  les  maux  de  la 
patrie.  Vous  défendiez  alors  les  droits  du  peuple  souvent  contre 
lui-même;  vous  taisiez  quelquefois  pâlir  le  crime;  vous  cher- 
chiez toujours  à donner  de  l’éclat  à la  vertu;  des  hommes  élo- 
quents tonnaient  dans  le  sénat  en  faveur  de  cette  liberté  sainte 
qui  nous  avait  déjà  coûté  quatre  années  de  sacrifices. 

» Bientôt  la  licence  leva  sa  tête  hideuse,  et,  comme  tous  les 
faux  dieux,  elle  demanda  des  victimes  humaines;  elle  exigea 
vos  têtes  ; elle  exigea  celles  des  plus  intrépides  défenseurs  du 
patriotisme  et  de  la  liberté  ; et  ses  affreux  sectaires,  en  provo- 
quant l’établissement  d’un  tribunal  révolutionnaire,  ne  dissi- 
mulaient pas  leurs  vues  et  se  saturaient  à l’avance  du  plaisir  de 
vous  v faire  égorger. 

» Carrier,  l’infame  Carrier,  était  digne  de  servir  leurs  sinistres 
projets  ; et,  dans  ce  jour  affreux  que  suivit  une  nuit  plus  affreuse 
encore,  dont  le  souvenir  douloureux  sera  longtemps  gravé  dans 
le  cteur  de  tous  les  amis  de  la  patrie,  au  milieu  du  tumulte  et 
des  assassins  dont  on  vous  avait  entourés,  il  vous  fit  décréter, 
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le  9 mars,  ce  qu’il  appelait  le  principe  de  cette  institution , 
sans  qu’on  eût  le  temps  d’élever  la  voix  pour  s’v  opposer. 

« Je  demande,  disait  courageusement  un  de  vos  membres, 
» je  demande  un  amendement  à ce  décret,  affreux  par  les  cir- 
» constances  qui  nous  environnent , affreux  par  la  violation  des 
» droits  de  l’homme,  affreux  par  l’abominable  irrégularité  de 
» la  suppression...  » 

» Lanjuinais  ne  put  achever,  et  le  crime  se  consomma. 
Représentants,  le  ciel  lut  juste  : Carrier  périt,  frappé  par  cette 
institution,  et  Lanjuinais  lui  échappa. 

» Créé  sous  le  prétexte  apparent  de  protéger  la  liberté 
publique,  ce  tribunal  dirigea  promptement  ses  opérations  vers 
le  but  secret  que  se  proposaient  ceux  qui  l’avaient  fait  adopter. 
On  lui  avait  confié  le  criminel  emploi  de  fonder  le  triomphe 
des  factions  victorieuses  sur  les  débris  de  vos  cadavres  et  de 
tous  les  protecteurs  de  l’ordre  et  des  lois. 

» (fil!  combien  il  s'est  rendu  digne  de  cette  horrible  mission! 
Cette  enceinte  privée  de  nos  vertueux  collègues  que  nos 
gémissements  appellent  en  vain  parmi  nous;  la  France  dépeu- 
plée des  hommes  les  plus  probes,  les  plus  instruits  et  les  plus 
énergiques,  assassinés  par  milliers;  les  défenseurs  les  plus  intré- 
pides des  droiLs  du  peuple,  dans  les  deux  assemblées  qui  nous 
ont  précédés,  inhumainement  mis  à mort;  Thouret  allant  à 
l’échafaud  avec  d’Eprérnénil  : en  tùut-il  davantage  pour  moti- 
ver à vos  yeux  la  suppression  du  tribunal?... 

• A quoi  servirait  désormais  une  institution  inutile,  dispen- 
dieuse, réprouvée  d’ailleurs  par  l’opinion  publique  de  la  France 
entière,  et  que,  par  cela  même,  vous  ne  pourriez  plus  conserver 
dans  un  gouvernement  populaire?  Vous  le  savez,  lorsque  la 
volonté  générale  a parlé,  la  marche  du  législateur  est  impé- 
rieusement tracée... 

» Voici  le  projet  de  décret  que  votre  comité  m’a  chargé  de 
vous  présenter  : 

ARTICLE  PREMIER. 

» Le  tribunal  criminel  extraordinaire  créé  par  la  loi  du 
10  mars  1793  est  supprimé. 
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ART.  2. 

» Les  délits  dont  la  connaissance  était  attribuée  au  tribunal 
révolutionnaire  seront  jugés  par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement où  ils  auront  été  commis. 

AnT.  3. 

» Les  tribunaux  se  conformeront,  pour  l’instruction  de  ces 
sortes  de  délits,  à lu  loi  du  1(J  septembre  1791. 

art.  i. 

» Néanmoins  les  accusés  traduits  par  un  décret  du  corps 
législatif  pour  fait  de  conspiration  ou  d’attentat  à la  sûreté 
publique  seront  jugés  par  le  tribunal  de  cassation. 

art.  3. 

» Dans  le  cas  de  l’article  précédent,  il  sera  formé  un  jury 
spécial  de  jugement;  à cet  effet,  le  procureur  général  syndic 
du  département  formera  une  liste  de  trente  jurés. 

art.  <ï. 

» Les  décrets  d’attribution  spéciale  rendus  jusqu’à  ce  jour 
sont  maintenus.  » 

Ce  projet  de  décret  fut  à l’instant  même  adopté  et  transmis 
au  président  du  tribunal  révolutionnaire. 

La  transcription  en  fut  immédiatement  faite  sur  les  registres, 
et  Agier  déclara  que  la  mission  confiée  aux  magistrats  du  peuple 
par  la  loi  du  8 nivôse  était  terminée. 

Ceux  qui  nous  ont  suivi  dans  tous  les  détails  de  cette  longue 
et  douloureuse  histoire  demanderont  peut-être  qu’en  termi- 
nant ce  travail  nous  donnions  notre  appréciation  personnelle 
sur  le  tribunal  révolutionnaire.  Mais  peut-il  y avoir  deux  opi- 
nions sur  une  semblable  institution?  et  d’ailleurs  le  jugement 
n’a-t-i!  pas  été  prononcé  au  milieu  même  de  la  Terreur,  et  par 
une  des  voix  les  moins  suspectes  en  matière  de  révolution,  par 


Digitized  by  Google 


LE  TRIBUNAL  RÉPARATEUR.  217 

Danton,  qui  en  entrant  à la  Conciergerie,  d’où  il  ne  devait 
sortir  que  pour  marcher  à l’échafaud , s’écriait  : 

» Il  y a un  an  à pareille  époque , j’ai  fait  établir  le  tribunal 
révolutionnaire  ; j’ en  demande  pardon  à Dieu  et  aux  hommes  < 1 d » 


Nous  terminerons  ce  travail  par  un  relevé  fait  mois  par  mois 
des  jugements  rendus  par  le  tribunal  révolutionnaire,  depuis 
son  installation  jusqu’à  sa  suppression  : 

1"  TRIBUNAL  DU  10  MARS  1793. 

Avril  1793  (du  0 au  30).  Vingt-six  accusés  furent  jugés  comme 


suit  : 

Condamnations  à mort 9 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  (,).  16 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . 1 

Total 26 

Mai  (du  1"  au  31).  Trente-quatre  accusés  : 

Condamnations  à mort 9 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  . . 23 

Déportation 2 

Total 34 

Juin  (du  1 " au  30) . Cinquante-trois  accusés  : 

Condamnations  à mort 15 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 33 

Déportation 3 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . 2 

Total 53 


(0  Riouffe , Mémoire < d’un  détenu , p.  67. 

(2)  L'acquittement  était  prononcé  par  le  tribunal  siégeant  en  audience 
publique,  et  la  mise  en  liberté  par  le  tribunal  réuni  en  la  Chambre  du  conseil. 
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Juillet  (du  1"  au  31).  Soixante-six  accusés. 

Condamnations  à mort 14 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 47 

Déportation 1 

Détention 2 

Fers 1 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . 1 


Total 61» 


Août  (du  1"  au  31).  Quarante-cinq  accusés. 


Condamnations  mort 5 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  . . 36 

Déportation I 

Détention I 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . '2 

Total 45 

Septembre  (du  1 " au  30) . Soixante-deux  accusés. 

Condamnations  à mort 17 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 37 

Déportation 6 

Détention I 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal ...  1 

Total 02 

Octobre  (du  1"  au  8).  Trente  accusés. 

Condamnations  à mort 13 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 1 1 

Fers 5 

Détention I 

Total 30 
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Vendémiaire  an  II.  Trente-trois  accusés. 

Condamnations  à mort 10 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . Il  *') 

Déportation 1 

Fers - 

Détention 9 

Total 33 

Brumaire  an  II.  Cent  vingt  et  un  accusés. 

Condamnations  à mort G5 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 45  'O 

Déportation 1 

Bannissement 2 

Fers 2 

Réclusion 1 

Détention.  5 

Total 121 

Frimaire  an  II.  Cent  soixante-six  accusés. 

Condamnations  a mort 07 

Acquittements  ou  mises  eu  liberté  . . 91 

Déportation 2 

Fers 3 

Détention 5 

Total.  IGG 


(')  Parmi  ces  onze  acquittés,  il  v en  cutr  neuf  que  le  tribunal  condamna 
comme  suspects  à rester  détenus  jusqu’à  la  paix,  eu  vertu  de  la  loi  de  sep- 
tembre 1793. 

(2)  Ces  neuf  condamnés  à la  détention  ne  font  nullement  donlde  emploi 
avec  ceux  don l je  vient  de  parler;  les  premiers,  quoique  acquittés,  furent 
néaiuuoius  détenus  par  mesure  de  sûreté  générale;  ceux-ci  au  contraire  furent 
condamnés  à la  détention  par  un  jugement  du  tribunal. 

(3)  Dont  trois  condamnés  à la  détention  jusqu’à  la  paix  couuue  suspects. 
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Nivôse  an  II.  Cent  soixante-sept  accusés. 

Condamnations  à mort 61 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 101  (l> 

l'ers 3 

Détention 2 

Total 167 

Pluviôse  an  II.  Cent  quatre-vingt-dix-huit  accusés. 

Condamnations  à mort 68 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  . . 106  '*> 

Déportation 12 

Fers 3 

Détention 5 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . 4 

Total 198 

Ventôse  an  II.  Deux  cent  six  accusés. 

Condamnations  à mort 116 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  . . 79  <*) 

Déportation 5 

Détention 1 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . 5 

Total 206 

Germinal  an  II.  Deux  cent  dix-huit  accusés. 

Condamnations  à mort 155 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 59  *> 

Fers 3 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . 1 

Total 218 


(()  Dont  vingt-sept  condamnés  à la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
(*)  Dont  neuf  condamnés  à la  détention  jusqu’à  la  paix  comme  suspects. 

(3>  Dont  un  condamné  à la  détention  jusqu’à  la  paix  comme  suspect. 

I*)  Dont  cinq  condamnés  à la  détention  jusqu’à  la  pa*x  comme  suspects. 
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Floréal  an  II.  Cinq  cent  vingt-cinq  accusés. 

Condamnations  à mort 354 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 155  O 

Fers 6 

Réclusion 2 

Détention -4 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . 4 

Total 525 

rairial  an  II  (du  1"  au  22).  Quatre  cent  buit  accusés. 

Condamnations  à mort 281 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 120 

Détention 6 

Renvoi  devant  un  autre  tribunal.  . . ] 

Total 408 


2“  DEPUIS  LA  LOI  DU  22  PRAIRIAL. 

Prairial  an  II  (du  22  au  30).  Deux  cent  soixantivdouze  accusés. 


Condamnations  à mort 228 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 14  !*> 

Total 272 

Messidor  an  II.  Mille  cinq  accusés. 

Condamnations  à mort 700 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 208 'O 

Détention 1 

Total 1005 


0)  Dont  neuf  condamné*  à la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  *u$pcct*. 

(*)  Dont  vingt-trois  condamné*  à la  détention  jusqu’à  la  paix  comme  suspects. 
(3)  Dont  deux  condamné*  à la  détention  jusqu’à  la  paix  comme  suspect*. 

(*)  Dont  neuf  condamné*  à la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspect*. 
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Thermidor  an  II  (du  1"  au  9).  Quatre  cent  vingt-six  accusés. 


Condamnations  à morl 342 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  . . 84  1 1 

Total 420 


3”  DEPUIS  LE  9 THERMIDOR. 

Thermidor  an  II  (10,  11  et  12). 

Condamnations  à mort  par  suite  de  mises  hors  la  loi.  103 


•4e  TRIBUNAL  DU  24  THERMIDOR  AN  II. 

Thermidor  an  II  (du  27  thermidor  an  1"  des  Sans-Culottides). 

Deux  cent  quatre-vingt-dix  accusés. 


Condamnations  à mort 14 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 273'*) 

Renvoi  à un  autre  tribunal 3 

Total 290 


Ou  1"  des  Sans-C uloltides  au  l,r  brumaire  an  III.  Trois  cent 
onze  accusés. 


Condamnations  à mort 24 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 242  <*> 

Déportation 2 

Fers J 

Détention 38 

Renvoi  à un  autre  tribunal 4 

Total 311 


(')  Dont  trois  condamné*  à la  détention  jusqu  a la  paix  .comme  suspects. 

P>  Dont  quatre  condamnés  à la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
Dont  cinq  condamnes  a la  détention  jusqu'à  la  paix  comme  suspecta. 
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liminaire  an  III.  Deux  cent  trente-six  accusés. 

Condamnations  à mor( 5 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 2230 

Détention 8 

Total 236 


Frimaire  an  III  ( du  I"  au  28).  Cent  cinq  accusés. 

Condamnations  à mort 3 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 990 

Détention 2 

Renvoi  à un  autre  tribunal 1 

Total 105 


5'  TRIBUNAL  DU  8 NIVÔSE,  INSTALLÉ  LE  8 PLUVIÔSE  AN  III. 


Pluviôse  an  III.  T rente  accusés. 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 17 

Non  accusation 3 

Renvoi  à un  autre  tribunal 10 

Total 30 

I entose  an  III.  Vingt  et  un  accusés. 

Condamnations  à mort 1 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 160 

Détention 2 

Renvoi  à un  autre  tribunal 2 

Total 21 


(*)  Dont  quatorze  condamnés  à la  détention  jusqu’à  la  paix  comme  suspects , 
rt  un  renvoyé  devant  le  jury  du  district  d’Annecy. 

2 Dont  un,  quoique  acquitté,  restera  trois  mois  détenu. 

(3)  Dont  un  détenu  jusqu'à  la  juiiv  comme  suspect,  et  trois  renvoyés  devant 
des  tribunaux  de  district. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  DEUXIEME. 


Germinal  an  III.  Douze  accusés. 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  . . 4 

Détention 

llenvoi  à un  autre  tribunal ~ 

Total 12 


Floréal  an  III.  Quarante-six  accusés. 

Condamnations  à mort 

Acquittements  ou  mises  en  liberté  . . 

Détention 

Itenvoi  à un  autre  tribunal 


1U 

17 

3 


10 


Total A(> 


RÉSUMÉ. 


1*  Du  U avril  1793  jusqu’au  22  prairial  an  II,  deux  mille  trois 
cent  cinquante-huit  accusés  parurent  devant  le  tribunal 
révolutionnaire;  ils  ont  été  juges  comme  suit . 


Condamnations  à mort 

Acquittements  ou  mises  en  liberté. 

Déportation 

Détention 

Renvoi  à un  autre  tribunal 

Fers 

Réclusion 

Bannissement 


1259 
9G9 ' 1 > 
34 
10 
23 
28 
3 


Total 2358 


2°  Du  22  prairial  au  9 thermidor  an  II , dix-sept  cent  trois 


accusés,  jugés  ainsi  qu’il  suit  : 

Condamnations  à mort 13B<> 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 33(> 

Déportation 1 

Total 1703 


(0  Dont  quatre-vingt-trois  «lctc-nu»  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
(S)  Dont  quatorze  détenus  jusqu'à  la  paix  comme  suspects. 
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3°  Le  10,  le  1 1 et  le  12  thermidor,  cent  trois  personnes  mises 
hors  la  loi  lurent  exécutées. 

4"  Du  24  thermidor  an  II  au  28  frimaire  an  III , neuf  cent 
quarante-deux  accusés  furent  jugés  comme  suit  : 


Condamnations  à mort 46 

Acquittements  ou  mises  en  liberté.  . 837") 

Détention 48 

Renvoi  à un  autre  tribunal 8 

Déportation 2 

Fers I 

Total 942 


5*  Enfin  du  8 pluviôse  an  III  au  28  floréal  de  la  même  année, 


cent  neuf  accusés  furent  jugés  comme  suit  : 

Condamnations  à mort 17 

Acquittements  ou  mises  en  liberté . . 54 i1) 

Renvoi  à un  autre  tribunal 29 

Détention 6 

Non-accusation 3 

Total 109 


0)  Dont  vin{>t*trois  condamné*  à la  détention  comme  suspects,  un  ren- 
voyé devant  un  tribunal  de  district,  et  un  autre  détenu  trois  moi*  seulement. 

(*)  Dont  un  détenu  jusqu’à  la  paix  comme  suspect,  et  trois  renvoyés  devant 
le*  tribunaux  de  district. 


TOM  R II. 


15 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N°  1. 

Voyage  des  cent  trente-deux  Nantais. 

« L’an  deuxième de  la  République  française  une  et  indivisible, 
le  7 frimaire  (27  novembre  1793,  vieux  stvle),  nous  partîmes  de  la 
maison  Leperonnièrc,  située  à l’extrémité  de  la  ville  de  Nantes,  sur 
leeliemin  de  Paris,  au  nombre  de  cent  trente-deux,  conduits  parmi 
détachement  du  II*  bataillon  de  Paris,  que  commandait  le  citoyen 
Boussard. 

n Réveillés  dès  cinq  heures  du  matin,  à sept  heures  rangés  sur 
deux  lignes  dans  la  cour,  on  nous  ordonna  de  remettre  nos  cou- 
teaux, ciseaux,  rasoirs,  etc.,  lesquels  ne  nous  ont  pas  été  restitués, 
et  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  les  dépositaires.  Le  citoyen 
Rorgnier,  qui  est  mort  à Paris,  et  dont  l’épouse  s’est  de  désespoir 
jetée  par  une  fenêtre , dans  la  rue  du  Temple,  hétel  de  l’Europe, 
réclama  contre  son  envoi  à Paris,  et  protesta  qu’il  n’était  point 
inscrit  sur  la  liste,  mais  bien  un  nommé  Borgnis,  auquel  on  le 
substituait.  Nous  nous  attendions  si  peu  A partir,  que  nous  n’avions, 
la  plupart,  que  des  sabots.  Il  fut  permis  A chacun  de  nous  de 
prendre  une  paire  de  souliers  de  munition.  La  consigne  nous  défen- 
dait de  rentrer  dans  les  chambres;  ceux  qui  restaient  nous  jetèrent 
par  les  fenêtres  nos  couvertures;  c’est  tout  ce  que  nous  pûmes 
emporter;  quelques-uns  avaient  eu  la  précaution  de  descendre  leurs 
paquets.  Toute  communication  avant  le  départ  nous  fut  refusée; 
on  repoussait  nos  femmes  éplorées,  nos  parents  consternés.  Pour  la 
première  fois,  les  tvrans  furent,  sans  le  vouloir,  humains  par  l'excès 
meme  de  leur  barbarie;  ils  nous  épargnèrent  l’horreur  des  adieux. 

(0  Areh.  tic  l'Euip.  Collection  Ttnniionneau. 
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Une  épouse,  ne  pouvant  voir  son  mari,  lui  écrivit  sur  un  chiffon, 
au  dos  d'un  très-court  mémoire  de  blanchissage;  l'officier  de  garde 
porta  le  scrupule  jusqu’à  refuser  de  remettre  ce  billet,  dans  la 
crainte  que  les  chiffres  ne  fussent  des  caractères  secrets.  Nous  par- 
tîmes à midi;  on  nous  avertit  que  quiconque  s’écarterait  d'un  pas 
serait  fusillé.  Onze  voitures  avaient  reçu  le  plus  grand  nombre  des 
vieillards,  malades  et  infirmes.  A trois  quarts  de  lieue  de  Nantes, 
ceux  qui  avaient  leurs  paquets  purent  les  déposer  sur  un  chariot. 
Nous  nous  examinions  les  uns  après  les  autres;  notre  surprise  était 
extrême;  nous  ne  nous  connaissions  point,  nulles  relationsd’aurune 
espèce  n’avaient  existé  entre  presque  tous.  Nous  arrivâmes  à Oudon 
sers  les  neuf  heures  du  soir,  au  milieu  de  l’obscurité  la  pins  pro- 
fonde, en  mai-chant  dans  la  bouc,  et  n’ayant  pris  depuis  le  matin 
ni  repos  ni  nourriture.  A la  descente  d’Oudon,  l’un  de  nous  dis- 
paraît; il  était  également  facile  à tous  les  autres  de  s’échapper;  le 
chemin  était  si  mauvais  et  la  nuit  si  noire,  que  soldats  et  citoyens 
tombaient  pêle-mêle  dans  les  fossés,  et  s’entr’aidaieut  mutuelle- 
ment A se  relever.  Tiger,  l’un  de  nous,  s’égara;  une  vieille  femme 
lui  offrit  un  asile  sur;  il  refusa  cette  offre,  et  se  fit  conduire  à 
Oudon.  On  nous  y avait  logés  dans  l’église,  sur  de  la  paille;  on 
nous  distribua  du  vin,  du  pain  très-noir,  et  du  lard  rance,  si  mau- 
vais, que  les  volontaires  s’en  servaient  pour  graisser  leurs  souliers. 
Plusieurs  furent  obligés  de  rester  assis  ou  debout  pendant  tonte  la 
nuit;  elle  fut  mauvaise  pour  tous;  déjà  nous  avions  plusieurs 
malades.  Le  citoyen  Fleuriot,  natif  d’Oudon,  passa  la  nuit  couché 
sur  la  tombe  de  son  père! 

» Le  lendemain,  le  rappel  battit  à cinq  heures;  nous  partîmes 
à sept.  A Auceuis,  où  nous  ne  fîmes  que  passer,  des  volontaires, 
trompés  sur  notre  véritable  qualité,  nous  accablèrent  d’injures 
violentes.  A une  demi-lieue  de  cette  ville,  nos  plaintes  nous  obtin- 
rent une  halte  de  quelques  minutes  pour  dé-vorer  les  restes  de 
notre  repas  de  la  veille.  Quelques-uns  étaient  si  fatigués,  qu’ils 
lestaient  en  arrière,  malgré  la  lenteur  de  la  marche;  à définit  de 
voitures,  il  fallut  les  monter  sur  des  chevaux  d’officiers.  Notre 
entrée  à Varadcs  fut  très-inquiétante;  nous  y entendîmes  des 
injures  et  des  menaces  plus  fortes  et  plus  multipliées  qu’à  Ancenis. 
Ou  nous  logea  dans  l’église,  sur  du  foin  mouillé;  nous  éprouvions 
l'extrême  incommodité  de  ne  pouvoir  sortir  qu’un  à un  pour  satis- 
faire aux  besoins  les  pins  pressants.  On  nous  donna  du  \ in , du 
même  pain  qu’à  Oudon  et  du  bœuf  salé. 
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» Le  !)  frimaire,  nous  nous  mimes  eu  route  à huit  heures.  Nous 
devions  coucher  à Saint-Georges,  mais  nos  conducteurs  y furent 
informés  que  les  brigands  se  disposaient  à attaquer  Angers,  ce  qui 
les  fit  craindre  d’être  coupés  dans  leur  route  et  les  détermina  à la 
poursuivre.  Après  une  halte  d’une  demi-heure,  à deux  cents  pas 
au  delà  du  bourg,  on  nous  distribua  le  reste  des  provisions  de 
Yarades,  avec  du  vin  blanc  qui  ne  ressemblait  pas  mal  à de  l’eau 
de  lessive.  11  faisait  un  froid  rigoureux;  nous  fûmes  obligés  d’allu- 
mer  un  feu  d’épines  sèches  sur  le  grand  chemin.  Un  certain  nombre 
d’entre  nous  fut  chargé  sur  des  charrettes,  et  porté  de  la  sorte  à 
Angers,  où  nous  fûmes  déposés  au  séminaire.  Il  était  dix  heures 
du  soir. 

n On  en  avait  d'abord  fait  descendre  plusieurs  vis-à-vis  de  l’an- 
cienne cathédrale,  déjà  remplie  de  prisonniers.  Comme  la  foule 
était  très-grande  pour  les  voir,  les  injurier  et  les  menacer,  la  fuite 
eût  été  facile  à quiconque  en  eût  eu  ledessein.  Un  habitant  d’Angers 
se  précipita  sur  l’un  de  nous,  en  le  qualifiant  de  brigand,  et  voulut 
le  frapper;  quatre  volontaires  s’opposèrent  à sa  violence.  Nous 
devons  dire  que  les  braves  Parisiens  ont  eu  pour  nous  tous  les 
égards  que  leur  commandaient  la  justice  et  l’humanité.  Persuadés 
que  tant  ([tic  la  loi  n’a  pas  frappé  un  citoyen,  il  est  sous  sa  sauve- 
garde, ils  proclamèrent  qu’ils  périraient  plutôt  tous  que  de  laisser 
violer  le  dépôt  qui  leur  était  confié.  Uoussard,  leur  commandant, 
en  fit  la  protestation  eu  son  nom  et  en  celui  de  son  bataillon.  Lors- 
qu'au séminaire  il  eut  fait  l’appel  nominal,  qu’il  nous  eut  tous 
comptés  les  uns  après,  et  vérifié  qu’il  n’en  manquait  aucun,  hors 
celui  dont  il  avait  appris  la  fuite  à Oudon , sa  joie  fut  telle,  qu’il 
nous  témoigna  hautement  que  nous  paraissions  dignes  de  toute  la 
confiance  des  républicains,  puisque  nous  n’avions  pas  trahi  la 
sienne,  lorsque  mille  circonstances  inévitables  nous  en  avaient 
fourni  l’occasion. 

» Le  peu  de  vivres  qui  nous  avait  été  distribué  à Saint-Georges 
était  consommé.  Nous  comptions  sur  une  distribution  nouvelle  que 
nos  fatigues  nous  rendaient  indispensable;  notre  espoir  fut  déçu. 
Le  concierge  fut  seulement  autorisé  à nous  vendre  ce  qu'il  aurait; 
cela  se  réduisit  à de  mauvaise  soupe,  de  plus  mauvais  vin,  et  quel- 
ques morceaux  de  lard,  en  si  petite'quantité,  que  le  plus  grand 
nombre  n’y  put  avoir  part.  On  nous  accorda  l’usage  de  toute  la 
maison;  nous  couchâmes  les  uns  sur  de  la  paille,  les  autres  sur  des 
paillasses  et  matelas  appartenant  à des  détenus  que  nous  remplacions. 
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» On  parlait  alors  d’échanges  dp  détenus  entre  tes  départements. 
Nous  crûmes  <| ne  notre  translation  était  le  résultat  de  celte  mesure, 
et  <|Ue  nous  séjournerions  à Angers.  I.a  maison  était  commode; 
nous  pouvions,  au  travers  de  la  double  porte  du  porche,  parler  aux 
citovens  qui  nous  venaient  voir.  On  nous  permettait  de  faire  venir 
du  dehors  quelques  aliments,  nous  profitâmes  de  cette  permission. 
Nos  diuers  étaient  arrivés,  nous  nous  mettions  à table  avec  un 
sentiment' de  joie  fondé  sur  notre  bien-être  relatif,  et  sur  celui, 
bien  plus  grand  encore,  de  notre  parfaite  innocence.  Tout  à coup, 
une  garde  d’environ  deux  cents  hommes  entre  dans  la  cour,  ou 
nous  annonce  notre  départ  prochain;  mille  inquiétudes  se  pro- 
pagent i1'.  Nous  mangeons  à la  hâte,  et  nous  faisons  nos  paquets. 
Nous  descendons.  Des  gendarmes  se  présentent  avec  des  pelotes  de 
. cordes  sous  le  bras,  et  nous  annoncent  qu’elles  nous  sont  desti- 
nées. A cette  nonvelle,  des  larmes  coulèrent  des  yeux  de  quelques- 
uns  d’entre  nous.  Ils  avaient  vu  lier  ainsi  les  scélérats  et  les  assas- 
sins; ils  étaient  innocents,  le  désespoir  les  saisit.  Aux  demandes 
que  nous  fîmes,  on  répondit  avec  un  mystère  effrayant  ; sans  doute 
quelques  plaintes  un  peu  vives  leur  échappèrent,  car  un  gendarme 
tira  son  sabre , et  tous  les  autres  à son  exemple;  plusieurs  volon- 
taires, le  fusil  armé,  sortirent  de  leurs  rangs,  et  il  serait  arrivé 
quelque  événement  sinistre,  si  deux  d’entre  nous  n’eussent  apaisé 
les  gendarmes  en  les  avertissant  qu'ils  trouveraient  dans  les  déte- 
nus la  plus  grande  docilité.  Ils  se  firent  lier  les  premiers,  et  la 
chaîne  fut,  en  un  instant,  formée.  Un  gendarme  pleurait. 

» Nous  sortîmes;  les  gendarmes,  à notre  tête,  s’opposaient  à ce 
qu’on  nous  invectivât,  et  écartaient  les  hommes  violents.  Nous 
parcourûmes  plusieurs  rues;  on  nous  Ht  traverser  la  place  de  la 
dévolution.  I.a  manière  dont  nous  étions  conduits,  et  les  horreurs 
commises  par  les  brigands  dont  on  nous  croyait  complices,  peuvent 
à peine  excuser  les  menaces  et  les  imprécations  faites  en  ce  lieu 
contre  nous.  On  nous  conduisait  aux  prisons  ci-devant  royales 
d’Angers. 

V Là , nous  cessâmes  d’être  sous  la  surveillance  des  quatre 
citoyens,  dont  l’un  était  membre  et  les  autres  commissaires  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Ils  étaient  chargés  de  nous  pré- 
parer des  logements  et  de  pourvoir  à notre  subsistance.  Ils  con- 

0'  Le  bruit  s’était  répandu  que  les  détenus  qne  non,  avions  remplacés  an 
séminaire  avaient  été  fusillés  et  noyés  au  pont  de  Cé,  le  même  jour. 
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naissaient  assez  particulièrement  plusieurs  d’entre  nous;  aussi, 
notre  surprise  fut  quelquefois  extrême.  Naud,  l'un  d’eux,  était 
dans  la  cour  du  séminaire  lorsqu’on  nous  lia  de  cordes:  il  nous 
accompagna  jusqu'aux  prisons,  et  ses  collègues  s’étaient  placés  dans 
la  rue  pour  nous  voir  passer.  Nous  rencontrâmes  encore  Naud  entre 
les  deux  guichets,  où  il  nous  fit  défiler  et  compter  en  sa  présence. 

» Nous  étions  dans  la  cour,  il  était  cinq  heures,  c’était  l’Instant 
du  crépuscule;  nous  gardions  le  plus  profond  silence,'  et  notre  stu- 
péfaction ne  peut  se  dépeindre.  Nous  remarquâmes,  le  long  de  la 
muraille  opposée  au  plan  sur  lequel  nous  étions  ranges  en  espèce  de 
demi-bataillon  carré,  des  chemises,  chapeaux,  habits,  etc.,  qu’un 
bruit  vague,  qui  se  répandit  avec  la  rapidité  de  l’éclair,  nous  fit 
considérer  comme  des  dépouilles  d’hommes  qui  venaient  de  cesser 
de  vivre. 

» Enfin,  ou  ouvrit  une  chapelle,  qui  était  vis-à-vis  de  nous,  on 
nous  y poussa  jusqu'à  ce  qu’il  ne  fût  plus  possible  d’y  en  faire 
entrer,  et  nous  y étions  pressés  au  point  qu’il  eu  fallut  faire  sortir 
plusieurs  pour  pouvoir  fermer  la  porte.  Cette  chapelle  avait 
douze  pieds  et  demi  de  largeur  sur  vingt-quatre  pieds  de  longueur; 
nous  étions  quatre-vingt-un;  chacun  avait,  par  conséquent,  à sa 
disposition,  trois  pieds  six  pouces  de  surface.  Nous  étions  obligés 
de  nous  tenir  dans  les  positions  les  plus  gênantes  et  les  plus  dou- 
loureuses. (Quelques  bottes  de  paille  nous  furent  jetées  ; ou  nous 
avait  enfermés  sans  vivres  et  sans  lumières;  nous  avions,  par  bon- 
heur, un  briquet,  de  l’amadou  et  quelques  paquets  de  petite  bou- 
gie. Malgré  la  rigueur  de  la  saison  et  l’ouverture  de  la  fenêtre, 
nous  étouffions  de  chaleur.  On  nous  avait  donné,  pour  nos  besoins, 
un  seul  seau  de  grandeur  ordinaire  ; il  nous  était  presque  inutile,  vu 
l’état  d’immobilité  auquel  nous  étions  condamnés;  cependant,  quel- 
ques-uns furent  forcés  de  s’eu  servir;  mais,  comme  les  I «.'.soins 
n’étaient  pas  circonscrits  au  voisinage  du  seau,  on  le  demanda  à 
l’autre  extrémité  de  la  chapelle;  ou  le  faisait  passer  de  main  en 
main  par-dessus  les  têtes,  et  nul  ne  pouvait  agir  librement;  il  fut 
versé,  inonda  cinq  ou  six  personnes,  et  remplit  d’infection  toute  la 
chapelle.  Nous  ne  pouvions  croire  qu’on  dût  nous  faire  passer  la 
nuit  dans  une  situation  aussi  pénible.  Nous  attendions  à chaque 
iustant  notre  translation  dans  un  local  moins  malsain  et  plus 
étendu.  Nous  nous  trompions.  Qu’on  juge  de  ce  que  nous  avons 
souffert  durant  cette  nuit,  l.a  porte  ne  fut  ouverte  qu’à  huit  heures 
et  demie  du  matin;  on  la  referma  aussitôt. 
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» Alors,  nous  apprîmes  que  le  citoyen  lloussard  avait  été  arrêté 
par  le  comité  révolutionnaire  d’Angers,  pour  avoir,  disait-on  , mis 
trop  de  chaleur  dans  un  débat  qui  nous  concernait.  On  disait 
encore  qu’il  avait  rendu  de  nous  le  meilleur  compte,  qu’il  avait 
assuré  que  nous  n'étions  pas  ce  qu’on  nous  présumait  être;  et 
même,  que,  témoin  de  la  manière  dont  le  triage  s’était  fait  à Nantes, 
lequel  était  principalement  fondé  sur  le  caprice,  la  passion  et 
l’arbitraire  le  plus  effroyable,  il  avait  pensé  et  déclaré  qu’il  ne 
croyait  pas  possible  que  rien  de  sinistre  arrivât  à des  hommes  qui 
s'étaient  comportés  comme  nous  sur  la  route. 

n A notre  sortie  de  la  chapelle,  les  premiers  objets  qui  frap pe- 
rçut nos  regards  furent  un  égout  infect  qui  traversait  à découvert 
la  cour  dans  sa  largeur,  et  un  énorme  tas  de  fumier,  composé 
d’excréments  humains  et  de  pailles  pourries,  qui  occupait  au  moins 
le  huitième  de  la  surface;  enfin,  un  puits  qui,  chaque  soir,  était 
épuisé,  dont  l’eau  mauvaise  était  la  seule  boisson  légale  des  pri- 
sonniers, et  où  plusieurs  de  ceux-ci  s’étaient  noyés. 

» Nous  avions  pour  cohabitants  des  hommes  condamnés  aux  fers, 
des  scélérats,  des  brigands.  Au  moment  où  tous  les  prisonniers  sor- 
taient île  leurs  cachots,  contraints,  à défaut  de  latrines,  de  satisfaire 
dans  la  cour  à leurs  besoins,  forcés  de  vider  les  bailles  sur  ce  tas 
de  Rimier,  qui  n’exhalait  déjà  que  trop  de  miasmes  pestilentiels, 
obligés  de  brûler  la  paille  humide  pour  faire  bouillir  l'eau  que  ces 
misérables  appelaient  leur  soupe,  il  en  résultait  nne  telle  infection, 
que  l’homme  de  la  santé  la  plus  robuste  en  était  affecté.  Peu  de 
jours  avant  notre  départ,  deux  officiers  municipaux,  chargés  de 
vérifier  si  notre  situation  était  aussi  affreuse  que  nous  l’avions 
exposée,  se  bouchèrent  le  nez  dès  l’entrée  de  la  cour,  et  n’au- 
raient pu  pousser  plus  loin  leur  visite,  si  nous  ne  leur  avions 
donné  du  vinaigre  des  quatre  voleurs.  Nous  les  vîmes  répandre 
des  larmes. 

» Après  midi,  on  nous  distribua  du  pain  qui  n’était  pas  man- 
geable. Il  résulta  de  notre  communication  avec  la  geôle  que  nous 
apprîmes  l’arrivée  de  cinq  autres  détenus  nantais  et  la  répartition 
du  reste  de  notre  troupe  dans  deux  cachots  de  l’intérieur.  Nous 
fûmes  touchés  d’un  trait  d’amitié  fraternelle.  Devay  jeune,  céliba- 
taire et  infirme,  avait  comparu  à l’appel  qui  s’était  fait  à notre 
départ,  et  s’était  ainsi  dévoué  pour  son  frère  aîné,  père  de  sept 
enfants  en  bas  âge,  et  l’unique  soutien  de  toute  sa  famille.  Celui-ci 
est  mort  à Paris  après  sept  jours  d’agonie,  et  l’autre  est  encore 
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parmi  nous.  Il  semble  cependant  qu'un  acte  aussi  généreux  lui 
méritait  un  meilleur  sort. 

n Lorsqu'on  sut  que  la  geôle  pouvait  contenir  d’autres  prison- 
niers, douze  demandèrent  à y être  admis;  sept  autres  voulurent 
aussi  changer  de  local.  On  leur  ouvrit  un  cachot  voisin  de  la  cha- 
pelle, dont  l'air  était  si  épais,  que  l’un  de  nous,  que  la  faiblesse 
de  sa  vue  oblige  à se  servir  de  lunettes,  les  vit  en  un  instant  se  cou- 
vrir d'une  vapeur  fétide.  Tel  était  cependant  le  mal-être  de  ceux 
qui  occupaient  la  chapelle,  que  seize  d’entre  eux  préférèrent  d’aller 
s’enfouir  dans  ce  cachot.  Il  était  si  malsain,  que  la  moitié  des  infor- 
tunés qui  v ont  résidé  sont  morts;  l’autre  moitié  a été  dangereuse- 
ment malade.  La  situation  des  détenus  dans  l'intérieur  n’était  guère 
moins  fâcheuse;  à quatre  heures  du  soir,  nous  étions  renfermés 
dans  nos  cachots,  qui  ne  s’ouvraient  qu’à  huit  et  dix  heures  du 
matin.  C’est  le  régime  que  l’on  nous  a fait  suivre  pendant  les  dix- 
neuf  jours  de  résidence  à Angers;  seulement,  le  nombre  des  déte- 
nus de  la  chapelle  fut  réduit  successivement  à quarante-trois. 
Jusqu’au  matin  du  troisième  jour,  nous  éprouvâmes  une  gêne 
insupportable,  qui  ne  cessa  qu’à  la  prière  de  ceux  de  nos  camarades 
qui  habitaient  la  geôle,  c’était  d’être  forcés  de  rester  dans  la  cour. 
Nous  n'avions  alors  d’autre  abri  qu'un  chauffoir  au  premier  étage, 
propre  à pci  ne  à contenir  vingt-cinq  personnes,  et  où  en  affluaient 
plus  de  cent  cinquante,  pour  acheter  le  mauvais  vin  que  le  geô- 
lier faisait  vendre,  et,  au  niveau  de  la  conr,  une  espèce  de  porche  de 
six  pieds  de  largeur,  dans  l'angle  duquel  était  le  guichet,  et  qui  ser- 
vait île  dépôt  aux  cadavres.  Le  nombre  de  ces  cadavres  était  chaque 
jour  de  quatre,  de  cinq  ou  de  six.  Plusieurs  fois,  ceux  qui  occu- 
paient l’intérieur  n’ont  pu  sortir  de  leur  cachot  sans  en  enjamber 
quelqu’un.  Nous  eu  avions,  tous  les  matins,  le  hideux  spectacle.  Un 
jour  même,  nous  devons  le  dire,  nous  avons  vu  déposer,  sur  trois 
cadavres,  un  misérable  qui  n’avait  pas  encore  rendu  le  dernier  sou- 
pir. Souvent,  des  hommes  qui  se  traînaient  sur  le  fumier  pour 
leurs  besoins,  y sont  tombés  morts.  Un  des  nôtres  O,  qui  couchait 
sur  l’autel  de  la  chapelle,  à côté  de  son  père,  tomba  dans  les  con- 
vulsions de  l’agonie,  sur  le  pain  de  ses  voisins,  qui  dinaient  en  ce 
moment,  et  mourut  sous  leurs  yeux  l’instant  d’après.  Un  acte  de 
bienfaisance  n’est  pas  un  titre;  nous  ne  devons  ni  nous  ne  pou- 

1 ï Castrllau  tils,  .i;;n  de  dix-neuf  à vingt  ans;  après  une  agonie  de  quinze 
jours,  il  s'éteignit,  sous  les  veux  de  son  père,  sans  avoir  reçu  aucune  espèce 
de  secours. 
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vous  nous  féliciter  du  don  que  nous  nous  empressâmes  de  faire  à 
un  prisonnier  qui  se  précipita  dans  le  puits  pour  en  retirer  un 
malheureux  <|tii  venait  île  s’y  jeter  dans  un  accès  de  fièvre  chaude; 
mais  on  peut  observer  que  tel  était  le  malheur  de  notre  destinée, 
que  nous  n'avions  sous  les  veux  que  des  objets  d’horreur. 

» Déjà  nous  commencions  à être  dévorés  de  vermiue. 

» Lorsque,  après  l’ordre  du  geôlier  ou  de  son  guichetier,  nous  tar- 
dions de  quelques  secondes  à rentrer  dans  nos  cachots,  nous  étions 
menacés  d’être  utis  aux  fers  dans  un  cachot  plus  horrible  encore  et 
que  fermait  une  triple  porte. 

n Un  jour  de  pluie,  le  las  de  fumier  fut  tellement  lavé,  qu'un 
grand  nombre  de  ruisseaux  se  forma  depuis  cette  masse  jusqu'à 
l’égout,  et  c'étaient  des  excréments  humains  qu’on  voyait  ruisseler 
ainsi.  L’air  s'épaissit,  se  chargea  de  miasmes  pestilentiels;  le  len- 
demain, nos  lèvres  étaient  coupées,  nos  gencives  saignaient;  nous 
avions  le  visage  paie,  enflé  et  couvert  de  pustules.  Tous  les  acci- 
dents de  la  saison  nous  étaient  également  préjudiciables;  la  chaleur 
et  la  pluie  rendaient  l’air  infect;  le  frokl  rigoureux,  qui  seul  nous 
convenait,  avait  cet  inconvénient,  que,  contraints  de  tenir,  pen- 
dant la  nuit,  notre  feuétre  ouverte,  il  nous  fallait  ou  suffoquer  de 
chaleur,  ou  beaucoup  souffrir  du  froid.  Dans  les  temps  humides, 
les  murs  de  la  chapelle  et  des  cachots  dégouttaient  d’eau.  Nous 
fumes  tous  attaqués  de  rhumes  violents  ou  de  douleurs  rhumatis- 
males. Trente-cinq  compagnons  de  nos  misères  sont  morts,  proba- 
blement des  suites  de  cet  affreux  séjour,  et  plusieurs  y ont  con- 
tracté des  infirmités  pour  le  reste  de  leur  vie. 

n Nous  n’avons  pu  nous  louer  que  d’une  chose,  nous  avions  la 
liberté  de  faire  venir  du  dehors  des  vivres. 

n Le  13  frimaire  au  matin,  la  générale  battit,  et  le  canon  ne 
tarda  pas  à se  faire  entendre.  Les  brigands  attaquaient  Angers  t1). 
Dés  la  veille,  nous,  avions  rédigé  une  pétition,  alin  d'obtenir  de 
l’humanité  et  de  la  justice  une  autre  habitation  ; mais  des  rebelles 
menaçaient  la  patrie,  nous  ne  devions  plus  nous  occuper  que  du 
soin  de  la  défendre.  Nous  rédigeons  à la  hâte  une  pétition  nou- 
velle pour  demander  des  armes  ; nous  engagions  notre  parole  de 
républicains  de  rentrer  en  prison  aussitôt  après  le  combat.  Cette 
pétition,  portée  à la  municipalité,  y fut  lue  avec  intérêt,  mais  on 

é)  Clic  de  leurs  principales  attaques  si*  faisait  près  de  la  prison.  Les  bâties 
et  la  mitraille  plein  aient  dans  la  cour  où  nous  étions  réunis;  les  boulets  (tas- 
saient sans  relâche  au-dessus  de  nos  tètes. 
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n’v  fit  pas  tiroir.  Les  jeunes  gens  surtout  en  furent  au  désespoir; 
tous  avaient  porté  les  armes  contre  les  rebelles,  et  plusieurs 
s’étaient  trouvés  à dix-neuf  et  vingt  actions.  Cette  pétition,  portée 
à l’instant  où  l’on  parlait  de  rendre  la  ville,  et  pendant  le  feu  le 
plus  vif,  était  notre  arrêt  de  mort  si  les  brigands  eussent  été  vain- 
queurs. I.e  lendemain,  l'attaque  continue,  et  nous  réitérons  nos 
offres.  1 >es  brigands  détenus  se  flattaient  d’une  prochaine  reddi- 
tion de  la  ville,  blasphémaient  la  République,  et  menaçaient  de 
dénoncer  les  républicains.  Mous  vouâmes  à l'infamie  quiconque 
n’aurait  pas  le  courage  de  se  dénoncer  lui-même  aux  brigands.  Le 
18  frimaire,  nous  fîmes  une  collecte;  et,  ([unique  presque  tous 
ruinés  par  les  brigands,  nous  avons  pris  sur  notre  nécessaire  deux 
mille  quatre  cents  livres  que  nous  avons  adressé»»  au  Comité  révo- 
lutionnaire pour  le  sonlagemrnt  des  blessés. 

n Motre  position  ne  changeait  pas;  par  une  suite  nécessaire  des 
maux  qu’elle  nous  avait  causés,  plusieurs  des  nôtres,  dangereuse- 
ment malades,  étaient  à l’infirmerie,  si  l’on  peut  appeler  de  re 
nom  un  cachot , un  repaire  enfumé  qui  contenait  six  mauvais  gra- 
bats, dans  chacun  desquels  les  malades  étaient  entassés  par  trois, 
sans  distinction  de  maladies,  manquant  de  tout,  ne  pouvant  se 
procurer  rien , et  ne  recevant  la  visite  d’aucun  officier  de  sauté.  Ce 
n’était  même  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  qu’un  médecin  et  un 
chirurgien,  nos  compagnons  d’infortune,  et  aux  soins  desquels 
nous  devons  le  salut  d’un  grand  nombre  d’entre  nous,  pomaient 
se  procurer  pendant  le  jour  la  facilité  de  les  çller  voir.  Un  vieillard 
était  attaqué  de  la  goutte;  il  fallait  lui  attacher  les  vésicatoires;  â 
la  demande  qui  en  fut  faite,  on  répondit  : « S’il  en  a besoin,  qu’il 
les  aille  chercher.  » Durant  nos  dix-neuf  jours  de  station  à Angers, 
quatre  Nantais  sont  morts,  entre  autres  Charettc-Boisfoucault, 
âgé  de  soixante-treize  ans,  dont  on  avait  affecté  de  mettre  le  nom 
en  tête  de  notre  liste,  sans  doute  afin  que  sa  conformité  avec  celui 
de  l’infâme  Charette  nous  fit  regarder  comme  îles  scélérats  de  la 
Vendée  et  attirât  sur  nous  l’indignation  des  républicains.  On  a du 
moins  fait  courir  ce  bruit  parmi  nous,  et  comme  nous  avions 
plus  de  motifs  de  concevoir  des  craintes,  nous  avons  dù  être  plus 
crédules. 

n Le  21  frimaire,  quatre  ont  été  rappelés  â Nantes;  relui  qui 
avait  disparu  à Oudon  devait  l’être  aussi,  et,  pour  le  punir  de  son 
évasion,  il  a fait  avec  nous  le  voyage,  il  a été  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire.  Ct't  événement  a failli  nous  coûter  à tous  la  vie; 
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car  on  non»  a assuré  qu’il  y avait  ordre  de  nous  fusiller  tous  si  un 
seul  échappait  0). 

» Deux  jours  avant  notre  départ,  le  guichetier  étant  remonté  à 
la  geôle,  après  avoir  fait  la  couchée,  annonça  A quelques-uns 
d’entre  nous  avec  un  air  de  mystère  propre  à inspirer  les  plus 
vives  alarmes,  qu’il  venait  de  recevoir  l’ordre  de  ne  pas  se  cou- 
cher, parce  que,  dans  la  nuit,  on  devait  venir  chercher  quarante 
prisonniers.  Ou  lui  demande  s’il  sait  la  destination  de  ces  prison- 
niers ; il  répond  que  non  d’une  manière  à augmenter  les  craintes 
sur  leur  sort,  dette  confidence  faite  d’abord  à deux  ou  trois,  el  prise 
par  eux  pour  un  avertissement  salutaire,  ne  tanla  pas  à être  connue 
de  plusieurs  autres.  Les  inquiétudes  augmentaient,  et  l'extrême 
agitation  de  ceux  qui  étaient  du  secret  tourmentait  prodigieuse- 
ment ceux  qui  ne  le  savaient  pas,  lorsque  ce  même  guichetier, 
interprétant  sa  nouvelle,  fit  naître  un  peu  de  calme.  Néanmoins, 
comme  son  interprétation  était  peu  satisfaisante,  on  convint  de 
surveiller  les  mouvements  de  la  nuit.  Un  de  nous  fut  mis  en  sur- 
veillance, et  la  garde  fut  continuée  jusqu’à  ce  qu’environ  une 
heure  du  matin  on  entendit  le  geôlier  dire  A son  guichetier  de 
s’aller  coucher,  que  ce  ne  serait  pas  pour  cette  nuit.  Cette  annonce 
prolongea  nos  inquiétudes  et  nos  précautions  pendant  les  deux 
nuits  suivantes.  Enfin,  le  28  frimaire,  à dix  heures  du  soir,  s’ott- 
vre  la  porte  de  nos  cachots.  Qu’on  juge  de  l’effroi  de  ceux  qui 
étaient  instruits  du  projet  d’enlèvement  de  quarante  prisonniers  ! 
Mais  leur  frayeur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  nous  annonça 
que  nous  partions  le  lendemain  à cinq  heures,  et  qu’il  fallait  nous 
tenir  prêts. 

» L’avant-vcille  un  officier  de  santé  était  venu  prendre  des  ren- 
seignements sur  chacun  de  nous,  probablement  pour  déterminer  le 
nombre  de  ceux  qui  pouvaient  être  transférés  à pied.  Plus  de 
soixante  déclarèrent  des  infirmités  très-graves;  cependant , au  mo- 
ment du  départ,  il  ne  se  trouva  qu’un  cabriolet  à trois  places,  et 
un  fourgon  destiné  à recevoir  les  effets  qui  en  fut  presque  rempli, 

t 1 ) la;  2(5  frimaire,  nous  vîmes  un  jeune  Itouunc  sortir  d’un  raclait  souter- 
rain ; il  luttait  contre  le  trépas;  il  rhanrelle,  il  tombe.  Des  guichetiers  l’en- 
traînent, le  traînent  par  les  pieds  et  le  jettent  sur  un  tas  de  cadavres,  trouvés 
morts  dans  leurs  cachots,  ensevelis  dans  une  serpillière  el  dé|>osés  au  bas  de 
l’escalier.  En  vain  cherchâmes-nous  à surprendre  un  mouvement  d’humanité 
dans  les  garçons  de  la  geôle.  Ils  refusèrent  de  transporter  l’infortuné  mou- 
rant à l’intirmerie.  Cnc  heure  s’écoula,  et  il  acheva  son  agonie  sur  un  lit  de 
cadavres  ! 
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ct  sur  lequel  la  pitié  fit  jeter  les  moins  capables  de  faire  la  route. 
On  ne  pouvait  voir  sans  attendrissement  des  vieillards,  des  gout- 
teux , des  infirmes,  des  convalescents,  emprunter  le  bras  des  gen- 
darmes pour  se  soutenir.  I.e  vieux  Pilorgerie  surtout,  blessé  dan- 
gereusement par  ii tic  chute  sur  une  bouteille  brisée,  au  fond  de 
l’escalier  le  plus  noir,  et  dont  la  plaie,  s'ouvrant  au  plus  léger 
mouvement,  le  mettait  à chaque  instant  en  péril  de  la  vie,  qu’il  a 
perdue  depuis,  fut  arraché  de  son  lit,  amené  presque  nu,  le  bras 
en  écharpe  et  la  culotte  sur  les  talons.  La  pitié  que  manifestèrent 
quelques  hommes  sensibles,  attirés  parla  curiosité,  détermina  à le 
faire  rester,  ainsi  que  onze  autres  dangereusement  malades.  Cinq 
l’étaient  accidentellement;  trois  jours  après  ils  sont  venus  nous 
rejoindre  à Saumur.  Nous  partîmes  liés  de  cordes  six  à six;  toutes 
les  portes  d’Angers  étaient  fermées,  hors  une.  On  nous  fit  traverser 
presque  toute  la  ville.  Nous  ne  savons  si  cette  traverse  était  néces- 
saire, mais  une  ou  deux  fois , sans  la  fermeté  des  militaires  qui 
nous  accompagnaient,  elle  nous  eût  été  fatale.  Nous  arrivâmes  au 
milieu  des  cris  et  des  menaces  à l’extrémité  du  faubourg,  que  l’ap- 
proche des  brigands  avait  fait  incendier  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur. Alors  le  commandant  nous  permit  de  nous  débarrasser  de 
nos  cordes,  et  mit  en  réquisition  deux  charrettes  que  le  hasard  fit 
rencontrer  sur  le  chemin. 

" Ou  avait  dit  dans  les  prisons  que  les  détenus  d’Angers  que  nous 
avions  remplacés  au  séminaire  avaient  été  conduits  au  Pont-de-Cé, 
et  qu’une  attaque  imprévue  de  la  part  des  brigands  les  avait  fait 
fusiller.  A peine  fûmes-nous  en  route  qu'une  inquiétude  générale 
se  répandit;  nous  redoutions  un  accident  semblable,  malgré  notre 
innocence.  La  manière  dont  nous  avions  été  traités,  les  qualifica- 
tions que  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  nous  avait  données 
sur  la  liste  remise  à Boussard,  de  complices  des  brigands  de  la 
Vendée,  étaient  bien  propres  à inspirer  cette  terreur.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  dépassé  le  chemin  qui  conduit  au  Pont-de-Cé,  et 
lorsque  les  généreuses  attentions  des  républicains  qui  nous  escor- 
taient nous  eurent  rassurés,  que  nous  nous  livrâmes  au  plaisir  inex- 
primable de  respirer  un  air  pur  dont  nous  étions  altérés. 

» Il  était  quatre  heures  et  demie;  nous  étions  arrivés  à Saint- 
Malhitrin,  où  nous  devions  passer  la  nuit.  On  nous  fit  entrer  dans 
l’église;  on  nous  y apporta  trois  gigots,  deux  ragoûts  de  mouton, 
du  pain  et  du  vin.  Nous  faisions  ce  très-maigre  repas,  lorsque  le 
commandant  de  la  place  vient  nous  visiter;  il  reconnaît  l’uu  de 
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nous  qui  lui  avait  rendu  plusieurs  services  cl  qu'il  sait  être  un 
excellent  républicain.  Il  apprend  par  là  qui  uous  sommes  ou  quels 
nous  pouvons  être.  Il  déclare  que  quinze  cents  homiucs  qui  sont 
attendus  dans  un  quart  d'heure  ne  nous  |>ennetteut  pas  de  rester 
en  ce  lieu,  et  qu’il  faut  que  nous  partions.  Le  bruit  est  soudain 
répandu  qu'au  même  endroit,  dans  une  semblable  rencontre,  des 
prisonniers  escortés  par  le  même  officier  qui  nous  conduisait  oui 
été  fusillés,  et  qu’on  prend  des  précautions  (>our  nous  épargner  ce 
malheur;  qu’on  va  ranger  la  troupe  en  bataille  à l'autre  extrémité 
du  bourg,  afin  que  nous  puissions  partir  sans  qu’elle  nous  voie. 
Nous  nous  commandons  tous  le  plus  profond  silence;  la  plus  grande 
obscurité  régnait  dans  l’église;  les  uns  cherchaient  un  asile,  d'au- 
tres examinaient  par  où  l’on  pouvait  fuir;  ceux-ci  attendaient  sans 
agitation  ce  qui  serait  décidé  sur  leur  sort.  Cependant  le  tambour 
battait,  la  trou|>e  défilait;  on  ne  tarda  pas  à ordonner  notre  départ, 
et  l’ou  nous  fit  payer  trois  cent  soixante-six  livres  pour  la  dépense 
que  nous  avions  laite. 

» Nous  entrâmes  aux  Rosiers  à neuf  heures  du  soir;  notre  lassi- 
tude était  extrême  ; plusieurs  se  dispersèrent  dans  la  ville  et  logè- 
rent chez  des  citoyens,  sans  qu'on  sût  où  ils  résidaieut.  La  masse 
fut  placée  dans  une  auberge  où  l'on  ne  put  disposer  que  de  trois 
chambres;  le  reste  de  ceux  qui  ne  purent  les  occuper  s'alla  cou- 
cher dans  une  écurie.  C’était,  après  la  nuit  passée  au  séminaire,  la 
meilleure  que  nous  eussions  faite  depuis  notre  départ  de  Nantes, 
l ue  chose  uous  fit  bien  sentir  le  péril  où  nous  uous  étions  trouvés  : 
l’officier  municipal  qui  avait  pourvu  à notre  logement  s’étonna  de 
nous  voir  encore  en  vie,  et  nous  assura  que  nous  avions  été  fusillés 
au  l’ont-de-Cé.  Malgré  ces  bruits,  nos  conducteurs  avaient  en  nous 
une  telle  confiance  qu’ils  nous  laissèrent  jouir  de  la  plus  grande 
lilierté.  Nous  avions  tous  les  moyens  possibles  de  nous  évader  ; 
aucun  n’en  conçut  même  l’idée,  puisque  le  lendemain,  au  pre- 
mier coup  de  baguette,  nous  nous  trouvâmes  tous  au  lieu  du  ras- 
semblement. C’est  assurément  une  circonstance  remarquable  qu’on 
nous  ait  fait  partir  d’Angers  sans  nous  compter,  sans  appel  nomi- 
nal, sans  liste  qui  constatât  notre  nombre,  seulement  avec  qua- 
rante hommes  d’escorte;  qu’on  nous  ait  avertis  précipitamment  à 
dix  heures  du  soir,  et  choisi  un  jour  où  l’on  ne  pouvait  ignorer 
que  nous  serions  croisés  sur  la  route  par  quinze  cents  hommes, 
justement  ennemis  des  scélérats  aux  crimes  desquels  la  calomnie 
se  plaisait  à nous  associer.  Nous  ne  voulons  asseoir  sur  cet  assein- 
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Mage  de  circonstances  aucune  conjecture,  mais  il  nous  était  permis 
alors  de  tout  craindre  et  de  tout  croire  : aussi  devons-nous  |>enser  que 
nous  n’avons  pas  couru,  à Saint-Mathurin,  un  danger  imaginaire. 

» l.c  lendemain  nous  partîmes  pour  Sattmur.  Nous  trouvâmes, 
presque  à l’entrée  du  faubourg,  un  détachement  du  deuxième  ba- 
taillon du  109*  régiment,  qui  s’est  si  éminemment  distingué  dans 
la  guerre  de  Vendée,  et  dont  plusieurs  fois  les  Nantais  ont  partagé 
les  glorieux  travaux.  Il  crut  d’abord  que  nous  étions  des  brigands, 
mais  il  Fut  bientôt  désabusé.  Nous  entrons  dans  le  faubourg,  voici 
les  premiers  mots  que  nous  entendîmes  : a il  faut  les  faire  passer 
sous  les  fenêtres  du  général,  car  il  veut  tout  voir,  et  de  là  nous  les 
conduirons  à la  place  de  la  Guillotine...  « C’était  le  commandant 
du  détachement  qui  les  proferait.  Cependant  il  nous  a protégés  avec 
cette  vigueur  qui  caractérise  le  républicain.  Il  est  impossible  d’ex- 
primer les  imprécations,  les  cris  de  fureur,  les  menaces  qui  s’éle- 
vaient à chaque  pas  contre  nous;  soldats  et  citoyens  semblaient  se 
disputer  à qui  sèmerait  parmi  nous  le  plus  d'horreur  et  d’épouvante. 
A la  première  barrière,  un  détachement  de  cent  bon  mies  était  sous 
les  armes  et  renforça  les  deux  antres.  Plus  nous  avancions,  plus  les 
clameurs  devenaient  terribles;  des  sabres  furent  tirés  ; l’énergie  des 
officiers  et  des  militaires  sut  tout  contenir.  Enfin  nous  arrivons 
sous  les  fenêtres  du  général;  nous  v reçûmes  une  consolation  bien 
douce  et  dont  nos  cœurs  avaient  grand  besoin,  lin  commandant  de 
bataillon,  curieux  de  nous  voir,  s’était  mis  en  haie;  nous  défilons; 
il  reconnaît  des  hommes  qui  ont  été  ses  compagnons  d’armes, 
ardents  révolutionnaires  dès  le  principe  de  la  Révolution , impla- 
cables ennemis  des  brigands  dès  les  premiers  mouvements  de  la 
Vendée;  il  s’étonne,  il  s’écrie  : « Où  donc  désormais  chercher  des 
patriotes  ! » , 

n La  curiosité  du  général  étant  satisfaite,  nous  retournons  sur 
nos  pas,  et  l’on  nous  fait  marcher  du  côté  de  la  prison.  Nous  avions 
à peine  passé  une  ou  deux  rues,  que  nous  rencontrâmes  cinq 
hommes  condamnés  au  dernier  supplice,  et  deux  desquels  on  y 
conduisait.  Nous  étions  forcés  de  les  suivre  au  pas  le  plus  lent, 
comme  d’infames  rebelles  qui  devaient  subir  une  semblable  desti- 
née. Il  est  impossible  d’exprimer  ce  que  nous  avions  senti,  ce  que 
nous  sentions  encore  ’). 

0)  Un  vieillard,  morï  depuis  à Paris,  fut  tellement  affecté  des  cris  et  des 
menaces  qui  retentissaient  à nos  oreilles,  qu’il  se  laissa  tomber  du  liant  de 
son  chariot  sur  le  pavé,  et  qu'on  le  releva  presque  privé  de  toute  connaissance. 
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» En  entrant  dans  la  prison,  le  geôlier  demanda  à l'officier  ijui 
nous  conduisait  la  liste  de  nos  noms.  L’officier  répondit  qu’il  n’en 
avait  point,  qu’on  ne  lui  eu  avait  pas  donné,  qu’on  l’avait  chargé 
de  nous  conduire,  et  qu’il  nous  remettait  à Saumur  comme  il  nous 
avait  pris  à Angers.  Alors  un  de  nos  camarades  dressa  lui-même  la 
liste  de  nos  noms,  et  l’espèce  de  querelle  qui  s’était  élevée  entre  le 
gcédicr  et  le  commandant  fut  bientôt  terminée. 

» Aptes  plusieurs  heures  d’attente  dans  la  cour  de  la  prison , 
on  nous  lit  entrer  dans  l’intérieur.  Quelques-uns  furent  placés 
dans  des  greniers,  d’autres  dans  l'infirmerie;  le  plus  grand  nombre 
dans  deux  petites  chambres  qu’ils  (emplissaient  absolument.  Quel- 
ques jours  auparavant , dans  ces  mêmes  chambres  étaient  entassés 
et  mouraient,  les  uns  sur  les  autres,  des  brigands.  Ou  nous  a dit 
qu’il  en  résultait  une  infection  telle  qu'on  n'y  pouvait  entrer  sans 
s’exposer  à périr.  C’était  au  point  que  le  troisième  jour,  lorsque  le 
besoin  de  purifier  l’air  nous  contraignit  d’allumer  du  feu,  celui  qui 
rallumait  fut  trois  fois  repoussé  par  l’odeur  dont  les  balayures 
seules  avaient  infecté  la  cheminée. 

» On  nous  donna  de  la  paille  pour  couvrir  une  litière  de  vermine. 

» Nous  étions  si  serrés,  notre  position  était  si  fatigante,  que  toute 
autre,  telle  qu’on  la  supposât,  ne  pouvait  qu’être  meilleure.  L’un 
de  nous  se  met  en  quête;  la  nuit  était  sombre,  il  cherche  dans 
la  cour  en  tâtonnant  le  long  des  murailles,  il  trouve  un  vide,  il 

entre....  C’était  une  remise.  Il  heurte,  il  tombe c’était  sur  dos 

cadavres,  les  uns  nus,  les  autres  couverts  de  haillons  encore  em- 
preints de  pourriture  ! 11  respire  la  peste,  l’énétré  d'horreur,  il  se 
retire  et  vient  nous  apprendre  que  demain  nous  aurons  sous  les 
veux  ce  hideux  spectacle.  La  cour  qui  séparait  la  remise  de  nos 
deux  chambres  n’avait  que  dix-huit  pieds  de  largeur.  II  y avait 
trois  puits  dans  la  maison;  ou  nous  avertit  de  ne  pas  lioire  de  l’eau 
d’un  de  ces  puits,  elle  était  mortelle,  les  cadavres  qu’on  y avait  jetés 
l’infectaient. 

» Plusieurs  officiers  de  l’état-major  nous  visitèrent;  ils  furent 
révoltés  à la  vue  de  la  remise,  ils  en  firent  enlever  les  cadavres,  qui 
tombaient  déjà  en  dissolution,  l’u  autre  local  fut  marqué  pour  les 
recevoir  à l’avenir.  Les  paroles  de  ces  braves  républicains  ne  furent 
pas  moins  consolantes  que  leurs  actes  avaient  été  salutaires. 

» L’avant-veille  de  notre  départ  de  Saumur,  nous  eûmes  sous  les 
yeux  le  triste  spectacle  de  trente-six  indiv  idus  liés  et  garrottés  qui 
restèrent  dans  la  cour  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu’à  dix  heures 
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«lu  matin,  et  qui  durent  être  fusillés  le  jour  même  à une  demi-lieue 
de  la  ville. 

» L’exécuteur  étant  un  jour  à la  geôle  avec  plusieurs  de  nos 
camarades,  s’informa  de  notre  nombre,  et  nous  regardant  comme 
une  proie  assurée  : « Savez-vous  bien,  dit-il,  que  je  suis  capable  de 
vous  expédier  tous  en  moins  d’une  heure?  n Tout  ce  que  nous 
voyions,  tout  ce  que  nous  entendions  semait  dans  nos  cœurs  l’épou- 
vante et  l’horreur. 

n Après  cinq  jours  de  résidence  dans  les  affreuses  prisons  de  Sau- 
mur,  le  citoyen  Foilio,  adjudant  de  la  place,  qui  vint  nous  annoncer' 
notre  départ , se  servit  de  ces  paroles  remarquables  : « Réjouissoz- 
n vous,  mes  amis,  demain  vous  partez  pour  Paris,  n C’est  ici  que 
s’ouvre  encore  un  vaste  champ  aux  conjectures;  plusieurs  fois  nous 
avions  cherché  à deviner  les  motifs  de  notre  séjour  à Saumur.  Ce 
n’était  pas  assurément  pour  nous  reposer  de  nos  fatigues,  puisque 
nous  venions  d’Angers  où  nous  avions  séjourné  pendant  dix-neuf 
jours  entiers;  puisqu'il  Saumur  ou  nous  avait  déposés  dans  un  local 
où  nous  respirions  la  contagion,  et  où  plusieurs  d’entre  nous  ont 
contracté  des  maladies  qui  les  ont  conduits  au  tombeau;  puisqu’en- 
fin,  sans  avoir  égard  à nos  fatigues,  à notre  exténuement , à nos 
déplorables  misères,  on  nous  a conduits  tout  d’un  trait  à Paris,  où 
dix-neuf  de  nos  compagnons  d’infortune  ont  encore  perdu  la  vie... 
Si  l’ordre  de  nous  traduire  à Paris  avait  existé  lors  de  notre  arrivée 
à Saumur,  pourquoi  nous  y a-t-ou  laissé  séjourner  pendant  le  temps 
nécessaire  à l'aller  d’un  courrier  à Nantes  et  à son  retour?  Nous  ne 
chercherons  point  à approfondir  davantage  les  accidents  de  notre 
vovage,  ni  quel  fut  d’abord  son  but  réel.  I M voile  mystérieux  qui 
l’a  accompagné  va  se  déchirer,  et  l’on  connaîtra  bientôt  qui  nous 
sommes  et  quels  furent  nos  persécuteurs! 

n Le  commandant  temporaire  de  Saumur  vint  aussi  nous  pré- 
venir que  nous  partirions  le  lendemain  pour  Paris;  que  nous  ne 
devions  plus  concevoir  aucune  inquiétude;  qu’il  était  arrivé  un 
événement  sinistre  A un  convoi  de  détenus  dont  plusieurs  avaient 
été  victimes,  mais  que  nous  n’aurions  point  à craindre  un  sem- 
blable événement;  que  nous  serions  escortés  par  un  bon  détache- 
ment, et  qu’il  marcherait  Ini-même  à notre  tête  jusqu’à  la  sortie  de 
la  ville. 

n L’officier  de  gendarmerie  qui  devait  nous  conduire  commença 
par  jurer  qu’il  ferait  fusiller  le  premier  qui  s’écarterait  d’un  pouce. 
11  fut  mis  en  réquisition  un  nombre  de  charrettes  et  de  chariots 
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tel  <[uc  presque  aucun  de  nous  11e  fut  obligé  d'aller  à pied.  I.a  muni- 
cipalité lit  défense  île  nous  invectiver  à notre  passage.  Un  des  prin- 
cipaux officiers  nous  accompagna  jusqu’aux  barrières  afin  de  pro- 
téger notre  sortie.  Nous  finies  tranquillement  notre  route  jusqu’à 
la  Chapelle  Manche,  où  nous  coucliûmes  sur  de  la  paille  dans  un 
grenier  à blé.  Un  malade  s’y  procura  un  matelas  pour  dix-huit 
francs.  Le  commandant  avant  requis  de  la  paille,  on  protesta  qu'il 
n’y  eu  avait  point;  il  ne  s’en  trouva  que  lorsque  chacun  de  nous 
eut  consenti  à la  payer. 

» A Langeais,  la  municipalité  nous  fit  un  accueil  favorable.  Elle 
nous  logea  dans  une  maison  particulière;  nous  eûmes  la  faculté  de 
louer  des  matelas.  Le  maire  donna  tous  ceux  qu’il  avait  chez  lui. 
11  apporta  lui-même  sa  soupe  aux  malades;  nous  écrivimes  sur  une 
des  cheminées  de  la  maison  : « Les  Nantais  reconnaissants,  aux 
habitants  de  Langeais.  » 

n Auprès  du  pont  de  Tours  s’élevèrent  des  clameurs  non  moins 
violentes  qu'à  Suuniur;  heureusement,  nous  n'entràmes  pas  dans 

la  ville On  nous  parqua  dans  une  auberge  dont  le  propriétaire 

était  mort  depuis  trois  jours  et  sur  les  effets  duquel  le  scellé  était 
ap|iosé.  Les  chambres  ne  suffisant  pas  à la  moitié  de  nous,  quoique 
nous  occupassions  toute  leur  superficie,  il  fallut  que  l’autre  moitié 
couchât  dans  l’écurie.  On  alluma  dans  la  cour  un  grand  feu;  nous 
étions  fatigués;  nous  avions  plusieurs  malades;  nos  sautés  com- 
mençaient à s’altérer;  nous  comptions  sur  un  séjour,  il  nous  fut 
refusé.  Dès  le  matin,  l’on  nous  mit  en  route;  nos  malades  ne  purent 
obtenir  d’être  déposés  à l'hôpital. 

» Nous  couchâmes  à Am  boise  dans  la  chapelle  du  Kout-dcs-Ponts  ; 
elle  était  dépavée,  l’air  en  était  putride;  nous  comptions  n’y  être 
que  par  entrepôt.  Il  y avait  des  auberges,  on  pouvait  nous  y loger, 
mais  on  nous  apporta  de  la  paille,  les  débris  de  l’autel  et  les  statues 
brisées  nous  servirent  d’oreillers.  En  effet,  quelques  jours  aupara- 
vant, la  fête  de  la  liaison  avait  été  célébrée  dans  cette  église.  Pour 
purifier  l’air,  quelques-uns  s’avisèrent  d’allumer  le  fèu.  Le  remède 
fut  pire  que  le  mal,  ut,  pendant  plus  de  trois  heures,  nous  fûmes 
fatigués  par  une  fumée  épaisse  que  nous  n’avions  pas  de  moyens  de 
dissiper. 

» A Tours,  nous  avions  changé  d’escorte.  On  n’imagine  pas  à 
quel  point  nos  nouveaux  guides,  les  vétérans  de  Mayence,  étaient 
prévenus  contre  uous.  Us  nous  le  témoignèrent  à la  première  vue, 
et  s'attendaient  bien  qu’on  n’avait  pas  donné  inutilement  à chacun 
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d'eux  trois  paquets  de  cartouches.  Mais  ils  ue  tardèrent  [tas  à recon- 
naître l’injustice  de  leurs  préventions.  Plusieurs  nous  manifestèrent 
leur  douleur  des  sentiments  qu'ils  avaient  eus,  et  nous  déclarèrent 
qu'ils  croyaient  être  destinés  à nous  fusiller.  Ils  nous  invitèrent  à 
ne  rien  craindre,  et  nous  promirent  leur  appui  contre  quiconque 
aurait  la  cruelle  injustice  de  nous  outrager. 

» Deux  officiers  municipaux  de  Itlois  vinrent  au-devant  de  nous 
lors  de  notre  entrée  en  cette  ville;  leur  présence  fit  cesser  les  in- 
jures et  les  menaces  dont  nous  ne  manquions  jamais  d’être  assail- 
lis. Nous  fûmes  logés  à la  maison  des  ex-carmélites;  nous  reçûmes 
à Blois  des  paroles  de  consolation  ; nous  y trouvâmes  de  l'humanité; 
nous  y vîmes  des  républicains  sensibles  à nos  malheurs. 

» Nous  devons  observer  que,  d’un  bout  à l’autre  de  la  route,  les 
autorités  constituées  n’ont  été  averties  de  notre  arrivée  prochaine 
qu’un  quart  d’heure  à l’avance,  que  quelquefois  même  elles  ne 
l’ont  apprise  qu’en  nous  voyant. 

» Nous  eûmes  le  bonheur  de  laisser  à lllois  nos  malades  ; ils 
étaient  quatre,  deux  sont  morts.  Nous  partîmes  au  milieu  des  cla- 
meurs, escortés  par  la  réquisition  de  Mers. 

» Nous  fumes  bien  reçus  à Bcaugency,  où  on  nous  répartit  dans 
trois  auberges,  deux  par  lit  ou  par  matelas.  C’était  le  premier  repas 
que  nous  faisions  à table,  et  la  première  nitit  que  nous  passions 
entre  des  draps. 

n Aucun  de  nous  ne  s’était  déshabillé  depuis  trente-quatre  jours. 
Nous  avions  été  conduits  de  cachot  en  cachot,  d’église  eu  église, 
d’écurie  en  écurie,  couchant  toujours  sur  de  la  paille  souvent  pourrie. 

n Nous  étions  accablés  de  fatigue  quand  nous. arrivâmes  à Or- 
léans. Depuis  notre  départ  de  Sauinur,  nous  avions  fait  chaque 
jour,  sans  discontinuité,  six,  sept,  huit  et  même  neuf  lieues.  Ceux 
qui  étaient  montés  sur  des  charrettes  ne  souffraient  pas  moins  que 
les  piétons.  Nous  avions  encore  plusieurs  malades;  lions  deman- 
dions un  séjour;  l'humanité  et  la  justice  le  réclamaient,  las  trois 
agents  nationaux,  après  s’être  bien  informés  de  notre  qualité,  étaient 
d’avis  qu’on  nous  l’accordât  ; le  commandant  de  notre  escorte  s’y 
refusa  opiniâtrément. 

» On  nous  a dit  que  l’un  des  deux  malades  que  nous  avons  lais- 
sés à Orléans  y est  mort.  Nous  ne  pouvons  que  nous  louer  du  trai- 
tement que  nous  avons  reçu  dans  cette  ville.  Il  n’en  est  pas  ainsi 
d’Arthenay.  On  nous  logea  dans  des  écuries  fétides,  sur  une  litière 
qui  n’était  autre  chose  que  du  fumier.  Les  consignes  les  plus  sévères 
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lions  interdirent  d’abord  l'entrée  de  la  maison  et  toute  communi- 
cation extérieure.  Le  froid  était  excessif,  et  l’on  nous  défendit  d’al- 
lumer du  feu  dans  la  cour.  Mais,  ce  qui  est  vraiment  étrange,  nous 
avions  faim,  il  nous  était  défendu  de  faire  du  feu,  et  l’on  nous 
apporta  de  la  viande  crue.  On  nous  donna  à peine  moitié  de  la 
paille  qui  devait  nous  être  distribuée.  Nous  nous  plaignîmes;  mais 
l’aubergiste,  qui  était  notable,  nous  menaça  du  cachot;  ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  que  nous  obtînmes  qu'il  nous  vendit 
de  la  paille.  Sur  le  soir,  cependant,  quelques  malades  et  infirmes 
purent  pénétrer  dans  la  maison , et  se  procurèrent  des  lits  moyen- 
nant dix  livres;  le  très-grand  nombre  ne  sortit  pas  des  écuries. 

» Nous  devions  encore  loger  dans  des  écuries  à Angerville;  on 
nous  avait  destiné  celles  de  l’auberge  que  tenait  le  procureur  de 
la  commune;  mais  elles  étaient  plus  malsaines  encore  que  celles 
d’Arthenav,  et  d’ailleurs,  étant  ouvertes  de  toutes  parts,  il  eût  fallu 
tripler  la  garde.  Cela  fit  changer  les  premières  dispositions;  mais 
les  dernières  furent  si  mai  prises,  que,  quoiqu’on  nous  eût  mis 
dans  deux  auberges,  cinq  ou  six  ne  purent  esquiver  l’écurie,  malgré 
leurs  réclamations.  Plus  nous  approchions,  plus  nos  fatigues  crois- 
saient; le  froid  était  vif;  nous  allumons  dans  la  cheminée  d’une 
des  chambres  un  assez  petit  fagot;  l’aubergiste  entre,  dit  que  nous 
voulions  incendier  sa  maison;  il  éteint  le  feu,  culbute  le  bois,  nous 
accable  d’injures,  et  finit  par  nous  menacer  de  nous  assommer  à 
coups  de  trique.  Il  semblait  que  presque  tous  les  lieux  de  notre 
passage  dussent  être  signalés  par  quelque  déplaisir  nouveau. 

n Etain pes  nous  consola  d’Angerville;  nous  y fûmes  traités  comme 
à Beaugency;  le  maire  et  le  commandant  de  la  garde  nationale 
nous  visitèrent  et  voulurent  bien  nous  donner  quelques  marques 
d’intérêt. 

n II  est  impossible  d'être  plus  mal  logés  et  plus  audacieusement 
pillés  que  nous  l’avons  été  à Arpajon.  Nous  avons  jugé  inutile  d’ob- 
server que  tous  les  aubergistes  nous  ont  écorchés,  mais  l’hôte  d’Ar- 
pajon  passait  les  bornes.  Au  lieu  de  paille,  il  nous  donna  des  pail- 
lasses détestables;  pour  chacune  d’elles,  il  exigea  dix  livres;  il 
demanda  un  prix  proportionné  pour  son  souper,  qui  n’était  pas 
moins  détestable  que  ses  paillasses.  Cela  provenait  de  ce  que  les 
autorités  constituées  n’étaient  pas  instruites  à temps  de  notre  pas- 
sage sur  leur  territoire;  on  nous  jetait  à la  discrétion  du  premier 
venu.  Nous  nous  plaignîmes;  le  commandant  menaça  ceux  qui  se 
plaignaient  de  les  attacher  s’ils  ne  payaient  pas.  Enfin,  le  16  nivôse, 
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vers  quatre  heures  du  soir,  nous  arrivâmes  à Paris;  nous  y avons 
été  précédés  par  la  même  erreur  qui  nous  accompagnait  sur  la 
route;  on  nous  annonçait  comme  des  rebelles  de  la  Vendée.  On 
disait  que  nous  étions  l’état-major  de  l’armée  catholique.  Ce  fut, 
sans  doute,  par  l’effet  de  manœuvres  qui  seront  un  jour  connues, 
que,  le  lendemain  de  notre  arrivée,  tout  Paris  retentit  de  la  nou- 
velle que  cent  dix  brigands,  venus  de  Nantes,  allaient  être  fusillés 
dans  la  plaine  des  Sablons;  les  journaux  l’annoncèrent,  les  colpor- 
teurs crièrent  nos  noms  dans  les  rues,  et  le  peuple  trompé  se  porta 
sur  les  Champs-Élysées  pour  nous  voir  défiler. 

» Chargés  de  cette  inculpation,  il  n’est  pas  étonnant  qu’on  nous 
ait  placés  à la  mairie  dans  un  ci-devant  grenier;  le  pavé  y était 
chargé  de  deux  pouces  de  poussière  de  plâtre,  dont  l’aspiration 
n’a  pas  peu  contribué  aux  maladies  qui  nous  ont  si  cruellement 
affectés.  Le  concierge  nous  fit  payer  cinquante  francs  de  pots  de 
chambre,  qu’il  ne  nous  fournit  point.  Le  18  nivôse,  nous  fumes 
transférés  à la  Conciergerie,  où  nous  habitions  pour  la  plupart  les 
cachots  de  la  tour  Montgomery  ; nos  malades  remplissaient  l’in- 
firmerie. 

n Depuis  le  26  nivôse,  nous  fûmes  successivement  transférés  dans 
des  maisons  de  santé  ou  de  détention. 

» Cependant,  l’opinion  publique  fut  bientôt  éclairée.  Le  peuple 
est  revenu  des  fâcheuses  impressions  qu’on  avait  voulu  lui  donner. 
C’est  alors  que,  songeant  aux  dangers  (|ue  nous  avons  courus  sur 
la  route,  nous  nous  sommes  rappelés  avec  un  sentiment  de  joie  et 
de  cousolation  ces  paroles  du  citoyen  Follio,  adjudant  de  la  place 
de  Sanmur  : « Réjouissez-vous,  mes  amis,  vous  partez  demain  pour 
n Paris,  * Nous  avons  souvent  trouvé  de  la  bienveillance  sur  la 
route  ; ce  n’est  qu’â  Paris  que  nous  avons  trouvé  de  l’humanité. 

n Nous  étions  partis  de  Nantes  au  nombre  de  cent  trente-deux  ; 
nous  ne  sommes  aujourd’hui  que  quatre-vingt-dix-sept.  Nous  atten- 
dons de  la  justice  des  représentants  du  peuple  notre  liberté,  dont 
nous  n’avons  jamais  cessé  d'étre  dignes,  et  dont  les  actes  si  étrange- 
ment arbitraires  du  Comité  de  Nantes  nous  ont  privés  si  longtemps. 

» Paris,  maison  Rclhomme,  rue  Charonne,  faubourg  Antoine, 
le  1"  messidor,  an  deuxième  de  la  République  française,  une  et 
indivisible. 

n J.  M.  Dorvo;  A.  Pécot  fils;  Martin,  dit  Duradier;  Issau- 
tif.r;  Astable  Pouchkt;  Théodore  Geslin;  Villenave; 
Sébastien  Pineau;  Henri  la  Toison;  J.  M.  Sotin.  » 
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N°  2. 

Réponse  d’Antoine-Quentin  Fouquier,  ex-accusateur  public 
près  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  aux  différents 
chefs  d’accusation  /wrtés  en  l’acte  à lui  notifié  le  2(>  fri- 
maire an  III,  à la  défense  générale  de  Billaud-l  arennes , 
Collot  d'Herbois,  Barère  et  l'adier,  anciens  membres  des 
Comités  du  gouvernement  et  à celle  particulière  de  Bi/laud- 
Fa  rennes,  et  encore  aux  faits  avancés  par  quelques-uns 
d’entre  eux,  dans  les  séances  de  la  Convention  des  12  e/ 
1 3 fructidor  an  II. 


Tel  est  donc  le  cours (*)  des  vicissitudes  humaines,  que  des  fonc- 
tions redoutables  à la  vérité  autant  que  pénibles,  mais  voulues  et 
commandées  par  la  loi,  ont  tout  h coup  provoqué  sur  ma  tête  le 
choc  presque  inévitable  des  passions  politiques  et  privées.  Dans 
cet  état  d’agitation  des  esprits,  ma  conscience  seule  soutient  mon 
courage;  ce  n’est  pas  la  pitié  que  j’invoque,  c’est  la  raison.  En 
vain  la  haine  et  la  vengeance  me  proscrivent;  en  vain  la  calomnie 
m’accuse  et  ine  poursuit;  daignez  m’entendre,  citoyens  justes  et 
impartiaux,  sinon  vous  vous  ôtez  à vous-mêmes  votre  propre 
sauvegarde , la  garantie  des  lois,  enfin  vous  abandonnez  à 
l’arbitraire  des  passions  votre  fortune,  vos  jours,  votre  honneur, 
votre  famille  et  vos  amis.  Oui,  c’est  comme  particulier  que 
l’on  m’accuse,  mais  c’est  comme  homme  public  que  l’on  veut 
me  punir.  Comme  simple  particulier , j’opposerai  mes  actions 
domestiques  et  politiques;  comme  homme  public,  mon  minis- 
tère, les  lois  et  la  volonté  toute-puissante  du  gouvernement. 
Ne  perdez  pas  de  vue,  citoyens,  que  je  n’étais  qu’un  rouage 
mobile  et  soumis  à l’action  du  ressort  de  la  mécanique  du  gou- 
vernement révolutionnaire.  I.e  ressort  était-il  trop  violent? 
C’était  an  gouvernement,  à la  Convention  même  à l’arrêter  : 
moi,  je  ne  pouvais  que  recevoir  l’impulsion  et  la  rendre  avec 
la  même  force.  Dois-je  être  responsable  de  la  ligueur  et  de 

(•)  A iv li . de  l'Emp.  Collection  Mottdonncati. 
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l’atrocité  même,  si  vous  voulez,  de  la  loi  <lti  22  prairial,  lorsque  je 
u'en  pouvais  être  que  le  passif  exécuteur?  Est-ce  moi  qui  faisais  les 
lois?  Est-ce  moi  qui  ai  fait  le  choix  des  juges  et  des  jurés?  N’ont-ils 
pas  été  nommé  par  la  Convention?  Est-ce  moi  qui  ai  couvert  le 
territoire  de  la  République  d’échafauds  permanents  ? Est-ce  moi 
qui  ai  entassé  dans  les  cachots,  pêle-mêle  avec  le  crime,  l’erreur, 
l’innocence  et  la  vertu?  Est-ce  moi,  en  un  mot,  qui  écrivais  le  livre 
des  morts  et  qui  désignais  les  victimes?  Non;  je  présentais  les  pré- 
venus, j’exposais  les  délits;  les  jurés  les  constataient;  les  juges 
appliquaient  la  peine,  et  mon  devoir  était  de  la  faire  subir. 
M’a  -t-ou  entendu  une  seule  fois  faire  un  résumé  de  procès  depuis 
l’odieuse  loi  du  22  prairial,  depuis  enfin  que  l’accusé  fin  privé  du 
droit  de  se  faire  défendre?  d’ailleurs,  peut-on  et  doit-on  m’imputer 
à dilue  la  sévérité  de  mon  ministère? 

Au  reste,  j’agissais  sous  les  yeux  du  gouvernement  ; chaque  soir, 
j’allais  rendre  compte  des  opérations  du  Tribunal  ; chaque  jour, 
par  conséquent,  ma  conduite  et  les  opérations  du  Tribunal  étaient 
approuvées  par  les  Comités  de  gouvernement.  Ainsi,  quant  au 
prétendu  crime  de  mes  fonctions,  j'ai  la  garantie  des  lois  et  du 
gouvernement. 

Quant  aux  prétendus  actes  arbitraires  et  aux  prétendus  délits  qui 
me  sont  imputés,  ces  imputations  sont  l’effet  d’une  traîne  ourdie 
dans  l’ombre  par  la  malveillance.  Elles  sont  fausses,  ainsi  que  la 
prétendue  complicité  avec  Robespierre  et  les  autres  conjurés  que 
l’on  m’oppose.  Uieutôt  le  voile  sera  déchiré,  et,  quoi  qu’on  fasse, 
la  vérité  percera  à travers  les  ténèbres  épaisses  du  mensonge  et  de 
la  calomnie. 

D’abord,  il  convient  d’observer  qu’on  n’a  point  oublié  de  mettre 
en  oeuvre  cette  tacliqne  infernale  imaginée  ]>our  rendre  défavorable 
dans  l’opinion  publique  l’homine  patriote  et  énergique  qui  a 
exercé  des  fonctions  publiques  pendant  le  cours  de  la  Révolution. 

1"  On  n'a  pas  manqué  de  m’accuser  d'être  un  dilapidateur  et  un 
prévaricateur:  et  sur  quoi  est  fondée  une  accusation  aussi  grave? 
Voilà  ce  qit’on  n’indique  pas.  Je  ne  peux  donc  la  repousser,  quant 
à présent,  que  par  une  dénégation  générale  et  absolue.  Il  est  faux 
que  j’aie  dilapidé  les  deniers  publics  ni  prévariqué  dans  mes 
fonctions  ; j’ajouterai  seulement  que  pendant  le  cours  de  l’exercice 
de  mes  fonctions,  aucun  objet,  de  quelque  espèce  et  de  quelque 
valeur  qu’il  ait  été,  apporté  avec  les  traduits  au  Tribunal  comme 
pièce  de  conviction  et  déposé  exactement  an  parquet , dans  les 
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armoires  à ce  destinées,  n’a  été  distrait  ni  détourné,  et  qu’aucune 
réclamation  n’a  été  ni  a pu  être  Faite  du  mon  temps  à cet  é|;ar«l . 
J’ajouterai  encore  qu’il  n’a  jamais  été  reçu  au  Parquet  des  objets 
provenant  et  trouvés  sur  les  condamnés;  ces  objets  étaient  directe- 
ment déposés  au  greffe;  du  Tribunal  par  les  concierges  et  ceux  des 
gendarmes  à qui  ils  pouvaient  être  remis.  Un  seul  objet  trouvé 
dans  la  ceinture  de  la  culotte  de  Mercier,  ex-fermier  général,  et 
consistant  eu  traites  montant  à 625,000  livres,  avec  le  bordereau, 
m’a  été  remis  par  la  citoyenne  Richard,  concierge,  et  ces  traites 
ont  été  déposées  par  moi  au  Comité  de  sûreté  générale,  suivant  le 
reçu  sous  la  date  du  22  prairial,  ensemble  les  cent  mille  livres  en 
assignats  qui  m’avaient  été  déposées  par  le  même  Comité  dans 
l’affaire  de  Chabot. 

Si  j’avais  été  un  prévaricateur,  on  ne  suppose  pas  sans  doute  que 
je  l'aurais  été  sans  intérêt;  ou  j’aurais  reçu  le  prix  honteux  de 
celte  criminelle  prévarication,  j’aurais,  par  une  conséquence 
nécessaire,  soustrait  quelques  grands  coupables  à la  vengeance 
nationale  : qu’on  les  indique,  et  alors  je  confondrai  mes  calomnia- 
teurs; j’aurais  fait  quelques  dépenses  considérables  et  extraordi- 
naires, j’aurais  joué  le  rôle  d’un  homme  opulent,  j’aurais  une 
fortune,  j’aurais  des  richesses.  Eh  bien,  je  n’ai  rien  fait  de  tout 
cela  : je  n’ai  absolument  rien.  Cependant  j’ai  eu  du  patrimoine 
pour  plus  de  50,000  livres,  j’ai  exercé  un  état  avant  la  Révolution, 
où  on  pouvait  l’augmenter  : en  ce  moment,  je  n’ai  que  des  dettes, 
et  pour  tout  patrimoine  une  femme  et  cinq  enfants  dont  deux 
jumeaux  de  vingt  et  un  mois,  qui  ont  besoin  de  mon  secours.  Voilà 
des  vérités  qu’il  est  impossible  à la  malveillance  de  révoquer  en 
doute. 

En  second  lieu,  on  m’accuse  d’avoir  influencé  et  cherché  à in- 
fluencer les  jurés  dans  différentes  affaires,  de  m’être  glissé  dans  le 
lieu  de  leurs  séances,  et  d’avoir  assisté  et  pris  part  à leurs  débats. 
Cette  inculpation  est  aussi  fausse  qu’elle  est  atroce.  Il  est  notoire 
parmi  les  membres  du  Tribunal  et  parmi  les  jurés  qui  ont  suc- 
cessivement été  nommés  au  Tribunal,  que  dans  aucun  temps  et 
dans  aucune  affaire  je  n’ai  employé  ni  manœuvres  ni  séductions 
pour  influencer  l’opinion  des  jurés  ; que  jamais  je  ne  me  suis 
glissé  furtivement  dans  le  lieu  de  leurs  délibérations;  que  jamais 
je  n’ai  assisté  à leurs  débats.  I.cs  juges  et  jurés,  pour  la  plupart , 
existent;  ils  doivent  être  entendus;  c’est  le  seul  moyen  d'éclaircir 
un  point  de  fait  aussi  important.  Il  est  difficile  d’avoir  en  plus  de 
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réserve,  et  d'avoir  même  plus  respecté  que  moi  l'opinion  des  jurés. 
C’est  moi  qui  ai  pressé  et  sollicité  le  citoyen  Anloncllc,  lois  juré, 
de  rédiger  par  écrit  les  opinions  motivées  par  lui  données  dans 
plusieurs  afluircs  ; c'est  moi  qui  les  ni  lait  imprimer,  même  celle 
par  lui  émise  dans  l'affaire  de  l’cx-général  Lamarlière,  quoiqu’elle 
fût  contraire  au  jugement  rendu.  Certes,  si  j’avais  été  dans  l’habi- 
tude criminelle  d'influencer  les  jurés,  je  me  serais  bien  gardé,  au 
moins  dans  cette  affaire,  de  livrer  à l’impression  l’opinion  d’Anto- 
nelle;  cette  idée  est  sensible. 

J’ai  été  successivement  directeur  du  jury  d’accusation  au  tri- 
bunal révolutionnaire  du  17  août  1792;  substitut  au  tribunal 
criminel  du  département  de  Paris,  dans  un  temps  oû  les  jurés 
émettaient  en  secret  et  par  la  voie  des  lamies  leurs  opinions,  en 
présence  d’un  juge  et  de  l’accusateur  public.  J’ai  assisté  à plusieurs 
procès  aux  mois  de  février  et  mars  17911  (vieux  style),  avec  les 
citoyens  Récolène,  Hémery  et  Ilrunet,  lors  juges  d’exercice  au 
tribunal  : qu’on  les  cite  en  déclaration,  ensemble  les  jurés;  il  n’en 
est  aucun  qui  ne  convienne  qu’il  m’a  toujours  vu  remplir  ces 
fonctions  délicates  avec  toute  la  fidélité  et  l'impartialité  que  doit 
avoir  le  magistrat  intègre.  Je  n’ai  point  changé  de  marche  dans  le 
cours  de  l’exercice  de  mes  fonctions  d’accusateur  public  au  tribu- 
nal révolutionnaire;  j’ai  toujours  eu  des  moeurs,  de  la  probité  et 
de  l'humanité.  J'ai  été  sévère  avec  la  loi,  mais  juste  et  fidèle  à 
mes  devoirs. 

3°  Ou  m'accuse  d’avoir  été  l'auteur  de  la  création  des  conspira- 
tions dans  les  prisons,  d’y  avoir  eu  des  agents  secrets  et  soudoyés, 
et  même  de  m’élrc  introduit  dans  les  maisons  d'arrêt  et  de  m’y 
être  associé  avec  des  êtres  vils  et  bas. 

J'ai  déjà  réfuté  une  partie  de  cette  accusation  dans  mon  mémoire 
imprimé,  page  14;  j’ai  avancé  et  soutenu  avec  vérité  que  les 
conspirations  des  prisons  m’avaient  été  dénoncées  par  le  Comité 
de  saint  public  à différentes  époques;  qu’il  avait  pris  un  arrêté  le 
17  messidor,  portant  que  l’accusateur  public  ferait  juger  dans  les 
vingt-quatre  heures  des  dénonciations  ceux  sur  qui  elles  portaient  ; 
que  le  Comité  m'avait  remis,  à cette  fin , la  liste  des  prévenus  des 
différentes  conspirations  des  maisons  du  Luxembourg,  des  Carmes 
et  Lazare;  je  .persiste  dans  la  même  défense,  confirmée  d’ailleurs 
par  les  membres  des  anciens  Comités  du  gouvernement  dans  leur 
mémoire  imprimé,  pages  55  , 56  et  57.  Et  en  effet,  ces  membres  y 
conviennent  que  ces  dénonciations  leur  avaient  été  faites  par  les 
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administrateurs  de  police,  <|iii,  par  décret,  avaient  la  police  et  la 
surveillance  des  maisons  d'arrêt.  Ces  mêmes  membres  conviennent 
de  plus  qu'à  différentes  époques  et  sur  de  pareilles  dénonciations 
de  complots  ourdis  dans  les  prisons,  les  Comités  envoyèrent  le 
commissaire  nationul  civil  de  police  et  des  tribunaux  et  scs  adjoints 
pour  informer  plus  particulièrement  des  faits  et  les  vérifier;  et 
que  leurs  opérations  et  les  pièces  qui  les  constatent  doivent  être  au 
bureau  de  la  police  générale  ou  dans  les  bureaux  de  la  commission 
nationale.  Il  résulte  bien  évidemment  de  cet  aveu  que  ce  n'est  pas 
moi  qui  suis  l'auteur  de  la  création  des  conspirations  des  prisons  ; 
que  ce  sont  les  administrateurs  de  police  qui  ont  fait  les  dénoncia- 
tions des  complots  qui  y étaient  ourdis:  que  je  n’v  ai  jamais  eu 
aucun  agent  secret  ni  soudoyé,  lit  eu  effet,  avec  quels  fonds 
aurais-je  payé  ces  prétendus  agents  secrets?  Ce  n’aurait  pu  être 
qu’avec  ceux  qui  m’auraient  été  délivrés  par  les  anciens  Comités 
de  gouvernement  ou  que  j’aurais  touchés  au  Trésor  national,  en 
vertu  de  leurs  ordonnances.  Or,  il  est  certain  que  je  n’ai  jamais 
touché  aucun  fonds  des  anciens  Comités  de  gouvernement,  ni  au 
trésor  national,  ni  ailleurs,  en  vertu  d'aucune  ordonnance;  je 
n’avais  d’ailleurs  aucuns  fonds  à ma  disposition.  Tous  ces  faits  sont 
faciles  à vérifier. 

11  est  également  avéré  que  je  n’ai  jamais  été  furtivement  ni 
publiquement  dans  les  maisons  d’arrêt  du  Luxembourg , des 
Carmes  et  de  Lazare;  il  est  bien  avéré,  au  contraire,  que  c’est  le 
commissaire  civil  ou  son  adjoint  qui  se  sont  transportés  dans  ces 
maisons  à différentes  époques,  de  l’aveu  des  anciens  Comités  de 
gouvernement,  et  d’après  leurs  ordres,  pour  vérifier  les  faits  et  les 
complots  dénoncés  par  les  administrateurs  de  police.  Et  si  j’avais 
été  si  avide  de  créer  des  conspirations  dans  les  prisons,  le  tribunal 
avait  la  police  de  la  Conciergerie,  de  l’Hospice  national  et  de  la 
Maison-Égalité,  ne  m 'aurait-il  pas  été  plus  facile  d’avoir  des  agents 
secrets  dans  ces  maisons  que  dans  toutes  les  autres  dont  la  police  et 
la  surveillance  étaient  attribuées  aux  administrateurs  de  police. 
Jamais  je  n’en  ai  eu  aucun  dans  ces  maisons,  et  quoiqu’il  m’ait  été 
dénoncé  que  des  détenus  de  la  force  correspondaient  avec  quelques 
détenus  de  la  Maison-Égalité,  et  ourdissaient  un  complot , ces 
faits  vérifiés,  le  complot  s’est  trouvé  idéal,  et  aucun  individu  n’a 
été  jugé  comme  avant  conspiré  dans  ces  différentes  maisons. 

(.tuant  à mon  association  supposée  avec  des  êtres  vils  et  bas.  il 
est  triste  d’avoir  à réfuter  une  accusation  aussi  misérable,  et  il  est 


Digitized  by  Google 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


251 


à présumer  que  si  son  auteur  eût  eu  connaissance  de  nia  vie  privée 
et  publique,  il  se  serait  abstenu  de  hasarder  cet  te  honteuse  accu- 
sation. En  effet,  tout  en  chérissant  la  liberté  et  l’égalité,  j’ai  tou- 
jours eu  l’attention  et  la  délicatesse  de  ne  pas  m’associer  avec  des 
êtres  vils  et  bas  ; de  ne  composer  ma  société  peu  nombreuse  et  de 
ne  fréquenter  que  des  hommes  connus  pour  probes  et  vertueux; 
aussi,  je  porte  ici  le  défi  le  plus  formel  de  prouver  cette  accusation 
par  pièces  ou  autrement. 

liillaud,  en  répondant  à l’article  IB  de  la  dénonciation  de 
I.ecointre,  feint,  page  7 1 de  sa  défense  imprimée,  de  n’avoir  pas 
connaissance  de  l’arrêté  du  17  messidor,  relatif  aux  conspirations 
dont  il  est  question,  et  il  ajoute  : « L’arrêté  dont  on  parle  sans  en 
donner  les  dispositions  précises,  serait  un  travail  sorti  du  bureau 
de  la  police  ijénérale , comme  l’atteste  son  objet,  et  comme  l'original 
même  doit  servir  à te  confirmer;  et  c’est  une  imposture  atroce 
tf  avancer  que  ces  conspirations  ont  été  dénoncées  par  le  Comité  de 
salut  public  à Fouquier-Tinvitlc . » 

D’abord,  je  n’ai  jamais  eu  connaissance  que  le  bureau  delà  police 
générale  dont  parle  Billaud  fût  tin  établissement  distinct  et  séparé 
du  Comité  de  salut  public,  et  je  devais  d’autant  moins  v rroire 
que  j’ai  vu  plusieurs  fois  Lejeune,  l’un  des  secrétaires  en  chef  de 
ce  bureau,  venir  faire  approuver  son  travail  dans  le  lieu  des 
séances  du  Comité  de  salut  public;  je  n’ai  su  que  ce  citoven 
Lejeune  était  un  des  chefs  de  ce  bureau  que  pour  l’avoir  vu  venir 
dans  le  lieu  des  séances  du  Comité,  car  il  est  de  fait  «pie  je  n’ai 
jamais  été  dans  le  lieu  où  se  tenait  ce  bureau  de  la  police  générale; 
d’ailleurs,  tous  les  ordres  m’ont  été  donnés  dans  le  lieu  des  séances 
du  Comité,  de  même  que  tous  les  arrêt«*s  qui  m’ont  été  transmis 
étaient  intitulés  : Extraits  des  registres  du  Comité  de  salut  public, 
et  signés  de  pins  ou  moins  de  membres  de  ce  Comité;  ainsi,  je 
pourrais  me  borner  à répondre  à Billaud  : «pie  l’arrêté  du  17  mes- 
sidor sorte  du  bureau  de  la  police  générale  ou  de  tout  autre  Comité, 
il  me  suffit  que  ce  soit  un  arrêté  du  Comité  et  signé  des  membres, 
et  j'ai  dû  l’exécuter. 

Mais  je  vais  plus  loin  : cet  arrêté,  dont  il  ne  m’est  pas  possible 
de  retrai'cr  les  dispositions , parce  qu’il  fait  partie  des  pièces  empor- 
tées  par  les  citoyens  députés  qui  ont  procédé  à l’examen  de  mes 
papiers,  a été  pris  le  17  messidor,  vers  onze  heures  du  soir,  dans  le 
lieu  des  délibérations  du  Comité,  où  étaient  Billaud,  Collot,  Barère 
et  Saint-Just  ; il  a été  pris  eu  ma  présence  et  m’a  été  remis  avec  la 
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liste  des  ecul  einquailte-ncuf  prévenus  Je  conspiration  du  Luxem- 
bourg; Lamie,  commissaire  adjoint,  y était  aussi  présent.  Voilà 
l’exacte  vérité  sur  la  formation  et  l’existence  de  cet  arrêté,  qui  sera 
sans  doute  échappé  à la  mémoire  de  Billaud. 

Les  listes  des  prévenus  de  conspirations  des  maisons  des  Carmes  et 
de  Lazare  m’ont  été  également  remises  dans  le  lieu  des  délibéra- 
tions du  Comité;  et  une  chose  à remarquer,  c’est  que  les  listes  à 
moi  ainsi  remises  successivement  sont  écrites  de  la  même  main,  et 
clics  sont  apostillées  de  ces  mots  : Renvoyées  à Caccusateur  public 
ilu  tribunal  révolutionnaire , et  signées  de  plusieurs  membres  du 
Comité.  11  est  encore  à remarquer  que  sur  la  liste  des  prévenus  du 
Luxembourg,  chacun  des  noms  des  individus  a été  marqué  et 
ponctué  au  fur  et  à mesure  qu’ils  ont  été  mis  en  jugement,  pour 
éviter  qu’on  ne  reportât  dans  les  deux  audiences  subséquentes  ceux 
desdils  individus  jugés  dans  la  première  séance,  attendu  que  les 
cent  cinquanle-ueuf  compris  dans  cette  liste  ont  été  jugés  en  trois 
fois,  les  1!),  31  et  33  messidor.  Ainsi,  si  ou  a tiré  quelque  induc- 
tion défavorable  de  ces  remarques,  c’est  une  erreur  ou  une  mal- 
veillance, car  la  vraie  cause  de  ces  remarques  est  telle  que  je  l’an- 
nonce, et  est  à la  connaissance  des  secrétaires  du  parquet. 

J’observe  en  dernière  analyse  et  pour  complément  de  preuves, 
que  je  n’ai  eu  rien  de  commun  dans  la  création  et  fabrication  de 
complots  ourdis  dans  les  prisons;  que  les  minutes  des  procès-ver- 
baux dressés  par  les  administrateurs  de  police  doivent  se  trouver 
au  bureau  de  la  police,  à la  mairie,  et  les  expéditions  dans  le 
bureau  de  la  police  générale,  ou  dans  les  bureaux  de  la  commission 
civile  de  police  et  des  tribunaux,  comme  l'indiquent  eux-mêmes 
les  anciens  membres  des  Comités  de  gouvernement,  et  il  doit  même 
se  trouver  aux  pièces  de  la  conspiration  du  Luxembourg  une 
lettre  de  Lannc,  commissaire  adjoint,  indicative  des  témoins  à 
faire  entendre. 

Comment,  Billaud,  après  des  faits  aussi  positifs,  as-tu  hasardé 
que  c’était  une  imposture  atroce  d’avancer  que  ces  conspirations 
des  prisons  avaient  été  dénoncées  par  le  Comité  à Fouquicr-Tin- 
ville?  C’est  toi-inêinc,  Billaud,  qui  te  trompes  ou  en  imposes, 
comme  il  est  aisé  de  le  voir  en  présentant  une  pareille'dénégation, 
car  le  fait  de  la  remise  de  cet  arrêté  et  de  ces  listes  une  fois  incon- 
testablement prouvé  qu’il  a eu  lieu  dans  la  salle  des  délibérations 
du  Comité,  la  dénégation  disparait.  Il  y a mieux,  tu  te  trouves  sur 
ce  |H>iut  en  coutridiction  avec  ce  que  tes  collègues  et  toi  avancez 
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clans  votre  défense  générale,  pages  56  et  57,  et  où  vous  dites  : Com- 
ment les  Comités  pouvaient-ils  connaître  ces  conspirations  des  pri- 
sons, si  ce  n’est  en  recevant  les  avis  et  les  détails  par  les  procès-ver- 
baux et  les  mémoires  qui  leur  étaient  envoyés  par  l’administration 
de  police?  Et  tu  as  donc  oublié  enfin,  Ilillaud,  que,  page  75  de  ta 
défense  particulière,  tu  conviens  que  tous  les  renseignements  qui 
vous  sont  parvenus  vous  ont  été  donnés  par  l'administration  de 
police,  ainsi  que  le  prouve  la  dénonciation  de  Laflotte?  Il  reste 
constant,  d’après  ces  différents  aveux,  que  je  n’en  ai  pas  imposé  en 
avançant  et  soutenant  que  les  conspirations  des  prisons  m’avaient 
été  dénoncées  par  le  Comité  de  salut  public. 

Il  est  vrai  que,  page  56  de  leur  défense,  les  anciens  membres  des 
Comités  avancent  que  je  leur  ai  quelquefois  porté  des  procès-ver- 
baux de  ce  genre,  et  que  Ilillaud,  dans  sa  défense  particulière, 
page  75,  avance  que  l’accusateur  public  ayant  par  sa  place  plus  de 
relations  avec  les  prisons,  est  venu  lui-même  nous  donner  souvent 
des  détails  sur  ces  conspirations.  Que  conclure  de  ces  deux  versions 
en  apparence  contradictoires?  Le  voici  : en  confondant  ainsi  les  épo- 
ques, ou  plutôt  n’en  indiquant  aucune,  il  semblerait  qu’à  diffé- 
rentes époques  j’ai  porté  au  Comité  des  procès-verbaux  de  ce  genre. 
A deux  époques  seulement , j’ai  communiqué  au  Comité  des  pro- 
cès-verbaux relativement  à ce  qui  se  passait  dans  les  prisons,  c’est 
lors  et  pendant  l’instruction  de  l’affaire  Hébert,  ltonsin  et  Vin- 
cent, et  de  celle  de  Chaumette,  Grammorit  et  autres  ; et  encore 
est-il  à observer  que  ces  procès-verbaux  m’étaient  transmis  par  les 
administrations  de  police,  mais  postérieurement  à ces  deux  affaires 
jugées  les  4 et  24  germinal,  je  n’ai  communiqué  au  Comité  aucuns 
procès-verbaux  de  ce  genre;  ces  sortes  de  procès-verbaux  et  les 
mémoires  et  dénonciations  relatives  aux  conspirations  des  prisons 
du  Luxembourg,  des  Carmes,  de  Lazare  et  de  Bieêtre,  leur  ont 
été  adressés  directement,  de  leur  aveu  même,  par  l’administration 
de  police. 

Quant  aux  détails  dont  parle  Billaud,  cette  assertion  fournit  une 
preuve  incontestable  que  je  rendais  un  compte  exact  au  Comité  de 
toutes  les  affaires  et  opérations  du  tribunal  ; c’est  la  conséquence 
nécessaire  qu’il  résulte  des  détails  annoncés  et  avoués  par  Billaud 
être  donnés  par  moi  au  Comité;  ainsi,  de  la  défense  générale  des 
anciens  membres  des  Comités,  et  de  celle  particulière  do  Billaud, 
résulte  la  conséquence  que  je  n’ai  été  ni  l’auteur  ni  le  créateur  des 
conspirations  des  prisons;  que  ces  Comités  y avaient  des  agents 
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secrets  et  soudoyés,  placés  pir  eux  ou  par  l'administration  de 
police;  qu'à  mon  égard,  je  n’avais,  par  ma  place,  ni  relations,  ni 
rapports  avec  les  maisons  d'arrèl,  autres  toutefois  que  celles  de  la 
Conciergerie , de  l’Hospice  national  et  de  l'Égalité,  dont  la  police 
et  la  surveillance  étaient  attribuées  an  tribunal,  et  dans  lesquelles 
il  n’y  a jamais  eu  de  conspirations  constatées  et  jugées. 

i”  On  m'impute  à crime  d’avoir  été  deux  fois  en  la  maison  de 
force  de  Bicètre,  et  d’avoir  cru  à une  conspiration  dénoncée  par 
deux  individus  condamnés  à vingt  ans  de  fers  pour  faux  témoi- 
gnage; j’ai  été  à la  vérité  deux  fois  à Bicètre,  et  voici  comment  et 
de  quelle  manière.  Une  conspiration  horrible  annoncée  ourdie  dans 
celte  maison,  a été  dénoncée  au  Comité  de  salut  public  par  l’admi- 
nistration de  police.  Trois  cents  individus  étaient  indiqués  tremper 
dans  cette  conjuration,  il  était  difficile  de  se  livrer  à l’idée  que 
trois  cents  individus  y eussent  trempé;  d’ailleurs,  jmur  toutes 
sortes  de  raisons,  il  aurait  été  de  la  dernière  imprudence  de  faire 
transférer  et  amener  dans  les  maisons  d’arrêt  de  Paris  ces  trois 
cents  individus;  il  s’agissait  d'aviser  aux  moyens  de  distinguer  et 
d’atteindre  les  véritables  auteurs  de  cette  conspiration;  il  fut  donc 
arrêté  au  Comité  que  Latine,  adjoint  du  commissaire  civil  de  police 
et  des  tribunaux,  s’y  rendrait  avec  l’accusateur  public,  pour  véri- 
fier les  faits;  nous  nous  y rendîmes  l’un  et  l’autre,  et  là  en  présence 
des  administrateurs  de  police,  des  gendarmes  et  des  employés  dans 
la  maison,  il  a été  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  décou- 
vrir les  auteurs  véritables;  soixante-dix-neuf  en  deux  fois,  tous  déjà 
condamnés  pour  plus  ou  moins  d’années  à la  peine  des  fers  et  un 
à la  déjiortatiou , ont  été  par  le  résultat  de  ces  mesures  traduits  au 
tribunal  et  jugés;  pas  un  des  bons  pauvres  et  d’autres  individus 
détenus  dans  cette  maison  ne  s’est  trouvé  avoir  participé  à ce  com- 
plot effrovable;  les  actes  et  le  jugement  portent  avec  eux  la  preuve 
de  ces  faits.  Il  n’est  pas  inutile  d’observer  que  Leclerc,  l’un  vies 
accusés,  a avoué  publiquement  à l’audience  l’existence  de  ce  com- 
plot, dont  il  a rendu  le  compte  le  plus  détaillé,  ensemble  des 
moyens  de  l’exécution  ; d’autres  l’ont  avoué  également.  Voilà  les 
vrais  motifs  de  mes  deux  transports  à Bicètre,  je  ne  les  ai  pas  faits 
de  mou  autorité  privée,  et  sans  l’assistance  et  la  présence  d’autres 
autorités  compétentes  ; ils  ont  été  réguliers,  légaux,  publics  et 
commandés  par  les  circonstances,  autant  que  par  la  prudence; 
d'ailleurs,  les  lois  des  lli,  23  ventôse  et  2G  prairial  m’en  imposaient 
le  devoir. 
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Je  n'ai  ni  cru  ni  |>u  croire  à la  dénonciation  de  deux  individus 
condamnés  à la  peine  des  fers  pour  faux  témoignage,  puisque  d'un 
côté  cette  dénonciation  ne  m’a  pas  été  faite,  qu’elle  l’a  été  au 
Comité  par  les  administrateurs  de  police,  que  de  l’autre  les  noms 
des  dénonciateurs  m’étaient  inconnus,  comme  ils  me  le  sont  encore; 
au  reste,  six  ou  sept  témoins  ont  été  entendus  dans  cette  affaire,  et 
l’aveu  des  accusés  n’a  laissé  aucun  doute  sur  la  véracité  de  leurs 
déclarations. 

5°  On  m’accuse  d’avoir  envové  au  supplice  des  individus  pré- 
tendus condamnés  pour  d’autres  par  erreur,  et  d'autres  sans  aucun 
jugement  ; cette  accusation  est  aussi  fausse  qu'atroce;  mais  comme 
l’acte  d’accusation  n’indique  aucun  de  ces  individus,  je  suis  obligé 
de  répondre  d’après  les  imputations  de  ce  genre  répandues  dans 
plusieurs  journaux,  et  dont  l’acte  d’accusatiou  parait  être  l’extrait. 

Dans  l’un  de  ces  journaux,  il  est  annoncé  que  Sémillard  père  et 
Sémillard  lits , quoique  oubliés  d’avoir  été  mis  eu  jugement  avec 
quarante-trois  autres,  le  i thermidor,  et  qu’ils  n’aient  pas  été 
condamnés,  j’ai  prétendu  qu’ils  avaient  été  jugés,  et  j'ai  donné 
l’ordre  île  leur  couper  les  cheveux  et  de  les  mener  au  supplice, 
après  avoir  fait  courir  après  les  voitures,  qui  étaient  déjà  sur  le  quai 
l’clletier.  A une  accusation  aussi  monstrueuse,  je  réponds  que 
Sémillard  père  et  fils  ont  été  mis  en  jugement  et  jugés  le  3 ther- 
midor, avec  la  veuve  de  l’ex-tnaréchal  de  Noailles,  le  ci-devant 
comte  de  la  Roche-Lambert,  l’ex-vicomte  de  Talaru  ex-cordon  rouge, 
et  autres,  au  nombre  de  vingt-cinq,  et  non  de  quarante-cinq,  et 
que  Jeanne- Françoise  Poyard , cultivatrice,  et  Nicolas  Gustitie, 
boucher,  faisant  partie  de  ces  vingt-cinq,  ont  été  acquittés;  les 
deux  Sémillard  n’ont  point  été  oubliés  dans  le  lieu  destiné  au  dépôt 
des  accusés  ; ils  out  été  jugés  et  condamnés,  et  pour  preuve  j’oppose 
le  jugement  dout  la  minute  est  au  greffe  et  la  meutiou  dans  le 
Moniteur,  n”  310.  Quant  à l'article  de  la  coupure  des  cheveux  et 
autres  accessoires  relatifs,  l’ordre  supposé  avoir  été  donné  par 
moi  est  faux  ; je  signais  l’ordre  d’exécuter  le  jugement  ainsi  que  la 
loi  le  prescrivait,  et  ne  me  mêlais  nullement  des  opérations  subsé- 
quentes; ainsi  ces  imputations  abominables  sont  démontrées  maté- 
riellement fausses. 

Il  en  est  de  même  des  orgies  que  l’on  suppose  que  j’ai  faites 
avec  Fleuriot,  maire  de  Paris,  Payan,  agent  national,  et  Dumas, 
président,  notamment  le  9 thermidor;  d’abord,  je  ne  me  suis 
jamais  livréà  aucune  orgie  ni  avec  ces  conjurés  ni  avec  les  autres,  le 
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9 thermidor  ni  d’autres  jours;  je  n’ai  point  diné  avec  Fleuriol  ni 
pu  dîner  avec  Pavan  et  avec  Dumas,  qui  avaient  été  arrêtés  vers  trois 
heures,  et  je  défie  qu'on  me  prouve  le  contraire  ; d’ailleurs,  j’ai  déjà 
rendu  compte  dans  mon  mémoire  imprimé,  payes  6 et  7,  de  l’en- 
droit et  des  individus  avec  lesquels  j’ai  diné  le  9 thermidor,  je  m’v 
ré  Ivre. 

6°  On  m’impute  également  d’avoir  envoyé  au  supplice,  sans 
jugement,  Pérès,  ex-conseiller  au  ci-devant  Parlement  de  Toulouse  : 
je  réponds  que  Pérès  a été  jugé  et  condamné  avec  d’autres  ex- 
conseillers du  ci-devant  Parlement,  tous  traduits  au  tribunal  par 
arrêté  du  comité  de  sûreté  générale  ; j’en  ai  même  informé  dans  le 
temps  le  comité  par  une  lettre  qui  doit  être  jointe  aux  pièces  de 
mon  procès.  On  prétend  qu’on  ne  trouve  pas  la  minute  de  ce  juge- 
ment au  greffe;  si  cette  minute  de  jugement  a été  soustraite  ou 
déchirée,  ou  si  le  commis-greffier  a omis  d’énoncer  le  nom  du 
condamné,  c’est  une  omission  et  un  délit  personnels  au  commis- 
greffier  qui  a tenu  la  plume  du  président,  et  le  substitut  qui  a 
siégé  dans  cette  affaire  non  plus  que  l’accusateur  public  ne  peuvent 
être  responsables  de  la  soustraction  ou  de  la  perte  de  la  minute  du 
jugement,  ni  de  l’omission  ni  des  imperfections  et  irrégularités 
qui  peuvent  s’y  rencontrer,  parce  que  l'accusateur  public  et  ses 
substituts  ne  sont  point  dépositaires  des  minutes  des  jugements 
qu’ils  ne  signent  pas.  Or,  c’est  Legris,  commis-greffier,  qui  a tenu 
la  plume  le  jour  de  ce  jugement,  et  c’est  Dumas,  président,  qui  a 
siégé  ; tous  deux  ont  subi  depuis  la  [veine  de  mort,  mais  il  n’en  est 
pas  moins  constant  et  notoire  que  Pérès  a été  mis  en  jugement, 
jugé  et  condamné  ; et,  sous  aucun  rapport,  je  ne  puis  être  respon- 
sable des  fautes  d’autrui;  c’est  un  axiome  généralement  reconnu, 
qu’on  n’est  responsable  que  de  ses  fautes  personnelles. 

7°  L’auteur  d’un  ouvrage  sur  les  conspirations  des  prisons  de 
Lazare  a l’impudeur  de  m’imputer  d’avoir,  le  7 thermidor,  mis  en 
jugement  Louise-Élisabeth  Simon,  veuve  Maillet,  quoiqu’il  fût 
reconnu,  dit-il,  que  ce  n'est  pas  elle  qui  devait  être  mise  en  juge- 
ment, mais  Perrine-Margueritc  Houx,  veuve  Maillé,  et  en  disant 
avec  Coffinhal  qu’autant  fallait-il  la  juger  de  suite  puisque  son  tour 
devait  venir  bientôt,  et  cet  auteur,  avec  le  journal  républicain, 
m’impute  d’avoir  envoyé  chercher  dans  la  nuit  la  veuve  Maillé 
et  de  l’avoir  fait  guillotiner  sans  qu’elle  ait  été  jugée.  Voilà  certai- 
nement de  bien  grandes  atrocités;  ch  bien,  elles  sont  matérielle- 
ment fausses  et  vont  être  prouvées  telles. 
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lt’aliord , je  n'ai  point  sié{;é  le  7 dans  aucune  des  deux  audiences; 
ainsi  je  n'ai  pu  tenir  le  propos  que  l’on  me  prête  et  que  je  dénie. 

En  second  lieu,  la  veuve  Maillet  n’a  pas  été  mise  en  jugement 
pour  la  veuve  Maillé;  c’est  la  veuve  Maillet  qui  a été  dénoncée, 
c’est  la  veuve  Maillet  qui  a été  accusée  et  mise  en  jugement  comme 
elle  a dû  l'être;  l’identité  de  sa  personne  a été  reconnue  publique- 
ment à l’audience;  il  n’v  a eu  ni  erreur,  ni  méprise,  ni  substitu- 
tion de  personne  à son  égard;  l’acte  d’accusation  et  le  jugement 
qui  sont  au  greffe  établissent  l’authenticité  de  ces  faits. 

Kn  troisième  lieu,  il  est  faux  que  j’aie  envoyé  chercher  la  veuve 
Maillé  dans  la  nuit,  et  que  je  l’aie  fait  exécuter  sans  aucun  juge- 
ment ni  en  vertu  d'aucun  jugement,  car  cette  veuve  Maillé  vit  et 
demeure  rue  Le  Pelletier,  n”  9.  Cette  veuve  Maillé  a été  extraite 
de  la  maison  de  Lazare  le  H et  mise  en  jugement  le  9 thermidor; 
mais,  s’étant  trouvée  mal , le  tribunal  l'a  fait  retirer  des  dé'bats  et 
conduire  â l'hospice  National,  et  elle  a été  mise  en  liberté  par 
arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  du  12  vendémiaire,  le  tout 
suivant  qu’il  est  constaté  par  le  certificat  de  Blanchclaine,  con- 
cierge de  l'hospice,  du  8 frimaire.  Est-il  possible  de  voir  des  impu- 
tations aussi  monstrueuses  et  aussi  mensongères?  C’est  pourtant 
ainsi  que  de  misérables  lilvellistes  ont  l'impudeur  et  la  lâcheté  de 
distiller  tous  les  matins  le  venin  de  la  calomnie  sur  des  détenus 
|>our  soulever  contre  eux  l’opinion  du  peuple. 

On  m’impute  d’avoir  fait  mettre  en  jugement  et  envoyé  au  sup- 
plice, le  8 thermidor,  Jean-Simon  Loiserollcs  père,  tandis  que 
c’était  François-Simon  Loiserollcs  fils  qui  était  accusé.  Cette  impu- 
tation est  aussi  controuvée  que  les  précédentes.  C’est  Loiserollcs 
jM'rc  qui  a été  dénoncé  comme  ayant  trempé  dans  la  conspiration 
de  Lazare,  ce  fait  est  prouvé  par  la  dénonciation;  mais  comme 
depuis  l’odieuse  loi  du  22  prairial  il  n’y  avait  plus  d'interroga- 
toire secret,  pour  se  procurer  les  prénoms  et  les  qualités  des  pré- 
venus traduits  au  tribunal,  il  fallait  envoyer  dans  les  differentes 
maisons  d’arrêt  où  ils  étaient,  et  celui  qui  a été  à Lazare  pour  y 
prendre  les  prénoms,  l’âge  et  les  qualités  de  Loiserollcs  père,  n'a 
pas  eu  l’attention  de  demander  s’il  yr  avait  plusieurs  Loiserollcs  à 
Lazare;  il  a pris  les  prénoms  et  les  qualités  du  fris,  qui  s’est  pré- 
senté, au  lieu  de  ceux  du  père,  quoique  sa  note  porte  bien  Loise- 
rolles  père;  ces  prénoms,  qualités  et  âge  ont  été  remplis  par  le 
secrétaire  du  parquet  tels  qu'ils  ont  été  rapportés.  Voilà  l’erreur,  qui 
n’aurait  pu  avoir  lieu  dans  tout  antre  cas  que  dans  celui  d’une  con- 
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spiration  de  prisons  qui  embrassait  plusieurs  individus;  mais  il  u’v 
a pas  eu  d’erreur  quant  aux  individus.  I. 'huissier,  par  sou  ordre, 
était  chargé  d’extraire  Loiserolles  père,  aussi  a-t-il  extrait  de  l.azarc 
laïiserolles  père,  et  l'a-t-il  écroué  le  7 à la  Conciergerie  en  lui  noti- 
fiant l'acte  d'aceitsaliou.  C’est  Loiserolles  père  qui  a été  dénoncé, 
aussi  est-ce  Loiserolles  père  qui  a été  mis  eu  jugement  et  jugé  et 
condamné;  l'identité  de  sa  personne  a été  reconnue  et  constatée 
dans  l’audience  : on  s’est  aperçu  «pie  l'âge,  les  prénoms  et  les 
qualités  énoncées  dans  l’acte  d'accusation  n’étaient  pas  les  siens, 
on  a inscrit  son  âge,  ses  prénoms  et  qualités;  mais  par  l'insou- 
ciance coupable  du  président  Cofünbal  qui  tenait  l'audience,  et  la 
négligence  répréhensible  du  commis-greffier,  il  parait  qu'il  v a eu 
îles  surcharges  sur  la  minute  du  jugement  et  sur  les  questions,  ou 
que  le  renvoi  n’a  pas  été  paraphé.  Cette  omission  et  ce  délit,  s’ils 
existent  véritablement,  sont  un  fait  personnel  an  présideut  Coffiiihal 
et  au  commis-greffier  chargé  de  l’audience,  et  non  au  substitut  «le 
l’accusateur  public  qui , non  plus  que  ce  dernier,  ne  signent  jamais 
les  minutes  des  jugements,  et  n’en  peuvent  être  responsables  à 
aucun  titre. 

Il  résulte  de  ces  éclaircissements  précis  et  positifs  qu’il  n’v  a eu 
aucun  dévouement  de  la  part  du  père  Loiserolles  pour  son  fils,  qui 
n’a  jamais  été  dénoncé  à ma  connaissance,  et  qu’il  n’v  a eu  aucune 
erreur  ni  substitution  de  la  personne  du  père  Loiserolles  pour  le 
fils.  D'ailleurs,  il  est  certain  que  ce  n’est  pas  moi  qui  ai  siégé  le  S 
à la  salle  de  l’Égalité,  où  ce  jugement  a été  rendu;  par  conséquent 
l’erreur  et  le  délit  d’autrui  ne  peuvent  in’étre  imputés.  Ét  en  ce 
moment  même,  quoique  la  minute  constate  que  c’est  le  père 
Loiserolles  qui  a été  condamné,  le  jugement  imprimé  parait  avoir 
condamné  Loiserolles  fils,  ce  qui  est  évidemment  nue  erreur  et  une 
faute  d’impression. 

Où  serait  la  sûreté  des  fonctionnaires  publics  s’ils  pouvaient  être 
recherchés  pour  les  délits  «les  autres?  Ce  serait  une  maxime  aussi 
absurde  qu’injuste  et  atroce. 

8“  On  m’impute  d’avoir  mis  en  jugement  cumulativement  «les 
individus  de  différents  lieux,  qui  ne  s’étaient  jamais  vus  ni  connus, 
et  prévenus  de  divers  délits.  Aucune  loi  ne  prohibait  celle  mise  en 
jugement  cumulative,  ainsi  il  n’v  a pas  «le  délit  à faire  ce  qui 
n’est  défendu  par  aucune  loi. 

Jusqu’à  la  loi  du  22  prairial,  aille  cumulation  de  mises  en  juge- 
ment n’a  eu  lieu  que  par  le  faillies  présidents  Dumas  et  Coffiiihal, 
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qui,  <]«•  leur  autorité  privée,  jugeaient  ensemble  des  individus 
accusés  par  différents  actes  d’accusation,  ainsi  que  la  preuve  eu 
résulte  de  deux  jugements  imprimés  sous  la  date  îles  I 2 et  22  prai- 
rial ; il  eu  existe  encore  d’autres  exemples.  Depuis  cette  loi , comme 
la  peine  était  la  même  pour  tous  les  dédits,  je  n’ai  plus  rédigé 
qu’un  seul  acte  d'accusation  contre  plusieurs  individus  prévenus 
de  divers  délits,  en  apportant  tonletois  l’attention  de  réunir 
ensemble  les  accusés  des  mêmes  délits  et  de  caractériser  et  de 
préciser  dans  l’acte  les  délit*  personnels  à chacun  d'eux.  Mais  cet 
amalgame  n’a  eu  lieu  et  ne  s’est  effectué  de  ma  part  que  de  l'ordre 
positif  des  anciens  membres  des  comités  de  (jouvcrnemeul  ; et  cet 
ordre  a été  donné  attendu  l’aflluencc  des  prévenus  arrivant  chaque 
jour  au  tribunal  de  tous  les  points  de  la  République;  et,  si  j’ai 
exécuté  cet  ordre  verbal,  c’est  qu’aucune  loi  alors  ne  prohibait  cet 
amalgame.  Mais  cet  ordre  n’a  pas  moins  été  donné  par  les  anciens 
membres  des  comités  de  gouvernement,  et  ils  n’ont  jamais  ignoré  un 
seul  instant  l’exécution  de  cet  ordre,  puisque  tous  les  soirs  je 
remettais  aux  comités  la  liste  du  nombre  des  individus  jugés  et 
leur  rendais  compte  des  opérations  du  tribunal. 

Croit-on  que  si  les  membres  des  anciens  comités  de  gouvernement 
n’avaient  pas  donné  cet  ordre  et  u’avaient  pas  voulu  cet  amal- 
game, ils  n’auraient  |K>iiit  réclamé  et  u’auraient  point  pris  d’arrêté 
prohibitif  sur  ce  point  comme  ils  eu  avaient  le  droit?  lit  si  telle 
n’eùt  point  été  l'intention  des  comités  de  gouvernement,  auraient- 
ils,  par  leurs  arrêtés  des  2 et  3 thermidor,  invoqués  dans  mon 
mémoire  imprimé  et  rapportés  dans  l’ouvrage  de  Lecointre,  enjoint 
à l'accusateur  public  de  mettre  en  jugement  si  l'instant  quatre  cent 
soixautc-dix-hoit  individus  et  plus,  dénommés  uuxdits  arrêtés? 
tellement  que  si  j’eusse  suivi  et  exécuté  à la  lettre  les  arrêtés,  je 
pouvais  mettre  eu  jugement  à la  lois  ces  quatre  cent  soixante-dix- 
huit  individus  sans  être  exposé  à aucune  recherche. 

Si  telle  n’eùt  pas  été  l’intention  bien  prononcée  des  comités, 
auraient-ils  proposé  et  fait  décréter  le  2(>  prairial  la  mise  en  juge- 
ment cumulative  d'Admiral,  de  la  fille  Renault  et  autres,  accusés 
d'avoir  voulu  assassiner  les  représentants  du  peuple,  avec  Souibreuil 
père  et  Ris,  la  Sainte-Amnrantbe,  sa  fille,  Sartiuo  et  autres,  au 
nombre  de  soixante,  prévenus  de  complicité  de  la  conspiration  de 
l’étranger  connue  Sous  le  nom  du  ci-devant  baron  de  Bat/  ? Cet 
argument  me  semble  anéantir  à l’avance  toutes  les  dénégations 
hasardées  à cet  égard  par  les  anciens  membres  des  comités. 

17. 
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Je  me  suis  cependant  bien  gardé  de  mettre  en  jugement,  à la  fois, 
quatre  cent  soixante-dix-huit  individus  et  plus,  comme  les  arrêtés 
me  le  prescrivaient;  je  n’ai  mis  en  jugement  que  ceux  sur  lesquels 
je  suis  parvenu  A me  procurer  les  pièces  A cliarjje  et  à décharge,  et  le 
nombre  des  individus  ainsi  mis  en  jugement  n'a  pas  excédé  trente, 
et  je  n’ai  rien  négligé  pour  me  procurer  ces  renseignements,  et  j'ai 
même  fait  apporter  le  9 thermidor,  dans  l’audience  les  registres  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Finistère. 

Vainement  les  membres  des  anciens  comités,  page  50  de  leur 
défense  générale,  s’étonnent-ils  que  j’aie  trouvé  dans  leurs  arrêtés 
des  2 et  0 thermidor,  relatifs  au  renvoi  de  la  commission  populaire, 
une  prohibition  de  proposer  la  liberté  des  individus  contre  lesquels 
il  n’y  aurait  pas  de  charges,  et  avancent-ils  que  le  renvoi  qui  était 
fait  au  tribunal  ne  différait  en  rien  de  tous  ceux  qui  ont  eu  lieu 
pour  les  affaires  portées  au  tribunal,  attendu  que  les  commissions 
n'avaient  rien  décidé , qu’elles  ne  le  pouvaient  pas,  et  que  les 
comités  ne  décidaient  pas  davantage.  Ces  réflexions  pourraient 
faite  naître  quelque  doute  sur  la  prohibition  dont  je  parle  dans 
mon  mémoire  imprimé,  page  12,  si  les  anciens  comités  avaient 
approuvé  et  confirmé  purement  et  simplement  le  renvoi  des  com- 
missions populaires;  mais,  aux  termes  de  la  loi,  ces  comités 
devaient  examiner  et  juger  si  les  motifs  du  renvoi  proposé  étaient 
ou  non  fondés  ; ils  remplissaient  en  cette  partie  les  fonctions  de 
grands  jurés  d'aCcusation,  par  conséquent  il  n'était  plus  en  mon 
pouvoir  de  proposer  à la  chambre  du  conseil  la  mise  en  liberté 
d’aucun  individu  compris  dans  ces  arrêtés  contre  lequel  j’aurais 
estimé  n’y  avoir  lieu  à accusation , et  la  chambre  du  conseil  n’aurait 
pu  statuer,  et  il  aurait  été  inutile  et  déplacé  d’ailleurs  qu’elle  rendit 
aucun  jugement  de  mise  en  liberté  relativement  aux  individus 
dénommés  en  ces  arrêtés,  puisque  par  l’article  18  de  la  loi  du 
22  prairial,  aucun  jugement  rendu  par  la  chambre  du  conseil  ne 
|>ouvait  s’exécuter  qu'il  n’eût  été  approuvé  par  les  Comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale;  ou,  je  le  demande,  de  quel  oeil  les 
membres  des  anciens  comités  auraient-ils  regardé  une  mise  en 
liberté  prononcée  par  la  chambre  du  conseil,  d’individus  qu'ils 
avaient  jugés  dans  leur  sagesse  devoir  être  mis  en  jugement?  Auraient- 
ils  approuvé  le  renversement  de  ce  qu’ils  avaient  ordonné?  .Non  ; et 
disons  avec  franchise  que  les  membres  des  anciens  comités  avaient 
eu  l'art  perfide  d’enchaîner  les  choses  et  les  hommes  par  les  lois 
mêmes,  de  manière  que  tout  se  mouvait  et  se  dirigeait  au  gré  de  leurs 
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vues  ambitieuses,  et  qu’il  était  impossible  à aucun  être  de  réclamer. 

Mais  sans  se  livrer  à une  plus  ample  discussion  sur  ce  point,  les 
termes  mêmes  de  ces  arrêtés  établissent  cette  vérité.  Ces  arrêtés 
portent  que  les  y dénommés  seront  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  'et  que  les  feuilles  seront  envoyées  à l’accusateur 
public  près  ce  tribunal , pour  que  les  y dénommés  soient  mis 
à r instant  en  jugement.  Certainement,  si  les  comités  n'eussent  pas 
rempli  en  cette  partie  les  fonctions  de  grands  jurés  d’accusation, 
ils  se  seraient  bornés  à ers  expressions  : renvoyé  an  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  les  feuilles  à t accusateur  publie;  ils  n’auraient  pas 
ajouté  ces  autres  expressions  : pour  que  les  dénommés  soient  mis  en 
jugement  à tins  tant,  car  qui  dit  mettre  en  jugement  dit  mettre  en 
débats.  Tel  est  le  sens  véritable  de  ces  expressions.  Il  ne  peut  rester 
de  doute  sur  l'interprétation  véritable  de  ces  expressions.  Avec  rai- 
son, j’ai  avancé  que  d’après  les  termes  de  ces  arrêtés,  j’étais  forcé  de 
mettre  eu  jugement  les  individus  v dénommés,  quoique  je  ne  par- 
vinsse à me  procurer  la  moindre  charge  contre  eux. 

Et  ce  mot,  à r instant , qui  se  trouve  consigné  dans  ces  mêmes 
arrêtés  des  2 et  3 thermidor,  le  sens  en  peut-il  être  douteux? 
N'indique-t-il  pas  clairement  que  les  membres  des  anciens  comités 
craignaient  que  je  ne  différasse  à mettre  en  jugement  les  quatre 
cent  soixante-dix-huit  individus  y dénommés  ? Et  si  telle  n’était  pas 
l’intention  des  comités,  pourquoi  ont-ils  inséré  ce  mot,  à t instant, 
dans  leurs  arrêtés,  et  pourquoi  ne  se  sont-ils  pas  Imrnés  à res 
expressions  : mettre  en  jugement?  Mais  non  , les  comités  n’ont 
employé  ce  mot,  à t instant,  que  parce  qu’ils  ne  trouvaient  pas  que 
les  jugements  du  tribunal  fussent  assez  nombreux  et  assez  prompts. 

S’il  était  besoin  d’une  preuve  nouvelle  pour  démontrer  cette 
vérité,  je  la  puiserais  dans  le  rapport  fait  le  7 thermidor  à la 
Convention  par  Barère,  au  nom  des  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale,  dans  lequel  Barère  dit  que  malgré  la  célérité  des 
jugements  des  grands  conspirateurs,  le  nombre  en  est  si  grand 
dans  tons  les  points  de  la  république,  qu’il  annonce  que  la  veille  il 
a été  pris  par  les  deux  comités  des  mesures  pour  faire  juger  dans 
peu  de  temps  tous  les  ennemis  du  peuple  qui  étaient  détenus  dans 
toute  la  République.  Et  dans  un  autre  passage  de  re  rapport, 
Barère  y dit  que  l’horizon  politique  n’est  pas  assez  obscurci  pour 
que  l’on  n’aperçoive  pas  la  nature  des  orages,  et  qu’ils  peuvent 
être  facilement  conjurés  par  la  punition  descontre-révolutionnaires 
et  «les  ennemis  du  |>cuplc.  Les  termes  de  ce  rapport  ne  prouvent-ils 
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pas  jusqu’à  la  dernière  évidence  que  tonies  les  opérât  ions  du 
tribunal  et  les  jugements  rendus  étaient  conformes  an  vint  des 
comité*  du  gouvernement;  qu’ils  en  avaient  connaissance  et  les 
approuvaient  chaque  jour?  lit,  s’il  pouvait  rester  encore  quelque 
doute,  ces  expressions  : par  la  punition  prompte  lies  cnntre-revolu- 
tionnaires  et  des  ennemis  du  peuple,  ne  lèveraient-elles  pas  tout 
doute  à cet  égard  ? 

Je  puiserais  enfin  cette  preuve  dans  l’arrêté  du  Comité  do  salut 
public  qui  enjoint  à l'accusateur  public  de  fournir  au  comité  la 
liste  des  individus  qu’il  se  proposait  de  mettre  en  jugement  dans 
le  cours  d’une  décade,  liste  que  j'ai  remise  exactement  au  comité, 
ainsi  que  celle  des  jugements  rendus  chaque  jour  |>ar  le  tribunal. 
Cet  arrêté  a été  trouvé  lors  de  l’examen  de  mes  papiers  et  emporté 
par  les  députés,  et  il  sera  imprimé  au  nombre  des  pièces  justifica- 
tives. .Ne  résulte-t-il  pas  de  là  que  les  comité-s  de  gouvernement 
avaient  connaissance  de  toutes  les  opérations  du  tribunal,  et  qu’ils 
étaient  informés  exactement  des  noms  et  du  nombre  des  individus 
qui  devaient  être  mis  en  jugement  et  île  ceux  qui  étaient  jugés? 
Si  on  ajoute  aux  réflexions  qui  naissent  en  foule  de  cet  arrêté  le 
fait  certain  que  les  individus  traduits  au  tribunal  l’étaient,  pour  la 
plupart,  par  des  arrêtés  îles  comités  du  gouvernement  et  des  repré- 
sentants en  mission,  que  reste-t-il  à imputer  A l’accusateur  public? 
I.a  preuve  de  ce  fait,  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  d tnner  ici 
matériellement,  existe  dans  les  arrêtés  sans  nombre  qui  se  trouvent 
au  greffé  et  au  parquet  du  tribunal. 

<„>ne  les  membres  des  anciens  comités  cessent  donc  de  publier 
que  les  jugements  nombreux  rendus  par  le  tribunal  ne  sont  pas 
leur  oui  rage  ; et  que  Hillattd  cesse  donc  d’avancer,  page  74  de  sa 
défense,  qu’il  n’y  a plus  à s’étonner  si  pendant  les  derniers  jours 
du  lègue  de  Robespierre,  Cou thon  et  Saint-Jnst,  le  nombre  des 
personnes  jngé-es  a pu  être  plus  considérable  qu’auparavant  ; je 
répondrai  à mon  tour  que  les  uns  et  les  autres  en  imposent,  et 
qu’ils  cherchent  par  cette  imposture  à déverser  sur  moi  tout  l’odieux 
des  actes  d’exécution  que  je  n’ai  faits  que  d’après  leurs  ordres,  et 
dans  la  bonne  foi  et  dans  la  confiance  que  ces  comités  n’avaient  en 
vue  dàns  leurs  ordres  que  le  bien  public;  qu’ils  mettent  en  pratique 
à mon  égard  le  principe  cruel  et  barbare  indiqué  par  llérault- 
Sérhelles,  comme  membre  du  Comité  de  salut  public,  dans  sa  lettre 
du  2!>  septembre,  et  dont  il  a été  question  dans  le  cours  des  débats 
du  procès  de  ce  dernier,  et  conçue  à peu  près  en  ces  termes  : 
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ii  Quand  un  représentant  (lu  peuple  est  en  mission , il  doit  frapper 
de  grands  coups  et  laisser  la  responsabilité  entière  sur  les  agents 
chargés  de  t exécution.  » Est-il  un  machiavélisme  plus  caractérise1? 
Comment!  d'après  ce  principe  monstrueux  et  infernal,  il  s’ensui- 
vrait que  les  comités  du  (fouvernement  qui  avaient  la  plénitude  des 
pouvoirs,  auraient  pu  prendre  des  arrêtés  et  donner  des  ordres  à 
leur  gré  aux  agents  et  en  être  quittes  en  disant  que  ce  ne  sont  pas 
enx  qui  ont  exécuté?  Un-  système  aussi  révoltant  ne  peut  être  admis 
pour  le  bonheur  du  peuple.  Aux  termes  des  lois  des  1 i frimaire 
et  il  ventôse,  j'étais  tenu  de  rendre  compte  des  opérations  et  des 
jugements  du  tribunal  aux  comités  de  gouvernement.  Aux  termes 
des  mêmes  lois,  j’étais  tenu  d'exécuter  leurs  ordres  et  leurs  arrêtés, 
à peine  d’être  rebelle  à la  loi  et  d’être  puni  connue  traître.  J’ai 
donc  satisfait  ait  vœu  de  la  loi  en  rendant  un  compte  exact  à ces 
comités  des  opérations  et  des  jugements  du  tribunal;  j’ai  donc 
satisfait  au  vœu  de  la  loi  eu  exécutant  les  ordres  et  les  arrêtés 
de  ces  comités.  En  vain  dénient-ils  l’existence  de  ces  ordres,  je 
la  prouve  par  leur  conduite  et  leur  rapport  à la  Convention  ; et 
les  termes  de  leurs  arrêtés  des  2 et  il  thermidor,  par  leur  approba- 
tion constante  de  toutes  les  opérations  du  tribunal,  approbation 
«pii  résulte  de  leur  silence  sur  les  jugements  nombreux  du  tribunal 
que  lus  comités  n'ont  jamais  ignorés  un  seul  instant,  et  contre 
lesquels  ils  n ont  fait  aucune  réclamation,  et  contre  lesquels  ou  ne 
s’est  élevé  même  ni  dans  la  Convention,  ni  dans  aucune  section  «le 
la  République  avant  le  9 thermidor. 

En  vain  les  anciens  membres  des  comités,  obligés  de  convenir 
que  Robespierre  ne  s'est  pas  rendu  au  comité  depuis  le  23  prairial, 
allèguent-ils,  page  102  de  leur  défense  générale,  «jue  Coutliou  et 
Saint-Jnst  tenaient  en  son  absence  le  bureau  de  la  poliœ  générale, 
et  «pie  le  soir  Saint-Just  s’occupait  avec  l’accusateur  public  des 
personnes  détenues  à juger  depuis  son  relourde  l’armée  «lu  Nord. 
J’ignore  si  Couthon  et  Saint-Jus!  tenaient  le  bureau  de  la  [Milice 
générale  en  l’absence  de  Roliespierre,  et  si  ce  dernier  l’a  tenu  ; car 
il  est  «le  fait  que  je  n’ai  jamais  «•té  dans  ce  bureau,  et  qu’en  ee 
moment  j’ignore  encore  en  quel  lieu  du  comité  ce  bureau  était 
situé.  Je  n’ni  jamais  eu  de  relations  et  de  rapports  qu’avec  les 
comités  et  dans  les  lieux  des  séances  de  ces  comités;  je  în'y  rendais 
tous  les  soirs  entre  dix  et  onze  heures  ; j’étais  intixxlnit  dans  le  lieu 
des  délibérations  : je  remettais  la  liste  «les  jugements  rendus  dans 
le  jour  cl  rendais  compte  «les  opérations  du  tribunal  à tous  les 
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membres  qui  s’y  trouvaient  présents.  Je  recevais  leurs  ordres  et 
répondais  aux  observations  qui  pouvaient  m’étre  faites  ; je  recevais 
et  recueillais  les  pièces,  instructions  et  renseignements  qui  m’y 
étaient  donnés  relativement  aux  affaires  traduites  nu  tribunal.  C’est 
de  cette  manière  que  j’ai  tendu  compte  tous  les  soirs  et  jour  par  jour 
de  l’instruction  de  l’affaire  d’Hébert  et  de  Honsiu  et  des  charges 
qui  en  résultaient.  C’est  d’après  ce  compte  ainsi  rendu  alors  et 
depuis,  que  se  sont  faits  à la  Convention  les  différents  rapports  it 
l’époque  de  l’affaire  d’Hébert  et  consorts;  mais  il  est  faux  que 
Saint-Just  le  soir  se  soit  occupé  avec  moi  des  personnes  détenues  à 
juger.  Je  n’ai  traité  d'affaires  du  tribunal  que  dans  le  comité  et 
avec  les  membres  présents  ; ni  dans  le  comité,  ni  dans  aucun  autre 
endroit,  je  n’ai  traité  avec  Saint-Just  ni  avec  aucun  autre  membre 
des  comités  isolément  et  particulièrement.  Quant  à Couthon  , je  ne 
l'ai  jamais  vu  le  soir;  d’ailleurs  il  est  notoire  qu'il  11e  se  rendait 
pas  au  comité  le  soir.  Il  est  impossible  que  les  membres  des  anciens 
comités  dénient  plus  longtemps  cette  vérité;  dusse-je  être  sacrifié  et 
immolé  mille  fois,  je  la  soutiendrai  jusqu’à  mon  dernier  souffle. 
Je  n’ai  jamais  connu  le  mensonge,  je  n’en  userai  pas  plus  |iour  me 
soustraire  aux  persécutions  que  j’éprouve  ; mais  je  dirai  la  vérité 
tout  entière. 

En  vain  les  membres  des  anciens  comités  de  gouvernement  ont- 
ils  gardé  le  plus  profond  silence  sur  le  fait  de  mes  transports  tous 
les  soirs  aux  comités,  par  moi  articulé  pages  I et  2 île  mon 
mémoire  imprimé,  c’est  sans  doute  un  oubli  ; d’ailleurs  ces  trans- 
ports sont  trop  connus  et  trop  notoires  pour  qu’ils  puissent  être 
révoqués  en  doute. 

Ce  point  de  fait  une  fois  reconnu,  je  n’ai  pas  besoin  de  grands 
efforts  pour  convaincre  l'homme  sensé  que  je  ne  me  rendais  pas 
ainsi  dans  le  lieu  des  délibérations  des  anciens  comités  sans  eu 
avoir  reçu  l'ordre,  et  que  je  n’y  restais  pas  quelquefois  et  le  plus 
souvent  jusqu’à  une  heure  et  deux  heures  du  matin  sans  qu’il  y 
eût  nécessité  de  ma  présence.  Qu’y  alliez-vous  donc  faire?  m'objec- 
tera-t-on. Ce  que  je  viens  de  retracer  pins  haut. 

A tort  encore  les  anciens  comités  de  gouvernement  cherchent-ils, 
pages  59  et  CO  de  leur  défense,  à rejeter  sur  l’accusateur  public  et 
sur  le  tribunal  révolutionnaire  le  jugement  de  trente-neuf  citoyens 
de  Sedan  accusés  d’avoir,  de  connivence  avec  le  traître  Lafayctte, 
fait  arrêter  et  renfermer  dans  un  fort  les  représentants  du  peuple 
envoyés  dans  celle  commune  par  l’Assemblée  législative. 
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S!  j'avais  sous  les  veux  les  pièces  du  procès,  je  répondrais  d’une 
manière  aussi  précise  ipie  victorieuse  à cet  argument.  Je  vais  donc 
y répondre  avec  le  secours  de  ma  mémoire.  Les  administrateurs 
municipaux  et  notables  de  Sedan  ont  été  traduits  au  tribunal  par 
les  représentants  du  [ample  en  mission  dans  le  département  des 
Ardennes;  les  pièces  ont  été  adressées  au  Comité  de  sûreté  générale, 
et  je  crois  qu’il  a été  lait  un  rapport  confirmatif  de  cette  traduc- 
tion ; ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  j’ai  communiqué  au  comité 
de  sûreté  générale  mes  doutes  sur  l’amnistie  qui  pouvait  militer  en 
faveur  de  ces  détenus  ; cette  affaire  a été  examinée  et  discutée  au 
comité;  c’est  Élie  Lacoste  qui  a été  chargé  du  travail  ; le  résultat 
a été  que  ces  prévenus  n’étaient  pas  compris  dans  l’amnistieet  qu’il 
fallait  les  jtqper.  Des  pièces  émanées  du  comité  et  établissant  partie 
de  ces  faits  sont  jointes  à celles  du  procès  ; Élie  Lacoste  et  les  autres 
membres  de  ce  comité  sont  sans  doute  incapables  d’en  disconvenir. 
De  fa  suit  que  l’accusateur  public  et  le  tribunal  ont  agi  dans  cette 
occurrence,  comme  dans  les  autres,  comme  ils  le  devaient,  et 
d'après  le  vœu  du  Comité  de  sûreté  générale. 

Les  anciens  membres  dos  comités,  en  parlant  de  la  justice  par  eux 
rendue  aux  officiers  municipaux  de  Conciles,  auraient  dû  ne  pas 
taire  que  ces  individus  avaient  été  mis  en  débats  ; que,  dans  le 
cours  d’iceux,  informé  que  Robert  Lindct  était  dans  le  cas  de 
donner  de  grandes  lumières  dans  cette  affaire,  j’ai  fait  continuer  la 
séance  au  lendemain,  et  que  d’après  les  observations  de  Robert 
Lindct,  qui  s’était  rendu  au  tribuual  sur  mon  invitation,  Dobsent, 
qui  présidait  dans  cette  affaire,  et  moi,  d’accord  avec  Robert 
Lindet,  avons  suspendu  les  débats  indéfiniment,  et  par  là  avons 
mis  le  Comité  de  salut  public  dans  le  cas  de  faire  un  grand  acte  de 
justice.  J’en  ai  usé  de  même  et  par  les  mêmes  motifs  vis-à-vis  de 
douze  autres  individus  d’Évreux  ; j’en  appelle  au  témoignage  de 
Robert  Lindet. 

9*  On  m’accuse  d’avoir  dressé  des  actes  d’accusation  contre  des 
patriotes  : j’ai  déjà  réfuté  cette  imputation  pages  G et  7 de  mon 
mémoire  imprimé,  je  m’y  réfère:  au  surplus,  que  l’on  m’indique 
donc  les  noms  de  ces  prétendus  patriotes;  car  ma  plus  vive  solli- 
citude a toujours  été  de  me  garantir  des  pièges  qui  pouvaient 
m’être  tendus  à cet  égard.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce 
n’est  pas  l’accusateur  public  qui  juge  les  délits  imputés  aux  indi- 
vidus que  les  charges  portées  contre  eux  l’obligent  de  mettre  en 
jugement;  aux  jurés  seuls  appartient  cette  délicate  et  importante 
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fonction,  aux  jurés  seuls  appartient  d’apprécier  dans  leur  sagesse 
le  mérite  de  l'accusation,  l’impulsion  de  leur  conscience  est  leur 
suprême  loi;  les  raisous  et  les  motifs  de  leur  décision,  c est  leur 
conscience:  ils  n’en  doivent  aucun  compte;  à plus  forte  raison 
l’accusateur  public,  qui  ne  prend  aucune  part  à leurs  débats. 
D’ailleurs  il  est  une  foule  d'exemples  on  des  patriotes  reconnus 
opprimés  et  persécutés  par  des  dénonciations  mensongères  et 
haineuses,  ont  été  innocentés;  leurs  jugements  d’acquit  en  font  foi. 
Je  voudrais,  comme  Lccointrc  l’observe  page  50  de  sa  dénoncia- 
tion. que  la  loi  du  22  prairial  eut  été  ajournée,  je  voudrais  même 
qu  elle  ne  fût  jamais  sortie  des  ténèbres  où  elle  est  rentrée.  Si  mes 
réclamations  eussent  été  accueillies,  j’aurais  à me  féliciter  de  leur 
succès,  au  lieu  d’avoir  à gémir  sur  son  existence;  mais  organe,  par 
ma  place,  de  la  loi,  quelle  qu’en  soit  la  rigueur,  je  ne  pouvais  la 
modifier  ni  éviter  le  mal  résultant  de  son  exécution.  Des  représen- 
tations et  des  réclamations  sur  les  inconvénients  multiplies  de 
celte  loi  aux  comités  du  gouvernement,  voilà  à quoi  s étendaient 
et  se  bornaient  mes  droits,  je  ne  les  ai  pas  négligées;  elles  n ont 
produit  aueun  effet,  rien  ne  m’est  imputable. 

Si  ou  met  au  rang  des  patriotes  un  Schneider,  ex-accusateur 
public  île  la  commission  militaire  de  Strasbourg,  qui,  abusant  de 
sa  qualité,  enlevait  de  nuit  et  à main  armée  les  femmes  et  les  filles 
et  vexait  et  conciissionnait  ; 

Un  Uapalu  et  un  Durcy,  ex -commissaires  du  pouvoir  exécutif  a 
Lvon,  dont  les  moindres  crimes  sont  d’avoir  violé,  émis  de  faux 
assignats  cl  commis  toutes  sortes  de  brigandages  : ces  faits  sont  a la 
connaissance  du  citoven  Heverrhon , député,  de  l’ordre  duquel  ce 
Uapalu  a été  arrêté; 

Un  Yauquoy,  aussi  commissaire  du  pouvoir  exécutif,  qui  dans 
le  département  de  l’Isère  a destitué  sans  pouvoir  les  fonction- 
naires publics,  fermé  et  épuré  à sa  manière  et  à coups  de  sabre  des 
sociétés  populaires,  a pillé,  volé  et  violé  publiquement;  si  ce  sont 
là  de  ces  patriotes  dont  on  entend  parler,  j’avoue  que  j ai  eu  le 
courage  et  l’énergie  de  provoquer  leur  jugement  malgré  toutes  les 
menaces;  mais  de  pareils  individus  ont  souillé  par  leurs  actions 
atroces  le  nom  de  patriote,  et  les  coutre- révolutionnaires  n’ont 
jamais  manqué  d’arguer  des  forfaits  de  semblables  individus  pour 
faire  retomber  sur  les  patriotes  purs  l’odieux  d’une  conduite  aussi 
scélérate. 

10"  On  m’accuse  d’avoir  fait  mettre  au  cachot  deux  citoyens 
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pour  avoir  témoigné  de  la  sensibilité  en  voyant  passer  le  grand 
nombre  des  condamnés,  et  de  les  avoir  fait  mettre  eu  jugement  le 
lendemain  on  le  surlendemain  sans  qu'il  existât  contre  eux.,  peut- 
être,  d’autre  délit  que  la  pitié  qu’ils  avaient  montrée  à la  vue  des 
condamnés,  Ouels  sont  les  noms  des  deux  citoyens?  et  où  est  l’ordre 
que  j’ai  dù  donner  par  écrit  pour  qu’on  les  mit  au  cachot?  C’esl 
sur  quoi  on  garde  le  pins  profond  silence.  Cependant  je  n’ai  jamais 
donné  d’ordre  de  mettre  au  cachot  qui  que  ce  soit,  et  ou  n’a  dù  y 
mettre  res  deux  citoyens  qu’eu  vertu  d’un  ordre  par  écrit  sij;né  de 
moi.  Je  défie  qu’on  m’en  représente  aucun.  Je  les  ai,  dit-ou,  fait 
mettre  en  jugement  le  lendemain  ou  le  surlendemain  sans  qu  il 
existât,  peut-être,  contre  eux  aucun  autre  délit  que  celui  de  la 
pitié.  C’est  avec  des  réticences,  avec  des  peut-être,  que  l’on  m im- 
pute un  délit  aussi  grave.  On  oublie  d’abord  que,  quels  que  soient 
les  noms  de  ces  individus,  ils  étaient  nécessairement  détenus  et 
prévenus  de  quelque  délit;  on  a préféré  accuser  par  supposition 
plutôt  que  de  vérifier  les  délits  dont  ils  pouvaient  être  prévenus. 
Eh  bien,  sans  connaître  les  noms  de  ces  deux  citoyens  ni  les  délits 
pour  lesquels  ils  étaient  détenus  et  ont  été  mis  en  jugement , je 
défie  que  l’on  trouve  dans  tous  les  actes  d’accusation  rédigés  |>en- 
dant  le  cours  de  mes  fonctions  aucun  individu  accusé  et  mis  eu 
jugement  |w>ur  un  délit  de  cette  espèce.  Je  dénie  donc  formellement 
le  fait,  qui  ne  doit  son  existence  qu’à  la  haine  et  à la  passiou  la 
plus  prononcée. 

Il*  On  m’accuse  d’avoir,  de  mon  autorité  privée,  mis  en  juge- 
ment, et  cumulativement  avec  Admirai,  la  fille  Renault,  Sombreuil 
père  et  fils,  Rohan-Rochefort  et  autres  individus  que  l'on  prétend 
n avoir  eu  aucun  rapport  ensemble,  notamment  d’avoir  mis  en 
jugement  de  nouveau  Ozanne,  ex-officier  de  paix.  C’est  en  oubliant 
et  en  méconnaissant  les  lois  mêmes  que  l’on  trouve  le  moyen  de  me 
créer  des  crimes.  Je  n’ai  point,  de  mon  autorité  privée,  mis  en 
jugement,  cumulativement  avec  nu  grand  nombre  d’autres,  Admi- 
rai et  la  fille  Renault.  En  agissant  ainsi , j’ai  obéi  à la  loi,  et  en 
voici  la  preuve.  Un  rapport  a été  fait  le  2<i  prairial  à la  Conven- 
tion, au  nom  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale , 
par  El  ie  Lacoste,  sur  la  faction  de  l'étranger  dont  le  ci-devant 
baron  île  Batz  est  indiqué  comme  le  chef,  à la  suite  duquel  rap- 
port la  Convention  a rendu  le  décret  suivant  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses 
comités  de  saint  public  et  de  sûreté  générale , décrète  : 
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Article  I.  — Le  Tribunal  révolutionnaire  jugera  sans  délai,  con- 
jointement avec  Admirai  et  la  fille  Renault,  assassins  des  représen- 
tants du  peuple,  Roussel,  Cardinal,  Cortcy,  épicier,  Devaux, 
secrétaire  de  Ruiz,  la  femme  Grandmaison,  Sombreuil  père  et  fils, 
Rohan-Roclie fort,  Laval-Montmorency,  le  ci-devant  comte  de  Pons, 
la  femme  Sainte- Amaranthe , sa  fille  et  son  fils,  Oianne , ex-offi- 
cier de  paix,  Rohan-Saint-Maurice,  Sartinc  fils  et  autres,  au 
nombre  de  soixante,  tous  prévenus  tFèlre  complices  de  llatz  ou  de 
la  conjuration  de  F étranger , et  il avoir  voulu  par  F assassinat,  la 
famine,  F introduction  de  faux  assignats,  la  dépravation  de  la 
moralité  et  de  F esprit  public,  te  soulèvement  des  prisons,  faire 
éclater  la  guerre  civile  et  dissoudre  ta  représentation  nationale. 

Article  II.  — La  Convention  nationale  charge  F accusateur  public 
près  le  Tribunal  révolutionnaire  de  rechercher  tous  les  complices  i le 
la  cons/iiration  de  llatz  gui  pourraient  être  disséminés  dans  les  mai- 
sons iFarrèt  de  Paris  ou  sur  différents  points  de  la  République . 

Voilà  le  décret  en  vertu  duquel  j’ai  mis  en  jugement,  avec  Admirai 
et  la  fille  Keuaiill,  Sombreuil  père  et  fils,  Ozanne  et  autres;  mise 
en  jugement  que  l’on  m’impute  cependant  à crime  dans  mon  acte 
d’accusation,  et  que  le  témoin  entendu  lors  de  ma  comparution  au 
tribunal  le  28  Primaire,  m’a  également  reprochée.  Depuis  quand 
est-on  criminel  pour  avoir  exécuté  les  lois?  Cette  accusation  est  une 
violation  de  la  loi  même,  et  là  déposition  du  témoin  sur  ce  point 
est  un  véritable  délit,  car,  commis-greffier  au  Tribunal,  il  n’a  pas 
dû  ignorer  cette  loi.  Cette  déposition  prouve  la  rage  et  la  passion 
de  son  auteur.  Ozanne  avait  été  condamné  à deux  années  de  déten- 
tion pour  avoir  laissé  évader  Julien,  de  Toulouse;  il  n’a  point  été 
jugé  de  nouveau  pour  ce  même  lait,  mais  comme  complice  de  la 
conspiration  et  de  la  faction  de  l’étranger,  dont  l’époque,  suivant 
le  rapport,  remonte  au  mois  de  juillet  1798  (v.  st.) ; j’ai  eu  la  plus 
grande  attention  de  ne  comprendre  dans  la  mise  en  jugement  que 
ceux  indiqués  dans  ce  rapport.  J’ai  donc  en  cela  rempli  le  devoir 
rigoureux  que  m’imposaient  mes  fonctions;  j’ai  été  l’organe  de  la 
loi,  rien  de  plus. 

12*  I .’on  persiste  à m’accuser  d’avoir  été  de  complicité  avec 
Iloliespierre,  Saint-Just,  Coutlion , Dumas,  le  maire  de  Paris 
Fleuriot,  l’agent  national  Payait,  Coffinhal , Descbamps  et  autres 
conjurés.  J’ai  été  d’autant  plus  surpris  de  voir  reproduire  ce  chef 
d’accusation,  que  j’en  ai  démontré  toute  la  fausseté  pages  5,  6,  7,  8, 
9,  10  et  II  de  mou  mémoire  imprimé;  je  m’eu  référé  donc  à ce 
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qui' j'ai  dit  à cet  égard.  Je  crois  devoir  rappeler  succiiicteineul  les 
faits  suivants.  Je  suis  resté  constamment  à mou  poste  dans  la  nuit 
du  9 thermidor  jusqu’à  minuit  et  demi;  alors  je  me  suis  rendu  aux 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  réunis.  Je  suis  rentré 
sur  les  trois  heures  du  matin.  J'ai  été  le  10  au  matin  à la  Conven- 
tion et  ai  requis  moi-même  ce  jour-là  l'application  de  la  loi  contre 
Robespierre,  Sainl-Just,  Couthoii,  Dumas,  Payait,  Ilanriot,  Lava- 
letlc,  Vivier,  Goulieau  et  quelques  municipaux.  Je  n'ai  eu  aucune 
connaissance  ni  de  la  faction  ni  du  triumvirat.  Personne  ne  m’en 
a jamais  fait  la  moindre  ouverture.  Je  n’ai  ni  trempé  ni  participé 
en  façon  quelconque  à la  rébellion  de  la  Commune.  Est-il  une 
preuve  plus  puissante  et  plus  parlante  que  je  n’ai  jamais  été  le 
complice  de  ces  conjurés?  Si  on  ajoute  à tous  ces  faits  un  autre  fait 
non  moins  constant,  que  le  9 thermidor  et  plus  de  deux  mois 
avant  je  n'ai  pas  été  aux  Jacobins,  et  que  par  conséquent  je  n’ai 
été  ni  l’auditeur  ni  l’approbateur  des  diatribes  et  déclamations  de 
Robespierre,  Couthou,  Dumas  et  autres;  si  on  réfléchit  que  le  maire 
de  Paris,  Dumas,  Coffinhal  et  Vivier  ont  été  successivement  vice- 
présidents  des  Jacobins  dans  ces  derniers  temps;  et  si  on  réfléchit 
encore  que  je  n’ai  jamais  assisté  à aucun  de  ces  conciliabules  que 
tenaient  les  conjurés,  soit  à Paris,  soit  ailleurs;  que  tous  les  jours 
et  toutes  les  nuits  j'étais  à mou  poste  et  n'ai  jamais  été  à Mous- 
seaux, à Issy  et  Créteil  et  autres  lieux  où  l’on  prétend  que  les  con- 
jurés se  rendaient;  et  si  on  réfléchit  enfin  que  les  anciens  membres 
des  comités  de  gouvernement  avaucenl  cux-inémcs , paye  15  de 
leur  défense  générale,  qu’il  est  notoire  que  les  présidents  Dumas 
et  CofHnhal  étaient  tous  les  matins  à se  concerter  dans  la  maison 
de  Robespierre,  et  que  là  ces  scélérats  faisaient  leurs  listes  et  con- 
certaient secrètement  les  mesures  qui  tendaient  à transformer  les 
décrets  de  la  justice  nationale  en  proscriptions  arbitraires,  ne 
résulte-t-il  pas  évidemment  de  toutes  ces  circonstances  réuuies  que 
la  complicité  que  l’on  me  suppose  avec  tous  ces  conjurés  est  idéale 
et  chimérique?  Et  dans  le  fait,  je  n'ai  été  informé  de  cette  conspi- 
ration qu’au  moment  où  elle  a été  découverte  par  la  Convention. 

Vaiuemeut  et  malignement  m'objectc-t-on  que  je  n’ai  pas  requis 
l'application  de  la  loi  contre  le  maire  de  Paris  Fleuriot,  et  en 
tire-t-on  l’induction  que  je  voulais  le  favoriser.  L’objection  et  l’in- 
duction sont  aussi  misérables  l’une  que  l'autre.  Voici  la  cause  qui 
m’a  empêché  de  la  requérir.  Un  décret  portait  que  Fleuriot  serait 
exécuté  dans  le  jour  avec  les  Robespierre , Pavan,  Ilanriot,  Laval- 
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lotte  et  Dumas;  Fleuriot  et  Robespierre  le  jeune  u'élaicul  pas  à la 
Conciergerie  lors  de  la  première  audience,  et  ou  ne  les  avait  pas 
trouvés  dans  les  autres  prisons  ; on  vint  m'avertir  qu'ils  étaient  au 
Comité  de  sûreté  générale.  A l’instant  j'ai  écrit  au  Comité,  et  j'ai 
chargé  de  ma  lettre  Hêtre,  brigadier.  Huchon  et  autres  gendarmes, 
avec  recommandation  de  ne  pas  perdre  de  temps,  l’eu  après  out  été 
amenés  d'autres  municipaux  luis  hors  la  loi,  et  Robespierre  jeune, 
directement  apporté  au  Tribunal  sur  un  brancard.  L’audience  a 
recommencé.  I.ieudon,  mon  substitut,  a siégé  et  a requis  l'appli- 
cation de  la  loi  contre  ces  municipaux . Kobespierre  jeune  et  Fleu- 
riot, qui  a été  amené  directement  au  Tribunal  dans  cet  intervalle. 
Voilà  les  faits  dans  l’exacte  vérité  ; ainsi  il  n’y  a aucune  induc- 
tion défavorable  à tirer  de  cette  conduite  naturelle  et  qu'un  autre 
à ma  place  aurait  tenue. 

S’il  était  besoin  d'une  nouvelle  preuve  pour  prouver  que  l'accu- 
sation de  complicité  avec  Robespierre  et  autres  conjurés  est  desti- 
tuée de  toute  espèce  de  fondement,  j’opposerais  le  rapport  fait  par 
llarère  à la  Convention  le  1 1 thermidor.  Voici  de  quelle  manière 
il  s’exprime  sur  le  Tribunal  révolutionnaire  : « Taudis  que  l'As- 
semblée nationale  témoignait  ses  justes  sollicitudes  sur  les  hommes 
qui  ont  été  jetés  dans  le  Tribunal  révolutionnaire  pour  servir  des 
vues  perfides,  les  deux  Comités  réunis  revisaient  sa  constitution, 
épuraient  ses  membres  et  cherchaient  à donner  aux  bons  citovens 
la  caution  que  la  justice  assure  à la  liberté  civile,  et  les  movens 
légitimes  de  défense  que  la  loi  doit  garantir  aux  bous  citovens.  Je 
viens  présenter  à votre  nomination  les  juges  et  les  jurés  qui  nous 
ont  paru  mériter  la  confiance  de  la  Convention  ; je  propose  polir 
accusateur  publie  Fouquier.  » 

Or,  je  le  demande  à tout  être  sensé  et  impartial,  si  les  comités 
n’avaient  pas  eu  l’intime  conviction,  résultante  de  ma  manière  de 
me  conduire  dans  ces  mêmes  comités,  que  je  n'avais  trempé  eu 
façon  quelconque  dans  cette  conspiration  et  dans  la  ré  bel  lion  de  la 
commune;  si  je  n'avais  pas  agi  ronformémeut  à leur  \octt,  si  ces 
mêmes  comités  n’avaient  pas  approuvé  les  jugements  rendus 
chaque  jour  et  les  opérations  du  tribunal , dont  je  leur  ai  toujours 
rendu  un  compte  exact  tous  les  soirs,  m’auraicnt-ils,  apres  l'épu- 
ration annoncée,  proposé  pour  être  accusateur  public?  Je  11e  vois 
pas  que  cet  argument  soit  susceptible  de  réplique. 

Voici  un  autre  fait  qui  prouve  «le  plus  en  plus  que  je  n'avais 
aucune  connaissance  du  complot  de  ces  conjurés,  et  que  j’étais  loin 
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de  partager  leurs  opinions  et  leurs  passions  et  de  les  seconder. 
Hans  le  milieu  île  messidor  environ,  j'ai  été  mandé  au  Comité  de 
salut  publie  vers  deux  heures  de  relevée.  Rendu  dans  le  lieu  des 
délibérations,  Coutbon , lors  présent,  m’a  demandé  publique- 
ment pourquoi  je  ne  mettais  pas  en  jugement  le  général  Keller- 
iimnn  ? Je  lui  ai  répondu  que,  s'agissant  d'opérations  militaires,  il 
était  nécessaire  que  tous  les  députés  en  mission  qui  avaient  été 
témoins  fussent  entendus;  il  ne  m’en  dit  pas  davantage  : mais 
transporté  dans  sa  chaise  à porteurs  au  bas  de  l'escalier,  il  me  lit 
appeler  du  Comité  où  j’étais  resté  par  l’un  des  porteurs.  Descendu, 
il  me  dit  : « Il  est  très-essentiel  <|ue  vous  le  fassiez  juger  prompte- 
ment. et  surtout  avant  le  retour  de  Dnhois-Craneé,  qui  doit  être 
prochain,  n Je  lui  ai  répondu  que  cela  était  fort  difficile;  qu’au 
reste,  je  ferais  le  possible.  Mais  n'avant  point  oublié  la.  querelle 
qui  avait  eu  lieu  entre  Dubois-Cranré  et  Coutbon,  je  n’ai  pas  eu 
«le  peine  à m’apercevoir  que  la  haine  et  la  passion  étaient  le  mobile 
des  pressantes  sollicitations  de  Coutbon;  aussi,  quoique  Dumas 
m’ait  harcelé  depuis  pour  accélérer  la  mise  en  jugement  île  KcJler- 
mann,  je  m’en  suis  bien  gardé;  et  Kcllcrmanu  a été  jugé  depuis 
le  fl  thermidor,  et  son  jugement  a triomphé  comme  je  l'avais  tou- 
jours cru  et  comme  je  m’en  étais  expliqué  lors  de  l’examen  de  ses 
papiers  avec  le  citoyen  Gauthier,  l’un  des  commissaires.  J’en  ai 
usé  de  même  vis-à-vis  des  Nantais  et  autres  prévenus,  quand  je  me 
suis  aperçu  que  la  haine  et  la  passion  étaient  le  mobile  de  l’accu- 
sation. Ainsi,  sons  tous  les  rapports,  il  reste  démontré  que  toute 
présomption  et  toute  idée  de  complicité  avec  Rolwspicrre  et  autres 
conjurés  disparait.  On  m’accuse,  par  suite  de  cette  prétendue  com- 
plicité, d'avoir  cherché  à introduire  la  guerre  civile  et  à dissoudre 
la  représentation  nationale,  et  d’avoir  eu  «les  correspondances  con- 
traires à la  sûreté  publique.  11  finit  convenir  qu’il  y a en  une 
fatalité  bien  inconcevable  dans  la  nalnction  des  chefs  d’accusation 
«lirigés  contre  moi,  c’est  qu’aucun  n’est  précisé  ni  circonstancié. 
Sur  quelle  base  reposent  donc  des  chefs  d’uccusation  aussi  graves? 
C’est  ce  «|ue  l’on  cherche  vainement.  Est-ce  pour  avoir  mis  en 
jugement  plus  ou  moins  d’individus  prévenus  de  délits  contre- 
révolutionnaires  que  j’ai  tenté  d'introduire  lu  (pierre  civile?  J’ai 
déjà  démontré  qu'en  agissant  ainsi  je  m’étnis  conformé  à lu  loi 
révolutionnaire  et  au  voeu  des  comités  de  gouvernement  ; quels 
moyens  ai-je  donc  employés?  Quant  à la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nationale,  par  où  et  comment  ai-je  cherché  à la  dis- 


Digitized  by  Google 


Il  MC.  MS  JUSTIFICATIVES. 


272 

soudre?  Est-ce  en  exécutant  ses  décrets,  car  personne  u’a  eu  plus  de 
res|>ect  pour  la  Convention  et  scs  décrets  7 M'a-t-on  jamais  entendu 
faire  des  motions  incendiaires,  soit  dans  les  sociétés  populaires,  soit 
ailleurs,  avant  et  pendant  tout  le  temps  que  j’ai  été  fonctionnaire 
public? 

Quant  aux  prétendues  correspondances  qui  me  sont  imputées, 
où  sont  les  pièces  qui  établissent  ces  prétendues  correspondances? 
Avec  qui  ai-je  eu  ces  correspondances?  Où  en  existe-t-il  la  plus 
légère  trace?  Avec  qui  ai-je  eu  ces  correspondances?  C’est  ce  que 
l’on  n’indique  pas,  et  je  certifie  que  l’on  ne  pourra  ni  indiquer  ni 
représenter,  car  dans  aucun  temps  je  n’ai  entretenu  de  correspon- 
dances contraires  à l’ordre  public  et  à la  sûreté  du  peuple  français. 
Tant  que  j’ai  été  fonctionnaire  public,  je  n’ai  jamais  écrit  que 
pour  objets  relatifs  à mes  fonctions;  aussi  je  porte  le  défi  le  plus 
formel  de  justifier  par  aucune  pièce  aucun  de  ces  infâmes  chefs 
d’accusation. 

ld*  On  m’accuse  d’avoir  supposé  que  Danton , Lacroix  et  autres 
accusés  étaient  en  rébellion  ouverte,  pour  surprendre  le  décret  du 
15  germinal  qui  autorisait  le  président  à mettre  les  accusés  hors 
des  débats.  Quand  le  rédacteur  de  ce  chef  d’accusation  se  serait 
concerté  avec  Billaud,  il  aurait  été  difficile  de  se  mieux  accorder. 
En  effet  sur  l'inculpation  de  Lecointre  portée  en  l’article  15  de  sa 
dénonciation,  que  le  Comité  de  salut  public  en  a imposé  à la  Con- 
vention parce  que  Saiut-Just  a annoncé  dans  son  rapport  que  les 
accusés  Danton,  Lacroix  et  autres  étaient  en  révolte,  Billaud  dans 
sa  défense,  page  G9,  syncopant  et  forçant  le  sens  de  ma  lettre  du 
15  germinal  écrite  au  Comité  à ce  sujet,  qu’il  ne  peut  rejeter 
comme  pièce  illégale  et  inadmissible;  en  l’analysant  à sa  manière, 
Billaud,  dis-je,  objecte  que  s’il  n’y  avait  pas  de  révolte,  qu’est-ce 
qui  pouvait  motiver  cette  demande  d’un  décret  précédé  de  ces 
mots  : Un  orage  horrible  gronde,  îles  voix  effroyables  réclament  ; 
il  est  impossible  de  vous  retracer  [agitation  des  esprits?  Mais,  Bil- 
laud , tu  sais  fort  bien  que  syncoper  une  pièce  n’est  pas  y répondre. 
Pourquoi  donc,  en  analysant  cette  lettre  à ta  manière,  oublies-tu 
de  retracer  le  motif  réel  qui  y a donné  lieu?  Pourquoi  ne  présentes- 
tu  que  des  phrases  détachées  et  non  l’ensemble? 

Mais  ces  expressions  : un  orage  horrible  gronde,  s’expliquent  par 
ces  mots  : des  voix  effroyables  réclament  la  comparution  et  l’au- 
dition dk  seize  DÉPUTÉS  indiqués  nominativement  dans  celte  lettre, 
KT  LES  ACCUSÉS  EN  APPELLENT  AU  PEUPLE  ENTIER  DU  REFUS  QUI  LEUR 
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F. N SERAIT  fait  : Peut-il  rester  d'aprùs  ccs  dernières  paroles  aucun 
doute  sur  le  sens  de  celles  qui  précèdent?  N’en  résulte-t-il  pas  que 
les  accusés  étaient  au  désespoir  si  l’auditiom  et  i.a  comparution 

DES  SEIZE  DÉPITÉS  Qu’ll.S  RÉCLAMAIENT  LEUR  ÉTAIENT  REFUSÉES? 
Puis,  par  ccs  autres  expressions  : Us  en  appellent  au  peuple  entier 
du  refus  r/ui  leur  en  serait  fait,  était -il  possible  d'indiquer  au 
Comité  la  cause  réelle  de  ces  cris,  et  ses  effets  d’une  manière  plus 
sensible?  Je  ne  le  présume  pas.  Ai-je,  à l’instar  de  Vadier,  avancé 
que  ces  accusés  étaientjeu  révolte  et  en  rébellion  ouverte?  Ai-je 
avaucé  qu’ilsavaient  insulté  lesjiqjes  et  lesjurés,  qu’ils  leuravaient 
jeté  des  boulettes?  Non,  et  pourquoi?  C’est  que,  quoique  siégeant, 
je  n’ai  été  témoin  ni  d’injures  ni  de  boulettes  jetées  aux  juges  et 
aux  jurés.  J'ai  demandé  le  décret,  et  le  motif  existe  dans  cette  même 
lettre  : il  est  instant  que  vous  vouliez  bien  nous  indiquer  notre 

RÈGLE  DE  CONDUITE,  ET  LE  SEUL  MOYEN  SERAIT  UN  DÉCRET  A CE  QUE 

nous  prévoyons.  J’en  ai  développé  les  motifs  dans  mon  mémoire 
imprimé,  pages  i et  5.  En  effet,  en  demandant  un  décret,  n’élait- 
cc  pas  mettre  la  Convention  dans  le  cas  de  suspendre  le  procès, 
ou  de  décréter  la  comparution  et  l’audition  des  députés  conformé- 
ment aux  réclamations  des  accusés?  C’est  vraisemblablement  ce  qui 
serait  arrivé  si  ma  lettre  eût  été  lue  à la  Convention.  I.a  Con- 
vention aurait  reconnu  alors  le  motif  réel  de  la  demande  du  dé- 
cret. Non-seulement  ma  lettre  n’a  pas  été  lue,  mais  le  rapporteur 
du  Comité,  Saint-Just , a présenté  les  accusés  en  révolte  et  en 
rébellion  ouverte  contre  le  tribunal,  tandis  que  ma  lettre  ne  parle 
ni  de  révolte  ni  de  rébellion;  mais  ce  même  rapporteur  a gardé  le 
plus  profond  silence  sur  le  motif  réel  des  cris  et  des  réclamations  des 
accusés.  Il  n’a  pas  dit  un  mol  que  leurs  réclamations  avaient  pour 
objet  l’audition  et  la  comparution  au  tribunal  de  seize  députés,  et 
qu’ils  en  appelaient  au  peuple  entier  du  refus  qui  leur  en  serait  fait. 
Pourquoi  cette  retenue  coupable?  C’est  que  Saint-Just  11e  voulait 
pas  sans  doute  que  la  Convention  fut  informée  du  motif  réel  des  ré- 
clamations de  ces  accusés,  et  que  les  seize  députés  fussent  entendus. 

Tu  étais  présent  cependant,  llillaud,  à ce  rapport  inexact  et  in- 
fidèle. Pourquoi  11'as-tu  pas  demandé  la  lecture  de  ma  lettre?  Pour- 
quoi 11’as-tu  pas  observé  que  Saint-Just  passait  sous  silence  la 
partie  essentielle  et  principale  du  motif  de  cotte  lettre?  Pourquoi , 
au  lieu  de  demander  la  lecture  de  111a  lettre,  t’es-tu  contenté  de 
demander  la  lecture  de  la  dénonciation  de  ballotte  et  de  la  lettre 
d’envoi  de  l’administration  de  police? 
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Tu  réponds , page  71  de  la  défense,  que  c’est  que  les  faits  consi- 
gnés dans  la  lettre  de  l’administration  de  police  rendant  plus  in- 
quiétant encore  l'orage  horrible  annoncé  par  l’accusateur  public, 
il  ta  paru  inVessaire  de  faire  connaître  cet  te  lettre  à l’Assemblée. 
Comment,  Itillaud  , as-tu  pu  présenter  une  pan'i lie  excuse?  Onand 
j’ai  écrit  ma  lettre,  je  n’axais  aucune  connaissance  de  la  dénoncia- 
tion «le  l.aflotte,  ni  «le  In  lettre  «le  l’administration  «le  police, 
adressées  directement  aux  comités  de  gouvernement.  Je  ne  peux 
trop  le  répéter,  ma  lettre  ne  parle  nnllenieut  dp  révolte  ni  de  ré- 
ladlion.  Elle  ne  parle  que  de  la  réclamation  de  faire  entendre  seize 
députés.  Elle  n’avait  donc  rien  «ie  commun  avec  la  dénonciation 
de  l.aflotte,  annonçant  le  projirt  formé  au  Luxembourg  de  sauver 
il  main  arimV  les  accusés.  Pans  tous  les  cas,  qui  t’emp«Vliait  de 
demander  la  lecture  de  ces  pièc«>s?  Tu  le  devais,  ainsi  que  Saint- 
Jusl  ; c’était  l’unique  moveu  dVclainer  la  Convention. 

On  m’objertora  peut-être  «[ii’au  lien  d’éerire  aux  comifas,  j’au- 
rais dû  faire  ei ter  les  dépnt«''S  imliqiiés  et  dont  la  comparution  et 
l’audition  étaient  réclamées  par  les  accusés  : je  réponds  qu’aucune 
loi,  à eette  époque  eomme  aujourd’hui,  n’autorisait  l'accusateur 
publie  à citer  fos  témoins  à décharge.  Les  accusés  avaient  cette  fa- 
culté. Je  dois  réx-éier  ici  le  secret  que  Billaud  s’obstine  à garder, 
c’est  que  la  veille  de  la  mise  en  jugement  de  Danton,  Lacroix  et 
autres,  le  Comité . présumant  bien  que  l«‘s  accusés  ne  mainpie- 
raient  pas  d’appeler  comme  témoins  différents  députés,  m’obser- 
xêrent  «pie  tons  les  députés  étant  censés  avoir  «•oncouru  au  décret 
d’accusation  rendu  «xintrceux,  il  serait  souverainement  déplacé  et 
ridicule  «l’appeler  en  déclaration  des  députés  qui  avaient  rempli  les 
fonctions  de  grand  jury,  et  que  l’intention  du  Comité  était  que  je 
ne  déférasse  à aucune  proposition  de  ce  genre.  Je  répliquai  que 
n’v  avant  aucune  loi  qui  consacrât  cette  maxime,  je  ne  pouvais  la 
mettre  eu  pratique  <|u’a«itant  que  le  Comité,  réunissant  la  pléni- 
tude de  si'S  pouvoirs,  y suppléerait  par  un  arrêté;  sinon  que  je 
lui  forais  part  des  réclamations  de  ce  genre  qui  pourraient  être 
faites  par  Ira  accusés,  etqiH*  le  tribunal  susja'ndrait  les  débats  jus- 
«ju’à  ce  qu’on  lui  mit  uotiiié  une  décision  du  Comité  ou  un  décret. 
J’ai  constamment  suivi  cette  marche;  les  accusés  ont  réclamé  la 
comparution  «>t  l’audition  de  seize  députés,  j’en  ai  informé  le  Co- 
mité, et  le  tribunal  a suspendu  les  débats.  Billaud  me  demandera 
sans  doute  où  est  l’arrêté  qui  prouve  cette  assertion?  La  réponse 
est  déjà  faite.  Le  Comité  s’est  bien  gardé  d’en  prendre  : le  fait  n’eu 
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psi  pus  moins  vrai.  I.a  conduite  tenue  par  Saint-Jusl  à l'occasion  de 
ma  lettre,  sa  réticence  sur  le  motif  de  cette  lettre,  ne  permettent 
pas  d’en  douter.  Uillaud  me  demandera  peut-être  aussi  quel  est 
.'auteur  de  cette  proposition?  J’ai  promis  la  vérité,  je  vais  la  dire. 
Cette  proposition  a été  faite  par  Robespierre  dans  le  lieu  même  des 
délibérations  du  Comité,  en  présence  de  Rillaud,  Saint-Jus'  et 
d’autres  membres;  il  n'a  rien  été  répliqué  par  ceux  des  membres 
présents.  ( l’est  ainsi  que  dans  cette  circonstance  comme  dans  beau- 
coup d’autres,  j’ai  eu  à lutter  seul  contre  le  dominateur  Robes- 
pierre dans  le  sein  même  du  Comité.  I.a  discussion  à laquelle  je 
viens  de  me  livrer  répond  suffisamment  à ce  chef  d’accusation.  Il 
résulte  de  ces  différents  développements  que  je  n’ai  point  supposé 
de  réliellion  dans  l’affaire  de  Danton  et  autres  pour  obtenir  le 
décret  en  question,  et  que  s’il  y a eu  des  manœuvres  pratiquées 
à cet  égard,  elles  ne  sont  pas  de  mon  fait;  il  en  résulte  encore  que 
j’ai  emplové  tous  les  moyens  qui  étaient  en  mon  jmuvoir  pour 
éclairer  la  Convention  sur  la  véritable  position  des  aecusés  et  sur 
leurs  réclamations.  De  là  la  conséquence  que  ma  conduite  est  à 
l’abri  de  tout  reproche. 

li"  On  m’accuse  d’avoir  mis  en  jugement  des  individus  le  jour 
même  de  la  notification  de  leur  accusation  et  sans  avoir,  par  consé- 
quent , observé  les  formalités  prescrites.  Si  on  avait  réfléchi  que 
la  marche  d’un  tribunal  révolutionnaire  n’est  pas  assujettie  aux 
mêmes  formes  que  celles  prescrites  pour  les  tribunaux  criminels 
ordinaires,  si  on  avait  consulté  la  loi  dn  17  août  1792  et  celles  des 
mois  de  mars  et  avril  1799,  relatives  aux  troubles  et  émeutes  ap- 
portés à l'onl iv  publie,  et  celle  du  22  prairial  portant,  article  20  : 
« que  la  Convention  déroge  à toutes  les  dispositions  des  lois  qui  ne 
concorderaient  pas  avec  le  présent  décret,  et  n’entend  pas  que  les 
lois  concernant  l’organisation  des  tribunaux  ordinaires  s'applique- 
ront aux  crimes  de  contre-révolution  et  à l’action  du  tribunal;  » 
il  est  probable  qu’on  n’aurait  pas  hasardé  celte  accusation.  Iles 
complices  des  principaux  accusés  déjà  mis  en  débats,  des  individus 
prévenus  de  faux  témoignages  et  des  individus  prévenus  d’avoir 
crié  Vive  le  Roi!  dans  l’audience  et  à la  porte  dn  tribunal,  et  avoir 
par  ce  cri  contre-révolutionnaire  occasionné  un  trouble  dn  repos 
public,  ont  été  jugés  de  cette  manière  seulement;  les  jugements 
ont  été  approuvés  par  les  comités  de  gouvernement  et  par  décret 
de  la  Convention  rendu  sur  la  motion  de  Voitlland.  Ainsi,  cette 
accusation  irréfléchie  est  destituée  de  fondement. 

18. 
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15*  Enfin  on  m’accuse  d’avoir  cherché  à rétablir  la  royauté.  Je 
n’ai  pu  m'empêcher  de  frissonner  d’horreur  à la  lecture  de  ce  chef 
d’accusation,  et  je  me  suis  dit  : 11  suffit  donc  d’être  une  fois  arrêté 
pour  qu’on  accumule  sur  votre  tête  tous  les  faits  même  les  plus  in- 
vraisemblables. Quels  sont  les  faits,  quelles  sont  les  pièces  qui  ont 
autorisé  une  accusation  aussi  grave,  et  qui  eussent  pu  donner 
même  lieu  au  plus  lé(;er  soupçon  à cet  é(;a rd ? C’est  encore  ce  que 
l’on  n’indique  pas,  et  ce  qu’on  est  dans  l'impossibilité  d’indiquer. 
Comment!  moi  qui  avant  la  dévolution  même  ai  constamment  été 
l’ennemi  de  tout  despotisme;  moi  qui,  à la  naissance  de  la  dévo- 
lution et  depuis,  n’ai  cessé  de  professer  les  principes  purs  de  l’éga- 
lité et  de  la  liberté  sans  intérêt  comme  sans  ambition,  sinon  celle 
du  bien  public  ; comment!  moi  qui  ai  accepté  avec  courage  les 
fonctions  de  directeur  du  jury  d’accusation  au  tribunal  du  17  août 
17!f2,  à l'époque  où  les  tvraus  coalisés  souillaient  le  sol  libre  de  la 
France  par  l’effet  des  trahisons  multipliées;  moi  «pii  en  cette  qua- 
lité ai  suivi  l’instruction  et  dressé  l’accusation  du  contre-révolution- 
naire Gazotte , complice  de  Laporte  et  autres  grands  conspirateurs; 
comment!  moi  qui  ai  accepté  avec  le  même  dévouement  le  poste 
périlleux  d’accusateur  public  au  tribunal  révolutionnaire  dans  un 
temps  où  les  contre-révolutionnaires  et  les  partisans  de  Capet 
trahissaient  dans  l’intérieur  et  à la  tète  des  armées;  moi  qui,  sans 
acception  de  personnes,  ai  provoqué  le  jugement  de  tous  les  grands 
conspirateurs,  de  Blanchelande,  de  Duchâtelet,  d'Ilébcrt  et  de 
Housiu  et  de  leurs  complices,  des  généraux  traîtres  Custinc  et  Ilou- 
ehard,  de  d’Orléans,  chef  de  toutes  les  factions;  comment!  moi 
qui,  en  un  mot,  ai  rédigé  l’accusation  et  provoqué  le  jugement 
d'Elisabeth  et  de  Marie-Antoinette,  sœur  et  femme  du  dernier  tyran 
couronné,  les  auteurs  de  tous  les  massacres  de  patriotes  qui  ont  eu 
lieu  dans  tons  les  points  de  la  République  et  aux  armées,  je  suis 
accusé  d’avoir  voulu  rétablir  la  royauté!  moi,  qui  sur  le  territoire 
étranger  serais  exposé  à toutes  les  tortures  et  à toutes  les  barbaries 
que  pourrait  inventer  le  courroux  de  la  tyranniu!  Quelle  ma- 
nœuvre, au  reste,  ai-je  donc  employée  pour  mériter  une  semblable 
accusation?  Quels  moyens  avais-je  en  ma  possession?  Pourquoi  et 
en  faveur  de  qui  aurais-je  cherché  à rétablir  la  royauté?  Je  crois 
donc  devoir  me  borner  à opposer  à une  accusation  aussi  étrange, 
aussi  extraordinaire,  ma  dénégation  formelle  et  ma  conduite  con- 
traire et  soutenue  depuis  la  Révolution,  et  ma  déclaration  que, 
né  le  cœur  libre,  quoi  qu’il  arrive,  je  mourrai  libre! 
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On  m’a  imputé,  lors  de  ma  comparution  au  tribunal,  le  28  fri- 
maire, d’avoir  fait  exécuter  des  femmes  condamnées  nonobstant 
leur  déclaration  de  grossesse  : ce  fait  est  faux.  Toutes  les  fois  que 
des  femmes  condamnées  se  sont  déclarées  enceintes,  il  a été  sursis 
à l’exécution  du  jugement;  et  pour  preuve,  c’est  qu’à  l’époque  du 
0 thermidor  il  y avait  à l’hospice  national  les  citoyennes  Chain- 
boran,  femme  Dlamont , Thomas,  veuve  Sérillv,  Maure,  Labulyc, 
Saint-Pern,  Malicornet,  Béranger,  femme  du  ci-devant  due  de 
Saint-Aignan , toutes  sept  condamnées  à la  peine  de  mort  et  non 
exécutées  d’après  leur  déclaration  de  grossesse.  Cependant  il  est 
notoire  que  plusieurs  d’entre  elles  ne  l’étaient  pas;  mais  aussitôt 
qu’il  y a eu  une  déclaration  de  grossesse,  l’état  de  la  condamnée 
était  constaté  par  une  matrone  et  des  officiers  de  santé,  et  jamais 
il  n’a  été  procédé  à l’exécution  d’une  femme  ainsi  annoncée  en- 
ceinte qu’il  n’y'  ait  en  un  rapport  de  matrone  et  d’officiers  de 
sauté,  sur  le  vu  duquel  le  tribunal  sursovait  ou  ordonnait  l’exé- 
cution du  jugement,  selon  ce  que  portait  le  rapport.  Ainsi  celte 
imputation  est  aussi  calomnieuse  qu’atroce. 

Il  est  quelques  autres  faits  qui  me  sont  on  étrangers  ou  qui  sont 
liés  et  confondus  dans  ceux  déjà  discutés,  de  manière  qu’ils  ne  sont 
pas  susceptibles  d’une  discussion  plus  étendue;  d’ailleurs,  ils  sont 
pour  la  plupart  le  résultat  de  propos  supposés,  mal  compris  ou 
malignement  interprétés  par  des  agents  lâches  et  complaisants,  pour 
qui  l’ingratitude,  la  bassesse  et  l’intérêt  sont  un  besoin,  ou  par  des 
individus  mus  par  le  ressentiment  et  la  passion.  Aussi  ai-je  vu  sans 
étonnement  figurer  au  nombre  de  mes  témoins  des  femmes,  des 
frères,  des  sœurs  et  des  parents  des  condamnés,  comme  si  j’avais  a 
justifier  les  motifs  de  l’impulsion  de  la  conscience  des  jurés.  C’est 
ainsi  qu’en  accumulant  sur  ma  tête  toutes  les  fonctions  de  prési- 
dent, de  juge,  de  greffier  et  de  juré,  on  y amoncelle  toutes  les 
erreurs  qui  ont  pu  se  commettre,  et  on  les  travestit  en  crimes  à 
mon  égard,  quoiqu’il  soit  démontré  qu’elles  ne  sont  ni  ne  peuvent 
être  de  mon  fait  ; mais  les  lumières  et  la  sagacité  des  jurés  me 
garantissent  à l’avance  qu’ils  sauront  apprécier  toutes  ces  intrigues 
et  ces  manœuvres  ténébreuses,  et  qu’ils  n’oublieront  pas  cette 
vérité,  qu’un  accusateur  public  est  tenu  par  la  loi  d’ex |>oser  l’accu- 
sation, mais  qu’aux  jurés  seuls  appartient  de  déclarer  les  faits 
constants  ou  non  constants;  aux  juges  d’appliquer  la  peine  et  aux 
greffiers  de  rédiger  les  jugements,  et  que  l’accusateur  public  n’est 
responsable  des  négligences  ou  des  délits  des  uns  et  des  autres. 
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Je  passe  maintenant  à l'examen  et  à la  discussion  de  quelques 
faits  consignés  dans  la  défense  des  anciens  membres  des  comités  de 
gouvernement  et  dans  celle  particulière  de  Itillaud,  que  j’avais 
omis  dans  le  cours  de  ce  mémoire  et  sur  lesquels  nia  justification 
ne  me  permet  pas  de  garder  le  silence. 

D'abord,  il  doit  sans  doute  paraître  bien  étrange  que  Billaud, 
page  56  de  sa  défense,  prétende  que  mou  mémoire  invoqué  par 
Lecoiutre  est  une  pièce  qui  ne  peut  être  opposée  aux  anciens  mem- 
bres des  comités,  alteudu  que  la  Convention  l’a  déjà  rejetée,  et  que 
d’ailleurs  cette  pièce  est  postérieure  à mou  arrestation.  Oui  a dit  à 
Billaud  que  la  Convention,  dans  sa  séance  du  13  fructidor,  s'était 
déterminée  à rejeter  la  dénonciation  de  Lecoiutre,  parce  que  les 
faits  énoncés  en  mou  méinoircétaieut  insuffisants  |>our  la  motiver? 
D’ailleurs,  cette  dénonciation  n'était-elle  pas  appuvée  comme  la 
nouv  elle  sur  des  faits  qui  me  sont  complètement  étrangers?  Qui  ne 
sait  si  la  Convention  n'a  pas  considéré  qu'adopter  cette  dénoncia- 
tion c’était  ouvertement  faite  le  procès  à la  Convention  elle-même 
et  à la  République  entière,  comme  l'ont  observé  plusieurs  membres 
dans  les  séances  des  12  et  13  fructidor?  Mais,  quels  que  soient  les 
motifs  qui  ont  déterminé  la  Convention,  il  ne  s’ensuit  j>a.s  que 
les  faits  avancés  dans  mou  mémoire  ne  soient  pas  exacts  ; il  uc 
s’ensuit  pas  non  plus  que  parce  que  mou  mémoire  est  postérieur.! 
mou  arrestation,  il  ne  mérite  aucune  croyance  ; ce  serait  en  effet 
un  système  bien  bizarre  et  bien  perfide  de  rejeter  les  éclaircisse- 
ments et  les  faits  plausibles  et  palpables  déclarés  par  un  individu, 
par  le  seul  motif  qu’il  est  en  état  d’arrestation  : alors  il  ne  resterait 
à un  accusé  d’antre  ressource  qu’à  s’envelopper  de  son  manteau  et 
de  dire  : ..  Frappez,  voilà  la  victime,  i Où  serait  donc  la  justice? 

Au  reste,  comme  je  l’ai  déjà  déclaré  page  18  de  mou  mémoire 
imprimé,  je  n'ai  entendu  attaquer  ni  dénoncer  par  ce  mémoire 
aucun  des  membres  des  anciens  comités  de  gouvernement , |»rce 
que  je  n’ai  jamais  connu  de  faction  ni  de  triumvirat  dans  res  comités, 
et  que  j'ai  cru  que  tous  leurs  ordres  et  tous  leurs  arrêtés  avaient 
pour  objet  le  bien  public. 

C’est  dans  cette  confiance  intime  que  je  les  ai  exécutés,  d'autant 
mieux  que  dans  la  Convention  ni  dans  aucune  section  de  la  Répu- 
blique, il  n’a  été  fait  aucune  réclamation  jusqu'au  B thermidor 
contre  les  opérations  et  les  jugements  nombreux  rendus  par  1e 
tribunal;  et  en  citant  les  anciens  comités  de  gouvernement  et 
quelques  membres,  j'ai  entendu  me  justifier  et  prouver  qu’eu  tout 
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j’avais  exécuté  leurs  arrêtés  et  leurs  ordres  conformément  aux  lois 
des  li  frimaire  et  1-1  ventôse  de  J'an  second,  et  que  par  conséquent 
je  ne  devais  ni  ne  pouvais  être  recherché  sur  ce  point. 

Itillaud,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  12  fructidor  et. dans 
sa  défense,  page  .Vj,  a tronqué  le  passage  de  mou  mémoire, 
page  II  , relatif  aux  réclamations  par  moi  faites  dans  le  Comité  de 
salut  public  avant  l’odieuse  loi  du  22  prairial,  et  a confondu  les 
faits,  qu’il  convient  de  rétablir. 

Lorsque  je  me  suis  plaint  au  Comité  de  salut  publie  de  la  rédnc-  1 
lion  que  j’avais  ouï  devoir  être  effectuée  à neuf  et  à sept  jurés, 
c’était  le  1!)  prairial,  et  se  trouvaient  au  Comité  Itillaud,  Kobes- 
picrre,  Gollot,  Harére  et  Carnot.  A l'instant  de  ma  réclamation, 
Kobcspicrre,  qui  était  debout  et  en  face  la  cheminée,  répliqua 
avec  rage  qu'il  n’y  avait  que  les  aristocrates  qui  pouvaient  parler 
ainsi  ; aucun  des  membres  présents  ne  dit  mot,  ce  qui  m’a  obligé 
de  me  retirer,  et  j’ai  été  de  suite  au  Comité  de  sûreté  générale,  à 
qui  j’en  ai  rendu  compte.  11  m'a  été  répondu  que  le  Comité  n’avait 
aucune  connaissance  de  ce  travail. 

Le  surlendemain  21 , informé  également  par  ce  qu'eu  avait  dit 
Dumas  dans  la  chambre  du  Conseil,  que  cette  loi  nouvelle  allait 
être  portée,  et  que  les  interrogatoires,  les  déclarations  par  écrit  et 
les  défenseurs  seraient  supprimés,  je  suis  allé  le  soir  au  Comité  de 
salut  public  ,|  où  étaient  présents  Itillaud,  (toi lot , Harére,  Carnot 
et  Prieur,  je  les  ai  informés  de  ce  fait  ; ils  m’ont  répondu  que  cela 
regardait  Robespierre,  chargé  de  ce  travail,  et  ils  ne  m’en  ont  pas 
dit  davantage.  Alors  je  suis  allé  au  Comité  de  sûreté  générale.  J'ai 
communiqué  aux  membres  toute  mou  inquiétude  sur  cette  nouvelle 
loi  ; ils  m’ont  répliqué  qu’il  n était  pas  possible  qu'une  pareille  loi 
fût  proposée  ; cependant  le  lendemain  22  elle  a été  portée. 

Voilà  les  faits  exacts  et  tels  qu’ils  se  sont  passés  dans  les  deux 
comités  ; le  silence  gardé  par  les  anciens  membres  du  Comité  de 
salut  public  lors  de  ma  première  représentation  relative  à la  réduc- 
tion des  jurés,  à laquelle  Robespierre  présent  a seul  répondu.  Leur 
réplique  à ma  seconde,  relative  à la  suppression  «les  interroga- 
toires, des  déclarations  cl  des  défenseurs  aux  accusés;  que  leur 
conduite  dans  ces  deux  cas  soit  une  preuve,  comme  l’avance  Rillauil 
même,  page  5(5,  que  toute  cette  portion  du  Comité  était  constante 
«Lins  la  résolution  de  ne  (W)int  participer  aux  projets  nationicides 
du  tyran,  j’y  consens;  mais  j'ignorais  à quel  point  en  étaient  les 
membres  de  ce  Comité  avec  Robespierre,  Saint Just  et  Coutbon,  et 
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je  n’avais  aucune  preuve  ou  connaissance  îles  méfiances  ijui  |m>ii- 
vaient  régner  à cette  époque  et  depuis,  ni  des  différences  d'opinion 
qui  pouvaient  exister  entre  eux.  Je  n’ai  jamais  été  témoin  d'aucun 
fait  qui  pût  m'en  faire  apercevoir  ; mais  il  n’eu  reste  pas  moins 
certain  que  j’ai  réclamé  devant  les  Comités  du  gouvernement  contre 
cette  horrible  loi,  avant  son  existence  même. 

Depuis,  je  n'ai  encore  cessé  de  réclamer  contre  les  inconvénients 
multipliés  et  funestes  que  je  m’apercevais  chaque  jour  résulter  de 
cette  loi.  Il  m'avait  été  même  promis  au  Comité  de  sûreté  géné- 
rale que  sous  peu  il  proposerait  la  réformation  de  quelques  articles 
de  cette  loi,  mais  que  le  moment  n'était  pas  encore  opportun. 
Ainsi,  ce  n’est  pas  ma  faute  si  cette  loi  n’a  pas  été  réformée;  avant 
comme  depuis,  je  n’ai  cessé  de  réclamer  devant  les  comités  de 
gouvernement,  seules  autorités  auxquelles  je  devais  et  pouvais 
m’adresser. 

Sur  l'imputation  faite  par  Lecointre  dans  sa  dénonciation  aux 
membres  des  anciens  Comités,  relativement  à Paclicct  à Hanriot, 
Billaud  se  récrie  de  ce  que,  pour  justifier  qu’un  ordre  a été  intimé 
à l’accusateur  public,  Lecointre  présente  une  déclaration  de  Fou- 
quier. Que  Billaud  ait  donc  de  la  mémoire,  qu’il  se  rappelle  et 
convienne  que  tous  les  ordres  qui  ont  été  donnés  à l’accusateur 
public  par  l’ancien  Comité  de  salut  public  n’ont  pas  été  donnés 
par  écrit;  qu’il  convienne  donc  qu’il  n’v  a pas  eu  de  mandat  d’arrêt 
lancé  contre  Bâche;  que  c’est  une  erreur  de  la  part  de  Lecointre 
d’avancer  ce  fait;  que  Billaud  se  rappelle  que  j'ai  communiqué  au 
Comité  l’indice  qui  existait  contre  Bâche  dans  l’instruction  du 
procès  d’IIébcrt  et  consorts,  lequel  était  que  Bâche,  sous  la  quali- 
fication de  grand  juge,  devait  jouer  un  rôle  dans  cette  faction  ; 
qu’il  se  rappelle  qu’il  a été  verbalement  arrêté  au  Comité  qu’il 
ne  fallait  pas  parler  de  l’ache,  attendu  sa  qualité  de  premier  ma- 
gistrat du  peuple;  qu’il  se  rappelle  donc  que  Dumas,  président, 
n’a  été  que  trop  exact  à empêcher  que  dans  le  cours  des  débats  du 
procès  d’Hébert  et  consorts  on  parlât  de  Bâche,  puisqu’il  a fait 
publiquement  son  éloge  A l’audience  et  aux  Jacobins;  que  l’éloge 
fait  aux  Jacobins  a paru  déplacé  au  Comité,  qu’il  a intimé  A Dumas 
l’ordre  de  le  supprimer  de  son  discours;  mais  il  en  existe  une 
trace  de  celui  prononcé  A l’audience,  dans  l’imprimé  intitulé 
Procès  (f Hébert  et  consorts,  page  130.  Dumas  s’adressant  aux 
accusés  : « Ils  parlent,  dit-il,  de  la  trame  perfide  qui  mettait  le 
nom  de  Bâche  en  avant,  par  un  motif  dont  on  doit  sentir  toute  la 
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lioirreur  cl  toute  l’atrocité,  ainsi  <[iie  du  projet  d'assassiner  llan- 
riot,  que  l’on  ne  calculait  pas  pouvoir  gagner.  » 

Ainsi  cet  éloge  fastidieux  est  prononcé  à dessein  par  le  président 
Dumas  ; son  opiniâtreté  connue  à écarter  les  témoins  qui  pouvaient 
jiarler  d’tlanriot,  et  son  opiniâtreté  pareillement  reconnue  à 
écarter  l’audition  de  Parité  dans  l’affaire  de  Cliaumette  ; toutes  ces 
circonstances  réunies  ne  prouvent-elles  pas  que  Dumas  n’a  que 
trop  bien  exécuté  la  décision  du  Comité  relative  à Pache,  à Han- 
riot  et  consorts? 

Cette  décision  ne  peut  donc  plus  faire  la  matière  d’un  doute,  et 
s’il  en  restait,  j’opposerais  Itillaud  à lui-même.  En  effet,  ne 
l’a-t-on  pas  entendu,  dans  la  séance  du  0 thermidor,  reprocher  à 
Robespierre  d’avoir  empêché  l’effet  de  la  dénonciation  faite  par  le 
tribunal  révolutionnaire  contre  Iianriot  et  consorts  dans  l’affaire 
d’Hébert?  Me  le  voit-on  pas,  page  68  de  sa  défense,  soutenir  qu’on 
voit  maintenant  qui  les  a d’abord  arrachés  (Hauriot  et  consorts)  ; 
quand  surtout  c’est  Dumas,  principal  agent  de  Robespierre,  qui  a 
écarté  les  témoins  de  son  autorité  privée,  et  quand  on  sait  que  la 
dénonciation  dont  parle  Fouquier  est  d’une  époque  où  la  simple 
volonté  du  dictateur  est  devenue  un  ordre  impératif?  Il  reste  donc 
avoué  que  j'ai  communiqué  au  Comité  de  salut  public  l’indice  qui 
existait  contre  Pache  dans  l’instruction  du  procès  d’Hébert  et  con- 
sorts ; qu’une  dénonciation  de  complicité  avec  Hébert,  Ronsiu  et 
autres,  y a été  faite  par  le  tribunal  révolutionnaire  contre  Iianriot 
et  consorts  au  Comité  de  salut  public  et  posée  sur  le  bureau,  et 
que  le  Comité  a arrêté  qu’il  ne  fallait  v donner  aucune  suite: 
n’importe  par  quelle  influence  cette  décision  a été  prise  au  Comité, 
elle  ne  l’aura  pas  moins  été  exécutée  ; cela  me  suffit  et  opère  mon 
entière  décharge  à cet  égard. 

Page  76,  Rillaud  s'écrie  encore  : « Comment  Fouquier-Tinville 
peut-il  dite  qu’il  a écrit  au  Comité  pour  lui  faire  des  représenta- 
tions sur  la  mise  en  jugement  des  cent  cinquante-neuf  prisonniers 
du  Luxembourg,  quand  et  son  acte  d'accusation  contre  eux,  et 
l'échafaud  dressé  au  tribunal  à l’insu  du  Comité,  démentent  for- 
mellement cette  accusation?  Celle  de  la  prétendue  décision  portant 
que  la  mise  en  jugement  serait  effectuée  en  trois  fois  est  aussi 
fausse;  c'est  au  Comité  de  salut  public  même  que  l’on  fit  à Fou- 
quier-Tinville de  vives  observations  sur  une  manière  de  juger  qui 
semblait  transformer  la  justice  eu  boucherie  (ce  furent  les  propres 
termes  dont  on  se  servit),  et  il  assura  qu’il  allait  faire  détruire 
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l'échafaud  que  l'on  avait  fait  dresser,  et  cela  hit  fini.  » Millaud,  ne 
voulant  pas  sans  doute  reconnaître  l’erreur  par  lui  commise  dam 
la  séance  du  13  fructidor  sur  ce  point,  y a persisté  dans  lu  défense 
générale;  il  a ajouté,  page  5!),  que  le  Comité  m’avait  mandé  et 
intimé  défense  d exécuter  à la  fois  cette  mise  eu  jugement  sons 
peine  de  dénonciation  à la  Convention  nationale,  liiliaud  a con- 
fondu l’époque  du  (>  thermidor  avec  celle  du  IK  messidor  ; de  là  la 
nécessité  de  rétablir  les  faits. 

Le  président  Dumas,  en  arrivant  au  tribunal  le  IK  messidor,  a 
auuoncé  que  l’iutentiou  du  Comité  était  que  les  cent  cinquante- 
neuf  prévenus  de  conspiration  du  Luxembourg  fussent  mis  en  loge- 
ment tous  ensemble.  Lu  conséquence,  il  a ordonné  de  multiplier 
les  gradins  nécessaires  à recevoir  les  accusés;  mais  moi,  trouvant 
cette  mesure  inconveuable,  j’ai  écrit  le  même  jour  18  au  Coin  hé  de 
salut  public  vers  une  heure;  je  l’ai  informé  de  l’aiinouce de  Dumas, 
et  après  différentes  observations  sur  les  inconvénients  qui  pou- 
vaient résulter  d’une  mise  eu  jugement  d individus  en  si  grand 
nombre,  je  l’invitais  à me  transmettre  ses  intentions  définitives; 
je  n'ai  reçu  aucune  réponse  et  suis  allé  au  Comité,  suivant  mon 
usage,  le  même  jour,  vers  les  dix  heures.  J’ai  trouvé  lia  ivre  occupé 
avec  plusieurs  personnes  dans  la  pièce  qui  précède  celle  des  délibé- 
rations, et  introduit  dans  cette  dernière,  y étaient  liiliaud,  Saiut- 
Just , Collot  et  Carnot,  qui  sortit  presque  aussitôt;  leur  avant 
demandé  s’ils  avaient  délibéré  sur  ma  lettre,  ils  m’ont  répondu 
qu’ils  ne  l'avaient  pas  vue.  Je  leur  eu  retraçai  doue  le  contenu,  en 
les  invitant  de  lue  prescrire  la  marche  qu’ils  estimaient  la  plus 
eouvenableen  pareille  occurrence.  Saim-Just  voulait  qu’ou  les  mit 
tous  eu  jugement  à la  Ibis,  mais  qu’oit  n’exéeulùl  pas  tous  les  con- 
damnés ensemble.  Sur  ma  réponse  que  cette  mesure  était  inexécu- 
table pour  toutes  sortes  de  raisons,  et  surtout  attendu  que  la  loi 
me  prescrivait  de  Élire  exécuter  les  condamnés  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  il  fut  définitivement  arrêté  que  cette  mise  eu  juge- 
ment s'effectuerait  en  trois  fois,  les  11),  21  et  22,  ainsi  qu'elle  a 
eu  lieu.  Cette  décisiou  a été  verbale,  comme  celle  relative  à l’ache, 
à llauriot  et  consorts  et  à beaucoup  d'autres;  elle  n’eu  a pas 
moins  été  prise;  il  n'v  a qu'un  défaut  de  mémoire  ou  une  inten- 
tion de  me  nuire  qui  aient  pu  déterminer  les  anciens  membres  du 
Comité  à une  pareille  dénégatiou.  Cette  décisiou  est  telleiueut 
exacte,  qu'en  sortant  du  Comité  j’en  ai  informé  la  commission 
populaire,  séante  au  Muséum,  en  l’invitant  de  me  transmettre  les 
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pièces  et  renseignements  qu’elle  pouvait  avoir  concernant  les  pré- 
venus, dont  à celte  fin  je  lui  ai  transmis  la  liste,  dette  lettre,  trou- 
vée dans  les  archives  de  cette  commission,  a été  déposée  au  tribunal 
depuis  l'instruction  de  mon  procès.  Certainement  je  n’ai  pas  créé 
cette  pièce  dans  l’intention  de  m’en  servir  un  jour,  et  personne  ne 
le  croira,  surtout  lorsqu'on  saura  que  toutes  les  lettres  adressées  à 
cette  commission  étaient  enregistrées  au  fur  et  à mesure  de  leur 
arrivée  et  date  par  date.  Ainsi,  cette  division  a existé  telle  que  je 
l'ai  annoncée  et  exécutée. 

Je  u'ai  point  été  mandé  au  Comité  ni  menacé  d’une  dénoncia- 
tion à la  Convention;  jamais  pareille  menace  ne  m'a  été  faite; 
c’est  moi  qui  par  ma  lettre  du  matin  et  personnellement  le  soir,  ai 
provoqué  In  décision  du  Comité  sur  cet  objet.  A quel  propos  alors 
le  Comité  m’aurait-il  menacé  d’une  dénonciation  à la  Convention, 
puisque  j’ai  ponctuellement  et  formellement  exécuté  sa  décision  à 
cet  égard  comme  sur  tout  le  reste?  D'ailleurs,  si  je  n’avais  pas  agi 
dans  cette  occurrence  connue  dans  toutes  les  autres  conformément  à 
la  volonté  du  gouvernement,  il  n’avait  pas  besoin  de  me  menacer 
de  dénonciation  à la  Convention;  ils  avaient  le  droit  de  me  desti- 
tuer et  d’ordonner  mon  arrestation,  aux  tenues  des  lois  des  li  fri- 
maire et  23  ventôse.  Celte  réflexion,  puisée  dans  la  loi,  confirme  du 
plus  eu  plus  que  j'ai  toujours  agi  conformément  au  voeu  des  comités 
dn  gouvernement. 

D'ailleurs,  il  me  semble  que  si  quelqu'un  était  à dénoncer  à la 
Convention,  c'était  le  président  Dumas,  qui,  sans  doute  d’intelli- 
gence avec  Robespierre  et  autres  conjures,  s’était  servi  du  nom  du 
Comité  pour  me  déterminer  à la  mise  en  jugement  cumulative  des 
cent  ciiiquaute-ucuf  individus  dont  s’agit.  Ma  conduite  sur  rel 
article  prouve  encore  que  je  u’avais  rien  de  commun  avec  les  con- 
jurés Robespierre,  Dumas  et  autres  compilas,  (pii  au  contraire,  eu 
cette  occasion  comme  en  beaucoup  d’autres,  ont  cherché  à me 
perdre. 

Quant  aux  gradins  et  échafauds,  il  n'eu  a été  nullement  ques- 
tion le  18  messidor,  mais  dans  la  nuit  du  (>  au  7 thermidor.  En 
effet,  cette  même  nuit,  les  deux  Comités  réuuis  dans  la  salle  des 
délibérations  du  foud,  j’y  ai  été  appelé,  et  Saint-Just  m’a  demandé 
qui  avait  commandé  ces  gradins  aliattns  alors;  j’ai  répondu  qu’ils 
avaient  été  établis  de  l'ordre  de  Dumas  et  d’après  ce  qu’il  avait 
rapporté  le  18  messidor  au  matin  au  tribunal,  que  l'intention  du 
Comité  de  salut  public  était  que  l’on  mit  eu  jugement  tons  a la 
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fois  les  cent  cinquante-neuf  prévenus  île  conspiration  <lu  Luxem- 
bourg ; qu’au  surplus,  ces  gradins  avaient  élé  détruits  aussitôt  que 
le  service  du  tribunal  l'avait  permis. 

Alors  Amar  me  demanda  qui  avait  ordonné  l’arrestation  du 
dénonciateur  de  Rousselin  et  autres  citoyens  de  Troves,  au  nombre 
de  dix-scpl,  jugés  et  acquittés  en  totalité  le  2 thermidor?  Je  lui  ai 
répondu  que  c’était  Dumas  qui  avait  déterminé  cette  arrestation, 
que  d’ailleurs  les  comités  n’ignoraient  pas  la  domination  tyran- 
nique qu’il  exerçait  depuis  quelque  temps  au  tribunal,  que  je  la 
leur  avais  dénoncée  plusieurs  fois,  et  que  je  ne  pouvais  être  respon- 
sable de  la  tyrannie  et  de  la  cruauté  connues  de  Dumas  envers  les 
accusés  comme  envers  les  témoins.  Robespierre  n’était  pas  présent, 
au  moins  je  ne  l’v  ai  pas  vu. 

A l’égard  du  reproche  fait  par  Ilillaitd  que  l’acte  d’accusation 
était  dressé  contre  les  cent  cinquante-neuf,  ce  reproche  n’est  pas 
plus  fondé,  puisque  le  dressé  de  cet  acte  et  l’établissement  des 
gradins  étaient  la  conséquence  nécessaire  du  rapport  fait  le  matin 
au  tribunal  par  le  président  Dumas.  An  surplus,  il  n’est  pas  inutile 
d’observer  que  sur  cent  cinquante-neuf  prévenus,  dix  ont  été 
acquittés.  Il  reste  bien  démontré  aujourd’hui  que  le  président 
Dumas  était  le  porteur  des  intentions  particulières  de  Robespierre, 
son  complice,  et  non  de  celles  du  Comité.  Au  surplus,  la  décision 
du  Comité  a été  ponctuellement  exécutée  les  19,  21  et  22,  d’après 
les  précautions  et  les  mesures  que  j’ai  heureusement  prises,  et  il 
n’y  a ni  délits  ni  même  de  reproches  à m’opposer  à cet  égard,  et 
si  Rillaitd  n’eût  pas  confondu  les  époques,  il  est  à présumer  qu’il 
ne  m’aurait  pas  taxé  d’imposture. 

llillaud,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  lil  fructidor,  s’est  écrié: 
h Je  rappelle  à la  Convention  que  Fouquier  est  convenu  à la  barre 
que,  quoiqu'il  vint  tous  les  jours  au  Comité  de  salut  public,  il  ne 
parlait  jamais  qu’à  Robespierre.  » Billaud  s’est  trompé  en  avançant 
cette  assertion.  S’il  a eu  l’intention  de  persuader  que  j’étais  l’homme 
de  Robespierre,  il  nient  à sa  conscience;  car  il  sait  que  le  despotisme 
de  Robespierre  m’était  intolérable  : je  le  lui  ai  communiqué  plu- 
sieurs fois  et  à beaucoup  d’autres  ; qu’on  lise  mon  discours  rapporté 
dans  le  n*  323  du  Moniteur.  On  n’y  trouvera  pas  le  fait  cité  par 
Billaud,  mais  seulement  que  les  premières  fois  que  j’ai  été  au 
Comité  de  salut  public,  Robespierre  m’a  parlé  seul  au  nom  du 
Comité,  clans  la  pièce  qui  précède  celle  des  délibérations,  et  qu’en- 
suite  j’ai  été  introduit  dans  la  salle  même  des  délibérations,  où  je 
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idai  cessé  d’aller  jusques  et  y compris  le  S thermidor.  D’ailleurs 
llillnud  est  cil  contradiction  avec  ce  qu'il  a dil  dans  la  séance  du 
12  fructidor,  et  ce  qu’il  a répété  dans  celle  du  13,  en  convenant  que 
d’après  une  scène  très-vive,  qui  eut  lieu  au  Comité  le  23  prairial, 
Robespierre  s’était  abstenu  de  venir  au  Comité,  et  avec  ce  qu’a  dit 
Barèredans  la  séance  du  8 thermidor,  en  avançant  qu’il  y avait  au 
moins  quatre  décades  que  Robespierre  ne  se  rendait  plus  au  Comité. 
Or  il  est  certain  que  je  n’ai  cessé  de  me  rendre  tous  les  soirs  au 
Comité  dans  la  salle  des  délibérations.  A qui  parlais-je  donc?  Aux 
membres  qui  s’y  trouvaient  ; c’est  à eux  que  je  rendais  compte, 
c’est  d’après  leurs  ordres  que  j’agissais,  et  non  d’après  ceux  de 
Robespierre,  qui  n’y  était  pas,  et  chez  lequel  il  est  impossible  de 
prouver  que  j’allais.  D’ailleurs,  je  réitère  qu’avant  l’époque  de  la 
retraite  de  Robespierre  comme  depuis,  je  n’ai  exécuté  que  les  déci- 
sions prises  dans  les  comités  et  par  les  membres  présents  et  non  la 
volonté  personnelle  et  isolée  d’aucun  membre.  En  vain  Rillaud 
a-t-il  prétendu  que  j’avais  débité  des  mensonges  contre  les  comités, 
et  que  pour  ma  récompense  ma  liberté  devait  m’être  accordée;  que 
Rillaud  sache  que  je  n’ai  jamais  été  lâche  ni  menteur.  J’ai  dit  il  y 
a six  mois,  à la  barre  de  la  Conventionné  que  je  répète  aujour- 
d’hui et  ce  que  je  répéterai  toute  ma  vie,  la  vérité;  ma  seule  im- 
pulsion est  ma  conscience,  cependant  je  suis  encore  dans  les  fers, 
en  proie  à toutes  les  horreurs  de  la  calomnie;  je  suis  privé  de  toute 
consolation  accordée  aux  détenus,  selon  que  le  prescrivent  la  justice 
et  l'humanité,  de  voir  ma  femme  et  mes  enfants,  et  je  n’attends  ma 
liberté  que  de  la  justice  et  de  la  force  de  mon  innocence. 

On  parle  de  lois  désastreuses  rendues  relativement  au  tribunal 
révolutionnaire;  ou  s’appesantit  beaucoup  sur  l’odieuse  loi  du 
22  prairial,  sur  les  malheurs  et  les  inconvénients  qui  en  sont  ré- 
sultés, et  on  semble  même  me  les  imputer.  Cependant,  comme  je 
l’ai  déjà  observé,  on  ne  m’a  jamais  entendu  faire  de  motions  ni 
pétitions  tendantes  à la  provocation  d’aucune  de  ces  lois;  c'est  un 
point  de  fait  incontestable;  mais  pour  se  reporter  aux  différentes 
époques  difficiles  et  orageuses  de  la  Révolution,  sans  chercher  à 
examiner  si  la  plupart  de  ces  lois  n’ont  pas  été  nécessitées  par  ces 
momeutsde  crise,  sans  rappeler  et  examiner  tontes  les  dénonciations 
portées  contre  le  tribunal  révolutionnaire  à différentes  époques 
dans  les  sociétés  populaires  et  dans  les  papiers  publics,  sur  sa  len- 
teur à juger  les  grands  coupables,  notamment  l’ex-général  Custine, 
dans  le  cours  des  débats  duquel  le  président  et  l’accusateur  public 
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ont  été  dénoncés  à la  Convention  et  mandés  à la  barre  ait  moment 
où  le  tribunal  s'occupait  de  découvrir  les  véritables  complices  de 
Custine;  sans  rappeler  ici  toutes  les  pétitions  faites  à la  Convention 
relativement  à la  marche  du  tribunal,  mais  seulement  celle  du 
23  brumaire  an  II,  dans  laquelle  on  lit  : « Nous  vous  demandons, 
1°  de  maintenir  l’égalité  eu  livrant  au  tribunal  révolutionnaire 
avec  les  grands  coupables,  tous  leurs  complices,  et  surtout  do  traiter 
plus  sévèrement  envers  les  généraux  et  les  représentants. 

s 2”  De  maintenir  dans  toute  leur  rigueur  les  mesures  révolution- 
naires, et  à cet  effet,  d’imprimer  aux  comités  qui  sont  chargés  de 
leur  exécution,  et  surtout  au  Comité  de  sûreté  générale,  la  plénitude 
des  pouvoirs  de  confiance  dont  vous  êtes  investis,  pou r les  préserver 
de  toute  résurrection  du  côté  droit  et  de  toute  formation  de  parti. 

n 3°  De  réprimer  tout  membre  qui  oserait  par  la  témérité  de  ses 
propositions  dégrader  la  libellé  des  opinions,  dirait  calomnieuse- 
ment que  le  tribunal  révolutionnaire  prononce  des  boucheries, 
donnerait  aux  mécontents  pour  signal  ces  mots  de  convention  que 
les  journaux  leur  transmettent,  qui  relèvent  les  espérances  et  rap- 
pellent les  persécutions  sur  les  patriotes.  » 

Pétition  à laquelle  le  président  a répondu  qu'il  remerciait  les 
pétitionnaires  sur  l’activité  de  leur  zèle  et  sur  le  républicanisme 
pur  qui  les  animait , et  les  a invités  aux  honneurs  de  la  séance.  Péti- 
tion et  réponse  qui  ont  été  insérées  avec  mention  honorahle  an  bul- 
letin, sans  examiner  si  toutes  ces  mesures  de  rigueur  n’étaient  pas 
commandées  par  les  circonstances  critiques  et  orageuses  où  s’est 
trouvée  à différentes  époques  la  République,  par  l’effet  des  trahisons 
multipliées  qu’elle  a éprouvées. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’a  l’époque  de  la  terrible  loi  du 
22  prairial,  de  l’aveu  de  I.crointre,  pages  3 et  54desa  dénonciation 
imprimée,  l’opinion  en  masse  de  la  Convention  était  enchaînée,  et 
ou  avait  permis  qu’il  s’élevât  au  milieu  d’elle,  dans  le  sein  même 
des  comités,  des  tyrans  qui  ont  opprimé  le  peuple,  anéanti  près 
d’un  an  l'énergie  de  la  Convention  ; que  la  Convention  n’était  pas 
libre  avant  qne  le  glaive  de  la  loi  eût  frappé  le  tyran,  et  qu’elle 
était  dans  un  état  d’oppression  tel  qu'aucun  député  n’osait  élever 
la  voix,  dans  la  crainte  d’étre  arrêté. 

ICli  bien,  puisque  d’après  cet  av  eu,  confirmé  par  plusieurs  antres 
députés,  il  est  reconnu  que  le  tyran  Robespierre  et  ses  complices 
ont  en  l’art  perfide  d'anéantir  l’énergie  de  la  Convention  pendant 
près  d’un  an,  et  de  faire  rendre  toutes  les  lois  désastreuses  que  les 
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trittmvirs  estimaient  convenables  à leurs  vues  criminelles  et  ambi- 
tieuses; piiisqu’aucun  député,  selon  Uentabolle,  ne  pouvait  dire 
ee  qu’il  pensait,  ni  faire  part  de  ses  soupçons,  ni  combattre  les 
mesures  qui  lui  semblaient  contraires  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique, et  que  plusieurs  même  n’osaient  coucher  chez  eux,  à quels 
dangers,  à plus  forte  raison,  n’était  pas  exposé  le  fonctionnaire 
public  chargé  de  ces  lois,  toutes  rigoureuses  qu’elles  pussent  être"? 
Que  vouliez-vous  donc  que  fit  ce  fonctionnaire  public  ? Était-il  en 
son  pouvoir  de  se  refuser  à l’exéciilion  de  ces  lois  Y Était-il  en  son 
pouvoir  de  donner  sa  démission?  Consultez  les  lois,  et  vous  verrez 
qu’il  ne  pouvait  pas  plus  l’un  que  l’autre,  sans  être  poursuivi 
comme  rebelle  à la  loi  et.  comme  traître. 

D’ailleurs  un  fonctionnaire  public  a-t-il  le  droit  de  chercher  si  la 
loi  de  l’exécution  de  laquelle  il  est  chargé  est  l’effet  du  despotisme 
de  tel  ou  tel  député?  Peut-il,  à raison  de  son  opinion  particulière, 
éluder,  interpréter  ou  modifier  la  loi? Ou  serait  la  rhosc  publique, 
si  les  fonctionnaires  s’arrogeaient  ce  droit?  Tolérer  res  abns  de  la 
part  des  fonctionnaires  publies,  ne  serait-ce  pas  opérer  la  réhabili- 
tation des  anciens  parlements,  qui,  au  nom  du  peuple  dont  ils  ne 
s’occupaient  jamais  que  |mur  l’asservir  de  plus  en  plus,  interpré- 
taient, modifiaient  et  retranchaient  des  lois  ce  qui  était  contraire  à 
leurs  intérêts  personnels?  I n fonctionnaire  dans  une  république 
ne  doit  connaître  «pie  la  loi  émanée  du  pouvoir  souverain,  et  sans 
en  approfondir  les  causes  ni  les  motifs,  la  rigueur  ou  l’injustice, 
son  devoir  est  de  l’exécuter  et  de  la  faire  exécuter.  Telle  est  la 
marche  que  j’ai  suivie.  J’ai  donc  exécuté  et  fait  exécuter  les  lois 
révolutionnaires  et  celle  du  22  prairial.  On  ne  peut  m’imputer  à 
crime,  et  je  ne  suis  responsable  sous  aucun  rapport  des  malheurs  et 
des  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter,  parce  que  je  n’étais 
qu'un  être  passif,  un  rouage  et  un  ressort  que  faisait  mouvoir  la 
loi.  Ainsi,  c’est  à la  loi  qu’il  faut  s’en  prendre  et  non  à sou  organe, 
sans  quoi , à l’instar  de  ce  qui  se  pratiquait  dans  l’ancien  régime,  ce 
serait  sacrifier  aux  passions  un  agent  et  un  fonctionnaire  public 
qui  de  lionne  ft»i  a obéi  aux  lois,  aux  arrêtés  et  aux  ordres  des 
comités  de  gouvernement,  dans  lu  confiance  que  les  actes  d’exécu- 
tion ainsi  voulus  et  commandés  étaient  nécessaires  pour  soutenir  le 
mouvement  révolutionnaire  et  sauver  la  patrie.  Mc  suis-je  trompé 
dans  les  moyens  d’exécution?  Alors  c’est  une  erreur  due  à l’imper- 
fection de  mes  lumières,  qui  ne  peut  m’être  imputée  à crime,  parce 
que  mes  intentions  ont  toujours  été  pures  et  droites. 
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Voilà  ma  défense;  malgré  l’énorme  catalogue  d’accusations  dont 
la  haine  et  la  vengeance  ont  cm|K>i.sonné  mon  ministère  et  flétri 
ma  réputation,  elle  était  écrite  tout  entière  dans  la  loi  et  dans  le 
livre  de  vérité. 

lai  justice  ne  me  punira  point  des  forfaits  de  Robespierre,  Saint* 
Just  et  Couthoncl  de  leurs  complices,  que  je  n’ai  jamais  partagés; 
elle  ne  me  punira  pas  davantage  des  crimes  des  Dumas  et  des  Cof- 
fiuiial,  qui  me  sont  également  étrangers;  elle  ne  me  punira  pas 
plus  de  l’erreur  volontaire  ou  involontaire  des  jugements  dus  A 
l’impérieuse  conscience  et  à la  seule  conviction  morale  des  jurés,  et 
elle  ne  regardera  pas  comme  miennes  les  erreurs  et  les  négligences 
d’autrui. 

Ai-je  soustrait  un  seul  grand  complice  à la  vengeance  nationale? 
Plus  d’une  fois,  à la  vérité,  j’ai  été  dénoncé  pour  ma  prétendue  len- 
teur, et  singulièrement  dans  l'affaire  de  Destine,  le  club  des  Corde- 
liers a retenti  des  fougueuses  vociférations  de  Vincent,  qui  accusait 
le  tribunal  et  lui  faisait  un  crime  de  n'étre  pas  plus  expéditif. 

Me  rendrait-on  responsable  de  la  «‘vérité  de  la  loi  contre  Danton 
et  ses  coaccusés,  lorsque  j’ai  démontré  que  le  crime  tout  entier  en 
appartient  au  rapport  infidèle  de  Saint-Just? 

Les  conspirations  des  prisons  et  la  mise  au  secret  perpétuel  des 
détenus  sont  des  chefs  d’accusation  qui  me  sont  étrangers,  et  que 
j’ai  réfutés  eu  opposant  les  arrêtés  des  Comités. 

Ainsi,  quand  j’ai  pour  mes  actions  privées  la  garantie  naturelle, 
ma  conscience;  quand  l’exercice  de  mon  ministère  est  défend u de; 
la  garantie  politique  des  lois  et  de  l’autorité  du  gouvernement, 
n’ai-je  pas  le  droit  de  compter  sur  le  triomphe  de  mon  innocence? 

Je  le  répète  hardiment,  je  n’ai  jamais  été  l’homme  des  triumvirs; 
j’ai  été  l’homme  du  gouvernement,  j’ai  été  l’organe  de  la  loi,  et 
son  atrocité  n’est  pas  mon  crime. 

Aux  dépens  de  ma  santé,  j’ai  employé  mes  soins  et  mes  veilles 
à la  tâche  pleine  d’amertume  et  de  dangers  dont  le  peuple  m’avait 
chargé  par  le  vœu  de  ses  représentants,  et  j’ai  traîné  le  char  révo- 
lutionnaire sons  la  garantie  îles  lois,  sans  m’imaginer  qu’un  jour 
l’on  me  ferait  un  crime  capital  de  leur  exécution. 

A l’a  ri',  ce  15  jduviàse  an  111  de  la  République  une,  indivisible  cl  démocratique 

À.  Q.  Foiqcikr. 
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3 N'°  3. 

Interrogatoire  de  Fouquier-Timille. 

Ce  jourd’hni  (')  six  {terminai,  l’an  trois  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible,  à onze  heures  du  matin  , nous,  Jean  De- 
bregeas,  vice-président  du  tribunal  révolutionnaire,  assisté  de 
Kavmond  Josse,  commis  greffier,  et  en  présence  du  citoyen  Pierre 
Cambon,  substitut  de  l'accusateur  public,  nous  sommes  transporté 
en  la  maison  d’arrêt  dite  (Egalité,  y avons  fait  amener  le  prévenu, 
auquel  avons  demandé  ses  noms,  prénoms,  Age,  profession,  pays 
et  demeure. 

A répondu  se  nommer  Antoine-Quentin  Fouquier-Tinvillc,  âgé 
de  quarante-sept  ans  environ,  né  à Hérouel , district  de  Saint- 
Quentin,  département  de  l’Aisne,  demeurant  au  palais,  à Paris, 
avant  la  Révolution  homme  de  loi,  et  depuis  ex-accusateur  public 
du  tribunal  révolutionnaire. 

Cela  fait,  nous  avons  communiqué  et  délivré  copie  audit  pré- 
venu de  l’acte  d’accusation  dressé  contre  lui  par  addition  à celui  du 
25  frimaire  dernier  pour  faits  de  complicité  contre  les  ex-jtiges  et 
ex-jurés  du  tribunal  révolutionnaire. 

Lecture  faite  par  le  prévenu  dudit  acte  d’accusation,  nous  lin 
avons  fait  les  inlerrogats  suivants. 

U.  As-tu  présenté  des  actes  d’accusation  remplis  de  ratures,  ren- 
vois et  interlignes  sans  approbations? 

/{.  Qu’il  a présenté  des  actes  d'accusation  réguliers,  qu'ils 
étaient  écrits  par  des  secrétaires , que  jamais  il  n’y  a été  rien  ajouté 
après  la  mise  en  jugement  des  accusés;  qu’au  surplus,  en  lui  re- 
présentant les  actes  d’accusation,  il  expliquera  ce  qu’on  a affecté 
de  méconnaître  après  la  lecture  qu’il  vient  de  faire  de  l’acte  d’ac- 
cusation. 

D.  As-tu  d’autres  observations  à faire  sur  le  premier  chef  d’ac- 
cusation inséré  dans  l’acte  dont  il  vient  de  prendre  lecture? 

R.  Observe  qu’il  n’a  jamais  présenté  aux  juges  des  actes  d’accu- 
sation à signer  en  blanc,  mais  que  comme  d’après  la  loi  du  22  prai- 
rial les  interrogatoires  secrets  étaient  supprimés , on  ne  pouvait 


(*)  Anli.  ,1e  l'Einp.,  carton  \Y  499,  dossier  550. 
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remplir  les  prénoms,  âge  et  qualités  et  lieux  de  naissunee  qu'a  près 
les  avoir  demandés  aux  détenus;  mais  que  les  noms  do  famille 
étaient  toujours  remplis  dans  l’acte  d'accusation,  ainsi  que  dans 
le  contexte;  ajoutant  que  ces  prénoms,  âge,  qualités  et  lieux  de 
naissance  étaient  toujours  remplis  avant  la  notification  de  l'acte 
d’accusation,  et  que  l’acte  d'accusation  se  faisait  sur  les  pièces 
transmises,  et  que  jamais  à sa  connaissance  il  n'a  été  mis  aucune 
interligne. 

I).  S'il  n’a  pas  présenté  un  acte  d'accusation  où  il  inséra  le  nom 
d’un  individu  condamné  à mort  et  exécuté  environ  un  mois  avant, 
en  le  portant  en  jugement  comme  s'il  existait? 

H.  Qu’il  ne  se  rap|>elait  nullement  avoir  porté  acte  d’accusation 
contre  un  individu  déjà  condamné,  mais  que,  (varies  raisons  qu’il 
a expliquées  plus  liant,  il  est  arrivé  quelquefois  que  des  actes  d’ac- 
cusation ont  été  portés  contre  des  individus  qui  se  sont  trouvés 
morts  naturellement  lorsqu'on  a été  les  chercher;  leurs  noms  sont 
restés  dans  l’acte  d'accusation , attendu  qu’ils  étaient  accusés  avec 
d’autres,  mais  jamais  leur  nom  n’a  été  lu,  ni  aucune  question 
posée  ou  soumise  aux  jurés  à leur  égard  ; eu  mi  mot,  qu'aucun  in- 
dividu n’a  été  jugé  sans  avoir  été  mi*  publiquement  eu  jiigemeiil. 

D.  S’il  n’a  pas  requis  de  porter  à l'échafaud  le  cadavre  d’un  ac- 
cusé qui  s'était  poignardé  au  moment  qu’on  lui  prononçait  sou 
arrêt  de  mort? 

H.  Qu’attendu  la  clameur  publique  et  pour  éviter  de  plus  grands 
désordres  dont  ou  était  menacé  dans  le  moment  où  Yalazé  s’est 
poignardé,  il  a cru  prudent  de  requérir  qu’il  serait  conduit  à la 
place  destinée  pour  l’exécution;  qu’il  peut  s’ôtre  trompé,  mais 
qu’une  erreur  ne  peut  être  imputée  à crime;  qu'au  surplus,  le  tri- 
bunal l’a  ordonné  ainsi;  par  ce  moyen,  il  a dû  exécuter  le  juge- 
ment par  lui  rendu. 

D.  S’il  n’a  (mis  requis  le  tribunal  d’ordonner  l’exécution  de  plu- 
sieurs femmes  condamnées  à mort,  mais  qui  s’étaient  déclarées  en- 
ceintes, au  lieu  d’attendre  que  les  personnes  de  l’art  qui  avaient 
déjà  déclaré  qu’elles  n’avaient  pu  connaître  ni  s'assurer  si  réelle- 
ment clics  étaient  eiicciutes,  pussent  par  le  laps  de  temps  reoou- 
uattre  la  vérité  ou  la  fausseté  des  déclarations  de  ces  femmes,  et  s'il 
ne  les  a pas  fait  réellement  exécuter  le  même  jour? 

/f.  Qu’il  a respecté  les  déclarations  de  grossesse,  tellement  que  le 
!1  thermidor  sept  femmes  tuaient  détenues  à l’hospice,  quoique 
Condamnées,  d'après  la  déclaration  de  grossesse  qu’elles  avaient 
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laite;  qu'il  les  a indiquées  et  dénommées  dans  sa  réponse  impri- 
mée, qui  a dû  être  remise  à l’accusateur  puldie  ou  au  citoyen 
Cambon;  qu'une  autre  femme  nommée  la  veuve  Lauriot,  condam- 
née par  jugement  du  22  frimaire  de  l'an  second , a été,  attendu  sa 
déclaration  de  grossesse,  envovée  à l'hôpital,  lieu  où  on  mettait  les 
femmes  condamnées  qui  s’annonçaient  telles,  attendu  qn’alors  il 
n'existait  point  d'bospice;  que  cette  veuve  Lauriot  existe,  est 
même  détenue  dans  la  maison  où  nous  sommes  ; qu'à  l’égard  des 
femmes  exécutées,  il  a toujours  présenté  le  rapport  et  l'état  des 
choses  au  tribunal,  qui  a statué  ce  qu’il  a avisé,  et  qu’à  son  égard 
il  u'a  fait  qu’exécuter  les  jugements  comme  la  loi  le  lui  prescrivait; 
que  jamais  aucune  loi  ne  permet  de  |>oursiiivre  un  accusateur  pu- 
blie pour  avoir  exécuté  les  jugements  rendus  par  le  tribunal  auprès 
duquel  il  exerçait  ses  fonctions. 

U.  S'il  n’est  jamais  entré  dans  la  chambre  des  jurés  au  moment 
rie  leur  délibération? 

R.  Qu’il  u’ est  jamais  entré  seul  dans  la  salle  des  débats  des  juçés, 
qu'il  ne  les  a jamais  interrompus  ni  n’a  assistée  leurs  débats;  qu'il 
croit  avoir  été  une  fois  appelé,  ainsique  le  président,  par  les  jurés 
pour  éclaircir  un  doute,  que  le  président  et  lui  s’y  sont  rendus  con- 
formément à la  loi  sur  l’institution  du  jury,  qui  permet  d’appcicr 
le  président  et  l’accusateur  public  pour  éclaircir  les  doutes  qu’ils 
peuvent  avoir,  mais  qu’aussitot  le  doute  éclairci  ils  se  sont  retirés 
et  n'ont  assisté  ni  pris  aucune  part  aux  débats,  ni  à cette  époque 
ni  en  tout  autre  temps. 

ü.  S’il  u’a  pas  présenté  un  acte  d’accusation  contre  cent  ciu- 
quante-ciuq  individus,  accusés  de  conspirations  des  prisons,  et  si 
le  mot  bis  n’a  pas  été  mis  à coté  de  trois  noms  pour  désigner  deux 
personnes  sous  un  seul  nom,  de  manière  que  la  totalité  des  indivi- 
dus s’est  trouvée  mouler  à cent  riuquaute-buit  au  lieu  de  cent  cin- 
quante-cinq? 

R.  Qu'il  a effectivement  dressé  un  acte  d’accusation  contre  cent 
cinquante-cinq  prévenus  de  la  conspiration  du  Luxembourg,  le 
18  messidor , et  ce  d’après  ce  qui  avait  été  rapporté  par  le  président 
Dumas  que  l’intention  du  Comité  de  salut  public  était  qu’on  les 
jugeât  tous  à la  fois,  mais  que,  quoique  ayant  dressé  cet  acte 
d'accusation , trouvant  cette  mesure  inconvenable,  il  a écrit  au 
Comité  de  salut  public  le  même  jour,  vers  une  heure,  et  lui  a repré- 
senté cette  inconvenance;  qù’il  a demandé  en  même  temps  que  le 
Comité  lui  fit  part  de  ses  intentions  définitives;  que  n'ayant  reçu 
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aucune  réponse,  il  est  allé  lui-même  la  chercher  le  soir;  que  là,  il 
a été  décidé  au  Comité  que  cette  mise  en  jugement  aurait  lieu  en 
trois  fois;  que  cinquante-six  ont  été  mis  en  jugement  et  jugés  le  19, 
que  quarante-neuf  l’ont  été  le  21  ; que  Jacques  Johert,  marchand  de 
vins,  demeurant  à l’aris,  rue  des  Vieux- Augustin* , faisait  partie 
desdits  quarante-neuf,  lequel  a été  acquitté  par  jugement  du  même 
jour;  qu'Ornano,  Damiens  et  autres,  au  nombre  de  cinquante,  ont 
été  mis  en  jugement  et  jugés  le  22  messidor;  que  Scomps , I.arche- 
véque-Thibaud , Martin,  homme  de  loi,  d'ililliers,  ex-général  et 
autres,  au  nombre  de  huit,  qui  faisaient  partie  desdits  cinquante, 
ont  été  acquittés  par  jugement  du  même  jour;  qu’il  ne  sait  ce  qu’on 
veut  lui  dire  par  le  mot  bis,  qui  ne  peut  être  écrit  de  sa  main,  ni 
ne  l’a  été  de  son  ordre;  qu’au  reste  les  actes  d’accusation  étant 
livrés  au  greffe  après  le  jugement  et  avant  tontes  sortes  de  raisons 
de  soupçonner  qu’il  a été  commis  des  soustractions  et  surcharges 
dans  le  greffe,  il  ne  peut  être  responsable  A aucun  titre  de  celles 
qui  auraient  pu  avoir  lieu,  soit  sur  les  actes  d’accusation,  soit  sur 
d’autres  pièces;  au  surplus,  qu’en  lui  représentant  les  pièces,  il 
sera  à même  de  donner  des  explications  plus  précises,  mais  qu’il 
est  persuadé  que  jamais  le  nombre  n’a  été  plus  haut  qu’à  cent  cin- 
quante-cinq. 

J).  S’il  ne  fut  pas  fait  un  projet  de  jugement  le  19  messidor,  où 
l’on  classa,  comme  condamnés,  la  masse  des  individus  dont  il  vient 
d’être  question? 

H.  Qu’il  n’a  aucune  connaissance  du  projet  dont  on  lui  parle; 
que  c’est  la  première  fois  qu’il  apprend  qu’il  exista  un  projet  de  ce 
genre;  qu’un  projet,  au  surplus,  n’est  pas  un  acte  authentique  à 
opposer  à un  accusateur  public;  qu’il  n’avait  pas  le  droit  de  s’im- 
miscer dans  la  rédaction  des  jugements;  il  ajoute  même  que  s'il  en 
avait  eu  connaissance,  il  n’aurait  pas  laissé  impuni  l’auteur  d’une 
pareille  pièce.  , 

I).  Si  dans  le  premier  jugement  de  subdivision  on  ne  comprit 
pas  le  nommé  Morin,  quoique  non  porté  dans  l’acte  d’accusation? 

K.  Qu’on  lui  oppose  toujours  des  actes  qui  lui  sont  étrangers; 
que  ce  Morin,  autant  qu’il  peut  s’en  rappeler,  n’a  pas  été  mis  en 
jugement  le  19,  mais  bien  le  22,  comme  faisant  partie  de  la  conspi- 
ration du  Luxembourg,  ajoutant  qu’avant,  un  nommé  Morin,  in- 
tendant de  la  du  Barrv,  a été  mis  en  jugement  et  condamné;  de 
plus,  qu’un  nommé  Morin,  intendant  de  la  veuve  de  l’ex-maréchal 
de  Biron,  a été  mis  en  jugement  et  condamné  A une  époque  dont 
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il  lie  peut  $c  rappeler  ail  junte  : que  le  Morin  compris  dans  la  con- 
spiration du  Luxembourg  avait  été  quarlier-maitre  de  la  maison 
militaire  de  Capot;  qu’au  surplus,  en  lui  représentant  les  pièces,  il 
donnera  des  explications  plus  précises. 

D.  Si,  lors  du  premier  jugement  de  subdivision,  un  témoin 
ayant  prétendu  qu’il  n’avait  point  existé  de  conspiration,  lui, 
Fouquier-Tiuvillc,  ne  requit  pas  et  les  juges  n’ ordonnèrent  pas 
que  ce  témoin  serait  mis  en  arrestation,  sous  prétexte  qu'il  était 
constant  qu’il  avait  existé  dans  la  maison  d’arrêt  du  Luxembourg 
une  conspiration  tendant  à égorger  la  Convention  nationale,  quoi- 
que le  juré  n’eût  eucore  donné  aucune  déclaration  sur  ce  fait. 

H.  Que  le  nommé  Devienne  (Lesciine),  dont  on  parle,  n’a  pas 
été  arrêté  comme  avant  déclaré  qu’il  n’y  avait  pas  de  conspiration 
dans  la  maison  du  Luxembourg,  mais  bien  à raison  de  ses  incerti- 
tudes, tergiversations,  ambiguïtés  et  vacillations  dans  sa  déclara- 
tion, ce  qui  a paru  déceler  un  homme  de  mauvaise  foi;  qu'il  est 
faux  qu’il  ait  requis  l’arrestation  dans  les  termes  consignés  dans  la 
question;  mais  que  son  réquisitoire  a été  motivé  de  la  manière 
exprimée  dans  la  présente  réponse;  mais  qu’il  s’est  bien  gardé  de 
motiver  son  réquisitoire  sur  la  conspiration  comme  constante;  que 
le  tribunal  a pu  motiver  son  jugement  ainsi  qu’il  l’a  jugé  à propos  , 
qu’il  n’a  pu  ni  dû  l’empécher,  qu’il  donna  les  motifs  qu’il  a jugé 
à propos  : quels  que  soient  les  motifs  consignés  dans  le  jugement 
d'arrestation,  ils  ne  peuvent  être  imputes  au  répondant,  observant 
qu’il  a eu  une  crise  très-vive  avec  le  président  Dumas,  le  même 
jour,  relativement  au  refus  que  ce  dernier  avait  fait  d’accorder  la 
parole  à quelques  accusés  qui  demandaient  à faire  quelques  obser- 
vations; que  par  sa  persévérance  il  est  enfin  parvenu  à la  leur  faire 
accorder,  ainsi  qu’il  l’a  fait  en  plusieurs  occasions. 

Observant  que  c’est  par  erreur  qu’il  a dit  plus  haut  qu’Ornano 
et  Damiens  avaient  été  mis  en  jugement  le  22,  tandis  qu’il  est 
de  fait  qu’ils  l’ont  été  le  21 , ainsi  qu’il  en  résulte  par  le  jugement. 

Observe  le  répondant,  que  Pàris,  greffier  actuel  du  tribunal 
révolutionnaire,  s’est  déclaré  son  ennemi  mortel  tant  en  public 
qu'en  particulier;  qu’il  a été  fait  différents  déjeuners  et  diners, 
notamment  un  le  27  frimaire,  veille  de  sa  mise  en  jugement,  qui 
a eu  lieu  le  28  du  même  mois,  oû  étaient  Pàris,  Tavernier  jeune. 
Boucher,  tous  deux  commis  greffier,  Gourrcaii  et  autres  témoins 
indiqués  dans  ce  procès;  que  ce  dîner  a eu  lieu  à Villejuif  ou  dans 
les  environs,  qu’il  en  a été  encore  fait  d’autres,  oû  on  s’est  occupé 
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du  procès  de  Fouquier  et  des  movens  qu’on  prendrait  ]*>nr  le 
perdre;  que  Paris  s’est  même  vanté  que  s’il  ne  fallait  que  lui  poul- 
ie pendre,  il  en  tirerait  la  corde;  qu’il  a manifesté  encore  en  diffé- 
rents autres  lieux  la  haine  la  plus  implacable  contre  le  répondant, 
quoique  ce  dernier  ait  emplové  tous  les  moyens  qui  étaient  en  son 
pouvoir  pour  le  faire  sortir  de  prison,  qu’il  est  encore  d’autres 
manrcuvrcs  criminelles  employées  par  Pâl  is  et  ses  agents  pour  dé- 
couvrir des  témoins  qui  pussent  déposer  à la  rhargc  du  déclarant; 
qu’il  y a environ  tiois  semaines  il  est  allé  au  cafe  de  Chartres  au 
Palais-Égalité  avec  plusieurs  individus,  que  là  il  y a publié  et 
indiqué  le  jour  oit  Fouquier  serait  mis  en  jugement;  qu’il  y a 
aggravé  les  prétendus  délits  qu’on  lui  impute;  qu’il  v est  encore 
retourné  depuis  et  y a expliqué,  d’une  manière  perfide  et  capable 
de  soulever  l’opinion  publique  (outre  le  répondant,  les  faits  rela- 
tifs au  jugement  des  prévenus  de  la  conspiration  du  Luxembourg; 
que  par  suite  de  cette  animosité,  et  pour  arriver  sans  doute  et  plus 
sûrement  à son  but , il  a enlevé  de  force,  le  19  nivôse  dernier,  tons 
les  extraits  des  jugements  et  accusés  de  réception  de  la  commission 
des  revenus  nationaux  qui  se  trouvaient  au  parquet  et  qui  fai- 
saient la  garantie  du  répondant  relativement  au  jugement  dont  il 
est  question  aujourd’hui,  par  la  raison  que  le  répondant  avait  la 
précaution  de  se  faire  remettre  chaque  jour  les  extraits  des  juge- 
ments rendus  portant  les  noms  des  condamnés,  tant  pour  faire 
procéder  à l’exécution  des  jugements  (pie  pour  les  transmettre  aux 
domaines  nationaux  et  à la  commission  des  revenus  nationaux  ; 
que  le  nombre  de  ces  pièces  n’a  été  nullement  constaté  ni  vérifié; 
qu’ainsi  il  a été  loisible  à Péris  d’en  soustraire  ceux  qu’il  a jugé  à 
propos;  que  ces  faits  sont  à la  connaissance  de  Toutaiu  frères, 
qui  s’y  sont  opposés  de  tous  leur  movens,  et  d’un  autre  secrétaire 
dont  le  répondant  ignore  le  nom,  même  du  citoyen  Leblois,  qui 
lors  n’avait  pins  de  fonctions,  et  de  François,  l’un  des  garçons  du 
parquet.  De  plus,  Péris  avait  enlevé  précédemment  cent  cotes  de 
dossiers  d’affaires  jugées  sans  en  donner  aucun  récépissé,  quoique 
le  répondant  en  eût  donné  aux  autorités  constituées  au  furet  é me- 
sure qu’elles  lui  avaient  été  transmises,  observant  que  les  cent 
affaires  environ  avaient  été  jugées  en  partie  par  les  précédents  tri- 
bunaux, et  que  le  peu  d’affaires  qui  avaient  été  jugées  par  le  pre- 
mier tribunal  v étaient  restées  à raison  des  complices  encore  à 
juger.  Il  a appris  que  lors  du  départ  du  citoven  Oranger,  substitut, 
qui  était  chargé  des  pièces  du  procès  actuel,  il  les  avait  remises  à 
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Pùris  et  à Wolff,  qu’ils  eu  étaient  restés  dépositaires  jusqu’au  mo- 
ment que  le  procès  avait  été  remis  au  citoyen  Gainbou  ; qu’on  ne 
|M‘Ut  douter  un  instant  qu'ils  aient  négligé  d’avoir  pris  lecture  des 
pièces  dudit  prtx’ès  ; que  c’est  Paris  qui  a présenté  à la  signature 
le  premier  acte  d'accusation  à l’audience;  que  le  28  frimaire, 
jour  que  le  répondant  a paru  au  tribunal,  Paris  a encore  instru- 
menté dans  le  procès,  en  ap|H>rtant  publiquement  à l'audience 
une  liasse  de  pièces  qu’il  a posées  sur  la  table  de  l’accusateur 
public,  alors  è l'audience;  qu'il  a encore  instrumenté  dans  ce 
même  procès  dernièrement,  en  signant  le  jugement  rendu  par 
le  tribunal  le  30  ventôse  dernier,  et  en  écrivant  une  lettre  au 
citoyen  accusateur  public,  sous  la  date  des  2 ou  3 du  courant  ; que 
d’après  ces  faits  et  autres,  que  le  répondant  se  réserve  de  déve- 
lopper, il  ne  commit  aucune  loi  qui  permette  à un  témoin  d'in- 
strumenter de  façon  quelconque  dans  l’affaire  où  il  est  témoin  ; 
qu’ici,  non-seulement  Paris,  Wolffet  autres  ont  instrumenté  dans 
ce  procès , suais  même  ont  manifesté , dans  plusieurs  lieux  publics 
ut  particuliers,  leur  excès  de  liaiue  et  de  vengeance  contre  le 
répondant,  ce  qui  doit  les  rendre  suspects  dès  ce  moment  au  tri- 
bunal. 

Avons  ensuite  averti  l’accusé  que  la  loi  lui  permet  de  choisir  un 
conseil  muni  d’un  certificat  de  civisme,  et  de  nous  faire  connaître 
sur  qui  sou  choix  peut  être  tombé. 

Lequel  a répondu  que  le  ciloveu  Lafleuterie,  qu’il  avait  choisi 
pour  son  conseil,  lui  avant  fait  part  qu’il  serait  assigné  comme 
témoin  à décharge  par  les  citoyens  .Nauliu  et  autres  accusés,  et 
qu’il  ne  pouvait,  par  délicatesse,  accepter  fa  fonction  de  défenseur 
dans  cette  affaire,  il  ne  connaissait  plus  personne  qu’il  put  charger 
de  sa  délènse,  et  sur  cela  nous  lui  avons  donné  d’office  le  citoyen 
Gaillard;  cela  fait,  nous  avons  communiqué  au  prévenu  la  liste 
des  jurés  destinés  a prononcer  sur  les  faits  qui  lui  sont  imputés,  et 
dont  les  noms  suivent  : Lapeyre,  Bressand,  Husson,  Tournier, 
Taiilerat,  Lebrun,  Mésange,  Bouygues,  Duprat,  Vignalet  et  La- 
porte, et  l'avons  inter|>ellé  au  nom  de  la  loi  de  déclarer  à l'instant 
s’il  entend  récuser  un  ou  plusieurs. 

1,'accusé  a nqiondii  qu'il  ne  connaissait  eu  aucune  manière  les 
jurés  dont  la  liste  vient  de  lui  être  notifiée,  si  ce  n’est  Duprat,  de 
la  manière  suivante,  en  ce  que  les  Duprat,  d’Avignon,  ses  frères, 
qui  étaient  députés,  ont  été  mis  en  jugement  et  condamnés  sur  les 
poursuites  du  répondant;  que  d'ailleurs  Duprat  était  l’intime  ami 
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de  Jourdan,  qui  a été  condamné  par  le  tribunal,  toujours  sur  les 
poursuites  du  répondant  ; que  de  plus  Duprat  a été  arrêté  à 
l’époque  du  jugement  de  Jourdan,  par  ordre  du  Comité  de  sûreté 
générale,  amené  à Paris,  et  constitué  prisonnier  au  Luxembourg; 
qu’il  existe  dans  le  rapport  du  citoyen  Courtois,  député,  une  lettre 
sous  la  date,  à ce  qu’il  croit,  du  18  messidor,  écrite  à Pavan,  lors 
agent  national  de  la  commune  de  Paris,  par  Viol,  lors  accusateur 
public  de  la  commission  d'Orange,  dans  laquelle  Viot  réclame 
auprès  du  Comité  de  sûreté  générale  et  de  lui  répondant  le 
renvoi  de  l’affaire  de  Duprat  et  de  Tiran  à son  tribunal  d’Orange; 
que  le  répondant  doit  à la  vérité  de  dire  qu’il  ignore  si  la  lettre 
dont  est  mention  lui  est  parvenue;  qu’il  ne  croit  même  pas  que  le 
citoyen  Duprat  ait  été  traduit  au  tribunal,  mais  que  toutes  les  rai- 
sons l’engagent  à le  récuser. 

Qu’à  l’égard  des  autres  jurés,  il  invite  le  tribunal  et  sollicite  de 
sa  justice  de  les  inviter  lui-même  à se  rappeler  s’ils  n’ont  eu  aucun 
parent,  ami  ou  client  condamné  par  le  tribunal;  attendu  que  ne 
les  connaissant  pas,  il  ne  peut  être  informé  d’aucun  fait  qui  leur 
soit  particulier. 

Déclare  de  plus  le  répondant,  que  dans  le  cas  oû  il  serait  pro- 
cédé à un  nouveau  tirage  dont  le  résultat  pourrait  présenter  le 
citoyen  Delorme,  il  récuse  d’avance  ce  citoyen,  par  la  raison  qu’en 
1790  il  eut  une  scène  très-vive  avec  lui  chez  le  commissaire  Dubois, 
lors  demeurant  rue  de  Chubanais;  2*  qu’il  a été  forcé  de  requérir  à 
différentes  reprises  la  remise  de  différents  procès-verbaux  dressés  par 
ledit  Delorme,  qu'il  avait  négligé  de  remettre  cl  que  le  répondant 
n'avait  pu  obtenir  qu’avec  beaucoup  de  peine;  3°  attendu  qu’avant 
été  entendu  à décharge  dans  l’affaire  de  Tassin  et  autres  grenadiers 
de  la  section  Lepelletier,  ci-devant  Saint-Thomas,  condamnés 
comme  convaincus  d’avoir  participé  aux  projets  liberticides  de 
Capct,  à la  journée  du  10  août  1792,  il  a appris  que  le  citoyen 
Delorme  avait  manifesté  hautement  son  mécontentement  sur  ce 
jugement  rendu  sur  les  poursuites  du  répondant. 

Lecture  faite  au  prévenu  de  ses  réponses  et  observations  relatées 
ci-dessus,  il  a dit  qu’elles  contiennent  vérité,  qu’il  y persiste  sous 
ses  plus  amples  réserves  et  protestations  de  fait  et  de  droit,  et  a 
signé  avec  nous  substitut  et  le  greffier  commis. 

A.  Q.  Focqcier,  Cambon,  Demiegeas,  Josse,  commis  greffier. 
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Résumé  du  procès  de  Fouquier-Tinville  et  autres  prononcé 
par  Cambon  du  Gard,  substitut  de  l’accusateur  public. 

Citoyens  jurés  <•>,  le  moment  est  doue  venu  de  remettre  sous  vos 
yeux  l'affligeante  énumération  de  tous  les  crimes  commis  au  nom 
de  la  loi,  et  dont  elle-même  aujourd’hui,  par  mon  organe,  vient 
vous  demander  vengeance. 

Pénétrez-vous  d'abord  de  cette  triste  vérité,  que  des  assassinats 
juridiques  ont  été  la  suite  malheureuse  de  l’affreux  système  de 
dépquilatioft  imaginé  par  la  faction  Robespierre,  que  ce  système 
horrible  tendait  à égorger  une  multitude  d'individus  qu’on  s'atta- 
chait depuis  longtemps  à amonceler  dans  les  différentes  maisons 
d’arrêt  de  Paris.  Quel  était  l’objet  de  ces  amoncellements?  C'était 
celui  de  faire  périr  en  masse  les  citoyens  honnêtes  contre  lesquels 
on  ne  pouvait  trouver  l’apparence  même  du  délit.  Quel  moyen 
a-t-on  imaginé  pour  l’exécution  de  ce  projet  infernal?  Celui  des 
prétendues  conspirations  des  prisons.  Celle  du  Luxembourg  fut 
supposée  être  une  suite  de  celle  de  G ram  mont  et  autres;  mais  ce 
qu'il  y a d étonnant  et  de  remarquable,  c’est  qu’il  est  aujourd'hui 
matériellement  prouvé  que  tout  a été  calme  dans  la  maison  d’arrêt 
du  Luxembourg,  en  même  temps  qu’il  est  matériellement  prouvé 
qu’à  la  même  époque  et  dans  le  même  lieu  on  a tenté  la  révolte  et 
qu’il  a existé  la  plus  grande  fermentation.  Contradiction  flagrante 
qui  ne  vous  aura  pas  échappé. 

A l’égard  de  la  soi-disant  conspiration  de  Bicêtre,  il  est  aussi 
matériellement  prouvé  qu’un  simple  projet  d’évasion  réellement 
formé  par  plusieurs  condamnés  à la  |>cine  des  fers,  a été  tout  à 
coup  métamorphosé  en  un  affreux  complot  tendant  à égorger  la 
Convention  nationale  et  les  membres  des  comités  de  gouvernement, 
à leur  arracher  les  foies,  à les  griller  et  à les  manger. 

C’est  au  moyen  de  ces  absurdes  suppositions,  c'est  au  moyeu  de 
tous  ces  faux  prétextes  qu’on  a supplicié  des  personnes  de  tout 
sexe,  de  tout  âge,  des  vieillards,  des  infirmes,  des  aveugles,  des 
sourds,  des  paralytiques,  des  ex- prêtres,  des  ex- nobles,  des 
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hoinmt's  enfin  les  plus  recommandables  par  leurs  vertus,  leurs 
talents  et  leur  probité;  le  droit  de  vie  et  de  mort  fut  exclusivement 
délégué  aux  êtres  les  plus  ignares,  les  plus  immoraux  et  les  plus 
féroces,  ijti’tm  fit  siéger  dans  un  tribunal  de  sang  qui  n’eut  d’au- 
tres formes  A suivre  que  celle  de  précipiter  les  condamnations  et 
de  hâter  les  supplices. 

llermau  et  Latine  furent  à l’égard  de  ces  prétendues  conspira- 
tions les  principaux  agents  dévoués  ou  vendus  à la  tact  ion  populi- 
cidc.  La  preuve  de  cette  complicité  résulte  des  fréquentes  visites 
faites  par  Herman  aux  ci-devant  comités  à cette  époque,  il  con- 
vient avoir  dressé  des  rapports  d’après  leur  ordre  particulier  et 
secret. 

Lamie  fut  en  cette  partie  le  vil  agent  d’Herman;  Fouquier  et 
lui,  d’acrord  avec  Herman,  se  rendirent  à Bicétre  pour  dresser  des 
procès-verbaux  marqués  au  coiu  de  l'imposture  et  de  la  fausseté, 
sur  les  dépositions  infidèles  et  mensongères  de  plusieurs  con- 
damnés à la  peine  des  fers  qu’il  ne  leur  lin  pas  difficile  sans  doute 
de  circonvenir  et  de  séduire.  Il  existe  au  procès  un  mandat  de  tra- 
duction délivré  par  Fouquier  et  sur  lequel  Launc  a de  sa  propre 
main  inscrit  les  noms  d’Osseliu  et  de  Louis-Paul  Picard,  quoique 
ces  deux  (lersoniics  ne  fussent  point  portées  sur  la  liste  de  celles  à 
traduire  et  qu’il  n’etil  été  fait  contre  elles  aucune  dénonciation. 
La  preuve  de  la  complicité  d’Herman  et  de  Laitue  résulte  encore 
des  différentes  dépositions  faites  daus  les  débats  qui  attestent  et 
leurs  odieuses  manoeuvres  et  leur  intelligence.  On  vous  a produit 
tous  ces  procès-verbaux  et  toutes  ces  pièces,  ou  vous  les  remettra 
sous  les  yeux  afin  que  votre  conviction  achève  de  se  déterminer. 
Vous  remarquerez  surtout  que  c’est  le  rapport  dressé  par  Her- 
man le  17  messidor,  qui  fonda  les  fausses  conspirations  dit 
Luxembourg. 

Valagnos,  homme  déjà  flétri  pur  la  justice,  fut  celui  qui  détiouça 
l’évasion  projetée  par  scs  collègues  les  condamnés  aux  fers;  ce  fut 
principalement  à lui  que  Fouquier  et  Latine  s'adressèrent  lors  de 
leur  descente  à Bicétre  pour  constater  faussement  la  conspiration 
imaginée.  Valagnos  indiqua  ceux  de  ses  collègues  qui  devaient 
déposer,  et  sans  doute  qu’il  devint  l'instrument  d’Herman,  de  Lamie 
et  de  Fouquier,  dans  le  frêle  espoir  d’éviter  l’exécution  prochaine 
d’un  jugement  contre  lui  déjà  prononcé  pour  d’autres  crimes. 

Valagnos  a soutenu  que  sa  dénonce  n’avait  jamais  porté1  que  sur 
sept  iudhidus  au  lieu  de  trente-deux,  désignés  dans  .un  procès- 
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verbal  dressé  par  Lanne.  Valagnos  a soutenu  n'avoir  jamais 
dénoncé  qu’un  projet  d’évasion  , qu’il  n’a  jamais  entendu  dénoncer 
une  conspiration  telle  surtout  qu’il  aura  plu  à Herman,  à Lanne 
et  à Fouquier  de  la  caractériser.  Mais  dans  ce  conflit  de  déclara- 
tions et  d’incertitudes,  doit-on  ajouter  foi  plutôt  aux  nus  qu’aux 
autres?  Si  Herman,  Latine  et  Fouquier  sont  déjà  convaincus  lie 
mille  atrocités,  Valagnos,  homme  flétri  par  la  justice,  mérite-t-il 
d’en  être  mieux  cru  ? N’est-il  pas  plus  sur  de  décider  qu’il  y eut 
entre  ces  trois  êtres  immoraux,  Fouquier  et  les  anciens  membres 
du  gouvernement,  des  intelligences  cotqiables  et  destructives  de  la 
population  française? 

U est  encore  prouvé  que  Boyaval,  Benoit,  Beausire.  Guyard  et 
Verncy,  furent  non-seulement  les  rédacteurs  des  listes  de  proscrip- 
tion, mais  encore  dénonciateurs  et  témoins.  Boyaval,  en  même 
temps  qu’il  dressait  des  listes,  menaçait  les  détenus  du  tribunal 
Fouquier,  duquel  il  se  faisait  fort.  Boyaval  paraissait  aux  audiences 
avec  un  front  d’impudeur  et  d'audace,  pour  s’élever  contre  ceux 
qu’il  avait  lui-même  proscrits,  pour  leur  soutenir  en  face  qu’il 
existait  des  conspirations  et  qu’ils  étaient  du  nombre  des  conspi- 
rateurs, tandis  que  dans  les  débats  que  vous  venez  d’entendre, 
tant  lui  que  ses  consorts  ont  soutenu  qu’il  n’exista  jamais  de  con- 
spirations au  Luxembourg  et  qu’ils  n’en  ont  jamais  déposé. 

Benoit  joua  dans  la  maison  d’arrêt  du  Luxembourg  le  même 
rôle  que  Bovaval  ; l’un  et  l’autre,  mieux  traités  qu’aucun  des  déte- 
nus, occupaient  une  chambre  particulière,  sortaient  à volonté  de 
la  maison  d’arrêt  pour  aller  vaquer  aux  opérations  concertées  entre 
les  membres  des  anciens  comités  et  Fouquier;  Benoit,  sans  doute 
plus  utile  collaborateur,  fut  transféré,  de  l’ordre  du  gouverne- 
ment, dans  la  maison  d’arrêt  des  Carmes,  où  il  se  fit  [tasser  pour 
un  être  important  investi  de  la  confiance  publique;  il  disait  aux 
détenus  qu’il  était  de  retour  d’une  mission  ministérielle  dans  le 
Calvados,  taudis  qu’il  ne  paraissait  dans  cette  maison  d’arrêt  que 
pour  y désigner  de  nouvelles  victimes.  II  existe  enfin  des  dénon- 
ciations par  écrit , faites  par  Benoit,  et  adressées  aux  comités;  il  en 
est  une  surtout  contenant  dénonciation  d’une  conspiration  à Ver- 
sailles; introduit  aux  comités  de  gouvernement  par  le  citoyen 
Gohier,  ci-devant  ministre  de  la  justice,  à l’effet  de  se  résumer  sur 
cette  soi-disant  conspiration , il  en  est  raisonné,  il  en  parle  comme 
d’une  chose  sûre,  et  se  lait  fort  de  la  mettre  sous  peu  de  temps  au 
plus  grand  jour  : il  demande  à cet  effet  qu’il  lui  soit  permis  de  se 
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rendre  à Versailles  pour  certaines  0|>ératinns  y relatives,  niais  il 
exige  qu’on  lui  avance  quelques  petits  fonds  pour  se  nourrir,  soit 
eu  roule,  soit  pendant  son  séjour.  On  lui  donne  à cet  effet  soixante 
livres,  il  se  retire,  on  suit  ses  pas  et  on  découvre  qu’il  emploie 
cette  somme  à l’achat  d’un  dinde,  de  manière  qu’il  ne  se  rendit 
pas  et  qu’il  ne  souqua  jamais  à se  rendre  à Versailles. 

Bcausirc  a convenu  d’une  liste  de  détenus  qu’il  écrivait  sous  la 
dictée  de  Vernev,  mais  ce  fut,  a-t-il  dit,  sur  ire  que  Vcrney  lui 
déclara  que  c’était  la  liste  des  détenus  à extraire  et  à traduire  à 
Vinceuncs,  et  cependant  ces  détenus  inscrits  par  Iteausire  furent 
presque  aussitôt  traduits  en  jugement  et  condamnés  postérieure- 
ment; et  de  son  propre  aveu  Iteausire  écrivit  une  autre  liste, 
toujours  sous  la  dictée  qui  lui  eu  fut  faite,  et  toujours,  ajoute-t-il, 
sous  la  foi  d’une  simple  translation  à Vincennes.  Mais  puisqu’il 
s’était  déjà  convaincu  qu’au  prétexte  de  cette  translation  on  guillo- 
nait  les  inscrits,  pourquoi  n’a-t-il  pas  refusé  d’écrire  une  seconde 
liste?  Iteausire  avait  été  d’ailleurs  appelé  eu  témoin  à plusieurs 
audiences,  il  avait  été  conduit  à cet  effet  au  tribunal;  véritable- 
ment, on  n’avait  pas  pris  quelquefois  sa  déposition , parce  qu’on 
doutait  qu’il  se  prêtât  à déposer  au  grc  des  conjurés,  avant  sur- 
tout, à certaine  occasion,  déjiosé  publiquement  eu  faveur  de  certains 
accusés;  mais  cette  conduite  est-elle  exempte  de  reproches,  ne 
dérèle-t-cllc  pas  une  adhésion  coupable,  quoique  tacite,  aux  pro- 
jets populicides  de  la  faction?  Je  laisse,  citoyens  jurés,  à votre 
sagesse  le  soin  d’en  décider. 

Guyaixl,  dominé  par  un  caractère  dur  et  qui  tenait  de  la  féro- 
cité, ne  cessait  d’exercer  envers  les  détenus  les  plus  cruelles  vexa- 
tions; il  répandait  la  terreur  dans  leur  âme,  il  servait  la  faction 
scélérate,  soit  au  moyen  des  propos  insultants  et  pervers  qu’il 
adressait  aux  détenus,  soit  en  soignant  lloyaval  et  licuoit  d’une 
manière  distincte,  et  en  favorisant  leur  sortie  et  entrée  de  jour  ou 
de  nuit.  Lorsqu’on  venait  extraire  ceux  qui  étaient  traduits  en  juge- 
ment et  qu’il  faisait  l’appel  de  ces  infortunées  victimes,  si  quelque 
personne  le  faisait  apercevoir  d'une  erreur  de  nom  on  de  l’appel 
qu’il  faisait  de  toute  autre  personne  que  celle  inscrite  dans  la  liste 
qu’il  tenait  eu  ses  mains  :u  Eh  ! que  m’importc,  disait-il,  que  celui-ci 
passe  aujourd'hui  nu  demain!  n Étant  question  à certaine  époque 
d’extraire  Gossuin,  détenu,  l’huissier  appelle  Gossier ; Gossuin 
répondit  : « Ce  n’est  pas  moi  qui  m’appelle  Gossier.’ — Eh!  qu’im- 
porte? s’écrie  alors  Guyard,  il  me  faut  toujours  mon  nombre;  et 
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pourvu  que  je  l’aie,  c’est  tout  ce  qu’il  me  faut.  » A peine  Potier  île 
Gesvres  eut-il  été  ti'ailuit  a la  Conciergerie,  qu'assuré  de  sa  con- 
tlainualion,  Guyanl  s’empressa  il’allcr  fouiller  dans  sa  chambre 
pour  s’emparer  de  ses  effets;  il  traita  surtout  avec  dureté  ceux  des 
détenus  qui  ne  mangeaient  pas  à la  table  dont  il  avait  plus  chère- 
ment fixé  les  écots;  il  n’est  enfin  aucun  des  propos  consignés  au 
procès  contre  Guyard  qui  ne  décèle  sa  parfaite  intelligence  avec 
les  agents  de  Fouquier. 

Vernev  a signé  et  approuvé  une  liste  de  proscrits  écrite  et  rédigée 
par  Fouquier  ; au  bas  de  celte  même  liste,  Vernev  a ajouté  de  sa 
propre  main  le  nom  de  deux  autres  individus;  cette  liste  les  sup- 
posait tous  conspirateurs  de  prison , et  Vernev  fut  appelé  en  témoin 
contre  ceux  qu’il  avait  lui-même  dénoncés.  Vernev  fut  appelé  du 
Luxembourg  à la  maison  d’arrêt  Lazare,  où  il  joua  le  même  rôle; 
il  y disait  : « J’ai  f...  au  pas  le  Luxembourg,  j'en  ferai  de  même  à 
Lazare;  car  ça  ne  va  pas  mal.  Je  porte  bonheur  it  toutes  les  mai- 
sons où  l’on  m’appelle.  » Ce  fut  Verney  qui  indiqua  à l.anne  ceux 
qu’il  y avait  à proscrire. 

Dupaumicr  fut  un  des  principaux  coopérateurs  ou  inventeurs  de 
la  conspiration  de  Bicêtre;  doué  de  l’âme  la  plus  vile  et  la  plus 
atroce,  il  exerçait  toutes  sortes  de  vexations  : il  rôdait  nuit  et  jour 
dans  les  corridors,  dans  les  chambres,  dans  les  cabanons;  il  écou- 
tait aux  portes,  prenait  des  notes  et  témoignait  de  l'humeur  envers 
ceux  qu’il  rencontrait,  sous  prétexte,  disait-il,  qu’on  l’épiait.  Il 
aperçut  le  porte-clefs  de  Bicêtre,  cassé  de  vieillesse,  embrassant  sa 
fille  qu’il  n’avait  pas  vue  depuis  longtemps,  il  improuva  ce  mou- 
vement de  piété  filiale,  et  fit  de  suite  mettre  au  plus  rigoureux 
secret  ce  respectable  vieillard.  Il  inscrivait  lui-même  tel  nombre  île 
proscrits  qu’il  lui  plaisait  de  désigner  et  de  dénoncer,  il  en  faisait 
passer  la  liste  à Fouquier  ou  à ses  agents.  Tout  était  à ses  yeux  un 
objet  de  conspiration;  tous  les  détenus,  écrivait-il,  étaient  des  con- 
spirateurs. Instruit  que  quelques  ouvriers  avaient,  certain  jour, 
frappé  sur  les  neuf  heures  du  soir  un  peu  trop  follement  aux  portes 
de  Bicêtre,  il  signala  cette  démarche  de  ridicule  conspiration.  Dans 
la  dernière  fournée  des  victimes  de  Bicêtre,  ce  fut  lui  seul  qui 
en  fournit  la  liste  à Fouquier;  il  lui  livra  et  Fouquier  reçut,  tra- 
duisit en  jugement  et  fit  condamner  tous  ceux  qu’il  avait  plu  à 
Dupaumier  de  faite  périr. 

Fn  détenu  âgé  de  quinze  ans,  nommé  Bessade,  eut  l’imprudence 
de  doiiucr  à Uupauuiier  le  nom  de  yrinche  (voleur)  ; quelqu’un  en 
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instruisit  Dupaumier;  il  fut  à sa  remontre  dans  1rs  prisons  dp 
llicêtre  ; il  l'arrêta  lui-même  et  le  fit  charger  dp  fers  en  lui  disant: 
u Si  ton  âge  ne  te  sauvait  du  glaive  de  la  loi,  tu  serais  guillotiné 
demain.  » Cet  inlbrtuué  a géuii  au  secret,  dans  les  fers,  pondant 
prés  d'un  mois  et  demi,  et  Dupaumier  u'a  douué  l'ordre  de  l'eu 
tirer  que  sur  le  lendemain  de  la  journée  du  0 thermidor.,  et  néan- 
moins les  souffrances  qu'il  n'avait  que  trop  injustement  éprouvées 
l'ont  depuis  conduit  au  tombeau.  Dupaumier,  d'accord  avec 
Fouquier  et  ses  agents,  traitait  avec  prédilection  les  condamnés 
aux  fers  qui  étaient  désignés  comme  témoins.  Il  passait  quelque- 
fois jusqu'à  cinq  heures  de  temps  avec  eux  pour  les  endoctriner 
sur  les  dépositions  qu'il  avait  à leur  inspirer  : il  les  logea  dans  Je 
mémo  lieu,  pour  être  mieux  à portée  de  les  iiifiuencer,  et  fit  placer 
sur  la  porte  de  leur  appartement  celle  inscription  : Chambre  des 
amis  de  ta  pairie. 

Le  témoin  Kichclot  et  autres  déposent  que  Dupaumier  traitait 
indistinctement  de  scélérats  tous  les  détenus. 

L’administration  tic  police,  instruite  des  vexations  de  Ditpan- 
niier,  écrit  pour  lui  reprocher  sa  conduite,  avec  ordre  de  rétablir 
l'ancien  état  de  choses;  alors  il  s’écrie  avec  rage  que  personne  u a 
droit  de  1'iuspecter,  de  le  criminaliser,  et  tpi' il  est  disposé  à dénon- 
cer tout  le  monde,  sans  excepter  même  ses  confrères. 

Dupaumier  chassa  le  nommé  Blanc,  garçon  de  service  à Bicèlre, 
|«rce  qu’il  avait  laissé  passer  aux  malheureux  détenus  quelques 
aliments. 

Dupaumier,  eu  qualité  d'administrateur  de  (Milice,  saisit  l'occa- 
sion tle  conduire  à la  maison  d'arrêt  de  Picpii*  le  nommé  Martin  ; 
arrivé  dans  cette  maison . il  le  dépouille,  le  inet  à nu,  quoique  ce 
fût  au  milieu  de  l'hiver;  il  enlève  tout  ce  qui  était  à sa  convenance, 
et  surtout  trois  pièees  d’or  d'Lspagne  et  trois  pièces  d'argent,  sans 
que  jamais  il  en  ait  rendu  compte  à l'administration,  sans  eu  avoir 
dressé  procès-verbal,  de  manière  que  Martin,  depuis  sa  mise  en 
liberté,  n'a  pu  |iarvcuir  encore  à se  faire  restituer  ce  numéraire, 
ni  découvrir  aucun  acte  judiciaire  au  moyen  duquel  il  puisse  le 
réclamer.  Dupaumier  convient  d’avoir  pris  ce  numéraire;  il  assure 
à cet  égard  avoir  verbalisé,  avoir  déiiosé  le  tout  h l'administra  lion 
de  police;  mais  il  ajoute  qu’il  n’a  pas  eu  la  piécaution  d’en 
prendre  un  reçu,  parce  que,  dit-il,  scs  collègues  et  lui  lisaient  de 
mutuelle  confiance,  et  que  si  ees  objets  se  sont  égarés,  ou  ne  peut 
lui  eu  faire  personnellement  un  crime. 
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Castelbajac,  détenu  à Bicétre,  l'effraye  du  retour  des  voitures 
qui  venaient  chercher  de  nouvelles  victimes.  Dans  l'excès  de  son 
désespoir,  cet  i il  fortuné . qui  se  croit  du  nombre  des  proscrits,  se 
coupe  la  gorge  et  s'ouvre  le  ventre.  A cette  nouvelle,  Dupaumier 
dit  : u Cet  homme  n"a  fait  que  prévenir  le  sort  que  je  lui  prépa- 
rais. » Le  barbare!  Mais  rassurez-vous,  citoyens  jurés;  le  destin, 
plus  humain  et  plus  équitable,  a préservé  les  jours  de  Casteibajac; 
il  vit  encore,  malgré  la  faction  populicidc;  il  vit  pour  être  le 
témoin  de  votre  justice,  de  votre  humanité. 

Détournons  actuellement  vos  regards  de  ces  différents  tableaux, 
qui  déjà  plus  d'une  fois  les  ont  si  douloureusement  fixés.  Vous  pré- 
férez sans  doute,  dans  votre  justice,  ce  qui,  d'après  les  débats, 
peut,  relativement  à Herman,  Latine,  Verney,  Bovaval,  Guyard, 
Beausirc,  Valagnos,  Benoit  et  Dupaumier,  affaiblir  ou  aggraver 
les  crimes  de  ces  vils  suppôts  de  ltobespierre  et  de  la  faction. 

Bassons  à cet  ex-accusateur  public  qui,  méconnaissant  ses  devoirs 
et  les  dioits  de  l'humanité,  s’étudiait  principalement  à enchérir 
sur  les  ordres  atroces  qu’il  recevait  des  chefs  dits  conjurés,  qu'il 
prétend  • aujourd'hui  rendre  seuls  responsables  de  son  exécrable 
conduite;  à ces  juges  coupables  qui  servirent  d'instruments  à la 
méchanceté  et  à la  scélératesse  décetnvirale  des  Robespierre,  des 
< '.ou thon,  des  Saint-Just;  enfin,  à ces  ex-jurés  que  la  loi  avait 
appelés  pour  rendre  la  justice  , à la  conscience  desquels  elle  crovait 
devoir  s’eu  rap|>orler,  et  qui  néanmoins,  abusant  de  celte  con- 
fiance, condain liaient,  ou  plutôt  assassinaient  dans  le  cours  de  trois 
ou  quatre  heures  de  temps  jusqu'à  soixante  victimes  par  jour  sans 
les  entendre,  leur  interdisant  la  parole,  les  inculpant,  les  inju- 
riant; ces  êtres  immoraux  et  barbares,  joignant  l'ironie  à la 
cruauté,  déshonoraient  le  caractère  sacré  de  juré,  celui  d'homme, 
et  donnaient  à croire  à l'univers  que  les  Français  n’étaient  plus 
qu'une  horde  d'anthropophages,  et  la  France  un  repaire  de  tigres  et 
de  vautours. 

Suivons  d'abord  F'ouquier-Tinville  dans  sa  conduite  au  tribunal. 
J'ai  prouvé  qu'il  s'arrogeait  un  empire  absolu  sur  tous  ceux  qu’il 
tenait  en  sous-ordre  : « Si  vous  n'allez  pas,  leur  disait-il , je  saurai 
vous  mettre  au  |ias.  » Doué  d'un  caractère  aussi  hrusqucque  féroce, 
il  les  injuriait  pour  des  riens.  Il  privait  presque  toujours  les  accusés 
du  droit  de  communiquer  avec  leurs  défenseurs  officieux.  Outre 
que  sa  dénégation  ne  peut,  à cet  égard,  infirmer  l'assertion  sou- 
tenue des  défenseurs  officieux  ouïs  dans  le  cours  des  débats,  il 
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consle  que  la  fcinme  Pépin  «les  Grouctles  «''tant  venue  le  prévenir 
que  certains  papiers  utiles  à la  défense  «les  accusés  l.édé  et  Labatlu 
étaient  sous  les  scellés  apjKjsés  chez  son  mari,  néanmoins,  ces 
mêmes  accusés  furent  le  même  jour  mis  en  ju|;ement  et  condamnés 
sans  qu’ils  eussent  pu  rien  produire  à leur  décharge!*). 

Lors  du  jugement  des  Orléanais,  n’osa-t-il  pas  dire  à l’un  des 
défenseurs  officieux  qui  demandait  la  parole  : ««  F — , vous  n’y 
gagnerez  rien  ! » 

A cette  époque,  montrant  nombre  de  pièces  posées  sur  sa  clie- 
nt im'-c  : « Voilà,  dit-il  à Thierret-Grandpré,  de  soi-disant  justifi- 
cations «|ue  les  accusés  m’adressent;  mais  on  ne  finirait  jamais  s’il 
fallait  lire  tout  ce  qu’ils  écrivent.  » 

Il  mettait  dans  l’exercice  de  son  ministère  une  précipitation  aussi 
atroce,  aussi  désordonnée  «pie  coupable.  On  sait  que  la  conspira- 
tion dite  de  Grummont  n’eut  lien  que  dans  la  maison  d’arrêt  du 
Luxembourg.  Eh  bien,  le  22  messidor,  il  accusa  de  complicité  de 
cette  conspiration  deux  ci-devant  curés,  le  nommé  Machct-Vélye 
et  plusieurs  autres,  qu’on  prouve  aujourd'hui  n’avoir  été  incarcérés 
«pie  cinq  mois  après  la  mort  du  conspirateur  Granunont,  qu’ils 
n’avaient  jamais  vu  ni  connu. 

Au  nombre  des  prétendus  assassins  de  Robespierre,  il  plaça  le 
nommé  Froidure,  malgré  qu’il  soit  aujourd’hui  «xnistant  qu’à 
l’époque  de  ce  prétendu  assassinat,  Froidure  était  incarcéré. 

J’ai  prouvé  qu’en  présence  de  plusieurs  personnes,  Fouijuicr 
supputait  jusqu’à  deux  ou  trois  cents  |iar  décade  le  nombre  des 
victimes  à immoler;  il  a soutenu  n’avoir  fait  que  répéter  à cet 
égard  les  propos  que  lui  tenaient  les  membres  du  gouvernement; 
vous  pèserez,  citoyens  jurés,  cette  excuse  dans  votre  sagesse. 

J’ai  prouvé  qu’avant  ou  pendant  l’audience,  Fouquier  comman- 
dait le  nombre  de  charrettes  nécessaires  à conduire  au  supplice  les 
condamnés;  vous  vous  rappel lerez  de  plus  qu’à  certaine  époque  il 
s’ttsl  permis  d'ordonner  qu'on  ap|iort&t  autant  de  charrettes  qu’il 
en  fallait  pour  conduire  généralement  tous  les  accusés.  ÎN’était-cc 
pas  annoncer  qu’il  était  sur  du  coup  qu’on  allait  porter  à ces  infor- 
tunées victimes? 

Un  nommé  Maurin  est  traduit  à l’audience  du  tribunal,  au  lieu 

(!)  Antoine  ladiattut,  cordonnier,  commissionnaire  en  souliers  et  fournis- 
seur de  la  ite|iubliquc,  cl  François  l.édct,  «‘gaiement  cordonnier  et  commis- 
sionnaire en  souliers,  condamnés  !i  mort  le  28  floréal  an  II.  (Arch.  de  l'Emp., 
carton  AV  367,  dossier  819.) 
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de  tout  autre  qui  porte  le  même  nom  ; ce  malheureux  observe  à ses 
juges,  au  public,  que  ce  n’est  pas  lui  qu’on  cherche,  que  ce  fait 
résulte  et  de  la  non-conformité  de  ses  prénoms,  de  la  qualité  de 
noble  dont  on  l’a  gratifié,  et  des  interpellations  peu  afférentes  à 
ce  dont  il  est  impossible  de  l’avoir  accusé.  Fouquier  dit  : « C’est  la 
vérité;  mais  je  cherche  depuis  longtemps  celui-ci  et  je  le  garde.  » 
bientôt  le  véritable  Maurin  est  conduit  à la  même  audience,  et 
tous  deux  furent  jugés  et  condamnés.  Ajoutons  une  vérité  qui  n’est 
pas  moins  constante  : on  a matériellement  prouvé  que  ce  dernier 
Maurin,  un  mois  apres  sa  mort,  fut  classé  dans  un  nouvel  acte 
d'accusation  parmi  d'autres  accusés  ; d’après  cet  acte  d’accusation, 
dressé  par  Fouquier,  il  conslc  du  procès-verbal  d’audience  que  ce 
mort  a recouvré  la  parole,  que  sur  l’interpellation  à lui  faite,  il  a 
déclaté  ses  nom,  prénoms,  âge,  demeure  et  qualité;  n’est-ce  pas  le 
comble  de  l’horreur  et  de  l’imposture?  I)e  quelle  indignation  ne 
vous  sentez-vous  pas  pénétrer  au  récit  de  tant  d’atroces  machi- 
nations ! 

Mais  poursuivons.  Le  hasard,  à certaine  époque,  fait  que 
Ducray,  commis  au  greffe,  déclare,  sans  penser  à mal,  en  présence 
de  Fouquier,  qu’il  vient  de  voir  la  ci-devant  princesse  de  Chimay 
dans  la  commune  d’Issy.  Aussitôt  le  sanguinaire  Fouquier  s’écrie  : 
u Depuis  trois  mois  je  la  cherche;  il  faut  au  plus  tôt  courir  après 
elle.  » On  la  conduit,  et  sons  peu  de  jours,  cette  infortunée  tombe 
sous  le  glaive  de  la  loi  C). 

Fouquier  donne  l’ordre  d’extraire  la  (vin me  Biron  ; l’huissier 
observe  qu’elles  sont  deux  : « C’est  égal,  répond  Fouquier,  ame- 
nez-Ies-moi  toutes  deux,  elles  y passeront.  » I.c  lendemain,  les 
deux  femmes  Biron  furent  en  effet  accusées,  traduites  en  jugement, 
ugées,  condamnées  et  exécutées. 

Les  deux  infortunés  Louvatière  et  Lamillière  s’apitoyant  sur  le 
sort  de  soixante  compagnons  d’infortune  qu’on  conduisait  au  sup- 
plice, Fouquier  remarque  cet  acte  de  sensibilité,  il  donne  l’ordre 
de  les  mettre  à l’instant  au  cachot;  le  lendemain,  ils  furent  jugés 
et  condamnés. 

On  l’a  vu  porter  la  barbarie  jusqu'à  ordonner  que  l’exposition 
publique  des  condamnés  à la  peine  des  fers  sera  faite  à la  même 
heure,  au  même  instant  qu’on  exécutait  les  condamnés  à la  peine 
de  mort. 

(t)  Madeleine-Charlotte  le  l'eletier,  veuve  du  jiriiicc  de  Cliininy,  condamnée 
à mort  le  8 thermidor  an  II.  (Arvb.  de  l'Eiiip.,  carton  XV  533,  dossier  973.) 
'roue  il. 
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I.o  ci-devant  maréchal  île  Mouchv  et  son  épouse  furent  traduits 
à la  même  audience;  Monchy  répond  aux  brièves  interpellations 
qui  lui  sont  faites,  la  femme  Mouchv  s'aperçoit  qu'elle  n’est  pas  à 
son  tour  interpellée,  elle  ré-clame  contre  cette  omission.  Fouquier 
s’adresse  au  président,  et  lui  dit  : « !.e  crime  de  cette  femme  est  le 
même  que  celui  de  son  mari,  il  n’est  pas  nécessaire  de  l’entendre.  » 
Fil  effet,  la  femme  Mouchv  fut  condamnée  sans  qu’on  lui  eût  fait 
la  moindre  interpellation. 

Il  est  constant  que  les  jurés  étaient  presque  toujours  du  choix 
de  Fouquier,  principalement  dans  ce  qu’on  appelait  les  affaires 
majeures.  Ses  élus  étaient  ceux  qu’on  appelait  vulgairement  Solides. 
On  vousaattesté  que Renandin , Prieur,  Trinchard,  Leroy,  dit  Dix- 
Ami! . Girard  et  Châtelet,  étaient  de  ce  nombre;  aussi  les  a-l-ou 
vus  figurer  presque  toujours  dans  les  séances  où  l’on  eut  besoin  de 
faire  siéger  l’immoralité,  l’impudeur  et  l’injustice;  on  ne  trouve  an 
greffe,  à compter  du  22  prairial  , aucun  procès-verbal  de  tirage  de 
jurés;  le  greffier  et  les  commis  au  greffe  déposent  que,  depuis  lors, 
ils  ne  furent  plus  appelés  pour  procéder  â ce  tirage  commandé  par 
la  loi  ; les  huissiers  déposent  que  très-souvent  Fouquier,  après  la 
convocation  faite  des  jurés,  prenait  sur  lui  de  les  changer,  que 
parfois  ce  changement  a eu  lieu,  soil  la  veille  de  l’audience,  à dix 
ou  onze  heures  du  soir,  soit  dans  la  matinée  du  jour  de  l’audience; 
Fouquier  prétexte  qu’informé  de  l’absence  ou  de  la  maladie  de 
certains  jurés,  cette  seule  cause  le  portait  à faire  ce  changement, 
dans  l’unique  vue  de  ne  pas  faire  manquer  l’audience;  mais,  lui 
dirons-nous,  aviez-vous  seul  le  droit  de  faire  ce  changement?  La  loi 
ne  vous  imposait-elle  pas  le  devoir  d’appeler,  lors  de  ce  change- 
ment, et  le  président  et  le  greffier? 

Les  actes  d’accusation  n’étaient  ordinairement  signifiés  aux  accu- 
sés que  la  veille  de  leur  mise  en  jugement,  à dix  on  onze  heures 
du  soir,  et  souvent  on  ne  les  signifiait  qu’au  moment  de  leu  rentrée 
à’  l’audience. 

Lorsque,  contre  son  attente,  on  acquittait  certains  accusés,  Fou- 
quier s’emportait  contre  les  jurés  : «Quels  sont,  disait-il,  ces  jurés? 
I>onnez-m’cn  la  liste,  ils  se  sont  rendus  plus  coupables  que  les 
accusés  : c’est  ainsi  que  les  meilleures  affaires  nous  pètent  dans  les 
mains;  il  n’y  a sur  ces  gueux-là  rien  à compter.  » 

Peu  de  jours  après  l'acquittement  de  LieutaudiM,  un  des  jurés, 

(f)  Jean  Liautaml,  cordonnier,  acquitté  te  25  messidor  an  U.  (Arch.  de 
l’Emp.,  carton  AV  415,  dossier  950.) 


Digitized  by  Google 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


307 


Éinery,  vint  solliciter  la  luise  en  liberté  d'une  femme  malade: 
Fouquier  le  reçut  d'un  ton  aussi  brusque  qu'irascible,  et  lui  repro- 
cha d'avoir  acquitté  le  contre-révolutionnaire  Licutaud. 

Dans  l'affaire  Fretteau,  plusieurs  témoins  ont  déposé  avoir  en- 
tendu dire  par  Fouquier  : u Comment  a-t-on  pu  acquitter  Fretteau  ? 
N’était-il  pas  noble,  ex-conseiller,  ci-devant  constituant,  fanatique? 
— Mais,  lui  répondit-on,  il  n’y  avait  rien  contre  lui.  — Fouquier 
répliqua  : Il  fallait  lui  reprocher  d’avoir  refusé  pour  instituteur  de 
sou  fils  un  prêtre  assermenté,  pour  lui  en  préférer  un  non  asser- 
menté; au  reste,  ajouta-t-il,  nous  le  rattraperons,  je  ne  le  lâche- 
rai pas,  je  saurai  le  reprendre  de  manière  qu’il  n'échappera 
pas.  » l’oubliez  pas,  citoyens  jurés,  que  son  intention  fut  à cet 
égard  si  soutenue,  qu'aptes  avoir  refusé  de  faire  délivrer  à Sézille, 
défenseur  officieux,  le  jugement  de  Fretteau,  celui-ci  fut  peu  de 
jours  après  remis  en  jugement  et  condamné. 

Aurez-vous  oublié  que  le  vertueux  Lcscnne,  porte-clefs  de  la 
maisou  d'arrêt  du  Luxembourg,  appelé  en  témoignage  |>our  déposer 
sur  les  prétendues  conspirations,  ne  voulut  pas  composer  avec  le 
témoignage  de  sa  conscience  ; qu’il  déposa  de  la  non-existence  des 
conspirations,  qu’alors  Fouquier  requit  l'arrestation  de  Lesenne, 
sous  prétexte  de  faux  témoignage,  et  que  cet  honnête  citoyen, 
martyr  de  la  vérité  qu'il  avait  dite,  a longtemps  gémi  sous  les  liens 
d’un  mandat  d’arrêt? 

Aurez-vous  oublié  que  Valazé  s’étant  poignardé  au  même  in- 
stant qu’on  prononçait  son  arrêt  de  mort , Fouquier  fit  l’atroce 
réquisitoire  de  porter  son  cadavre  à l’échafaud?  u La  loi  me  le 
commandait,»  nous  a dit  Fouquier;  il  n’a  garde  de  la  citer,  il  n’en 
exista  jamais  de  si  dénaturée,  de  si  barbare.  « Valazé,  ajoute-t-il, 
n’était  pas  encore  mort.  » Eh  bien , homme  cruel , si  le  fait  est 
vrai,  je  t’accuse  d’une  plus  grande  atrocité,  celle  d’avoir  provoqué 
un  double  supplice. 

En  généralisant  ses  excuses,  il  me  suffira  de  vous  rappeler  que 
Fouquier  nous  a dit  que,  lors  de  ces  différentes  mises  en  jugement, 
il  s’est  parfaitement  soumis  aux  ordres  donnés  au  bas  des  listes  de 
proscription  que  les  comités  de  gouvernement  lui  adressaient. 
Eh  bien,  lui  répondons-nous,  vous  avez  donc  eu  le  courage  de 
traduire  en  jugement,  sans  examen  comme  sans  pitié,  des  paraly- 
tiques, des  vieillards,  des  infirmes,  des  malheureux  tombés  dans  la 
démence,  des  aveugles,  des  sourds,  et  vous  ordonniez  que  ces  infor- 
tunés fussent  portés  à l’audience  sur  des  brancards  pour  attester 
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publiquement  et  la  barbarie  de  leurs  infâmes  dénonciateurs  et  la 
lâcheté  de  vos  accusations,  aussi  insignifiantes  qu’injustes  et  invrai- 
semblables? 

C’est  dans  cette  altitude  humiliante,  vous  le  savez,  citoyens  jurés, 
que  parurent  dans  cette  enceinte  les  infortunés  Puv  de  Vérine, 
d’Ormesson,  le  ci-devant  duc  de  Gesvres  et  tant  d'autres  victimes. 
Ici  la  femme  Mcursin  doit  surtout  trouver  place  : paralysée  du 
corps  et  île  la  langue,  le  seul  sens  qui  lui  reste,  c’est  la  vue;  mais 
dans  l'impuissance  de  soutenir  le  spectacle  déchirant  auquel  elle 
est  livrée,  la  frayeur,  la  certitude  d’une  mort  prochaine  affaissant 
sou  âme,  atténuant  le  peu  de  forces  physiques  qui  lui  restent,  elle 
tomba  du  haut  du  gradin  fatal;  Fouquier,  sans  s'émouvoir,  dit 
alors  : u Ce  n’est  pas  la  langue  qu’il  nous  faut,  c’est  la  tête!...  n 
Ainsi  périt  cette  infortunée. 

Je  ne  finirais  pas  si  j’entreprenais  d’énumérer  toutes  les  scènes 
affligeantes  auxquelles  l’atroce  Fouquier  a donné  lieu;  ' ou  s les 
avez  attentivement  recueillies,  je  vous  laisse  le  soin  de  tieser  dans 
votre  justice  les  funestes  conséquences  qu’elles  ont  entraînées. 

11  est  dans  cet  horrible  procès  un  genre  de  délits  extrêmement 
multipliés,  et  que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  ce  sont  les  crimi- 
nelles prévarications  de  Fouquier,  des  ex-juges  et  des  ex-jurés  dans 
l’exercice  de  leurs  fonctions. 

Vous  connaissez  déjà,  citoyens  jurés,  et  je  me  propose  de  remettre 
sous  vos  yeux  un  grand  nombre  d’actes  d’accusation  contenant 
quantité  d’interlignes,  de  ratures  et  de  renvois  non  approuvés, 
quantité  de  blancs  destinés  à recevoir  les  noms  d’un  plus  grand 
nombre  de  victimes  et  qu'on  n’a  pas  pris  la  peine  de  barrer,  des 
noms  d'accusés  mis  par  une  main  étrangère  dans  des  actes  d’accu- 
sation postérieurement  à leur  rédaction,  des  intercalations  multi- 
pliées, des  émargements  sans  être  approuvés,  des  individus  sans 
nombre  compris  dans  les  prémisses  des  actes  d'accusution  qui  ne 
sont  pas  mentionnés  dans  le  corps  de  cas  mêmes  actes,  et  contre 
lesquels  Fouquier-Tinville  n’a  pas  dressé  d’acte  d'accusation. 

Les  noms  de  certains  individus,  quoique  mis  en  jugement  et 
condamnés,  se  trouvent  rayés  dans  l’acte  d’accusation  ; d’autres  au 
contraire  sont  condamnés  sans  que  leurs  noms  aient  été  portés  dans 
l'acte  d'accusation  et  sans  même  qu’il  conste  de  leur  comparution 
à l’audience. 

Tantôt  le  nom  d’un  accusé  se  trouve  sans  prénom  et  sans  aucune 
désignation;  tantôt  vous  verrez  un  numéro  eu  blanc  sans  nom, 
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prénom  ni  désignation  quelconque,  de  sorte  qu’il  serait  à présumer 
qu’on  se  disposait  à y classer  le  premier  venu.  Il  eonste  que  cer- 
tains actes  d’accusation  n'ont  été  signifiés  qu’au  moment  de  l’au- 
dience, et  que  quelques  accusés  ont  paru  sans  avoir  eu  le  temps  de 
les  lire  et  sans  quelquefois  en  avoir  eu  la  moindre  connaissance. 
I-'nfin , vous  achèverez  de  vous  convaincre  qu’une  multitude  d’accu- 
sés ont  été  mis  en  jugement  sans  que  Fouquier  eût  pris  la  peine 
de  faire  ordonnancer  leur  acte  d'accusation  et  sans  conséquemment 
qu’il  eût  été  rendu  contre  eux  de  jugement  de  prise  de  corps. 

Toutes  ces  monstruosités  judiciaires,  trop  fréquemment  répétées 
dans  un  court  espace  de  temps,  annoncent  sans  doute  le  |>cu  de 
soin  de  Fouquier  dans  l’exercice  îles  fonctions  importantes  qui  lui 
furent  confiées;  elles  décèlent  sa  coupable  indifférence  sur  le  sort 
des  accusés,  elles  prouvent  la  criminelle  ambition  qu’il  avait  de 
servir  bassement  les  projets  popnlicidcs  des  anciens  comité-s  de 
gouvernement. 

Tous  les  dossiers  et  pièces  nécessaires  à conviction  vous  seront 
remises,  vous  pourrez  en  silence  mé-diter  sur  ces  délits  et  en  con- 
naître toute  la  gravité.  Quant  À nous,  nous  ne  saurions  adopter 
les  excuses  proposées  par  Fouquier  pour  atténuer  l'horreur  qu’une 
conduite  si  irrégulière  et  si  soutenue  nous  inspire. 

L'inexpérience  des  secrétaires  qu’il  employait,  toutes  leurs  omis- 
sions, qu’il  se  contente  de  regarder  aujourd’hui  comme  de  simples 
moyens  de  nullité  dans  des  procédures  qui,  d’après  la  loi,  n’étaient 
pas  sujettes  à cassation,  la  négligence  des  huissiers  et  des  greffiers 
dans  la  partie  les  concernant,  tous  ces  subterfuges  ne  détruiront 
jamais,  à nos  yeux,  la  certitude  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur 
la  tête  de  l’accusé  Fouquier;  il  ne  suffirait  même  pas  que  de  tous 
ces  délits  il  ne  fût  résulté  aucun  inconvénient  grave  pour  que 
nous  nous  crussions  en  ce  moment  dis|iensés  de  le  criminaliser. 
L’accusateur  public  est,  auprès  du  tribunal,  l'homme  chargé  par 
la  loi  de  poursuivre  le  crime,  ne  se  montrât-il  que  dans  sa  super- 
ficie, et  de  protéger  l’innocence  ; il  doit  apporter  dans  ces  fonctions 
sublimes  toute  la  sagesse,  toute  la  prudence,  toute  l'impartialité 
dont  l’homme  vertueux  est  susceptible;  sa  responsabilité  ne  peut 
être  à l’abri  qu’au  moyen  de  l’exécution  littérale  des  formes  qui 
seules  sont  la  sauvegarde  des  lois  : leur  ministre  qui  se  permet  de 
les  violer  substitue  sa  seule  volonté  à leur  disposition,  il  cesse  d’être 
leur  organe  et  ne  connaît  d’autre  régulateur  que  sa  passion  ou  son 
intérêt. 
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De  quel  œil  pouvons-nous  doue  considérer  l’abus  constamment 
introduit  daus  ce  tribunal  de  sang  de  signer  des  jugements  eu 
blanc,  c’est-à-dire  de  livrer  au  greffier  qui  tenait  l'audience  une 
signature  dont  il  lui  était  si  facile  d’abuser?  Dans  les  affaires 
civiles,  lorsqu'on  traite  sur  les  moindres  intérêts,  l’boiinnc  le  plus 
insouciant  devient  avare  de  ces  blancs  seings,  et  dans  le  tribunal 
révolutionnaire  nous  avons  la  douleur  de  voir  quantité  de  juge- 
ments qui  se  trouvent  aujourd’hui  sans  application  de  la  loi,  sans 
aucune  formalité  qui  serve  à caractériser  la  seule  existence  d’une 
dérision  judiciaire,  en  un  mot,  sans  disposition  relative  à la  con- 
fiscation, qui,  d’après  les  décrets,  devait  être  prononcée,  qui  ne  l’a 
cependant  pas  été  et  qui  ne  pourra  plus  l’être,  la  loi  présumant 
innocent  celui  qui  ne  fut  pas  légalement  condamné. 

I.es  dossiers  qui  vous  seront  remis  attestent. , eitovens  jurés,  que 
les  ex-juges  accusés  avaient  surtout,  depuis  le  22  prairial,  contracté 
l’habitude  de  signer  les  jugements  avant  qu’ils  fussent  parfaitement 
en  règle. 

Voici  le  mode  qu’ils  avaient  adopté  : le  greffier  mettait  au  bas 
d’une  feuille  de  papier  blanc  ces  mots  : 

l'ait  et  prononce  le l’an  deuxième  de  la  République  française 

une  et  indivisible , à f audience  publique  du  tribunal , « laquelle  sié- 
geaient  qui  ont  signé  le  jugement  avec  te  commis  greffier. 

Une  fois  celte  formule  signée,  les  juges  ne  s’occii|>aient  plus  de 
la  matière  avec  laquelle  le  greffier  composait  le  corps  du  jugement. 

Cet  abus  intolérable  présente  aujourd'hui  les  plus  funestes  résul- 
tats, vous  verrez  que  dans  presque  tous  les  jugements  rendus 
depuis  le  22  prairial,  les  deux  ou  trois  lignes  commençant  par  ces 
mots  : Fait  et  prononcé...  sont  écrites  de  la  même  main,  c’ est-a- 
il ire  de  celle  du  greffier  Legris,  nous  osons  presque  assurer  de  la 
même  plume  et  de  la  même  encre;  il  en  est  plusieurs  qui  pré- 
sentent un  blanc  considérable  après  les  dispositions  du  jugement; 
il  en  est  d’autres  daus  lesquels  il  a fallu  écrire  res  dis|>ositions  d’un 
caractère  très-menu  et  très-serré,  afin  de  pouvoir  les  encadrer  dans 
le  blanc  laissé  à dessein;  dans  d’autres,  ou  s’est  servi  au  contraire 
d’un  caractère  très-gros  et  Irès-espacé  pour  rendre  moins  sensibles 
les  blancs  qui  auraient  resté;  dans  d’autres  enfin,  il  a fallu  recourir 
aux  marges  pour  ajouter  les  dispositions  qui  n’ont  pu  contenir 
dans  le  corps  de  l’acte. 

Lorsqu’on  est  bien  fixé  sur  ces  faits,  lorsqu’on  se  rappelle  que 
toutes  les  fondions  du  ministère  public  et  des  juges  se  réduisent 
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■à  l’application  de  la  loi  et  à surveiller  la  rédaction  des  jugements, 
on  ne  peut  qn’être  indigné  de  l'inconduite  des  ex-juges  qui  figu- 
rent dans  cette  affaire.  Il  fallait  qu’ils  fassent  bien  persuadés  que 
leurs  jugements  n’étaient  qu'une  pure  formalité,  pour  s’être  avilis 
an  point  de  confier  aussi  légèrement  leur  signature  au  greffier, 
qui  en  rédigeait  les  dispositions.  Il  fallait  qu’ils  fussent  bien 
initiés  dans  les  mystères  d'iniquité  du  gouvernement,  pour  négli- 
ger la  surveillance  des  actes  servant  à constater  la  condamnation 
des  nombreuses  victimes  qu’ils  voyaient  journellement  sacrifier. 

Combien  plus  coupables  sont  ceux  d’entre  eux  qui,  chargés  des 
fonctions  de  président , se  sont  permis  de  recevoir  la  déclaration 
•du  jury  sans  la  constater  par  écrit!  Quelle  excuse  légitime  allé- 
gueront ceux  qui,  après  avoir  signé  las  questions  soumises  à ce 
jury,  ont  laissé  un  intervalle  en  blanc  après  lequel  ils  apposaient 
leur  signature,  s’embarrassant  très-peu  de  la  manière  dout  le  gref- 
fier rédigerait  la  déclaration  des  jurés?  Il  existe  trois  déclarations 
de  cefte  nature;  une  de  Coffiuhal,  une  de  Naulin  et  une  de  Scellier, 
et  si  vous  voulez  étendre  vos  recherches,  vous  découvrirez  que 
plusieurs  déclarations  de  jury  ont  été  écrites  après  coup  et  sur  îles 
blancs  seings.  On  trouve  en  effet  des  questions  posées  de  la  main 
du  président,  écrites  de  la  même  plume,  de  la  même  encre,  tandis 
que  la  déclaration  du  jury  parait  évidemment  écrite  d’une  main, 
d’une  plume  et  d'une  encre  différentes. 

I)e  combien  d’abus  criminels  cette  manière  de  procéder  a-t-elle 
du  être  la  cause!  Le  greffier  n'était-il  pas  alors  le  maître  absolu 
de  la  vie  ou  de  la  mort  des  accusés?  Ne  dépendait-il  pas  entière- 
ment de  lui  de  rédiger  à sou  gré  la  déclaration  du  jury  et  de  la 
rendre  affirmative  ou  négative  à son  gré? 

Ces  événements,  nous  dira-t-on,  n’ont  pas  eu  lieu;  jamais  au- 
cun greffier  n'abusa  de  nos  signatures!  Mais  les  accusés  sont-ils, 
sous  ce  rapport,  moins  coupables?  Ne  suffirait-il  pas,  pour  les 
rendre  criminels  aux  yeux  de  la  loi,  de  leur  opposer  leur  prévari- 
caiion?Disons  mieux,  quel  est  celui  d’entre  eux  qui  voudra  prendre 
l’obligation  de  prouver  à la  justice  qu’aucun  greffier  n'abusa  de 
cette  aveugle  confiance  ? l u (ait  malheureusement  trop  certain  va 
prouver  combien  cet  abus  était  dans  l'ordre  du  possible. 

Vous  prévoyez,  citoyens  jurés,  que  je  vais  rappeler  l’événe- 
ment déplorable  qui  conduisit  au  supplice  le  vertueux  Pérès,  con- 
seiller au  ci-devant  parlement  de  Toulouse. 

Vous  vous  rappellerez  sans  doute  qu’envoyé  au  tribunal  révolu- 
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tionnaire  par  l’accusateur  public  i!u  tribunal  criminel  ilu  départe- 
ment  de  la  llaute-Garonne,  Pérès  devait  y être  considéré  plutôt 
comme  témoin  administré  contre  ses  ci-devant  collè(jues  que  comme 
leur  complice  ; un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  sanctionné 
par  le  ci-devant  Roi,  avait  consacré  d'une  manière  authentique  son 
innocence.  Depuis  encore,  les  autorités  constituées  de  Toulouse 
avaient  constaté  les  contre-protestations  de  Pérès  et  sa  conduite 
civique. 

D'après  ces  motifs,  Fouquier  n’avait  eu  garde  de  le  comprendre 
dans  l’acte  d’accusation  rédigé  contre  les  autres  membres  de  ce 
parlement;  néanmoins,  Pérès  est  introduit  le  18  messidor  dans 
cette  enceinte  : le  procès-verbal  d’audience  ne  nous  instruit  pas  s'il 
y figura  comme  témoin  ou  comme  accusé;  \ ous  11e  le  trouverez 
pas  compris  dans  les  questions  soumises  au  jury.  Le  jugement  11e 
peut,  à cet  égard,  donner  la  moindre  indication,  puisqu’il  se 
trouve  en  blanc,  et  néanmoins  vous  avez  la  certitude  qu’après  la 
prononciation  du  jugement  de  mort  faite  aux  autres  membres  du 
parlement,  Pérès  n’entendant  pas  prononcer  sou  nom,  s’empressa 
de  demander  an  greffier  s’il  était  acquitté. 

Dépourvu  de  notes  sur  le  compte  de  Pérès,  le  greffier,  n’ignorant 
pas  qu’il  était  d’usage  de  n'acquitter  personne,  déclara  que  Pérès 
devait  être  compris  parmi  les  condamnés,  et  Pérès  monta  sur  la 
fatale  charrette.  Pérès  fut  exécuté  avec  ses  ci-devant  confrères, 
dont  il  avait  désavoué  les  protestations.  Ainsi,  dans  le  système  de 
Fouquier,  il  périt  à la  fois  le  prosélyte  de  la  Révolution  et  victime 
de  ceux  qui  s’en  étaient  montrés  les  ardents  adversaires. 

Juges  iniques!  vils  instruments  de  la  scélératesse  décemvirale  ! 
osez  maintenant  nous  demander  quelles  furent  les  suites  funestes 
de  cette  confiance  abusive!  Pouvez-vous  vous  excuser  sur  le  peu 
d’importance  de  signer  les  jugements  avant  qu’ils  fussent  prononcés 
ou  après  leur  entière  rédaction?  Hommes  inhumains  ou  pervers, 
répéterez-vous  qu’on  ne  peut  imputer  à crime  un  usage  entière- 
ment fondé  sur  une  aveugle  mais  non  coupable  confiance?  Ecoutez 
l’ombre  plaintive  du  citoyen  Pérès,  entendez  les  cris  de  sa  famille 
gémissante  ! L’une  et  l’autre  imputent  avec  raison  son  lâche  assas- 
sinat à votre  coupable  signature  sur  un  blanc.  Si  vous  n’eussiez 
jamais  souscrit  à cet  usage  qui  donnait  tant  de  latitude  à l’arbi- 
traire; si  l’accusateur  public,  spécialement  chargé  de  l’exécution 
des  lois,  avait  veillé  dès  l’origine  à ce  qu’un  jugement  ne  fut  jamais 
exécuté  sans  être  revêtu  des  formes,  le  greffier  Lcgris  ne  serait 
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jamais  devenu  l’artisan  principal  de  l’assassinat  commis  sur  Pérès, 
sa  famille  n’aurait  pas  à verser  des  larmes  sur  sa  tombe,  ni  la 
société  à gémir  sur  le  sort  de  ce  bon  citoyen. 

C’est  encore  à l'irrégularité  que  l’accusateur  public  Fouquier 
mettait  dans  la  rédaction  de  ses  actes  d’accusation  qu’il  finit  attri- 
buer un  genre  d'assassinat  plus  révoltant.  Si  Saint-Pern,  gendre  de 
Magou-Labaluc,  avait  été  désigné  d’une  manière  plus  claire  et  plus 
prélise  dans  les  prémisses  de  l’acte  d’accusation,  si  au  lieu 
d’écrire  le  seul  nom  Saint-Pern,  on  eût  ajouté  ses  prénoms,  son 
âge,  ses  qualités,  Saint-Pern  fils,  âgé  de  di.x-.sept  ans  et  demi,  ne 
serait  pas  tombé'  sous  le  glaive  assassin  des  profanateurs  de  la  loi. 

Nous  devons  ajouter  ici  que  dans  le  corps  de  l’acte  d’accusation, 
Saint-Pern  le  père  se  trouvait  parfaitement  désigné.  On  y lit  : 
h Saint-Pern  et  sa  femme,  gendre  de  Magon-I.abalue.  « Ce  n'est  donc 
que  sciemment  ou  parce  qu’on  n’a  pas  lu  l’acte  d’accusation,  que 
les  juges  et  les  j 1 1 rés  siégeant  dans  cette  clfravante  affaire  ont  con- 
damné l’adolescent  Saint-Pern  le  fils,  qui  a péri  sous  leur  hache 
meurtrière  pour  l’auteur  de  ses  jours,  comme  le  magnanime  Loizc- 
rollcs  a fait  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  son  respectable  fils. 

O nature!  de  combien  de  prodiges  la  génération  présente  ne 
t’est-elle  pas  redevable!  Le  père  périt  pour  le  fils,  l'enfant  sacrifie 
sa  vie  pour  le  père,  le  sexe  dont  la  timidité  forme  l’apanage  réclame 
la  mort  avec  ses  parents  ! Voilà  de  tes  jeux,  dans  le  temps  même 
que  réclamer  tou  impulsion  et  ton  autorité  constituait  un  crime! 

Comment  est-il  donc  possible  qu’on  ait  méconnu  ses  droits? 
Comment  se  peut-il  qu’on  ait  méprisé  les  dispositions  et  repoussé 
les  formes  d’une  loi  même  barbare?  Ah  ! c’est  sans  doute  parce  que 
les  juges  et  les  jurés , doués  d’un  même  esprit,  animés  également 
de  la  fureur  populicidc,  avaient  pour  idoles  la  persécution  et  la 
mort.  Oui,  la  mort,.,  oui,  la  mort!  Vous,  Loliier  et  Harny,  ré- 
pondez-moi  ! Vous  avez  jugé  Saint-Pern  ; ne  deviez-vous  pas  vous 
apercevoir  que  cet  enfant  ne  pouvait  pas  être  le  mari  de  celle  qui 
lui  avait  donné  le  jour?  N’étiez-vous  pas  convaincus  que  l’acte 
d’accusation  n’inculpait  que  le  mari  de  la  femme  Saint-Pern.  dès 
qu’on  le  désignait  encore  plus  particulièrement  par  sa  qualité  de 
gendre  de  Magon-I.abalue?  Ne  saviez-vous  pas  que  Saint-Pern  le 
fils  était  innocent,  et  votre  conscience  ne  vous  obligeait-elle  pas 
de  le  faire  mettre  hors  des  débats  et  d’em|>êcher  à son  égard 
toute  discussion? 

Ce  que  je  viens  de  reprocher  aux  ex-juges  s’explique  encore  plus 
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particulièrement  aux  ex-jurés;  ils  ont  dû  avoir  sous  les  yeux  l’acte 

d’accusation.  Pouvaient-ils  s’y  méprendre? 

Principalement  obligés  de  reconnaître  les  personnes  à raison 
desquelles  leur  conviction  est  acquise,  pouvaient-ils  errer  sans  se 
rendre  coupables  d’un  crime  intentionnel?  L.e  procès-verbal  d^au- 
diencc  tenu  dans  cette  affaire  n'indique  pas  les  noms  des  jurés  qui 
siégèrent,  mais  les  déliais  ne  nous  avant  laissé  rien  à désirer,  il 
coiiste  que  Kcnaiidiu  et  Châtelet  étaient  du  nombre. 

Ce  larcin  fait  à la  société,  cet  assassinat  commis  sous  l’égide 
d'une  prétendue  loi,  n’est  pas  le  seul  contre  lequel  s’élève  la  voix 
imprescriptible  de  la  nature.  Vous  venez  d’entendre  que  le  tils  a 
|>éri  pour  le  père  ; je  \ais  vous  prouver  que  dans  une  autre  circon- 
stance le  père  a été  assassiné  pour  le  tils.  Ce  crime  qui  révolte  vous 
paraîtra  d'autant  plys  caractérisé  qu’il  conste  au  procès  que  le  fils 
était  parfaitement  désigné  dans  l'acte  d'accusation,  et  que  les 
débats  annoncent  que  les  juges  et  les  jurés  n’ignorèrent  point  ce 
sacrifice  de  la  tendresse  paternelle. 

Vous  vous  rappellerez  en  effet,  citoyens  jurés,  que  quoique 
Fouquier  eût  écrit  de  sa  main  et  délivré  mandat  d’extraction  contre 
le  père  I.oizerolles,  il  avait  néanmoins  dresse-  son  acte  d’accusation 
contre  François-Simon  Loizcrollcs  le  fils,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
né  à Paris,  y demeurant  rue  Victor,  n”8iL 

Mais,  6 dévouement  héroïque,  ô nature!  c’est  ici  que  tu  reprends 
avec  avantage  les  droitx  qu’une  borde  homicide  cherchait  à te  faire 
perdre  ! Le  père  entend  appeler  Loizerolles  ; il  se  présente,  il  lit 
l’acte  d'accusation,  il  découvre  que  son  fils  eu  est  l’ohjet  ; croirez- 
vous  que  c’est  à lui  qu'il  renvoie  cet  arrêt  de  mort?  Non  ; il  le  lui 
cache;  et  non  content  de  donner  deux  fois  la  vie  à sou  fils,  il  vole 
sous  le  fer  assassin.  Mais  ne  pensez  pas  qu’il  se  dissimule  ce  sacri- 
fice. Ecoutez  la  déposition  d’un  de  ses  compagnons  d’infortune,  et 
pur  conséquent  de  sou  premier  admirateur.  Il  a déclaré  à cette 
audience  que  loizerolles  le  père  vint  se  confier  à lui  et  lui  dit  : 
u Je  veux  mourir  pour  mon  fils;  si  jamais  la  révolution,  ainsi  qu’il 
faut  l'espérer,  nous  assure  le  bonheur  que  nous  en  attendons, 
mon  fils,  en  raison  de  son  jeune  âge,  aura  lieu  plus  que  moi  d’eu 
ressentir  les  précieux  avantages;  l’occasion  est  heureuse;  tous  ces 
juges  et  jurés  sont  si  bâtes  qu’il  me  sera  facile  de  leur  faire  accroire 
que  je  suis  l’accusé.  » Pourquoi  ne  disait-il  pas  si  pervers? 

Je  le  répète  : O nature,  ô tendresse,  voilà  de  tes  victoires!  Ce 
père  infortuné  se  range  aussitôt  parmi  les  détenus  que  l’on  conduit 
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à la  Conciergerie.  Il  est  mis  en  jugement  le  8 thermidor  avec  plu- 
sieurs d’entre  eux;  on  lui  demande  ses  nom,  surnom,  âge  et  qua- 
lité ; il  ne  peut  mentir;  il  déclare  qu’il  est  âgé  de  soixante  et  un 
ans,  qu'il  se  nomme  Jean  au  lieu  de  François,  qu’il  est  ancien 
lieutenaut  général.  Il  était  certainement  impossible  de  confondre 
un  vieillard  de  soixante  et  un  ans  avec  un  jeune  homme  de  vingt- 
deux.  Leroy,  dit  Dix- stout , figura  dans  ce  procès  comme  juré, 
Foucault  comme  juge,  et  au  lieu  de  renvoyer  I.oizerolles  le  père, 
contre  lequel  il  n’existait  aucun  chef  d’accusation , ils  permirent 
que  le  président  le  fit  rester  ; ils  permirent  que  sur  l'acte  d’accusa- 
tion ou  changeât  le  prénom  de  François  en  celui  de  Jean;  ils  per- 
mirent que  dans  les  questions  soumises  au  jury,  on  fit  du  chiffre  22 
celui  de  61  ; mais  on  oublia  de  faire  pareille  correction  dans  le 
jugement,  de  sorte  qu’à  vrai  dire  le  fils  a été  réellement  condamné; 
cependant,  ce  fils  a rompant  dans  une  de  vos  séances.  Vous  ne 
pouvez  donc  plus  douter  du  sacrifice  de  son  vertueux  père,  il  est 
mort  assassiné...  Voilà  ses  assassins  ; à vous,  citoyens  jurés,  appar- 
tient en  ce  moment  le  droit  de  les  juger. 

Nous  ne  pouvons  reprocher  à Fouquier  cette  criminelle  substitu- 
tion; nous  désirerions  le  déclarer  également  irréprochable  à l’égard 
de  celle  dont  nous  allons  vous  entretenir. 

Un  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  du  !)  germinal  avait  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  Lepelelier-Hosambo , Sallier  et 
autres  présidents  ou  conseillers  au  ci-devant  Parlement  de  Paris, 
comme  prévenus  d’avoir  signé  ou  adhéré  à des  protestations  faites 
par  ce  tribunal  suprême.  Sallier  le  fils,  conseiller  de  ce  Parle- 
ment, avait  écrit  au  président  de  la  chambre  une  lettre  en  signe 
d’adhésion  à ces  protestations,  mais  depuis  cette  époque  il  n’avait 
plus  paru. 

A la  réception  de  cet  arrêté,  Fouquier  ordonne  des  recherches 
dans  les  prisons  de  Paris;  il  découvre  un  Sallier,  qu’il  fit  appeler 
au  tribunal  révolutionnaire;  cet  homme,  lors  de  l’interrogatoire 
qui  précéda  le  jour  de  sa  mise  en  jugement,  étonné  d'entendre 
qu’on  lui  demandait , en  présence,  de  Fouquier,  s’il  n’était  pas  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  répond  qu’il  était  ci-devant  prési- 
dent à la  cour  des  aides.  On  lui  demande  s’il  n’avait  pas  signé  les 
protestations  du  Parlement;  il  répond  négativement,  avec  la  même 
surprise.  là i fi n on  lui  présente  une  lettre  sous  la  date  du  25  oc- 
tobre 1790,  adressée  au  président  de  la  chambre  des  vacations  du 
Parlement  de  Paris,  contenant  l'adhésion  la  plus  formelle  aux 


Digitized  by  Google 


316  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

protestations  de  ce  Parlement;  Sallier  le  père  dit  alors,  avec  toute 
l’ingénuité  qu’inspire  l’innocence,  que  cette  lettre  n'est  pas  «le  lui, 
mais  bien  «le  Guy-Marie  Sallier,  son  fils,  ci-devant  conseiller  au 
Parlement,  dont  il  n’a  pas  eu  de  nouvelles  depuis  plus  d’une  année. 

Eh  bien,  malgré  celte  explication  franche  et  bien  naturelle, 
Fouquier  dressa  l’acte  d'accusation  contre  Sallier  le  père  en  sa  qua- 
lité de  ci-«levant  président  à la  cour  des  aides;  il  l’accusa  fausse- 
ment d’avoir  écrit  la  lettre  «lu  25  octobre  1700;  il  était  certainement 
très-facile,  en  jugeant  le  procès,  de  distinguer  les  faits  et  les  per- 
sonnes. Cependant,  Maire  et  Deliége,  juges,  brochet.  Prieur  et 
Trinchard,  jurés,  «pii  assistèrent  aux  débats,  loin  d’appécicr  une 
erreur  si  manifeste,  affectèrent  de  la  méconnaître,  et  Sallier  fut  le 
second  père  assassiné  à la  place  de  son  fils. 

Ce  n’est  pas  la  seule  personne  «pic  Fompiier  a mise  en  jugement 
sous  une  fausse  «pialité.  Vous  n’oublierez  pas,  ci teyens  jurés,  que 
Mulot-Lamenardière  fut  accusé  comme  piètre  réfractaire,  qu’il  fut 
condamné  comme  atteint  et  convaincu  d’avoir,  eu  sa  «pialité  de 
prêtre,  fanatisé  certaines  religieuses  de  Compiègnc  (');  eh  bien, 
rappelez-vous  «pie  la  veuve  de  l’infortuné  Mulot  est  venue  dans 
cette  enceinte  vous  exhiber,  séance  tenante,  son  contrat  de  ma- 
riage, duijuel  il  conste  que  Mulot  n’avait  jamais  été  prêtre. 

Et  comment  Fompiier  pouvait-il  être  instruit  des  «pialités  et  «les 
délits  d«-  ceux  «pi’il  mettait  en  jugement?  Il  est  prouvé  «jii'i!  n’a 
pres«pie  jamais  consulté  les  pièces  à charge  et  «1  décharge  |K>ur  les 
accusés. 

Il  existe  au  parquet  des  pièces  de  cette  nature  «pii  sont  encore 
scellées,  «pioùpi'it  soit  de  fait  qu’après  la  remise  de  «-es  pièces  on  a 
jugé  et  condamné  les  individus  anxcpicls  elles  s’appliquent.  Nous 
avons,  pour  étayer  cette  vérité,  procédé  en  votre  présence  à l’ou- 
verture des  paquets  concernant  les  nommes  Itartlic  i1).  Bossu  ■î':  et 
Boulogne  (*>. 

0)  Claude-Fouis-Deniit  Mulot,  «fit  Lamcnartlière,  fils  «le  icfrclairc  «lu  Roi, 
condamné  à mort  le  29  messidor  un  II.  (Arch.  «le  l’Kinp.,  carton  \V  421, 
dossier  956.) 

(2)  Jcnu-Ilaptiste  Ilartho,  rtreeveur  de  la  commune  et  juge  «le  paix  «le  Ver- 
dun , condamné  à mort  le  5 floréal  an  II.  (Arch.  de  l’Emp.,  carton  \V  352, 
dossier  718.) 

(•*)  Pierre  llossut,  chapelier,  condamne  à mort  le  25  germinal  an  II.  (Arch. 
de  l'Emp.,  canon  \V  345,  dossier  679.) 

(t  Jean-Raptistc  Boulogne,  ex-nolile,  ci-devant  fermier  general,  condamné 
4 mort  le  19  floréal  an  II.  (Arch.,  «le  l’Kmp.,  carton  \V  362,  dossier  785.) 
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Je  nous  observe,  et  vous  conviendrez  bien  aisément,  ù l'inspec- 
tion des  dossiers  qui  vous  seront  remis,  que,  malgré  que  les  accusés 
produisissent  des  pièces  justificatives,  malgré  que  ces  pièces  missent 
au  plus  grand  jour  leur  innocence,  ni  Fouquier  ni  les  jurés  n’en 
faisaient  aucun  cas,  parce  que,  dans  leur  système  populieide,  il 
devait  suffire  de  la  mise  en  jugement  des  accusés  pour  que  leur 
condamnation  fut  certaine.  C'est  ainsi  qu'ils  en  agirent  ù l'égard 
de  Pérès,  de  Morlens  W,  de  Molineri  (*),  de  lîarrès  (*),  de  I.assus  <*> 
et  autres  ex-parlementaires  de  Toulouse,  et  de  Trinquecoste  (*) , 
garde-sacs  du  même  Parlement.  Ils  étaient  tous  accusés  d’avoir 
rédigé  ou  signé  certaines  protestations.  Morlens  ne  siégeait  plus 
depuis  près  de  dix  années,  et,  loin  de  prendre  part  aux  délibéra- 
tions doses  confrères,  il  ne  cessait  annuellement  de  faire  imprimer 
et  distribuer  contre  eux  une  critique  amère  de  leur  conduite  à son 
éganl  à l'occasion  d’un  procès  qu'il  supposait  n’avoir  perdu  que 
par  leur  injustice.  Molineri  et  Barrés  étaient  depuis  près  de  cinq 
années  exclus  des  délibérations  de  leur  compagnie,  sous  prétexte 
d'immoralité.  Lassus  s'était  de  lui-incmc  retiré  depuis  plusieurs 
années  dans  scs  possessions  champêtres;  Pérès,  loin  d’avoir  adhéré 
aux  protestations,  avait  protesté  solennellement  contre  ces  protes- 
tations. Tous  ces  parlementaires  s’étayaient  indistinctement  d’une 
loi  d’amnistie  rendue  depuis  leur  protestation;  ils  produisirent, 
soit  en  particulier,  soit  en  général,  toutes  les  pièces  qui  venaient 
à l’appui  de  leur  absolution , mais  ils  ne  purent  échappera  la  con- 
damnation. Disons  mieux,  à la  seule  inspection  d’un  mémoire  de 
Lassus  joint  au  dossier  et  contenant  énumération  des  pièces  par  lui 
remises,  vous  serez  convaincus  surtout,  d’après  la  coupable  habi- 
tude que  Fouquier  avait  contractée  de  soustraire  des  pièces,  vous 

(•)  Jean-Pierre  Mourlius,  ex-conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Tou- 
louse, condamné  le  18  messidor  an  II.  (Arch.  de  l’Emp. , carton  \V  408, 
dossier  930.) 

(‘■h  François  Moliuerv  - Murols , ex  - conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
condamné  le  20  prairial  an  II.  ( Arcli.  de  l'Emp.,  carton  \V  386,  dossier  897.) 

(•*)  François  Iiarrès,  conseiller  au  ci-tlcvant  parlement  de  Toulouse  et  grand 
archidiacre  tle  la  cathédrale  «le  Béxirrs,  condamné  le  18  messidor  an  II. 
(Arcli.  de  l’Emp. , carton  W 408,  dowier  939.) 

Man-  Bertrand  - K rançon  Lassus- N est  ier,  ex -conseiller  au  ci-devant 
parlement  de  Toulouse,  condamné  le  18  messidor  an  II.  (Arcli.  de  I Emp., 
carton  \V  408,  dossier  939.) 

(5)  Jean-Pierre  Trinquecoste,  ex-commis  greffier  au  parlement  de  Toulouse, 
condamné  le  18  messidor  au  II.  (Arcli.  de  l’Emp.,  carton  W 408,  dos- 
sier 939.) 


Digitized  by  Google 


31S 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


sert >z  convaincus,  dis-je,  que  plusieurs  des  pièces  remises  sur 
inventaire  |iar  l.assus  ont  clé  soustraites. 

Que  finit-il  de  plus  pour  vous  convaincre  que  depuis  longtemps, 
au  lieu  déjuger  les  accusés,  on  s’occupait  à les  expédier?  D'après 
cette  certitude  acquise,  peut-on  être  surpris  de  ire  que  dans  le 
mandat  d'extraction  du  nommé  Douet,  ex-fermier  général,  et 
autres,  on  trouve  une  note  écrite  de  la  main  de  Fouquier,  conçue 
eu  ces  termes  : Faire  prendre  par  les  prisonniers  qui  seront  traduits 
à la  Conciergerie  tous  leurs  effets,  attendu  qu’ils  ne  reviendront 
plus. 

Les  témoins  n’étaient  pas,  à l’avis  de  Fouquier,  plus  nécessaires 
que  les  pièces  pour  juger  les  accusés.  La  femme  Feuquières  devait 
être  mise  en  jugement  le  8 messidor,  il  n’y  avait  ni  pièces  à pro- 
duire ni  témoins  à administrer  contre  elle.  Le  7 messidor,  Fou- 
quier commit  un  huissier  vers  la  commune  de  Cliatou  avec  ordre  de 
se  faire  délivrer  par  les  officiers  municipaux  certaines  pièces,  et 
d'assigner  trois  témoins  à sa  requête  pour  le  lendemain  dix  heures 
du  matin;  l’huissier  part,  et  à son  retour,  vers  les  quatre  heures  de 
l’après-inidi  du  8 messidor,  passant  par  la  barrière  du  Trône,  il 
apprend  que  la  femme  Feuquières  est  suppliciée  (’>. 

Dans  le  procès  PelchetW,  certains  témoins  devaient  être  entendus; 
on  oublia  de  les  assigner.  Au  moment  de  l’audience,  Licndon, 
substitut,  en  donna  avis  à Fouquier.  Il  répondit  par  une  note  qui 
se  trouve  jointe  au  dossier,  qu’il  ne  voyait  pas  qu’il  y eût  impossi- 
bilité de  faire  juger  sans  témoins.  Il  lui  recommande  surtout  de 
faire  tout  ce  qu’il  pourra  pour  empêcher  que  les  accusés  ne  soient 
mis  hors  des  débats. 

Faut-il,  citoyens  jurés,  vous  administrer  d’autres  preuves  de 
l’arbitraire  affreux  qu’on  exerçait  dans  ce  tribunal?  Vous  faut-il 
d’autres  preuves  du  droit  de  vie  et  de  mort  que  Fouquier  et  Dumas 
s’étaient  arrogé  au  moyen  de  l’influence  despotique  qu’ils  avaient 
acquise  sur  les  jurés?  Rappelez-vous  l’atrocité  d’après  laquelle  périt 
Rossay,  ci-devant  comte  de  Fleury?  Cet  être  malheureux,  fatigué 

(•)  Anne-Marie-Thérèse  l’elserc,  veuve  de  Feuquières,  ex-marquise , con- 
damnée à mort  le  12  messidor  an  11.  (Arch.  de  l’Emp. , carton  W 400,  dos- 
sier 927.)  — Comme  un  le  voit,  ici  le  réquisitoire  se  trompe  de  date;  c’est 
le  12  et  non  le  8 messidor  qu’arriva  le  fait  dont  il  est  question. 

(*)  Jean-Claude  Pelchct,  ex-inspecteur  des  bâtiments  du  tyran , architecte, 
fut  condamné  le  25  messidor  an  II.  (Arch.  île  l’Emp.,  carton  W 414,  dos- 
sier 949.) 
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d’une  détention  aussi  longue  qu’injuste,  écrivit  un  billet  à Dumas 
pour  bâter  son  jugement;  sans  doute  qu’il  usa  de  quelques  expres- 
sions peu  flatteuses  pour  le  féroce  Dumas;  celui-ci  profita  du  mo- 
ment où  Fouquier  passait  devant  sa  chambre  pour  lui  communiquer 
cette  lettre  : « Tiens,  lui  dit-il,  lis  ce  billet  doux,  je  crois  que  ce 
gaillard  est  pressé.  » Fouquier,  lecture  faite,  répond  : «Oui,  il 
parait  pressé,  je  vais  en  conséquence  l’envoyer  chercher.  « En 
effet,  presque  au  même  instant  et  à l’audience  du  même  jour 
Rossa  y est  traduit,  le  substitut  de  Fouquier  porte  accusation  ver- 
bale contre  Rossav,  on  l’accole  à la  fille  Renault  et  autres  préten- 
dus assassins  de  Robespierre,  et  il  fut  conduit  à l’échafaud  en  che- 
mise rouge,  comme  complice  de  ce  prétendu  assassinat. 

Fouquier  possédait  l’heureux  talent  de  l’amalgame.  Quelque 
partie  de  la  République  qu’occupassent  les  individus,  il  trouvait 
moyen  de  leur  imputer  des  délits  étrangers;  c’est  ainsi  qu’il  par- 
venait à mettre  en  jugement  trente,  quarante,  cinquante,  jusqu'à 
soixante  individus.  Dumas  et  lui,  pour  aller  plus  vite  en  besogne, 
persuadaient  aux  jurés  qu  il  était  d'une  absolue  nécessité  de  les 
juger  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  les  jurés,  u’avant  d'autre 
ressource  vis-à-vis  des  accusés  que  ce  qu’ils  appelaient  feu  (le  Jile, 
les  condamnaient  tous  à mort  eu  leur  dme  et  conscience. 

Cette  adresse,  cette  manière  active  de  procéder  dans  les  amal- 
games, méritèrent  sans  doute  à Fouquier  la  confiance  particulière 
du  représentant' du  peuple  Yadier,  lorsqu’il  eut  conçu  le  projet  de 
perdre  Darmaing  et  autres  citoyens  du  département  de  l’Ariége. 
A l’appui  de  ce  fait,  vous  connaissez  déjà  la  correspondance  de 
Vadier;  elle  ne  laisse  aucun  donte  sur  l’extrême  confiance  de  ce 
représentant  du  peuple  dans  la  scélératesse  de  Fouquier,  il  le 
regarda  comme  l’être  le  plus  adroit  et  le  plus  propre  à servir  sa 
vengeance;  les  débats  vous  ont  prouvé  que  cet  ex-accusateur  public 
seconda  de  tous  ses  efforts  cet  atroce  projet,  soit  au  moyen  de  la 
suppression  des  pièces  justificatives  des  accusés,  soit  en  différant  la 
mise  en  jugement  jusqu’au  lendemain  de  la  loi  du  prairial, 
parce  qu’il  savait  depuis  longtemps  qu’elle  devait  être  rendue, 
qu’elle  devait  abréger  les  formes,  et  qu’il  lui  serait  plus  facile  de 
voiler  scs  odieuses  manoeuvres. 

Faut-il  d’après  cela  s'étonner  si  quelques  jours  avant  que  cette 
infâme  loi  fût  rendue,  Fouquier,  dans  un  de  ses  accès  de  mauvaise 
humeur  trouvant  lien  de  se  plaindre  de  quelques-uns  de  ses  secré- 
taires, se  prit  à leur  dire  : « Vous  ne  savez  ce  que  vous  faites  : 
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vous  ne  voyez  [his  où  je  veux  eu  venir;  je  veux  bientôt  qu'on  se 
[Hisse  de  témoins.  » 

Hépouduiit  au  reproche  îles  amalgames,  Fouquier  allègue  pour 
excuse  un  arrêté  verbal  du  Comité  de  salut  public  : « Quelques 
demandes  réitérées  que  j’aie  pu,  dit-il,  leur  faire  de  prendre  à cet 
égard  un  arrêté  par  écrit,  je  n’ai  jamais  pu  l'obtenir,  et  mes 
ordres  fuient  toujours  de  continuer  les  amalgames.  » 

Mais  puisqu'on  refusait  de  souscrire  à sa  demande,  ne  devait-il 
pas  en  conclure  que  le  Comité  de  salut  public  outre-passait  ses 
pouvoirs  en  même  temps  qu’il  lui  commandait  une  atrocité?  Et 
alors  n’avait-il  pas  des  motils  bien  légitimes  pour  se  refuser  lui- 
même  à l’exécution  de  ces  amalgames? 

Il  ne  cesse  depuis  le  commencement  de  ce  procès  d’alléguer  |iour 
excuse  la  tyrannie  que  lui  faisaient  éprouver  les  anciens  comités 
de  gouvernement;  il  se  plaint  de  l’oppression  sous  laquelle  il  a 
gémi  jusqu’au  0 thermidor,  u II  n’est  pas  étonnant,  dit-il,  que  je 
n’aie  pu  secouer  le  joug  de  cette  oppression,  puisque  ce  môme  joug 
pesait  en  même  temps  sur  la  Convention  et  sur  toute  la  France.  » 

Il  cite  à ce  sujet  plusieurs  passages  du  rapport  fait  par  le  repré- 
sentant Saladin  au  nom  de  la  commission  des  vingt  et  un  ; mais  puis- 
qu'il invoque  de  pareils  témoignages,  je  lui  opposerai  à mon  tour 
ce  que  le  rapporteur  dit  à la  page  22. 

« Quand  un  tribunal  est  institué,  quand  sa  compétence,  ses 
fonctions,  ses  formes  sont  déterminées,  la  tâche  du  législateur  est 
remplie,  et  lout  ce  qu’il  se  permet  an  delà  pour  diriger  l’opinion 
des  juges  et  la  conscience  des  jurés,  pour  bâter  ou  ralentir  la 
marche  on  l’expédition  des  affaires,  est  abus  de  pouvoir,  crime, 
tyrannie,  n 

Fouquier  ne  pouvait  ignorer  ce  grand  principe,  et  s’il  eût  voulu 
le  mettre  en  pratique  au  lieu  de  se  rendre  tons  les  soirs  aux  comités 
de  sûreté  générale  et  de  salut  public,  au  lieu  de  s’enfermer  secrète- 
ment avec  les  membres  de  ces  differents  comités,  au  lieu  de  com- 
biner avec  eux  les  moyens  d’exécuter  leur  projet  de  dépopulation 
de  la  l’ranre,  il  fût  demeuré  dans  son  cabinet,  il  aurait  corres- 
pondu par  écrit  avec  le  gouvernement,  et  par  tous  les  moyens  légi- 
times, il  lui  eût  été  bien  facile  de  se  soustraire  à la  tyrannie  dont 
il  suppose  avoir  été  la  victime. 

Mais  comment  serait-il  possible  qu’il  eût  été  tyrannisé  par 
Robespierre  et  ses  complices,  lui  qui  fut  leur  agent  le  plus  fidèle, 
lui  qui  n’était  jamais  plus  satisfait  que  lorsqu’il  se  trouvait  au 
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milieu  d’eux?  Oui,  sans  doute,  la  Convention  fut  opprimée;  mais 
l’oppression  ne  pesa  que  sur  la  partie  saine  de  cette  respectable 
assemblée;  car  ceux  qui  tenaient,  avec  Robespierre,  les  rênes  du 
{gouvernement  devenu  si  tyrannique,  n'étaient  pas  opprimés;  et 
lorsque  cet  ambitieux  a voulu  les  soumettre  au  joug  de  sa  domi- 
nation, ils  ont  bien  su  trouver  les  moyens  de  le  combattre  et  de  le 
terrasser. 

La  France  entière  a été  opprimée  ; mais  distinguons  les  citovens 
honnêtes  et  vertueux  des  monstres,  des  scélérats  que  nous  venons 
de  terrasser.  Ceux-là  furent  opprimés,  il  faut  en  convenir;  mais 
ceux-ci  furent  les  oppresseurs,  et  jamais  on  ne  sentit  de  plus  cruelle 
tyrannie.  I.a  partie  de  la  Convention  et  de  la  France  opprimées 
n’agissait  pas  dans  le  sens  de  Robespierre  et  de  ses  semblables;  elle 
était  réduite  à opposer  une  force  d’inertie  à l’impression  terrible 
que  lui  donnait  le  nouveau  dictateur,  tandis  que  les  membres  des 
comités  de  gouvernement  d’alors,  les  agents  de  Robespierre,  les 
monstres,  les  scélérats,  les  buveurs  de  sang,  les  cannibales  dont 
il  s’était  entouré,  concouraient  avec  le  tyran  d’exécrable  mémoire 
à l’exécution  de  ses  projets  populicides. 

Et  toi,  Fouquier,  ne  fus-tu  pas  le  vil  instrument  de  la  faction? 
N’aiguisais-tu  pas  le  fer  qui  devait  égorger  tes  amis,  tes  frères,  tes 
voisins,  tes  concitoyens?  Ne  trouvais-tu  pas  que  ton  tribunal  n’allait 
jamais  assez  vite?  Ne  disais-tu  pas  que  les  huissiers,  que  les  gref- 
fiers et  les  secrétaires  n’expédiaient  pas  assez  promptement  les 
affaires?  N’’étais-tu  pas  parvenu  à organiser  ton  infâme  tribunal 
de  manière  qu’on  pût  journellement  juger  et  faire  exécuter  cin- 
quante à soixante  victimes?  Jamais,  non,  jamais  un  pareil  organi- 
sateur ne  passera  pour  opprimé;  chacun  au  contraire  te  regardera 
comme  un  des  principaux  partisans  de  cette  transpiration  politique 
dont  parlait  Coliol,  qui  devait  être  si  abondante , qu’elle  ne  devait 
s’arrêter  qu'après  la  ilestruction  de  douze  à quinze  millions  de 
Français. 

C’était  aussi,  sans  doute,  pour  concourir  à tant  de  projets  liber- 
ticides,  que  les  juges  qui  figurent  dans  ce  procès,  Naulin  et  Fou- 
cault exceptés,  non  contents  d’être  les  paisibles  spectateurs  de  tant 
d’assassinats  et  d’y  coopérer  par  l’exercice  de  leur  ministère,  ont 
encore  voulu  assassiner  la  génération  future  jusque  dans  les  flancs 
des  citoyennes  qui  devaient  lui  donner  le  jour. 

De  tous  les  crimes  que  notre  ministère  nous  oblige  à vous  énu- 
mérer, il  n’en  est  pas  qui  doive  plus  exciter  l’indignation  publique 
tome  i.  ’ 21 
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que  celui  d'avoir  ordonné  l’exécution  de  plusieurs  femmes  malgré 
leur  déclaration  de  grossesse. 

Sous  le  régne  de  nos  anciens  despotes , une  femme  enceinte  était 
crue  sur  sa  seule  déclaration;  elle  n’était  pas  soumise  à des  recher- 
ches toujours  contraires  à la  décence,  aux  bonnes  moeurs,  parce 
cpio  d’ailleurs  le  résultat  de  ces  recherches  n’eût  offrit  le  plus  sou- 
vent que  des  incertitudes;  en  un  mot,  jusqu’à  présent  les  juges  les 
plus  sévères  avaient  respecté  la  seule  déclaration  de  grossesse  ; 
l’existence  présumée  d’une  innocente  créature  avait  suffi  pour 
servir  de  sauvegarde  à la  mère  même  coupable. 

Eh  bien,  citoyens  jurés,  malgré  tous  les  principes  d’humanité, 
malgré  que  les  gens  de  l’art  eussent  rapporté  qu’il  ne  leur  était 
pas  possible  de  prononcer  sur  lVtat  de  grossesse,  ces  juges  accusés 
n’ont  pas  craint,  sous  le  faux  prétexte  d’un  défaut  de  communication 
avec  les  hommes,  d’ordonner  l’exécution  de  cinq  femmes  dont 
l’état  de  grossesse  était  au  moins  incertain. 

Aussi  pouvons-nous  dire  que  de  nos  jours  le  tribunal  de  Fou- 
quier atteste  à l’univers  qu’il  ne  connut  dans  les  lois  de  1a  nature 
que  l’assassinat  et  l’infanticide. 

Parmi  les  juges  que  je  viens  de  convaincre  de  tant  de  délits,  j’ai 
principalement  à vous  faire  remarquer  quelques  traits  relatifs  à 
l’immoralité  de  Foucault  et  de  Garnier-Launay. 

Nous  avons,  en  effet,  prouvé  que  Foucault  se  trouvant  avec  ses 
collègues  à la  ci-devant  commission  des  six,  établie  près  les  comités 
de  gouvernement,  pour  demander  que  le  tribunal  révolutionnaire 
fût  mis  en  activité,  il  leur  tint  ce  propos  atroce  : « Il  faut  du  sang, 
le  peuple  demande  du  sang!  » 

J’ai  prouvé  que,  dans  les  assemblées  de  sa  section,  Garuicr- 
l.nnnav  faisait  les  motions  les  pins  incendiaires;  qu’il  y publiait 
les  principes  et  les  maximes  du  scélérat  Robespierre,  dont  il  fut 
toujours  le  plus  chaud  partisan;  qu’à  certaine  époque  il  vint  au 
nom  de  Fouquier  demander  au  comité  révolutionnaire  de  sa  sec- 
tion la  liste  des  détenus  pour  la  transmettre  au  tribunal,  dont  il 
voulait  sans  doute  alimenter  le  féroce  exercice  ; qu’animé  de  l'es- 
prit d’intrigue  qui  le  caractérise,  on  l’a  vu  colporter  des  lettres 
circulaires  qu’il  avait  lui-même  rédigées , pour  parvenir  à foire 
destituer  le  juge  de  paix  de  sa  section  et  à le  remplacer;  qu’à 
l’époque  de  la  conspiration  des  vingt-deux  députés,  en  mai  1793, 
sortant  de  la  séance  de  sa  section,  agitant  son  sabre  en  l’air,  il 
s’écria  : u Demain  ce  sabre  sera  teint  du  sang  des  traîtres.  » 
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Je  passe,  en  dernière  analyse,  à l’assassine  moralité  des  jurés 
accusés.  Je  vais  parcourir  les  délits  dont  les  débats  vous  ont  tVmrni 
la  preuve  certaine;  ils  sont  personnels  à chacun  d’eux. 

Toutes  les  fois  que  Prieiirjugeait  unex-noble,  un  ci-devant  comte, 
il  disait  assez  publiquement  : « C’est  de  la  liqueur  de  madame 
Anfbux.  » Il  s’est  vanté  d’avoir  voté  la  mort  de  Fretteau,  quoi- 
qu’il eût  été  acquitté;  «mais,  ajouta-t-il,  on  le  rattrapera!  Fou- 
quier a requis  sa  détention,  il  sera  guillotiné  dans  huitaine;  il 
suffit  qu’il  ait  été  constituant  pour  qu’il  v passe  comme  les  autres. 
Nous  sommes  d’ailleurs  dans  l’usage  de  condamner  tons  ceux  qu’on 
nous  indique  par  une  lettre  à côté  de  son  nom.  Peu  nous  importe 
que  les  ex-nobles  accusés  soient  convaincus,  ces  messieurs  ne  sont 
pas  bons  républicains,  le  seul  moven  de  s’en  débarrasser  est  de  les 
déclarer  de  suite  convaincus.  » 

On  l’a  vu  |Hmdant  les  débats  s’occuper  A dessiner  la  figure 
mourante  et  la  douloureuse  attitude  des  accusés. 

Rcnandin  était  l’ardent  zélateur  de  Robespierre,  il  l’accompa- 
gnait presque  toujours  aux  Jacobins  ; il  était  un  de  ses  protégés.  On 
l’a  vu,  lorsqu’il  siégeait,  couper  la  parole  aux  défenseurs  officieux , 
poursuivre  et  persécuter  un  témoin  sous  prétexte  qu’il  avait  été 
chassé  des  Jacobins.  « Pourquoi,  disait-il,  me  traiterait-on  de 
contre-révolutionnaire?  je  n’ai  jamais  voulu  acquitter  personne.  » 
Postérieurement  au  î>  thermidor,  il  est  publiquement  convenu 
qu’il  n’était  que  la  hache  dont  ou  se  servait. 

Lors  du  jugement  de  Gossin('), Girard  s’impatientant  des  réponses 
solides  de  l’accusé,  quitta  sa  place  pour  parlera  l’oreille  de  Dumas: 
bas  valet  de  Robespierre,  il  prêcha  constamment  ses  maximes. 
Siégeant  lors  de  l’affaire  de  Rezar,  il  montra  la  plus  extrême  par- 
tialité. On  lui  a même  soutenu  que  lui  seul  avait  dicté  sa  condam- 
nation. Il  traita  durement  cet  accusé,  il  le  qualifia  d’aristocrate,  il 
influença  ses  collègues,  et  capta  leur  opinion.  Interpellant  Rezar 
sur  certain  fait  non  mentionné  dans  l’acte  d’accusation,  et  qu’il 
crut  néanmoins  pouvoir  se  permettre  de  lui  reprocher,  l’accusé  fit 
une  réponse  qui  prouvait  évidemment  que  son  accusateur  errait 
dans  la  personne.  « Eh  bien,  répondit  Girard  avec  chaleur,  si  ce 

(■)  Pierre-François  Gossin,  ci-devant  lieutenant  général  criminel  de  Par, 
ex-constituant , procureur  général  syndic  du  département  de  la  Meuse,  con- 
damné à mort  le  4 llierinidor  an  II.  (Arch.  de  l’Emp.,  carton  W 458,  dtw- 
üicr  9G3.) 

21. 
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n’est  toi,  c’est  ton  frère;  je  ne  laisse  pas  de  te  condamner.  » Bezar 
fut  supplicié. 

Lors  de  l’affaire  Fretteau,  Giranl  ne  pouvant  parvenir  à séduire 
son  collègue  Jourdeuil,  Huit  par  lui  dite  : « Tu  es  bien  difficile  à 
persuader  ; ne  sais-tu  pas  que  cet  homme  jouit  de  soixante  mille 
livres  de  rente?  » Soyez  étonnés  ensuite  que  l’on  ait  atanré  que  la 
place  de  la  Révolution  était  Y hôtel  des  Monnaies?  Girard  fut  enfin 
un  de  ceux  que  les  Jacobins  députèrent  à la  commune  (mur  se 
fédéraliser  dans  la  nuit  du  0 au  10  thermidor. 

Chrétien  est  désigné  comme  un  homme  de  sang,  le  fléau  de  sa 
section,  n’ayant  jamais  voté  que  la  mort,  l’agent  de  Fouquier  et 
exécuteur  des  mandats  d'arrêt  qu’il  décernait  lui-même.  Fin  effet, 
il  est  prouvé,  et  il  est  lui-même  convenu  que  le  28  germinal  an  II 
il  exécuta,  en  qualité  de  membre  du  Comité  révolutionnaire,  le 
mandat  d’arrêt  décerné  contre  la  femme  (iornaille,  malgré  qu'à 
celte  même  époque  il  fut  juré  du  tribunal  révolutionnaire;  mais 
u je  n’ai,  dit-il,  fait  en  cela  qu’exécuter  les  ordres  qui  m'étaient 
donnés  par  le  gouvernement.  » 

L’assemblée  de  sa  section  ayant  délibéré  de  députer  à la  Conven- 
tion pour  la  féliciter  sur  la  mémorable  journée  du  9 thermidor, 
Chrétien  se  gendarma.  Chrétien  qualifia  le  président  et  l'orateur 
de  traîtres,  de  scélérats.  Il  parvint  par  scs  menaces  à faire  retirer 
de  l’assemblée  tons  les  citoyens  bien  intentionnés;  la  délibération 
fut  rétractée,  et  il  fit  prendre  par  ses  affidés  celle  de  députer  aux 
Jacobins,  où  il  se  rendit  lui-même  à la  tête  des  nouveaux  délibé- 
rants. 

Trinchard,  doué  d’un  caractère  bouillant  et  impétueux,  ne  fut 
nommé  juré  et  ne  siégea  en  cette  qualité  que  jusqu’à  l’époque  du 
22  prairial.  Il  avait  été  désigné  à Robespierre  comme  un  sujet 
digne  de  servir  ses  infâmes  projets;  aussi,  dans  l’exercice  de  celte 
première  fonction,  sut-il  confirmer  la  haute  idée  qu’on  avait  conçue 
de  lui  : il  ne  tenait  que  le  langage  d'un  homme  de  sang  ; il  ne 
s’agissait,  disait-il,  que  d’être  accusé  pour  être  convaincu.  Ses  ser- 
vices antécédents  à l’époque  du  22  prairial  le  firent  remarquer  par 
la  faction  ; elle  le  jugea  digue  d’un  emploi  plus  conséquent  et  non 
moins  utile  à la  soi-disant  chose  publique  d’alors.  Il  devint  membre 
et  bientôt  président  du  Comité  révolutionnaire  de  sa  section  ; c’est 
à ce  nouveau  poste  qu’il  exerça  toutes  les  vexations,  toutes  les 
injustices,  toutes  les  atrocités  communes  aux  gens  de  sa  secte  infer- 
nale; il  n’est  presque  aucun  citoyen  vertueux  dosa  section  qu'il 
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n’ait  indignement  persécuté  et  fait  incarcérer.  Rapportez-vous 
|>our  ce  regartl,  citoyens  jurés,  aux  procès-verbaux  tenus  contre 
lui  par  sa  section  depuis  le  1)  thermidor.  Il  vous  en  a été  fait 
lecture  ; ils  seront  remis  sous  vos  yeux.  Je  ne  doute  pas  qu’ils  n’a- 
rlièvent  de  déterminer  votre  conviction  sur  l’inconduite  et  l’immo- 
ralité de  cet  accusé. 

Yilatc  pensait  et  disait  à scs  collègues  que  dans  un  temps  de 
révolution,  il  était  de  la  plus  saine  politique  de  condamner  indis- 
tinctement tous  ceux  qui  seraient  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire. Lorsqu'il  était  appelé  pour  siéger,  et  que  ses  collègues 
s’étaient  rendus  dans  leur  chambre  pour  délibérer,  il  ne  prenait 
fias  la  peine  de  les  suivre,  il  se  promenait  dans  les  différentes 
salles  du  tribunal,  de  manière  qu'on  délibérait  presque  toujours  en 
son  absence.  A certaine  époque,  étant  à siéger,  il  s'impatienta  de 
la  longueur  des  débats;  il  quitte  sa  place  pour  dire  à un  de  ses 
voisins  : u Je  suis  convaincu  que  les  accusés  conspirent  double- 
ment, car  je  sens  qu’ils  conspirent  contre  mon  ventre.  » Dans  une 
autre  circonstance,  venant  de  siéger,  il  se  retira  dans  le  bureau  des 
huissiers,  et  monta  sur  un  tabouret  pour  plonger  des  yeux  dans  la 
salle  où  se  trouvaient  encore  les  condamnés,  parce  que,  disait-il, 
u je  suis  curieux  de  voir  la  contenance  qu’ils  tiennent.  » 

Gannev,  devenu  fort  exalté,  parlait  souvent  dans  sa  section 
contre  les  personnes  paisibles  qui  n’abondaient  point  dans  son 
système  ; il  disait  que  pendant  l’exercice  de  ses  fonctions  de 
juré,  il  n’avait  pu  trouver,  eu  son  âme  et  conscience,  nn  seul 
innocent. 

Après  le  premier  jugement  de  Fretteau,  il  se  vanta  d’avoir  voté 
la  mort  ; il  ajouta  que  si  sa  section  eût  été  de  tour  pour  le  juger, 
son  acquittement  n’aurait  pas  eu  lieu;  mais  qu’au  surplus  Fouquier 
avant  promis  de  le  remettre  en  jugement,  il  n’en  réchapperait 
pas.  C’est  néanmoins  dans  ces  intentions  criminelles  que  Ganney 
siégea  lors  du  second  jugement  de  Fretteau,  et  qu’il  prit  part  à son 
injuste  condamnation. 

Brochet  était  le  dénonciateur  des  citoyens  dont  il  avait  juré  la 
perte.  Comme  officier  de  la  force  armée,  il  les  mettait  en  arresta- 
tion, il  les  interrogeait  comme  président  du  Comité  révolution- 
naire, il  les  jugeait  et  les  condamnait  comme  juré. 

La  moralité  de  Duplay  et  de  Trey  n’a  rien  de  remarquable  et 
qui  puisse  les  criminaliser  autant  que  leurs  autres  collègues  ; mais 
ne  pouvons-nous  pas  leur  faire  un  crime  d’avoir  participé  à tant 
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«l'assassinais  par  leur  seule  présent*,  «H  leur  assentiment  aux 
iniques  condamnations  dans  lesquelles  leur  voix  a du  compter?' 
Vous  pèserez  à leur  é|;ard  dans  votre  sage  justice  les  motifs  que  je 
pnqiosc  pour  leurrouviction. 

Châtelet  faisait  arrêter  dans  sa  section  tous  ceux  qui  lui  déplai- 
saient. Parlant  de  différentes  époques  de  la  Ilévolution,  il  disait 
«pic  bien  du  sang  avait  coulé,  mais  qu'il  fallait  encore  quatre- 
vingt  mille  têtes.  Comine  membre  du  Comité  de  sa  section,  il 
menaçait  ses  collègues  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  ordonné  les  arresta- 
tions qu’il  demandait.  Il  était  le  favori,  le  féroce  agent  de  Robes- 
pierre,  qu’il  lit  d'abord  nommer  président  de  sa  section,  ensuite 
électeur,  et  enfin  représentant  du  jieuple.  Lorsqu’il  siégeait  comme 
juré  et  qu'il  était  à délibérer  dans  la  chambre  du  conseil,  il  met- 
tait un  F à côté  du  nom  de  ceux  qu'il  voulait  condamner.  A cer- 
taine é|ioque,  venant  «le  siéger,  il  dit  dans  la  salle  du  Comité 
révolutionnaire  de  sa  section  : a Nous  avons  eu  aujourd'hui  une 
belle  tapisserie;  nous  avons  fait  feu  de  file,  et  nous  nous  sommes 
tous  trouvés  d'accord.  » Il  lui  est  échappé  d’avancer  que  la  France 
ne  serait  en  paix  «pie  lors«pi'ou  aurait  tait  périr  les  baïupiiers,  les 
riches,  les  nobles  et  tous  les  gens  à talent.  J’ai  matériellement 
prouvé  «|uc  dans  Ja  nuit  du  if  au  10  thermidor.  Châtelet  étant  à la 
maison  commune,  écrivit  à sa  section  pour  l’inviter  à se  joindre 
au  parti  de  la  mairie.  Sa  lettre  est  relatée  dans  un  procès-verbal 
rédigé  le  lendemain  par  sa  section  ; il  vous  sera  mis  sous  les  veux, 
et  vous  n'oublierez  pas  surtout  que  plusieurs  personnes  ont  ici 
attesté  que  la  lettre  originale  fut  bridée,  mais  qu'à  la  même  époque, 
ayant  pris  lecture  de  cette  lettre  en  assemblée  de  section,  ils  re- 
connurent parfaitement  la  signature  de  Châtelet. 

Lerov,  «lit  Dix-Août,  est  désigné  comme  un  homme  vindicatif 
et  d’une  violence  que  rien  n’égale.  Siégeant  dans  l’affaire  des  fer- 
miers généraux , il  dit  à Chauveau-Laganle,  défenseur  officieux, 
que  toute  la  finance  et  tous  les  prêtres  y passeraient.  On  lui  a 
entendu  dire  «pi’il  était  affligeant  que  des  condamnés  tels  que 
Charlotte  Corday  se  présentassent  au  supplice  avec  autant  de 
fermeté  ; que  s’il  était  accusateur  public,  il  ferait  avant  l’extfeulion 
saigner  les  condamnés  pour  affaisser  leur  maintien  courageux. 
Voici  comment  il  motiva  son  avis  contre  Custine  : u Les  crimes  de 
Brown  ne  furent  pas  prouvés,  mais  son  supplice  fut  utile  à l'An- 
gleterre ; ainsi,  dans  mon  âme  et  conscience,  je  déclare  Custine 
convaincu.  » Il  s’exaspi-rait  lorsque  les  défenseurs  officieux  pre- 
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naicnt  trop  à cceur,  selon  lui,  la  défense  des  accusés  : aussi  n’a-t-il 
pas  craint,  à cet  égard,  de  vous  dire  à cette  audience  qu’il  n’avait 
jamais  pu  souffrir  que  les  défenseurs  cherchassent  par  leur  élo- 
quence à détourner  la  conviction  qu’il  s’était  formée.  Les  fonctions 
de  juré  au  tribunal  révolutionnaire  ne  pouvaient  fournir  à Leroy 
les  moyens  suffisants  d’étancher  la  soif  de  sang  qui  le  dévorait,  ni 
d’assouvir  la  haine  et  la  vengeance  dont  il  était  nuit  et  jour  tour- 
menté. Il  fallut  qu’il  en  imaginât  de  nouveaux,  capables  d’assouvir 
à la  fois  toutes  ses  (lassions.  Leroy  avait  été  maire  de  Coulommiers  ; 
la  municipalité,  ainsi  que  grand  nombre  de  citoyens  de  cette  com- 
mune, lui  demandaient  compte  de  sa  gestion.  Irrité  de  cette 
demande,  et  méditant  de  se  venger  de  ceux  qui  la  formaient,  il 
imagina  de  supposer  qn’il  existait  tinc  conspiration  contre-révolu- 
tionnaire à Coulommiers.  L’invention  des  conspirations  entre  les 
mains  des  fàbricateurs  de  listes  dans  les  prisons  de  Paris  avait 
produit  de  trop  grands  effets  pour  que  Leroy  négligeât  d’user  d’un 
tel  moyen.  Il  se  rend  en  conséquence  à Coulommiers,  appelle 
auprès  de  lui  dans  sa  propre  maison  quelques  membres  du  Comité 
révolutionnaire  de  cette  commune;  il  influence,  égare,  dirige  au 
gré  de  ses  passions  quelques  malheureux  instruments  de  sa  ven- 
geance, la  plupart  ignares,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire;  il  les  dé- 
termine à lancer  avec  lui  des  mandats  d’arrêt  contre  tous  ceux  qu’il 
n’a  pu  déterminer  à avouer  l’existence  d’une  conspiration  à Cou- 
lommiers; il  porte  ces  ignares  à dire  qu’ils  ont  été  induits  en  erreur 
et  corrompus  par  l’or  des  riches  ou  de  la  municipalité  prétendue 
conspiratrice,  et  il  parvient  à faire  incarcérer  huit  cents  citoyens 
sur  trois  mille  neuf  cents  qui  éomposent  cette  commune.  Leroy 
dénonce  au  Comité  de  salut  public  une  affreuse  conspiration 
tramée  à Coulommiers;  il  reçoit  lui-même  des  déclarations;  il 
menace  de  la  guillotine,  du  tribunal  révolutionnaire,  toutes  les 
âmes  faibles  si  elles  ne  déposent  à l’appui  de  sa  dénonciation.  Des 
commissaires  sont  envoyés  sur  les  lieux,  les  procès-verbaux  qu’ils 
dressent  conjointement  avec  les  autorités  constituées  constatent  qu’il 
n’exista  jamais  de  conspiration  à Coulommiers.  Toutes  ces  contrarié- 
tés ne  décourageaient  pas  le  sanguinaire  Leroy  ; seize  à dix-huit 
personnes  du  nombre  de  celles  qu’il  a fait  arrêter  sont  traduites  au 
tribunal  révolutionnaire;  il  figure  dans  le  procès  comme  témoin 
ou  plutôt  comme  un  bourreau  qui  s’acharne  à poursuivre  sa  vic- 
time; il  ne  peut,  lors  des  débats,  contenir  sa  passion,  et  il  dit 
publiquement  aux  juges  et  jurés  que  les  accusés  sont  de  grands 
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coupables,  qu’ils  méritent  tous  la  mort.  Il  parvient  à en  (aire 
envoyer  dix  à l’échafaud  O. 

Ici,  citoyens,  vos  cœurs  se  soulèvent;  mais  garantissez-vous,  s’il 
est  possible,  d’une  bien  plus  forte  indignation,  en  vous  rappelant 
sans  cesse  que  Leroy  dans  cette  affaire  fut  dénonciateur  et  témoin, 
qu’il  a lancé  lui-mémc,  au  nom  de  deux  ignares  qui  se  trouvaient 
membres  du  Comité  révolutionnaire,  des  mandats  d’arrêt  contre  les 
victimes  qu’il  se  proposait  d'immoler,  que  c’est  lui-même  qui  a 
rédigé  et  reçu  les  déclarations  par  écrit,  qu’il  s’opposa  à ce  que  les 
accusés  fissent  entendre  des  témoins  pour  leur  justification,  et  par- 
ticulièrement deux  représentants  du  peuple  qui  avaient  été  en 
mission  dans  cette  commune,  que  les  accusés  ne  purent  obtenir 
qu’il  fût  fait  lecture  du  procès-verbal  dressé  par  les  commissaires, 
parce  qu’il  attestait  la  non-existence  de  cette  conspiration,  et  qu’il 
eût  suffi  de  cette  lecture  pour  renverser  tout  l'échafaudage  de  con- 
spiration qu’il  avait  présenté  au  Comité  de  salut  public. 

Pouvez-vous  encore,  citoyens  jurés,  vous  rappeler  sans  frémir 
d’horreur  que  Leroy  se  proposait  de  faire  traduire  au  tribunal  révo- 
lutionnaire cent  cinquante  autres  habitants  de  Coulommiers,  si  la 
mémorable  journée  du  9 thermidor  ne  fût  survenue;  qu’il  avait 
fait  braquer  les  canons  sur  la  maison  d’arrêt  de  Coulommiers, 
qu’il  cumulait  à ces  époques  les  fonctions  de  juré  avec  celles  de 
inaire  et  de  président  du  comité  révolutionnaire  de  sa  commune. 

Écoutons  maintenant  Leroy  dans  sa  défense;  elle  se  borne  à une 

OJ  Voici  les  noms  des  habitants  de  Coulommiers  qui  furent  condamnés  à 
mort  le  12  pluviôse  an  II  : 

1°  Etienne -François  Maulnoir,  juge  de  paix. 

2“  Guillaume  Martin , médecin. 

3°  Pierre  Merlin,  avoué. 

4°  François-Joseph-Toussaint  Prévost,  officier  municipal. 

5°  Etienne-Thomas  Ogicr  de  Banluy. 

6°  Charlotte  Noirctle,  femme  Itlancheton. 

7°  Marguerite  Fnifranquct , femme  Lctnmbe. 

8°  Charles-Louis  Igonnet,  fripier. 

Six  des  accusés  firent  acquittés,  ce  furent  : 

1°  Jean-Pierre  Gillet,  vitrier. 

2°  Pierre  Versez , armurier. 

3°  Hnnavrnture- Quentin  Vaugcrné,  marchand  de  grains,  de  bois  et  fer- 
railleur. 

4°  Geneviève  Lemoine,  femme  Leroux. 

5°  Marguerite  Geoffroy,  femme  Blot. 

6°  Joseph  Pasquet  de  Montalban,  ancien  capitaine  de  cavalerie. 

(Arch.  de  l’Emp.,  carton  W 417,  dossier  432.) 
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simple  assertion  <lc  sa  part,  qu’il  présente  sous  une  forme  diffé- 
rente sur  chacune  de  ses  dénonciations  : « Il  a vraiment  existé, 
dit-il,  une  affreuse  conspiration  à Coulommicrs,  et  cette  conspi- 
ration est  prouvée  par  les  orgies,  par  les  conciliabules  secrets  et 
par  les  assemblées  nocturnes  qui  m’avaient  été  dénoncées  et  qui  ne 
peuvent  être  révoquées  en  doute,  » 

Mais  répondez-nous,  Leroy;  vous  ne  parlez  que  d'orgies  et  de 
conciliabules,  suffît-il  de  ce  prétexte  vague  pour  diminuer  l’hor- 
reur que  votre  sanguinaire  conduite  inspire?  Quelle  preuve  avez- 
vous  que  ce  que  vous  appelez  des  orgies  n'était  pas  des  banquets 
fraternels  aussi  affectueux  qu’innocents?  Quelle  loi  défend  aux 
citoxens  de  se  réunir  à la  même  table,  de  resserrer  les  liens  de 
l’amitié  et  de  la  fraternité  en  buvant  à la  prospérité  de  la  Répu- 
blique? Comment  prouverez-vous  que  la  réunion  de  quelques 
citoyens  de  Coulommicrs  doive  être  considérée  comme  un  rassem- 
blement contre-révolutionnaire  tendant  à préparer  une  affreuse 
conspiration  ? 

Quel  affreux  délire!  S’il  est  le  produit  d’une  imagination  viciée, 
combien  de  malheureuses  victimes  n’avez-vous  pas  tramées  à l'écha- 
faud pendant  l’exercice  de  vos  fonctions  du  juré?  Si  c’est  votre 
cœur  qui  a égaré  et  corrompu  votre  imagination,  de  quelles 
expressions  assez  fortes  userons-nous  pour  présenter  à vos  juges 
l'atrocité  de  vos  forfaits? 

Tel  est,  citoyens  jurés,  le  tableau  que  j’avais  à vous  présenter  de 
la  conduite  morale  de  ces  ex-jurés;  c’est  en  la  rapprochant  des 
maux  incalculables  qu’ils  ont  causés,  que  se  formera  dans  \ros 
âmes  cette  intime  conviction  qui  doit  baser  votre  jugement. 

J’observe  que  tous  les  accusés  ont  particuliérement  produit  des 
témoins  pour  essayer  leur  justification. 

Fouquier  nous  a fait  attester  qu’il  fut  un  temps  où  son  humanité 
le  fit  distinguer;  que  dans  plusieurs  occasions,  même  pendant 
l'exercice  de  sou  ministère,  il  paraissait  répugner  aux  formes 
acerbes  qu’il  mettait  en  pratique;  que  notamment,  lorsqu’il  était 
question  de  poursuivre  les  procès  qui  ne  lui  étaient  pas  adressés 
par  le  gouvernement,  il  y mettait  moins  de  cruauté,  moins  de  par- 
tialité, moins  d’acharnement  et  plus  de  justice. 

Les  ex-juges  n’ont  pu  se  refuser  à l’évidence  des  délits  matériels 
qui  leur  ont  été  reprochés,  mais,  ont-ils  dit,  « un  abus  de  confiance 
a pu  seul  nous  mettre  dans  l’embarras  où  nous  nous  trouvons; 
nous  gémissions  en  secret  des  horreurs  qui  se  pratiquaient  sous  nos 
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yeux;  à l'époque  de  l’infâme  loi  du  2*2  prairial,  nous  nous  réu- 
ni mes  pour  proposer  au  Comité  de  salut  public  nos  démissions, 
nous  fûmes  accueillis  de  manière  à nous  faire  craindre  un  mauvais 
sort  si  nous  insistions.  1,’atrocc  Dumas  inspectait  notre  conduite 
politique  et  privée,  il  nous  maîtrisait,  nous  le  redoutions,  il  nous 
eut  dénoncés  et  sacrifiés,  nous  fûmes  faibles  et  non  criminels.  » * 

Plusieurs  ex-jurés  nous  ont  fuit  généralement  attester  qu'ils 
avaient  toujours  été  bons  pères,  bons  maris,  lions  voisins,  qu’ils 
ont  exercé  dans  leur  vie  privée  des  actes  de  bienfaisance  et  d'hu- 
manité bien  opposés  aux  sentiments  de  cruauté  qu'on  leur  sup- 
pose; qu’à  l'égard  de  ce  qu’ils  ont  pu  faire  dans  l’exercice  de  leurs 
sublimes  fonctions  de  jurés,  leur  conscience  a été  leur  seul  guide, 
qu’elle  ne  leur  reproche  rien,  qu’ils  ont  agi  dans  l’intention  de 
servir  utilement  leur  pays;  que  c’est  avilir  la  sublime  institution 
des  jurés  que  de  scruter  leur  conscience,  qui  ne  doit  compte  qu'à 
l'Étrc  suprême. 

C’est  par  de  pareils  sophismes,  citoyens  jurés,  que  des  tigres 
gorgés  de  sang  et  encroûtés  de  crimes  cherchent  à émouvoir  votre 
pitié  pour  surprendre  voU'e  justice  et  lui  arracher  l’impunité  de 
leurs  forfaits.  Vaine  espérance!  Voulez-vous  voir  une  série  effrayante 
de  barbaries  bien  avérées,  de  massacres  bien  constatés,  de  ruis- 
seaux de  sang  versés,  des  mères,  des  maris,  des  épouses,  des  vieil- 
lards et  des  enfants  assassinés  et  entassés?  Keportez  vos  regards  sur 
l’horrible  conduite  des  accusés  depuis  environ  quinze  mois;  il  est 
inutile  de  chercher  dans  les  annales  de  l'antiquité:  ni  les  massa- 
cres de  Mérindol,  ni  ceux  dus  vallées  des  Vaudois,  ni  les  horreurs 
produites  par  l’intolérance  dans  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle;  un  coup  d’œil  jeté  sur  ce  qui  s’est  passé  dans  cette  enceinte 
prouve  que  les  accusés  ont  su  renchérir  sur  l'horrible  barbarie  des 
assassins  de  l'antiquité. 

Qui  de  vous,  citoyens,  en  considérant  la  conduite  de  presque 
tous  les  membres  qui  composaient  ce  tribunal  de  sang,  ne  se  rap- 
pelle pas  avec  effroi  l'établissement  atroce  de  cette  cour  vehtnique, 
monument  éternel  de  la  barbarie  du  tyran  Charlemagne?  Qui  de 
vous,  instruit  que  les  infortunés  traduits  à la  Conciergerie  étaient 
condamnés  les  uns  sans  pièces  de  conviction  ni  témoins  à charge, 
les  autres  au  mépris  même  des  preuves  écrites  de  leur  innocence,  et 
tous  sans  interrogatoires  et  sans  défense,  qui  de  vous  n’éprouve 
pas  le  sentiment  de  la  plus  profonde  indignation  contre  les  auteurs 
et  les  complices  de  tant  d'assassinats  prémédités?  Qui  de  vous  ne 
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croit  avoir  vu  ressusciter  ce  tribunal  d’assassins,  qui  inonda  de 
sang  la  majeure  partie  de  l’Allemagne?  lin  seul  point  le  distingue 
d’avec  le  tribunal  de  Robespierre  : le  plus  jeune  des  juges  faisait 
l’office  de  bourreau...  Mais,  à cela  près,  fondés  sur  les  mômes  bases, 
également  ennemis  des  formes  et  des  droits  imprescriptibles  de  la 
nature  et  de  la  justice,  les  deux  tribunaux  sont  identiques,  les 
membres  qui  les  composaient  avaient  érigé  en  système  la  dépopu- 
lation et  le  meurtre. 

O France  ! 6 ma  patrie!  combien  de  pages  à effacer  de  l’histoire 
de  ta  glorieuse  révolution  ! Pourquoi  faut-il  que  des  monstres 
l’aient  déshonorée?  Comment  l’ambition  de  quelques  scélérats 
a-t-elle  pu  couvrir  d’un  crêpe  funèbre  le  plus  florissant  empire  de 
l’univers  connu?  Commcut  le  glaive  de  la  loi  est-il,  dans  leurs 
mains  criminelles,  devenu  un  {mignard  assassin  de  la  vertu  et  de 
l’innocence? 

Citoyens  jurés  ! entendez  la  voix  plaintive  des  ombres  cruelle- 
ment immolées  à la  place  même  qu’occupent  dans  ce  moment  le 
crime  et  la  férocité!  Elles  réclament  vengeance  contre  l’abus  le 
plus  caractérisé  des  fonctions  les  plus  sublimes,  contre  la  prostitu- 
tion révoltante  de  la  loi  tutélaire  de  la  vie  des  citoyens,  contre  la 
profanation  la  plus  criminelle  du  temple  de  la  justice. 

I.isez  sur  toutes  les  figures  qui  vous  environnent  le  désir  inquiet 
de  voir,  par  la  punition  éclatante  des  ministres  prévaricateurs  et 
homicides,  s’apaiser  l'ombre  d’un  parent  ou  d’un  ami,  dont 
presque  chacun  de  ceux  qui  ui’écoutent  ont  à regretter  la  perte. 
Ne  croyez  pas  que  le  religieux  silence  observé  dans  le  cours  des 
longs  débats  soit  la  preuve  d’un  généreux  pardon  pour  les  meur- 
triers de  leurs  proches;  ce  silence,  que  \ous  venez  vous-même  d’être 
contraints  d’admirer,  démontre  seulement  et  le  respect  de  l’audi- 
toire pour  les  vrais  et  dignes  organes  de  la  loi,  et  sa  parfaite  con- 
fiance dans  votre  sévère  justice. 

Quant  à nous,  vengeurs  des  droits  de  la  société  lésée,  en  vous 
exposant  les  faits  et  les  preuves  qui  les  constatent,  nous  avons 
rempli  notre  pénible  tâche...  Puisse  l’intime  conviction  qui  nous 
presse  passer  dans  vos  âmes  ! et  si  la  nature  et  l’humanité  ont 
quelque  chose  à souffrir,  la  voix  plus  puissante  de  la  justice  n’aura 
plus  de  réclamations  à faire,  puisque  le  crime  sera  puni. 

Je  persiste  dans  mes  actes  d’accusation. 

Signé  : Cambox  (du  Gard). 
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N®  5. 

Mémoire  justificatif  adressé  en  thermidor  an  II  à la  Con- 
vention nationale  par  Herman,  eonnnissaire  des  admi- 
nistrations civiles,  police  et  tribunaux. 

Citoyens  représentants  ('),  je  suis  suspecté  d’avoir  été  l’agent, 
l’affidé,  le  confident  de  Robespierre;  j’es|>ère  démontrer  que  je 
n’ai  jamais  appartenu  à aucun  individu,  que  j’ai  toujours  été 
l'homme  de  la  République,  toujours  fidèle  à tous  mes  devoirs. 

Je  ju  re  dans  la  sincérité  de  mon  âme,  et  je  ne  voudrais  pas 
racheter  ma  vie  par  un  mensonge,  que  je  ne  sais  précisément  qui 
m'a  indiqué  à la  Convention  nationale  au  mois  d’août  1793  pour, 
en  m’arrachant  à mon  pays  où  j’avais  un  établissement  agréable, 
où  je  jouissais  de  l’estime  de  mes  concjtovens  dans  la  place  de  pré- 
sident du  tribunal  criminel  du  département,  in’appellcr  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris. 

J’affiruie  que  durant  huit  mois  que  j'ai  été  dans  re  tribunal,  je 
ne  suis  allé  que  deux  fois  chez  Robespierre,  quoiqu'il  fût  de  la 
même  ville  que  moi,  quoique  je  l’eusse  rencontré  quelquefois  à 
Arras  sans  avoir  été  lié  avec  lui.  Ce  ne  fut  qu’après  trois  mois  de 
séjour  à Paris  que  j’v  allai  pour  la  première  fois. 

Je  ne  sais  pas  davantage  qui  m’a  porte  à la  place  de  commissaire 
des  administrations  civiles. 

J’avoue  que  j'ai  eu  l’amour-propre  do  penser  que  je  devais  cette 
confiance,  qui,  par  parenthèse,  contrariait  bien  mes  goûts  et  ma 
manière  de  penser,  au  Comité  de  salut  public,  avec  lequel  j’avais 
eu  des  rapports  lorsque  j’étais  au  tribunal  révolutionnaire. 

Durant  les  quatre  mois  que  j’ai  été  commissaire  des  administra- 
tions civiles,  quoique  je  fusse  voisin  de  la  maison  où  habitait 
Robespierre , je  suis  allé  trois  fois  chez  lui  par  occasion,  et  parce 
que  l’on  m’v  a mené;  mais  je  jure  que  jamais  un  mot  confidentiel 
ne  m’a  été  dit;  apparemment  il  me  connaissait  assez  |>our  savoir 
qu’il  n’avait  point  à compter  sur  moi. 

Eu  effet,  il  était  notoire  que  je  m’étais  toujours  dirigé  depuis  la 
Révolution  par  les  plus  grands  principes,  et  que  j’avais  toujours 

(t)  Arck.  de  l'F.mp.  Collection  lloiidotiiicau. 
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conservé  une  indépendance  absolue  dans  les  fonctions  publiques 
dont  j’ai  été  constamment  honoré  : car  il  est  bon  de  dire,  que  de- 
puis les  premiers  jours  de  la  révolution , j’ai  été  comblé  d'estime  de 
mes  concitoyens,  toujours  électeur,  toujours  élu. 

D’abord  juge  du  tribunal  du  district  de  Saint-Pol,  jn{;e  au  tri- 
bunal du  district  d’Arras,  président  de  l'administration  du  dépai- 
teinent  du  Pas-de-Calais,  président  du  tribunal  criminel  du  même 
département,  président  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  jus- 
qu’au 15  germinal,  l'époque  est  importante,  ministre  de  l’intérieur 
durant  quinze  jours, et  entin  commissaire  des  administrations  civiles. 

Aujourd’hui  dans  une  prison  pour  les  premiers  soupçons  qui  se 
soient  élevés  sur  mon  compte,  depuis  cinq  ans  de  ma  vie  politique  et 
révolutionnaire  dans  des  emplois  aussi  marquants,  aussi  diflirilcs. 

Je  laisse  ces  rapprochements  à la  réflexion  des  représentants  du 
peuple,  de  mes  concitoyens,  de  la  postérité. 

11  est  déjà  évident  que  celui  qui  né  dans  la  même  ville  que 
Robespierre,  que  l’on  dit  avoir  été  porté  par  lui  aux  places,  que 
l’on  suspecte  d’avoir  été  son  agent,  son  confident,  qui,  étant  son 
voisin,  ne  l’a  visité  que  cinq  fois  dans  le  courant  d’une  année,  qui 
ne  l’a  jamais  reçu  chez  lui,  n’a  point  été  son  ami,  sou  agent,  son 
affidé,  sou  confident. 

Discutons  maintenant  un  instant  quelques  faits  hasardés  par 
l’infàme  calomnie. 

I*  J' aurais  voulu  faire  incarcérer  quelqu'un  le  9;  fou  ne  dit  pas 
qui. 

Mensonge  atroce!  Je  n’ai  jamais  provoqué  que  l’ incarcération  de 
quelques  citovensouvriers  de  l’impression  des  lois,  qui  avaient  excité 
le  désordre  dans  les  ateliers,  au  point  de  faire  cesser  un  jour  h? 
travail,  de  coller  une  feuille  de  papier  blanc  sur  un  règlement 
affiché. 

J’ai  provoqué  moi-même  leur  liberté  quinze  à vingt  jours  après. 
J’ai  donné  des  secours  à 1a  femme  enceinte  de  l’un  de  ces  citoyens. 

2”  J’aurais  retarde  f envoi  des  décrets  sauveurs  de  la  liberté, 
tantôt  de  deux  heures,  tantôt  de  six. 

Calomnie  infâme  ! En  présence  de  plusieurs  personnes,  je  les  ai 
signés  de  suite,  envoyés  dans  la  même  minute. 

J’ai  fait  de  ma  tnain,  et  d’une  écriture  très-précipitée,  ce  qui 
peut  se  vérifier,  les  lettres  d’envoi. 

Dieu  sait  de  quel  poids  j'ai  été  soulagé  à la  vue  du  décret  d’ar- 
restation des  tvrans. 


Digitized  by  Google 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


3TV 

J’ai  dit,  en  le  recevant  delà  main  du  second  employé  de  l'agence 
de  l’envoi  des  lois  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  : « Vous  me 
trouverez  ici  à toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  I.a  Convention 
étant  permanente,  nous  devons  lotis  garder  noire  poste  sans  désem- 
parer. » 

.V  mesure  que  les  décrets  arrivaient,  ils  étaient  signés,  envoyés 
dans  l’instant  même,  publiquement;  mou  cabinet  était  ouvert  A 
tout  le  monde. 

.Nous  étions  trois  et  quatre  qui  travaillions  à faire  les  paquets. 

L’ordre  avait  été  donné  pour  qu’il  y eût  toujours  un  gendarme 
prêt  à monter  à cheval.  L’on  peut  déposer  de  tous  ces  faits. 

Je  me  rappelle  que  lors  de  l'apport  de  plusieurs  décrets  en  même 
temps  dans  la  nuit,  j’invitai  les  deux  commis  de  l’agence  qui  les 
avaient  apportés  de  nous  ailler  pour  la  plus  prompte  expédi- 
tion. L’un  d’eux  resta,  et  l'autre  s’en  alla  comme  il  devait  A son 
pacte. 

J’ai  tous  les  reçus,  excepté  ceux  de  la  mairie  et  de  la  commune 
qui  étaient  en  rébellion,  et  à cet  égard  les  gendarmes  porteurs  peu- 
vent déposer. 

la?  gendarme  porteur  à la  commune  du  décret  de  mise  hors  la  loi 
des  rebelles,  m’a  rapporté  en  présence  du  citoyen  Dumesnil,  chef 
de  la  gendarmerie,  que  l’agent  national , broyant  dans  sa  main  le 
reçu  préparé  par  moi  pour  qu’il  n’ciit  qu’à  signer,  a dit  en 
m'apostrophant  : « Vit  esclave  ! n 

!$•  J’ai  donné  à coucher  ou  retraite  à une  personne  gue  C on  ne 
nomme  point  dans  la  nuit  du  0 au  10. 

Mensonge  affreux!  Je  n’ai  vu  qui  que  ce  soit  d’étranger  à la 
maison,  à l’agence  de  l'envoi  des  lois.  Toutes  les  personnes  qui 
étaient  près  de  moi  peuvent  en  témoigner. 

Depuis  onze  mois  que  l'on  m’a  attiré  à Paris,  je  n’ai  logé  ni 
retiré  qui  que  ce  soit. 

i°  f aurais  donné  à souper  à vingt-neuf  personnes , te  jour  où  la 
section  a fait  ses  repas  civiques  ; Le  Bas  y aurait  été. 

Impudente  calomnie!  Mon  frère,  sa  femme,  sa  cousine,  sans 
invitation,  mais  parce  qu’ils  se  trouvaient  là,  deux  garçons  de  bu- 
reau et  leurs  femmes,  étaient  les  seuls  convives. 

Un  morceau  de  boeuf  froid,  un  plat  de  haricots,  une  salade  étaient 
les  mets. 

Depuis  que  je  suis  commissaire,  il  est  arrivé  deux  ou  trois  fois  que 
trois  ou  quatre  personnes  ont  mangé  avec  nous. 
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Je  n’ai  pas  trois  douzaines  d’assiettes,  je  n’ai  que  cinq  services 
d’argent  et  trois  d’étain. 

Le  Bas  n’est  jamais  entré  une  seule  fois  chez  moi.  Je  n’ai  jamais 
monté  une  seule  fois  chez  lui , quoique  sou  appartement  fût  à deux 
pas. 

A cette  occasion,  il  m’a  été  rapporté  que  la  femme  Le  Bas  avait 
dit  à quelqu’un  : u Herman,  c’est  un  brave  homme,  mais  on  ne 
peut  se  lier  avec  lui.  » 

Voilà  toutes  les  imputations  qui  me  sont  parvenues  jusqu’à  ce 
moment;  je  détruirai  aussi  radicalement  toutes  les  autres  méchan- 
cetés qui  pourraient  être  avancées  par  la  scélératesse  et  la  dernière 
perversité. 

Il  m'est  revenu  que  dans  l’interrogatoire  qu’a  subi  à la  barre  de 
la  Convention  l’accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire,  il 
avait  été  question  d’une  espère  de  liste  qui  lui  aurait  été  transmise 
par  la  commission  des  administrations  civiles. 

Voici,  citoyens  représentants,  ce  que  je  sais  à cet  égard. 

Ou  remarquait  au  Comité  de  salut  public,  dans  les  listes  des  con- 
damnés, beaucoup  d’artisans,  de  manouvriers,  de  gens  qui  n’ayant 
|K>int  intérêt  à contrarier  la  Révolution,  n’avaient  pu  qu’être  séduits 
ou  égarés,  et  l’on  se  demandait  s'il  n’existait  pas  de  plus  grands 
coupables  à juger. 

Dans  le  même  temps,  un  guichetier  du  Luxembourg,  dont  il  est 
facile  de  savoir  le  nom  , est  venu  déclarer  à l'adjoint  île  la  commis- 
sion que  des  projets  d’évasion  et  de  massacre  des  comités  se  tra- 
maient an  Luxembourg;  que  le  rassemblement  avait  souvent  lieu 
dans  la  chambre  d'un  nommé  ltoisgelin.  Les  mêmes  rapports 
venaient  des  Carmes,  de  Saint-Lazare. 

Les  victoires  décisives  du  dehors  qui  ne  laissaient  plus  aux  enne- 
mis de  la  Révolution  que  la  ressource  d’un  coup  de  main  dans 
l’intérieur  eu  frappant  le  gouvernement,  la  marche  du  tribunal 
révolutionnaire  qui  ne  leur  laissait  plus  d'espoir  que  dans  un  grand 
événement,  ces  deux  circonstances  rendaient  bien  probables  ces 
projets  et  ne  donnaient  pas  lieu  de  soupçonner  d’infidélité  les  rap- 
ports. 

La  commission  a été  chargée,  comme  elle  devait  l’être  naturel- 
lement, de  rechercher  quels  pouvaient  être  dans  les  prisons  les 
moteurs  de  ces  séditions,  pour  eu  faire  rapport  au  comité  et  en 
remettre  ensuite  la  note  à l'accusateur  public  pour  les  mettre  de 
préférence  en  jugement. 
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Voilà,  citoyens  représentants,  l’origine  de  re  qu'il  parait  qu’on 
a appelé  les  masses. 

Quoique  le  motif  parût  très-légitime,  je  n’y  ai  pris  personnelle- 
ment qu’une  part  très-indirecte.  Alon  tact  ordinaire  me  donnait 
quelque  répugnance,  et,  comme  l’on  dit  en  terme  trivial,  je  m’es- 
quivai. 

Jamais  je  ne  suis  allé  dans  les  prisons  faire  de  recherches; 
jamais  je  n’ai  fait  île  ces  listes  indicatives,  jamais  je  n’ai  été  por- 
teur d’aucune,  jamais  je  n’en  ai  remis  à l'accusateur  public,  quoique 
ces  notes  ne  fussent  qu’indicatives  et  supposassent  sans  doute  de 
nouvelles  déclarations  judiciaires , entiu  le  jugement. 

Il  est  peut-être  une  observation  importante  à faire.  Plusieurs 
personnes  pourraient  croire  que  les  notes  indicatives  données  dans 
les  circonstances  que  l’on  vient  d’expliquer,  auraient  été  le  signal 
ou  l'occasion  du  mouvement  sanguinaire  qu’avait  pris  le  tribunal 
révolutionnaire  depuis  quatre  mois,  et  il  faut  le  dire,  depuis  que 
l’on  m’en  a ôté,  sous  la  couleur  peut-être  d’une  place  plus  impor- 
tante et  apparemment  parce  que  les  meneurs  me  connaissaient  un 
caractère  peu  propre  et  trop  |>eu  docile  pour  un  système  nouveau 
et  aussi  barbare. 

Il  y a environ  un  mois  que  ces  mouvements  se  sont  fait  sentir 
dans  les  prisons,  et  depuis  trois  mois  l’on  traduisait  à ce  qu’on 
appelait  le  tribunal,  trente,  quarante,  cinquante  personnes  par 
jour. 

Je  n’ai  jamais  mis  le  pied  dans  ce  tribunal  depuis  que  j’en  suis 
sorti,  et  pour  ceux  qui  me  connaissent,  il  est  aisé  de  sentir  d'où 
partait  mon  éloignement. 

Il  est  un  homme  dont  le  témoignage,  pris  dans  son  àme,  peut 
d’un  mot  me  justifier  aux  veux  de  la  Convention  nationale  et  de 
toute  la  République  : c’est  l’adjoint  de  la  commission. 

Il  lui  est  échappé  du  il  au  10,  en  parlant  à ma  femme,  un  aveu 
bien  précieux  pour  moi:  « Ab!  lui  dit-il,  si  je  m’étais  conduit 
comme  ton  mari,  je  n’aurais  rien  à craindre.  » 

En  effet,  il  savait  que  je  ne  fréquentais  pas  Robespierre,  que  je 
n’avais  été  ni  son  agent,  ni  son  affidé,  ni  son  confident;  que  les 
trois  fois  que  je  suis  allé  chez  Robespierre,  depuis  que  j’étais  com- 
missaire, c’a  été  à sa  sollicitation,  mais  non  pour  affaires  pu- 
bliques. 

Il  savait  que  je  blâmais  la  conduite,  la  manière  d’être  de  Rolies- 
pierre,  les  assises  qu’il  tenait  chez  lui. 
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Il  sait  que,  plus  d'une  fois,  je  lui  ai  fait  entendre  que  ceux  qui 
allaient  chez  lui  avaient  tort;  que  les  fonctionnaires  publics 
devaient  conserver  une  indépendance  absolue  ; que  nous  étions  les 
bouillies  delà  République;  que  les  affaires  du  gouvernement  ne 
devaient  pas  se  traiter  en  coterie. 

Je  lui  disais  un  jour,  ou  plutôt  nn  soir,  en  revenant  du  Comité 
de  salut  public,  en  haut  de  l’escalier  de  la  maison  de  la  commis- 
sion : « Cet  homme,  en  parlant  de  Robespierre,  demeurera  le  seul 
patriote,  le  seul  honnête  homme  de  la  République,  ou  la  réduira  à 
cinq  ou  six.  » 

Oui,  banne,  en  disant  généreusement  la  vérité  et  en  remplissant 
un  devoir  sacré,  peut  me  laver  dans  un  instant  de  la  suspicion  qui 
pèse  encore  plus  sur  mon  âme  que  sur  ma  tête. 

Tu  voyais  bien  ! m’a-t-il  répété  plusieurs  fois  du  9 au  10. 

Ce  mot  prouve  évidemment  que  je  lui  avais  laissé  pressentir  que 
cet  ordre  de  choses  ne  pouvait  pas  durer. 

J’ai  toujours  été  convaiucu , et  je  le  suis  plus  que  jamais,  que 
t-innein’a  été  donné  comme  une  espèce  de  surveillant,  comme  si 
l’on  ne  m’avait  pas  cru  à la  hauteur  des  projets  tyranniques,  ou 
pas  assez  docile  pour  m’y  prêter. 

Encore  un  mot  précieux.  Il  m’a  dit  quelquefois  : u Je  vois  bien 
que  tu  n’es  pas  au  courant.  » 

Je  suis  fâché  d’avoir  à rappeler  des  détails  qui  peuvent  charger 
une  autre  personne  ; mais  ils  sont  décisifs  pour  111a  justification. 
Je  les  dois  à la  vérité,  à la  justice,  à ma  femme,  à mon  enfant. 

Je  11e  vivais  point  familièrement  avec  I -aune  ; nous  étions  quel- 
quefois trois  jours  sans  nous  parler  que  le  soir,  au  moment  où  nous 
nous  réunissions  pour  aller  au  Comité  de  salut  public. 

Ce  que  l’on  appelle  l’intimité  n’existait  point  entre  nous;  au 
contraire,  une  certaine  défiance.  C’est  la  vérité. 

Ces  détails  opèrent  évidemment  111a  pleine  et  entière  justifi- 
cation. 

Je  ne  puis  donc  pas  craindre  qu’au  moment  où  nous  sommes,  où 
la  justice  commence  à régner  véritablement,  l’on  envoie  à la  mort 
un  brave  homme  qui  a beaucoup  de  préjugés  en  sa  faveur,  qui  u 
toujours  été  couvert  de  l’estime  publique,  qui  n'a  jamais  eu  une 
pensée,  un  sentiment  qui  ne  fût  pour  la  liberté,  pour  le  bonheur 
de  ses  semblables,  et  conforme  aux  principes  les  plus  purs. 

Il  est  triste  d’être  réduit  à dire  du  bien  de  soi,  mais  les  circon- 
stances sont  impérieuses. 

TOME  II.  22 
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Il  faut,  citoyens  représentants,  >j ne  vous  connaissiez  I llumine 
sur  la  tête  duquel  est  suspendu  le  glaive  de  la  loi. 

C’est  la  moralité  notoire,  constante,  d’un  liounue  qui  petit  ache- 
ver de  dissiper  jusqu'au  dernier  nuage  qui  |>ourrait  couvrir  encore 
sa  conduite. 

Doué  par  la  nature  d’une  âme  douce  et  bienfaisante,  j’aimais,  je 
pratiquais  la  liberté,  l’égalité  avant  la  révolution. 

Lorsque  la  révolution  s'est  présentée,  je  l’ai  saisie  tout  naturel- 
lement, et  les  premiers  décrets  de  liberté  ont  rempli  mon  âme  de 
la  plus  douée  jouissance. 

Depuis,  j’ai  toujours  constamment,  uniformément  servi  1a  révo- 
lution, autant  par  principes  que  par  sentiment. 

Comme  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  vous  le  dire,  depuis  cinq  ans 
je  suis  comblé  de  la  faveur  de  mes  concitoyens. 

J tijfe  de  district,  président  successivement  du  département,  du 
tribunal  criminel,  du  tribunal  révolutionnaire,  ministre  de  l’inté- 
rieur, commissaire  des  administrations  civiles,  c’est  pour  la  pre- 
mière fois  que  je  suis  l’objet  d’une  dénonciation.  J étais  trop 
heureux  ! 

Je  faisais  aimer  la  révolution  dans  mon  pays  par  ma  conduite  et 
mes  manières,  en  rendant  une  justice  impartiale  au  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Pas-de-Calais,  lorsqu’on  m’arracha  à 
mes  goûts,  à mes  habitudes,  à mes  intérêts,  à une  petite  habita- 
tion agréable,  à une  bibliothèque  qui  faisait  mes  délices,  mon 
délassement  après  les  fonctions  publiques,  pour  me  placer  au  tri- 
bunal révolutionnaire. 

Le  ciel  m’est  témoin  et  beaucoup  de  persouues,  que  j’ai  obéi  à 
un  devoir  rigoureux,  aux  ordres  de  la  Convention  nationale,  |iarce 
que  j’ai  toujours  pensé  qu'un  citoyen  appartient  à la  llépublique, 
qui  peut  en  disposer  comme  elle  le  trouve  à propos. 

J’ai  pensé  aussi  qu’il  y aurait  eu  de  la  lâcheté  à refuser  un  poste 
où  le  danger  paraissait  plus  grand. 

Tout  Paris  sait,  beaucoup  de  représentants  du  peuple  ont  eu 
l’occasion  d’apprécier  ma  conduite  dans  cette  époque  de  ma  vie 
politique. 

Eu  maintes  circonstances,  le  peuple  m’a  couvert  de  bénédictions 
et  de  marques  de  son  estime. 

I.es  accusés  s’en  allaient  convaincus  que  j'avais  rempli  à leur 
égard  un  devoir  pénible. 

L’on  a vu  alors,  m’a-t-on  dit,  la  douceur  des  manières,  l’intérêt 
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et  la  complaisance  pour  les  accusés  s'allier  à la  sévérité  nationale 
et  révolutionnaire. 

Lorsque  nous  avons  abattu  l’une  des  brandies  de  la  tyrannie,  un 
membre  du  Comité  de  sûreté  générale  qui  avait  assisté  à l’instruc- 
tion, médit  : « Président,  vous  avez  parfaitement  rendu  la  dignité 
nationale.  » J'avais  fait  sentir  à l’orgueil  des  rois  que  la  justice  et 
la  raison  ont  seules  une  véritable  dignité,  un  empire  certain  et 
indestructible. 

Dans  une  autre  affaire  majeure,  l’un  des  accusés,  connu  par 
son  impétuosité,  et  que  des  mouvements  bien  naturels  avaient 
entraîné  un  peu  loin,  rue  disait,  un  pied  sur  l'échafaud  : u Prési- 
dent, je  te  respecte;  tu  as  l’âme  honnête.  » A-t-il  Pâme  sangui- 
naire,  celui  à qui  les  accusés  aux  portes  de  la  mort  tenaient  un 
pareil  langage? 

Celui-là  est-il  barbare  qui  versait  des  larmes  sur  ceux  dont  il  était 
obligé  de  prononcer  la  condamnation  après  lu  déclaration  des  jurés  1 

Il  faut  que  l’on  sache,  et  cela  ne  sera  pas  difficile  à croire  pour 
ceux  qui  me  connaissent,  qu’il  a toujours  fallu  que  je  fisse  violence 
à mon  naturel  pour  prendre  ce  que  l’on  appelle  le  mouvement 
révolutionnaire;  il  n’v  a que  la  force  des  principes,  le  grand 
intérêt  de  la  liberté  que  je  sens  vivement  qui  m’a  toujours  soutenu, 
et  l’impulsion  donnée  par  la  Convention  nationale  qui  était  tou- 
jours mou  guide,  et  après  laquelle  je  ne  raisonnais  pas. 

Une  des  idées  qui  faisaient  ma  force,  lorsque  mou  caractère 
humain  était  quelquefois  effrayé  du  supplice  des  conspirateurs, 
qiioiqu’à  celle  é|K>que  le  mouvement  du  tribunal  ne  ressemblât  eu 
rien  à ce  qu’il  a été  depuis  ma  sortie,  c’était  le  spectacle  que  je  me 
représentais  de  la  moindre  escarmouche  sur  les  frontières,  où  cinq 
à six  cents  patriotes  tombaient  chaque  jour  sous  le  fer  homicide,  et 
je  me  disais  : L’n  homme  qui  a Pâme  gangrenée  d’aristocratie,  qui 
porte  dans  son  cœnr  la  haine  de  la  liberté,  qui  a manœuvré, 
intrigué  pour  sa  ruine,  et  par  conséquent  pour  le  massacre  des 
patriotes,  qui  ne  veut  pas  le  bonheur  de  ses  semblables,  est-il 
digne  de  vivre,  et  les  jurés  n’ont-ils  pas  rempli  un  devoir  sacré 
en  le  condamnant  après  mùr  examen  t 

Celui-là  a-t-il  Pâme  cruelle  et  sanguinaire  qui  faisait  de  pareils 
calculs  ? 

L’on  m’a  tiré  du  tribunal  révolutionnaire,  où  l'on  ne  me  croyait 
pas  propre  apparemment  pour  un  système  nouveau  et  barlrarc, 
sons  la  couleur  peut-être  d'uue  place  plus  flatteuse. 

îi. 
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J'ai  passé  au  ministère  do  l'intérieur  ; là  je  n'ai  point  encore 
démérité  do  la  |Kitrie  ; il  est  notoire  que  les  honneurs  n’ont  point 
changé  nies  moeurs.  Jamais  on  n’avait  vu  ministre  aussi  uni,  aussi 
simple;  d'autres  auraient  dit  aussi  grossier,  aussi  maussade. 

Il  est  à remarquer  que  durant  cotte  époque  de  ma  vie  politique, 
je  n’ai  pas  approché  une  seule  fois  de  Robespierre. 

Du  ministère  de  l’intérieur,  l’on  me  transplante  dans  une  des 
douze  commissions  exécutives  ; mon  petit  mobilier  était  toujours 
sur  les  crochets. 

Celte  dernière  plaît1  aurait-elle  été  l’écueil  de  mes  principes,  de 
ma  probité  publique,  de  ma  philosophie? 

Non,  citoyens  représentants,  je  l’affirme,  j’y  ai  toujours  été  digne 
de  la  confiance  de  la  Convention  nationale,  de  mes  concitoyens.’ 

J’ai  continué,  par  une  conduite  irréprochable,  fière,  indépen- 
dante et  toujours  juste,  de  faire  aimer  et  respecter  la  révolution. 

J’ai  continué  d’allier  les  mesures  quelquefois  sévères  de  la  révo- 
lution, et  dont  je  n’étais  que  l’exécuteur,  avec  l’exacte  justice.  Et 
j’avais,  il  faut  le  dite,  le  secret  de  me  faire  pardonner  ce  minis- 
tère. 

Dites,  vous  qui  m’étiez  renvoyés  après  votre  arrestation  pour 
être  interrogés,  en  conséquence  d’un  arrêté  du  Comité  de  salut 
public,  avec  quelle  aménité  je  vous  recevais,  quelle  confiance  je 
ions  inspirais!  Des  représentants  du  peuple,  A l’occasion  de  per- 
sonnes auxquelles  ils  s’intéressaient,  ont  été  à même  d’apprécier 
ma  conduite  à cet  égard. 

Qu’on  recherche  au  Comité  de  salut  public  les  rapports  que  je 
faisais  dans  ces  circonstances,  l’on  reconnaîtra  qu’ils  étaient  dictés 
par  la  justice  et  l’impartialité. 

Dites,  vous  qui  m’approchiez,  avec  quelle  promptitude,  avec 
quel  tressaillement  naturel  nous  exécutions  une  mise  en  liberté  ! 

Dites  quel  zèle,  quelle  activité,  quelle  surveillance,  quel  plaisir 
dans  l’acquit  de  tous  mes  devoirs,  quelle  sollicitude  pour  toutes  les 
branches,  quelle  attention  pour  répartir  entre  tous  les  individus 
une  justice  distributive  ! 

Si  d’un  côté  j’exécutais  un  ordre  rigoureux  du  gouvernement, 
île  l’autre  je  consolais  la  femme  et  lui  donnais  des  secours  si  elle 
en  avait  besoin.  Je  m’étudiais  toujours  à allier  l'humanité  aux 
mesures  que  l’intérêt  de  la  patrie  paraissait  exiger. 

J’ai  provoqué  du  Comité  de  salut  public  plusieurs  arrêtés  pour 
assurer  dans  toutes  les  maisons  d’arrêt  de  la  République  la  nourri- 
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turc  des  détenus,  à qui  eu  maints  endroits  elle  n’était  nas  assurée. 

J’ai  envoyé  au  Comité  de  sûreté  générale  un  état  des  personnes 
détenues  au  secret  dans  les  diverses  prisons  de  Paris,  parce  que  je 
pensais  que  dans  le  tourbillon  immense  des  affaires,  plusieurs  au- 
raient pu  être  oubliées. 

J'ai  adressé  au  même  Comité  un  état  de  deux  cents  personnes 
environ  qui  n’étaient  pas  écrouées  et  qui  étaient  entrées  dans  les 
prisons  comme  personnes  de  confiance  avec  les  détenus  pour  les 
servir  et  leur  tenir  compagnie. 

J’ai  écrit  au  Comité  de  sûreté  générale  pour  lui  observer  que  l’on 
mettait  beaucoup  de  scellés  inutiles  chez  des  personnes  qui  par  état 
n’avaient  aucun  papier,  et  que  par  là  l’on  ôtait  à la  femme  et  aux 
enfants  l’usage  de  beaucoup  de  choses.  Je  lui  demandai  qu’il  or- 
donnât que  lors  de  l’apposition  des  scellés  on  eût  l'attention  de 
laisser  à la  femme  et  aux  enfants,  meme  au  détenu,  le  linge  néccr- 
saire. 

Porté  contre  mon  gré,  contre  mes  voeux  les  pins  ardents,  contre 
toute  nature,  contre  toutes  mes  idées,  à des  places  aussi  marquantes, 
dans  lesquelles,  avec  les  intentions  les  plus  pures,  l’on  peut  à cha- 
que instant  se  compromettre  essentiellement  v tout  mon  dédomma- 
gement, bien  séduisant  sans  doute  pour  une  âme  élevée  et  bienfai- 
sante, et  qui  peut  seul  alléger  le  poids  d’une  grande  place,  c’est  la 
possibilité,  le  plaisir  de  faire  beaucoup  de  bien  en  peu  d’instants, 
de  porter  en  quelques  lignes  la  consolation  dans  un  grand  nombre 
de  familles,  de  faire  régner  l’ordre  dans  de  grands  établissements, 
d’activer  d’une  seule  lettre  toutes  les  administrations,  tous  les  tribu- 
naux d’une  république  vaste. 

Ce  «pii  me  soutenait  encore,  c’est,  je  l’avoue,  que  j’ai  toujours  cru 
tenir  la  confiance  dont  j’étais  honoré  du  Comité  de  salut  public, 
de  la  Convention  nationale. 

Aussi  j’ai  toujours  été  l’homme  de  la  République,  l’exécuteur  des 
ordit's  du  gouvernement,  toujours  dirigé  par  les  plus  grands  prin- 
cipes politiques,  l’attachement  à la  représentation  nationale,  jamais 
influencé  par  aucun  individu. 

C’était  toujours  au  Comité  de  salut  public  que  je  faisais  mes 
rapports,  publiquement,  sans  mystère,  indifférent  à tel  ou  tel 
membre;  et  cela  est  si  constant,  qu’il  est  arrivé  souvent  que  l’on 
m’a  renvoyé  à ceux  qui  étaient  spécialement  chargés  de  la  police 
générale. 

Jamais  de  rapports  particuliers  avec  aucun  membre  du  gouver- 
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nemcnt.  J’ai  toujours  été  trop  pénétré  de  la  hauteur  «les  devoirs 
publies  pour  diminuer  «le  ce  «ju'ils  ont  de  gran«l  et  «le  propre  à 
élever  l’àmi'  de  «'eux  à qui  ils  sont  confiés. 

Quelle  était  ma  conduite  «Inns  le  détail  des  Fonctions  de  commis- 
saire des  administrations  civiles  T 

Une  place  de  membre  de  l’agence  de  l’envoi  des  lois  est  devenue 
vacante  par  la  destitution  d’un  de  ses  membres,  que  j'ai  cru  devoir 
provtxpier  «lu  Comité  de  salut  public;  m'a-t-on  vu  proposer  mon 
frère,  mon  parent,  mon  ami? 

J'ai  mis  en  avant  un  ancien  solilat  que  j’avais  trouvé  sous-chef 
au  département  de  l’intérieur,  et  que  j'avais  jugé  actif,  capable, 
probe  et  patriote. 

i.'un  de  mes  frères  «'tait  placé,  non  par  moi,  avant  l'organisation 
des  commissions  exécutives,  dans  la  «'ommission  des  subsistances; 
j’ai  pensé  qu'il  trouverait  mieux  son  lot  à l’agence  de  l’envoi  des 
lois;  les  membres  de  cette  agence  «pti  ne  me  connaissaient  pas  en- 
core voulaient  le  mettre  chef  de  bureau,  je  fus  forcé  de  leur  écrire 
que  je  ne  connaissais  que  les  intérêts  de  la  République,  et  que  j’exi- 
geais que  mon  fix're  n’eiit  que  telle  plai'e. 

La  femme  de  <■<•  livre  a une  sœur  sans  fortune  aucune,  mais 
j«mne;  l’on  m’avait  demandé  pour  elle  une  place  de  plieuse  dans 
l’imprimerie  de  l’agence  de  l’envoi  des  lois.  J’ai  dit  : Lorsqu'il  n’y 
aura  plus  de  mères  de  famille  à placer,  nous  verrons. 

J’exigeais  que  là,  comme  dans  l’imprimerie  des  administrations 
nationales,  qui  était  aussi  sous  ma  surveillance,  la  bonne  renommée, 
l«?s  besoins  personnels,  le  nombre  d’enfants,  les  services  rendus 
par  le  mari  à la  République,  le  malheur,  fussent  les  seuls  titres  «le 
préférence;  et  cela  s’exécutait.  Je  dois  dire  que  j’étais  secondé  à cet 
«’-gard  dans  les  deux  établissements. 

J’étais  convenu  avec  les  membres  de  l’agenceque  l’on  réformerait, 
dans  l’atelier  «les  ploveuscs,  les  femim'sdont  lt's  maris  se  trouvaient 
employés  dans  l'atelier  de  l’imprimerie,  oit  ils  gagnent  3 «i  4,000 
livres  par  an,  pour  donner  ces  emplois  à des  mères  de  famille  sans 
ressources  ou  dont  les  maris  sont  aux  frontières,  afin  de  diviser  les 
bienfaits  de  la  République  et  les  faire  servira  la  subsistance  d’un 
plus  grand  nombre  de  personnes. 

Dans  las  bureaux,  quelques-uns  des  chefs  ont  été  diminués  dans 
leurs  appointements,  mais,  eu  général,  les  employés  ont  gagné  à 
une  plus  juste  répartition;  tons  ceux  de  la  dernière  classe  «>nt  été 
augmentés,  parce  que,  citoyens,  pères  de  famille  comme  les  autres, 
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et  souvent  plus  que  les  autres,  ils  ont  les  tnêiues  besoins  avec  encore 
moins  de  ressources. 

Parmi  la  sévérité  qui  ne  in'est  pas  naturelle  et  que  l'intérêt  pu- 
blic seul  me  commandait  quelquefois,  l'on  m'a  toujours  reconnu, 
j’en  suis  sur,  la  seule  intention  de  remplir  uu  devoir  public. 

Quelques  amours-propres  ont  pu  être  choqués;  mais  ces  mêmes 
hommes,  s’ils  sont  justes,  diront  encore  que  j’étais  commandé 
par  ce  que  j'ai  cru  le  mieux,  et  par  conséquent  l'intérêt  de  la  |mtrie. 

Pour  bien  juger  uu  homme,  il  faut  le  voir  aussi  dans  son  désha- 
billé; un  mot  sur  ma  vie  privée  ne  peut  pas  être  déplacé  ici. 

Le  commissaire  des  administrations  civiles  étant  président  du 
département  du  Pas-de-Calais,  a épousé,  par  devoir  autant  que  par 
attachement,  une  fille  de  village  qui  était  ce  qu’on  appelait  sa  gou- 
vernanle,  née  de  parents  absolument  pauvres,  sans  un  pouce  de 
propriété;  il  est  heureux  avec  elle.  La  calomuie,  des  apparences 
sans  réalité,  |>ourraient-elles  faire  qu’il  en  fût  séparé '!  Non,  la  Con- 
vention nationale,  l’i'tre  suprême  veillent  sur  l'innocence;  les  braves 
{'eus  resteront  pour  jouir  de  la  liberté  et  la  servir. 

J’ai  uu  petit  garçon  de  quatorze  mois,  je  l’ai  nommé  Aristide; 
s’il  m’est  permis  de  l’élever,  il  sera  digne  de  la  liberté  et  de  la 
patrie. 

Le  domestique  du  commissaire  était  composé  eu  tout  d’une  sœur 
à sa  femme,  née  comme  elle  au  village,  et  dont  les  manières  gros- 
sières  encore  auraient  effarouché  et  déshonoré  même  autrefois  le 
pins  mince  bourgeois. 

Motte  ménage  étant  composé  de  trois  personnes,  nous  tirions  de 
la  boucherie, comme  tout  citoyen,  trois  livres  de  viande  |>ar  décade. 

Je  ne  mangeais  point  dehors;  je  ne  donnais  point  à manger;  je 
je  ne  visitais  personne,  je  n’étais  pas  visité;  tous  mes  moments, 
toutes  mes  pensées  étaient  à la  Képuhlique;  toute  ma  jouissance 
dans  ma  famille,  daus  l'accomplissement  de  mes  devoirs  publics. 

Que  l’on  parcoure  les  extraits  de  rues  lectures  depuis  douze  aus; 
c’est  là  où  d’une  mauière  sûre,  non  suspecte,  non  équivoque,  l’on 
peut  juger  l'homme. 

J’iuvoque  ici  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  m’ont  suivi  daus  les 
diverses  fonctions  publiques  dont  j’ai  été  honoré;  j’invoque  le 
témoignage  de  beaucoup  de  représentants  du  peuple  qui,  eu  plu- 
sieurs occasions,  out  été  à même  de  juger  ma  personne  et  mes 
principes. 

Il  n’y  n pas  un  mois  qu’en  allant  au  Comité  de  salut  public,  je 
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rcnconlrai  un  député  du  département  du  .Nord,  sur  la  terrasse  des 
Feuillants  : « Bonjour,  brave  homme,»  me  dit-il  en  m’embrassant. 

Un  autre  représentant,  que  je  n’ai  pas  vu  depuis  la  première 
année  de  la  révolution,  disait,  il  y a quelque  temps,  à un  ci to von 
employé  dans  la  Commission  : u Dites  à Herman  que,  quoique 
je  sois  dénoncé  aux  Jacobins,  je  suis  toujours  digue  de  son  estime.  » 

Des  représentants  du  peuple  attachent  donc  quelque  prix  à l’es- 
time d’Ilcrmau,  et  c’est  un  homme  qui,  dans  sou  caractère  de 
représentant  d'un  grand  peuple,  dans  ses  talents  personnels,  a bien 
tous  les  moyens  d’une  entière  indépendance. 

J’invoque  les  membres  du  Comité  de  salut  public,  avec  lesquels 
j’avais  des  rapports  journaliers. 

J'invoque  tous  les  employés  des  administrations  qui  m'ont  été 
confiées.  Plusieurs  doivent  connaître  les  détails  de  mou  âme,  ils 
ont  pu  en  suivre  tons  les  sentiments. 

Lorsque  ma  femme  avait  quelques  inquiétudes  bien  naturelles  à 
une  femme  au  milieu  du  grand  mouvement  des  9 et  10  de  ce  mois, 
on  lui  disait  : u Vous  n’avez  rien  à craindre;  quand  même  votre 
mari  serait  arrêté  par  mesure  de  sûreté  générale,  il  ne  peut  rien 
lui  arriver,  il  est  bien  connu;  vous  ne  savez  pas  tout  le  bien  qu’on 
en  dit,  combien  il  est  aimé  et  estimé.  » 

Mais  c’est  assez  parler  de  soi.  Il  n’y  a que  l’honueurct  la  probité 
publique  compromise  qui  puissent  faire  pardonner  de  pareils 
détails. 

Voilà,  citoyens  représentants,  l’ homme  que  vous  avez  A juger. 
Quel  aurait  été  l’intérêt  de  cet  homme  d’en  servir  un  autre  qui 
affectait  la  tyrannie?  L’amour  du  pouvoir?  Il  répugne  évidemment 
à son  caractère,  à ses  goûts  simples  et  tranquilles.  L’amour  de 
l’argent?  Il  n’en  a pas  besoin  pour  sa  manière  d’ètre  et  de  vivre; 
il  a entamé  sa  très-modique  propriété  depuis  là  révolution,  quoi- 
qu’il ait  toujours  en  des  emplois  publics,  et  qu’il  n’ait  tenu  aucun 
état.  Il  n’a  point  fait  pour  un  sou  d’acquisition  quelconque.  Fai- 
blesse de  caractère?  Il  n’est  point  faible.  Doux  et  simple  dans  ses 
manières,  il  a toujours  été  lui-même,  il  a toujours  eu  celte  fierté 
naturelle  que  donne  une  conscience  sans  reproche  et  le  sentiment 
qu’il  n’avait  pas  besoin  de  protecteur  pour  être  utilement  employé 
au  service  de  la  patrie.  Sont-ce  là  les  symptômes  de  l’esclavage  et 
d’une  dégradation  portée  an  point  de  se  vendre  à un  individu? 
L’échafaud  pourrait-il  être  réservé  à cet  homme,  et  pourrait-il  être 
présenté  comme  un  conspirateur  à la  postérité? 
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Je  me  fie  à la  justice  de  la  Convention  nationale,  je  la  conjure  de 
ne  croire  à aucune  inculpation  sans  qu'il  m'ait  été  permis  de 
m’expliquer.  Je  puis  dissiper  jusqu'au  moindre  nuage. 

Signé  : IIkhm  t*. 

Copie  < r une  lettre  écrite  le  1"  prairial  an  II,  par  le  commissaire  îles 

administrations  civiles,  police  et  tribunaux,  aux  citoyens  employés 

dans  les  bureaux  de  cette  Commission. 

Camarades,  le  matériel  des  bureaux  vient  d’être  organisé,  mais 
il  faut  surtout  que  le  moral  se  monte  en  même  temps. 

I.a  République  exige  de  nous,  activité,  application  dans  le  tra- 
vail, pureté  dans  notre  conduite;  ce  sont  des  devoirs  qu’il  faut 
remplir  avec  scrupule. 

Celui  qui  n’est  ni  probe  ni  inquiet  sur  ses  devoirs  n’est  point  un 
patriote. 

Celui-là  ne  me  paraîtrait  donc  pas  un  ami  de  la  liberté  et  ne 
mériterait  pas  de  servir  la  chose  publique,  qui  machinalement 
viendrait  tous  les  matins  à son  bureau  parce  que  l’hcurc  a sonné, 
pour  laisser  voir  qu’il  y a paru,  ou  pour  y brocher,  sans  intérêt, 
quelque  apparence  d’ouvrage. 

Je  déclare  que  c’est  a cet  intérêt  que  je  reconnaîtrai  la  part  que 
l'on  veut  prendre  à la  révolution,  et  il  sera  ma  mesure  dans  la  sur- 
veillance qui  in’est  conliée  et  dans  le  choix  de  mes  collaborateurs 
les  plus  rapprochés. 

I.a  révolution  donne  le  bonheur  à quiconque  veut  le  Bxer  auprès 
de  soi.  11  est  dans  l'accomplissement  de  scs  devoirs,  point  du  tout 
dans  les  plaisirs  ordinaires. 

Amour  de  la  patrie,  assiduité  et  goût  dans  ses  fonctions,  la 
pensée  que  les  ojtérations  d'une  administration  première,  dans 
laquelle  on  est  employé,  influent  sur  toute  la  République,  contri- 
buent a l’ordre  général  de  la  société,  à la  satisfaction  et  au  mieux 
être  de  tous  les  citoyens,  jouissances  domestiques  pour  délassement 
du  travail,  le  regard  vers  la  nature  et  son  auteur,  voilà  le  bonheur; 
c’est  là  l’égoïsme  du  sage,  de  l’homme  raisonnable,  le  seul  permis 
à un  patriote. 

11  faut  surtout  déposer  ses  anciens  vêtements,  laisser  cette  |>o!i- 
tesse  maniérée  qui  contraste  si  fort  avec  l’attitude  d’un  homme 
libre,  et  qui  rappelle  encore  le  temps  où  il  y avait  des  maîtres  et 
des  esclaves.  Toutes  les  formes  ministérielles  ont  dû  déjà  dispa- 
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railre;  il  faut  en  oublier  jusqu’à  l'apparence  même.  Des  manières 
simples,  naturelles,  doivent  prendre  la  place  de  cette  contenance 
étudiée  qui  faisait  souvent  tome  la  valeur  d'un  chef  de  bureau  ou 
d’un  commis  principal.  I.a  décence  et  une  gravité  lion  affectée 
doivent  coinjKiser  tout  l’extérieur  d’un  homme  occupé  de  la  chose 
publique;  la  manière  d’étre  de  l'homme,  dans  le  système  de  la 
nature,  est  île  se  tenir  droit. 

t’n  style  simple,  clair  et  cependant  concis,  dégagé  de  toutes 
expressions  serviles,  de  toute  formule  obséquieuse  à l’égard  des 
autorités  supérieures,  de  tonte  înorjpie,  de  tonte  |>édanlcrie,  de 
tout  ce  qui  annoncerait  une  autre  supériorité  que  celle  de  la  raison, 
de  l’ordre  général  établi  par  la  loi  et  qui  est  dans  la  nature  des 
choses,  à l’égard  des  autorités  secondaires,  doit  remplacer  le  jargon, 
le  fatras  ministériel,  l’oint  de  phrases  banales,  pas  un  mot  inutile. 

Pour  le  fond  du  travail,  l’on  peut  avoir  aussi  lieauroup  de 
choses  à oublier.  S’il  se  trouvait  quelque  ancien  légiste,  il  faudrait 
qu’il  se  brouillât  avec  les  docteurs  en  us,  et  avec  tous  ceux  qui 
naguère  encore  déraisonnaient  eu  forme.  Il  faut  laisser  toutes  les 
arguties  de  palais,  tous  les  adages  du  barreau,  et  surtout  ne  pas 
oublier  que  l’on  n’est  point  des  défenseurs  officieux,  mais  des  rap- 
porteurs impartiaux.  Il  faut,  comme  le  gouvernement  actuel,  se 
faire  un  passage  à travers  toutes  les  mines,  |>our  toujours  atteindre 
promptement  et  sûrement  le  but. 

Ce  but  est  tout  ce  qni  est  bon,  tout  ce  qui  est  juste,  tout  ce  qui 
est  commandé  par  la  loi  ou  le  gouvernement,  tout  ce  qni  tient  à 
l’ordre  général  et  A l’action  de  ce  gouvernement  dans  la  partie  qu’il 
nous  a confiée,  et  ceci  m’amène  à une  réflexion  qui  ne  sera  pas 
inutile. 

Pour  que  cette  action  soit  réelle  et  sure,  il  finit  que  chacun  soit 
exclusivement  à son  poste  » l’on  a toujours  assez  d’un  soûl  métier 
lorsqu’on  veut  le  bien  faire,  et  ce  ne  sera  jamais  une  raison  valable 
que  de  dire  : u J’étais  là!  » quelque  lit i le  qu'on  prit  s’v  croire, 
lorsque  l’on  devrait  être  ici. 

Vivons  pour  la  liberté,  vivons  pour  la  patrie,  vivons  pour 
nos  semblables,  et  lions  aurons  benneoup  vécn  pour  nous-mêmes; 
l'âme  est  immortelle  et  il  existe  un  l'.lre  suprême. 

Signé:  IIkhman. 
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Observations  sur  le.  traitement  des  expéditionnaires , 
proposé  à 2, 400  livres. 

% 

[.es  emplois  sont  pour  des  patriotes,  des  pères  de  famille. 

Les  denrées  sont  chérie. 

Les  traitements  |ioiirront  être  réduits  pins  tard,  sans  souffrance 
pour  les  personnes,  et  par  conséquent  sans  injustice;  ce  n’est  pas 
dans  les  classes  inférieures  qu’il  finit  porter  l’économie. 

C’était  un  des  vices  essentiels  de  l’ancien  régime. 

Lorsque  vous  pavez  généreusement,  vous  avez  le  droit  d’exiger 
et  capacité  et  assiduité  : la  chose  publique  gagne. 

Le  nombre  des  employés  alors  diminue,  et  par  cette  raison  la 
machine  roule  plus  rapidement. 

Au  règne  de  l’égalité,  pent-ou  laisser  exister  une  disproportion 
énorme  entre  deux  hommes  qui,  rapprochés  de  la  nature  par  le 
régime  républicain,  sont  présumés  n’avoir  à peu  près  que  les 
mêmes  besoins. 

Les  talents!  dira-t-on.  Sans  doute  il  est  permis  d’v  avoir  égard; 
mais  fan t— il  graduer  par  des  nuances  presque  insensibles  et  le  talent 
et  le  salaire? 

Celui  qui  a plus  de  talents  doit  trouver  son  excellant  de  jouis- 
sance dans  ce  même  talent,  et  non  pas  le  chercher  dans  une  aug- 
mentation de  traitement. 

L'on  se  doit  à la  République  dans  l’état  où  l’on  est.  avec  les 
facultés  plus  ou  moins  développées. 

Après  ces  réflexions,  ne  trouvera-t-on  pas  juste  cette  gradation  de 
2,400,  4,000,  6,000  livres?  pourrait-on  ne  donner  que  1,800  livres, 
ou  même  2, (XK)  livres  à un  père  de  famille  qui  souvent  a plus 
d'enfants  que  le  commis  à 4,000  livres,  et  travaille  ordinairement 
dans  le  fait  deux  heures  de  plus  par  jour? 

u Mais  l’économie  ! dira  Cambou.  Vous  faites  monter  bien  haut 
les  frais  d'administration.  » 

La  République  est  riche,  et  c’est  surtout  pour  les  pauvres  qu’elle 
est  riche  ; tant  de  millions  s’écoulent  dont  l'emploi  ne  peut  être 
suivi  ; ici  sous  suivez  jusque  dans  les  détails  de  six  cents  ménages 
l’aisance  que  porteront  200  livres  de  plus  pour  tontes  les  adminis- 
trations de  la  République. 

L'ordre  dans  la  consommation  du  bois,  de  la  chandelle,  du 
papier,  peut  dédommager  d’une  grande  partie  de  ce  sacrifice,  si 
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c’en  était  un  ; les  chefs  sont  réduits,  et  l’on  trouve  encore  de  ce 
côté  une  compensation.  Je  conjure  le  Comité  de  salut  public  de 
peser  ces  observations,  auxquelles  je  crois  devoir  attacher  un 
grand  intérêt,  line  observation  encore  majeure  et  peut-être  déci- 
sive est  que  la  grande  différence  de  traitement  est  sans  cesse  un 
objet  d'émulation  cupide,  de  rivalité,  de  prétentions  entre  les 
employés,  cl  pour  ceux  qui  distribuent  les  emplois  une  surcharge 
continuelle  de  sollicitations. 

Signe:  llmMAX. 

Copie  fi  une  lettre  écrite  le  21  messidor  an  II  par  le  commissaire 
des  administrations  civiles,  police  et  tribunaux,  aux  citoyens 
employés  dans  f atelier  de  [ Imprimerie  du  Louvre. 

Camarades , 

Le  Comité  de  salut  public  vient  d'user  à l’égard  de  quelques-uns 
d'entre  vous  d'une  juste  sévérité,  mais  le  service  public  ne  souffre 
pas  l’indulgence.  Sans  doute  le  Comité  n’a  |M>int  pu  atteindre  tous 
les  coupables;  il  en  a rencontré  trois,  dont  l’un  a osé  coller  une 
feuille  de  papier  blanc  sur  un  exemplaire  du  règlement  affiché 
dans  l’atelier  par  le  directeur  de  l’imprimerie,  avec  l'approbation 
des  membres  de  l’agence  de  l’envoi  des  lois. 

11  est  incroyable  que  l’on  se  soit  permis,  d’une  autre  part,  d’im- 
primer et  d’afficher,  dans  un  petit  placard,  que  ce  règlement 
n’était  qu’une  rapsodic  qui  contrariait  les  principes  de  la  liberté  et 
de  l’égalité. 

Et  pourquoi  ces  sarcasmes  et  cette  révolte  ouverte  ? Parce  que 
l’on  exige  que  le  travail  ait  lieu  sans  interruption  depuis  trois 
heures,  que  le  dîner  finit,  jusqu’à  sept  heures,  c’est-à-dire  durant 
quatre  heures,  il  faudrait  encore  une  heure  ou  une  demi  - heure  de 
goiklcr  à cinq  heures? 

Cette  prétention  est  révoltante;  «die  annonce  des  hommes  «|iii 
n'auraient  aucun  sentiment  de  justice,  qui  ne  verraient  «|ii’eux  et 
se  soucieraient  peu  de  la  chose  publique. 

C'est  lorsque  vous  entrez  au  travail  à sept  heures  du  matin  et 
que  vous  avez  une  demi-heure  pour  déjeuner  et  deux  heures  pour 
dîner  que  vous  élevez  des  «'ris  d'insubordination,  pour  avoir  encore 
un  repos  de  trois  à sept  heures  de  l’après-midi  ! Comment  avez-vous 
pu  manifester  un  pareil  désir?  sans  doute,  il  vous  en  reste  quelque 
honte. 
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La  révolution  est  faite  pour  le  |H'tiplc,  c’cst-à-diiv  spécialeuient 
pour  les  citoyens  qui,  connue  vous,  vivent  du  travail  de  leurs 
mains  ; mais  la  révolution  est  fondée  sur  la  justice,  ceux-là  seule- 
ment en  jouiront  qui  s’en  montreront  dignes. 

Si  la  République  doit  faire  votre  bonheur,  vous  lui  devez  vos 
services  ; il  n’est  permis  à qui  que  ce  soit  de  les  refuser  ou  de  les 
donner  négligemment  ; il  n’est  permis  à personne  d’y  mettre  un 
prix  trop  haut.  La  République  est  généreuse,  elle  vous  donne  en 
dédommagement  de  vos  privations  passées  des  salaires  considérables; 
il  faut  les  gagner  d’abord  par  Je  sentiment  de  vos  devoirs,  ensuite 
pour  remplir  le  contrat  «pie  vous  avez  avec  elle. 

Vous  prétendez  ne  tirer  qu’un  tel  nombre  de  feuilles  par  jour; 
en  cela  vous  êtes  injustes.  Vous  savez  dans  votre  conscience  que  ce 
n’est  pas  trop  exiger  que  de  vous  demander  4,200,  lorsque  l’on 
pourrait  avoir,  sans  vous  forcer  et  surtout  lorsque  les  presses  sont 
doublées,  4,500  et  plus.  Vous  mentez  donc  à votre  conscience, 
vous  voulez  éprouver  la  fermeté  et  le  caractère  «le  ceux  «pii  sont 
chargés  par  le  gouvernement  de  vous  diriger  ou  de  vous  sur- 
veiller. 

Je  suis  un  de  ces  fonctionnaires,  et  je  remplirai  mon  devoir  à cet 
égard.  J’idolâtre  la  justice,  et  je  suis  inflexible  contre  le  caprice, 
l’insubordination , la  négligence  dans  le  service  public.  Force 
reste  toujours  à la  raison,  à la  justice',  au  gouvernement. 

Vous  réclamez  la  liberté  et  l’égalité.  La  liberté  est-elle  donc  pour 
vous  la  licence?  La  liberté  serait-elle  pour  favoriser  le  désordre, 
l'intempérance,  la  paresse  et  les  autres  vices?  La  liberté  n’existe 
que  lorsque  chaque  citoyen  est  à son  devoir  : c’est  lorsqu’on  fait  ce 
«pii  est  bien  que  l’homme  est  libre.  L’homme  qui  n’obéit  qu’à  scs 
liassions,  qu’à  ses  appétits,  est  esclave. 

Étaient-ils  libres,  ceux  d’entre  vous  qui,  il  y a deux  jours,  ont 
transformé  ce  goûter  auquel  ils  tiennent  tant,  cil  une  orgie  qui  a 
suspendu  les  travaux  depuis  cin«|  heures  jusqu’à  onze;  n’étaient-ils 
pas  les  esclaves  de  leur  gourmandise?  avaient-ils  alors  leur  dignité 
d’homine  et  de  citoyen,  qui  ne  doit  jamais  mieux  ressortir  qu'au 
milieu  des  ateliers?  Ce  sera  en  «piittant  un  travail  honorable  que 
le  républicain  français  ira  exercer  dans  les  asscmbliücs  du  peuph' 
tous  ses  droits  polititpics. 

Voilà  l’égalité  «pie  vous  devez  chérir,  qui  doit  vous  tenir  atten- 
tif» à vous  montrer  toujours  «lignes  de  vous-mêmes.  L’égalité  n'est 
pas  de  repousser,  de  diminuer,  d’avilir  la  surveillance  de  ceux  que 
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l'autorité  légitime  a chargés  d'exercer  cette  surveillance,  bien 
moins  encore  de  la  fronder  |>ar  des  actes  de  révolte. 

J'aime  à croire  que  ces  événements  ne  sont  pas  l'ouvrage  de  la 
majorité,  et  que,  dans  vos  ateliers  comme  dans  Ions  les  autres,  la 
masse  des  citoyens  est  pure,  est  respectable.  Ce  n’est  donc  qu’à 
ceux  qui  auraient  eu  la  faiblesse  de  se  laisser  entraîner  que  cette 
lettre  s’adresse  ; mais  les  principes  généraux  qu’elle  contient  peu- 
vent s’appliquera  tous  et  doivent  vous  diriger  dans  voire  conduite 
habituelle. 

l.a  retenue  aura  lieu  pour  le  moins  fait  dans  la  décade  dernière, 
et  sans  doute  ce  sera  la  seule  fois  que  l'on  sera  forcé  d’user  d'un 
moyen  qui  devrait  être  effacé  du  code  réglementaire  d’artisles 
citoyens,  mais  qui  pour  la  justice  doit  être  conservé  dans  le  système 
de  dépense  et  d’économie  d'une  grande  république. 

J’aurai  une  grande  satisfaction  d'apprendre  bientôt  au  Comité  de 
salut  public  que  la  raison  et  la  justice  sont  aussi  à l’ordre  du  jour 
dans  les  ateliers  de  l'imprimerie  du  Louvre,  que  le  calme  y est 
rétabli,  que  le  devoir  v commande,  que  le  travail  s’y  fait,  non 
par  des  mercenaires  qui  lie  verraient  dans  la  fin  de  la  journée 
qu’un  salaire  purement  matériel,  mais  par  des  hommes  libres  qui 
travaillent  pour  eux-mêmes  et  qui  reçoivent,  comme  tous  fonction- 
naires publics,  une  indemnité  juste  et  nécessaire. 

Signe:  Herman. 
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I. 

Arrestation  et  interrogatoire  d’André  Chénier,  à Passy. 


Le  dix-huit  \antos  <0  l’aa  second  de  la  République  française  une 
et  indivisible,  en  vertu  d’un  ordre  du  Comité  de  sûreté  générale  du 
quatorze  vantôsc  qu’il  nous  a présenté  le  dix-sept  de  la  même  ailée 
dont  le  citoyen  Gueuot  est  porteur  de  ladite  ordre,  apprest  avoir 
requis  le  membre  du  Comité  de  révolution  et  de  surveillance  de 
laditte  commune  de  Passv-les-Paris  nous  ayant  donné  connaissance 
dudit  ordre  dont  les  ci-dessus  étoit  porteurs,  nous  nous  sommes 
transportés,  maison  qu’auctipc  la  citoyeue  Piscalory  où  nous  avons 
trouvé  un  particulier  à qui  nous  avons  maudé  qui!  il  était  et  le 
sujest  qui  l’avait  conduit  dans  cette  maison,  il  nous  a exhibée  sa 
carte  de  la  section  de  Itrutus  en  nous  disant  quil  retournais!  apparis 
et  qu’il  etoit  lion  citoyen!  et  que  cetoit  la  prcmicra  foy  qui!  venoit 
dans  celte  maison,  quil  etoit  a compagnie!'  d’une  citoyenc  de  Ver- 
saille  dont  il  devoit  la  comluire  audit  Versaille  apprest  avoir  pris 
une  voiture  au  bureaux  du  cauchc,  il  nous  a fait  cette  de  claraliou 
à dix  heure  moins  un  quard  du  soir  à la  porte  du  bois  de  Bou- 
logne en  face  du  ci-devant  châteaux  de  I.amucttc  et  apprest  lui 
avoir  fait  la  demande  de  sa  démarche  nous  ayant  pas  répondu 
positivement  nous  avons  décidé  quil  serait  en  arestation  dans 
laditte  maison  jusque  que  ledit  ordre  qui  nous  a été  communiquic 
par  le  citoyen  Genot  ne  soit  remplie.  Mais  ne  trouvant  pas  la  per- 
sonne dénommé  dans  ledit  ordre,  nous  lavons  gardé  jusqua  ce (*) 

(*)  Celte  pièce  fort  curieuse  provient  des  Archives  de  la  ville  de  Paris;  elle 
a été  communiquée  à M.  Sainte-Beuve,  qui  l'a  publiée  le  premier  dans  les 
Causeries  du  lundi,  3e  édition,  t.  IV,  p.  164.  Nous  demandons  au  célèbre 
académicien  la  permission  de  la  reproduire  d'après  lui. 
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jounl’huy  dix-huit.  El  a|)|irost  les  réponse  il»  citovent  Paslourel 
(l’astoret)  et  Piscalorv  nous  avons  présumé  que  le  citovent  ilevoit 
estre  interrogés  et  apprest  son  interogation  estre  coiuluit  apparis 
pour  y être  détenue  par  mesure  «le  sûreté  générale  et  «le  suite 
avons  interpellé  le  citovent  Chénier  de  nous  dire  cest  uonid  et  sur- 

• noind.  Age  et  pavi  «le  naissance,  «lemeure,  qualité  et.moven  de 
snbssistée. 

A lui  demandé  roinmant  il  sapclloil? 

A répondu  quil  se  nouioit  André  Chenier,  natife  «le  Constenti- 
noble,  âgé  de  trente  et  un  ans,  demeurant  à Paris,  rue  de  Clairy , 
section  de  llrutus. 

A lui  demandé  «lequel  ailé  il  demeurait  rue  de  Clairy? 

A lui  répondue  depuis  environ  mil  sept  cent  quatre  vingt  «louze 
nu  moins. 

A lui  demandé  quel  sont  ses  moyent  de  subsisté? 

A lui  répondu  que  depuis  quatre  vingt  dix,  qu’il  vie  que  de  que 
lui  fait  son  père 

A lui  demandé  combien  que  lui  faisoit  son  père? 

A répondu  que  son  père  lui  en  donuoit  lors<[u’il  lui  en  deman- 
«loit. 

A lui  demandé  s’il  peut  nous  dira  a combien  la  somme  qu'il 
demande  à son  père  par  an  se  monte? 

A répondu  «juil  ne  savoit  pas  positivement,  mais  environ  huit 
cent  livreà  mille  livre  par  année. 

A lui  demandé  sil  nu  auttre  chose  que  la  somme  qu’il  nous  dé- 
claré ci  dessus? 

A répondu  quil  lia  pas  d’aultre  movent  que  ce  quil  nous  a 
«leclaréc. 

• A lui  demandé  quelle  manierre  il  prend  son  existance? 

A répondu  tentcau  chez  son  père,  tenteau  chez  ses  amis  et  Icntot 
«•liez  des  restaurateurs. 

A lui  dcinand<>  «piel  sont  ses  amis  ou  il  va  mangé  ordinairc- 
inent? 

A répondu  que  e’etoil  chez  plusieurs  amis  dont  il  11e  croit  pas 
necessaire  de  dire  le  nom. 

A lui  demandé  s’il  vicn  mangé  souvent  dans  la  maison  où  nous 
l'avons  arrêté? 

A répondu  quil  ne  erovoit  navoir  jamais  mangé  dans  celle 
maison  où  il  est  aresté,  mais  il  dit  avoir  mangé  quelque  fbv  av«>c 
les  mêmes  personnes  apparis  chez  eux. 
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A lui  demandé  si)  na  pas  de  correspondance  avec  les  ennemis  de 
la  République  et  la  vons  sommé  de  nous  dire  la  vérité? 

A répondu  au  cune. 

A lui  demandé  sil  lia  pas  reçue  des  lettre  d’Angleitaire  depuis  son 
retou  le  dans  la  République? 

A répondu  quil  en  a reçue  une  ou  deux  du  citoyent  Rartbelemy 
alors  ministre  plenipotcnsiere  en  Anglaitaire  et  nen  avoir  pas  reçue 
d’aultre. 

A lui  demandé  à quelle  epocque  il  a reçue  les  lettre  designiés 
sy  dessus,  sommé  à lui  de  nous  les  représentés? 

A répondu  quil  ne  les  avoit  pas. 

A lui  demandé  ce  quil  en  afait  et  le  motife  qui  l'at  engagé  à sen 
de  flaire? 

A répondu  que  ce  netoit  que  des  lettre  relative  a ses  interrest 
particulier  comme  pour  faire  venire  ses  livres  et  aullre  effest  laissé 
en  Anglaitaire  et  du  genre,  de  celle  que  personne  ne  conserve. 

A lui  demandé  quel  sorte  de  genre  que  personne  ne  conserve  et 
surtout  des  lettre  portant  son  interest  personnelle,  sommé  de  nous 
dire  la  vérité? 

A répondu  : Il  me  semble  que  des  lettre  qui  énonce  l’arrivé  des 
effest  désigniés  cy  dessus  lorsque  ses  effest  son  reçue  ne  son  plus 
daucunc  valettre. 

A lui  représenté  quil  nest  pas  juste  dans  faire  réponse,  d’autant 
plus  que  des  lettre  personnelle  doive  se  conserver  pour  la  justifi- 
cation de  celui  qui  a en  voyé  les  effet  comme  pour  celui  qui  les  a 
reçue. 

A répond  qu’il  persite  à penser  quand  des  particullier  qui  ne 
mettré  pas  tant  dexactitude  que  des  maison  de  commerce  lorsque 
la  réception  des  fait  demandé  est  accusé,  toute  la  correspondance 
devient  inntisle  et  quil  croit  que  la  plus  part  des  particuliers  en 
use  insy. 

A lui  représenté  que  nous  ne  fond  pas  des  demande  de  com- 
merce, sommé  à lui  de  nous  repondre  sur  les  motifes  de  son  ares- 
talion  qui  ne  sont  pas  affaire  de  commerce. 

A répondu  quil  en  ignorest  du  faite. 

A lui  demandé  pourquoy  il  nous  cherche  des  frase  et  surquoy  il 
nous  répond  catégoriquement? 

A dit  avoir  repondue  avec  toute  la  simplicité  possible  et  que  scs 
réponse  contiene  lexatte  véritté. 

A lui  demandé  sil  y a longtems  quil  conoit  les  citoyent  ou  nous 
tomk  n.  23 
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l’avons  aresto,  sommé  a lui  de  nous  dite  depuis  quel  temps? 

.V  répondu  quil  les  counaissoit  depuis  quatre  ou  eiuqt  ans. 

A lui  demandé  comment  il  les  avoit  conu? 

A répondu  quil  croit  les  avoir  connu  pour  la  première  Ibis  chez 
la  citoyenne  Trudenne. 

A lui  demandé  quel  rue  elle  demeuroit  alors? 

A répondu  sur  la  place  de  la  Révolution,  la  maison  à cotée. 

A lui  demandé  comment  il  connoit  la  maison  à Cotée  et  les 
citovent  quil  demeuroit  alors? 

A répondu  quil  est  leur  amie  de  lenlancc. 

A lui  représauté  quil  nest  pas  juste  dans  sa  réponse,  attendue 
que  place  de  la  Révolution  il  uv  a pas  de  maison  qui  se  nome  la 
maison  à Collée  donc  il  vieil  de  nous  déclarés. 

A re|x indue  quil  enlendoit  la  maison  soisinedu  citoyen)  Leteins. 

A lui  représentés  quil  nous  fait  des  frase  attandue  quil  nous  a 
repetlés  deux  fois  la  maison  à Collée. 

A répondu  quil  nous  a dit  la  vérité. 

A. lui  demandée  sil  est  seul  dans  lappartement  quil  oceuppe  dans 
la  rue  de  Clairv,  n“  quatre  vingt  dix  sept? 

A répondu  qu’il  demeuroit  avec  son  |iére  et  sa  mère  et  son  frère 
aillée. 

A lui  demandée  sil  na  personne  pour  le  service? 

11  y a un  domestique  commun  pour  les  quatre  qui  les  sero. 

A fui  demandée  où.  il  eloit  à l'époque  du  dix  août  mil  sept  cent 
quatre  vingt  douze? 

A répondue  à Paris,  malade  d’une  colique  néfrélique. 

A lui  demandée  sy  celte  colique  le  lient  coiitiiiuelleineut  et  si  elle 
lenoit  le  jour  du  dix  août  quatre  vingt  douze? 

A répondue  qu’il  se  rétablissoit  alors  d'une  attaquo  et  que  cotte 
maladie  le  ticud  presque  continuellement  depuis  lage  de  vingt  ans 
plus  ou  moins  fortes. 

A lui  demandés  quelle  est  cette  maladv  et  quelle  est  le  cliirur* 
gienl  quil  le  traitoit  alors  et  sv  ccst  le  meme  qui  le  traitte  en  core? 

A répondu  le  médecin  Joflrov  latruitté  au  coiniiiaucement  de 
cette  maladie  et  depuis  ce  temps  jai  suis  un  régime  connue  pour 
ixis  sortes  de  locaux. 

A lui  demandée  quelle  différence  il  fait  dune  attaque  de  meaux 
ou  de  maladies? 

A répondue  quil  enlendoit  par  attaque  lorsque  le  mal  est  un  peu 
plus  violent  et  onpoclic  dagire. 
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A lui  demandée  a «jnelle  époque  il  apris  le  médecin  «loue  il  vieil 
de  nous  parlée  et  a quelle  epoque  il  a quitté,  sommé  de  nous  en 
donner  des  certificats? 

A répondue  que  sa  famille  le  certifira  que  eettoit  do  iohi  temps 
le  médecin  de  la  maison. 

A lui  demandé  sv  il  moqloil  sa  garde  le  dix  aoust  mil  sept  cents 
quatre  vingt  douze? 

A répondue  qui I la  mniitnit  lorsque  sa  senté  le  permettoit. 

A luy  demandée  sy  lors  du  dix  oust  quatre  vingt  douze,  lorsquil 
a enliaudue  battre  la  generale,  sv  il  apris  les  armes  pour  vollaire 
au  secours  de  ses  eoncitovent  et  pour  sauvé  la  patrie? 

A répondu  que  non,  quil  etoit  en  corc  trop  loiblc. 

A lui  demandée  quelle  est  le  motif  qui  lui  en  a empechee? 

A répondu  la  faiblesse  de  sa  sautée  dans  ce  moment. 

A lui  demandée  de  nous  en  donnée  les  preuves  par  les  certificat 
siniée  du  cliérugien  et  de  la  section,  vu  qu’il  n’est  pas  juste  dans 
ses  réponce. 

A répondu  quil  na  lient  point. 

A lui  demandée  que  veut  dire  ce  mot  à nous  est  comme,  qu’il  nen 
a point? 

A repondue  quil  na  point  de  certificat  cv  dessus  énoncés. 

A lui  représentés  quil  est  un  mauvais  citovent  de  navoir  point 
concourue  à la  defcnse  de  sa  patrie,  vue  que  les  boiteux  «t  infirme 
ou  prie  les  armes  et  se  sont  unie  sur  la  place  avec  tout  les  bon 
citovent  pour  v défendre  contre  les  courtisans  du  cidevant  Caiiet  et 
royal  liste. 

A repondue  quil  navoit  jtoint  assce  de  force  de  corp  pour  le 
pouvoir. 

A lui  demandée  si  lord  de  ceste  époque  ses  frère  et  sou  père  sv 
étoit  rendue  avec  les  citovent  de  leur  section  sur  les  places  défen- 
sifs contre  les  tyratld  de  la  République,  sommé  de  nous  dire  la 
vérité  ? 

A repondue  que  son  pere  était  vieux  et  employée  à sa  section, 
que  son  frère  étoit  vice  consulte  en  Espagne,  les  auttres  11e  demeu- 
rant point  à la  maison  il  y gnoroit  où  ils  étoits. 

A lui  demandée  ou  etoit  le  domestique  quil  les  servoit,  où  etoit 
il  le  dix  oust  ? 

A repondue  quil  lignoroil. 

A lui  représenté  qu’à  l’époque  de  cette  journée  que  tout  les  lions 
citoyent  ni  gnoroit  point  leur  existence  et  quayant  enttendu  batte 

23. 


Digitized  by  Google 


336 


APPENDICE. 


la  générale  celoit  un  motife'de  plu*  pour  rcconnoitrc  tous  les  lions 
citoycnts  et  le  niotifo  au  quelle  il  sétoit  employée  pour  sauvée  la 
République. 

A répondue  quil  avoit  dit  lexate  véritee. 

A lui  demandée  quel  éloit  lexatte  veritéc? 

A repondue  que  cétoit  toutes  ce  qui  cjoit  cy  dessue. 

Et  apprest  avoir  fait  la  leetnre  dit  procest  verbale  et  lavon  cleau 
et  signiéc,  et  le  citoyent  Chénier  a declaree  qu’il  ne  vouloit  pas 
signiée. 

Signe  : Gennot  ; Chamoisin  ; IIoi  imioi  st , commissaire; 

Dichesxk. 


II. 

Cérémonies  du  culte  catholique  célébrées  pendant  la  Terreur 
chez  un  quincaillier  de  ta  rue  de  la  Barilterie,  et  asile 
donné  à un  prêtre  insermenté . 

L’an  deuxième  de  la  République  française  ('),  le  25  messidor, 
onze  heures  du  matin,  en  vertu  d'un  arrêté  pris  par  le  Comité 
révolutionnaire  de  la  section  de  la  Cité  et  sur  les  bruits  qui  se 
répandaient  dans  la  section,  qu’il  se  disait  des  messes  les  fêtes 
et  dimanches  chez  la  citoyenne  Bergeron , demeurant  rue  de  la 
Rarillerie,  n*  27;  nous,  Micolas,  J urine,  Faucil,  Pernet,  Char- 
pentier, Délogé,  Lesguillon  et  Goinard,  tous  membres  dudit  Comité, 
nous  nous  sommes  transportés  rhez  ladite  citoyenne  Bergeron  susdite, 
rue  de  la  Rarillerie,  où  étant  entrés  dans  la  boutique,  n’v  avons 
trouvé  qu’une  fille,  et  entrant  dans  la  petite  salle  sur  la  cour,  en 
est  sorti  sur-le-champ  le  garçon  de  boutique,  auquel  avons  de- 


0)  Arch.  île  l’Einp.,  carton  \V  49,  dossier  3191.  — La  lecture  île  la  Piècr 
jnOiJirntive  n°  3,  dans  le  Ionie  1er,  a démontré  quels  périls  encouraient  ceux 
qui  restaient  fidèles  au  culte  catholique.  La  pièce  que  nous  donnons  ici  établit 
que  malgré  res  jiérils,  il  y eut  au  milieu  de  la  Terreur  des  personnes  assez 
attachées  à leur  religion  pour  ne  pas  craindre  d’en  célébrer  secrètement  les 
cérémonies  eu  face  même  du  palais  de  justice,  où  siégeait  le  terrible  tribunal 
révolutionnaire. 
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mandé  si  la  citoyenne  Bergeron  y était,  et  snrle  mémo  instant  une 
des  tilles  de  ladite  citoyenne  s’est  présentée  en  nous  disant  qu’elle 
allait  faire  descendre  la  citoyenne  Bergerou;  nous  étant  proposés 
pour  monter  avec  ladite  citoyenne,  et  sur  la  résistance  qu'elle  fit  à 
lions  laisser  monter,  nous  confirma  dans  nos  soupçons  qu’il  pou- 
vait dans  ce  moment  même  s’v  passer  quelque  chose  de  contraire 
aux  principes  de  la  Képubliquc;  dans  le  même  moment  nous  ren- 
contrâmes ladite  citoyenne  Bergeron  qui  descendait  au-devant  de 
nous;  nous  lui  déclarâmes  que  nous  venions  pour  faire  perquisi- 
tion dans  sa  maison;  et  l’invitant  à monter  avec  nous  dans  son 
appartement,  sommes  montésan  premier  étape  au-dessus  de  l'entre- 
sol, dans  un  appartement  donnant  sur  la  cour  des  Baruabites;  dans 
la  chambre  à coucher  de  ladite  citoyenne  Bergeron,  nous  l’avons 
invitée  à nous  ouvrir  les  armoires,  commodes  et  autres  meubles; 
visite  faite,  n’y  avons  rien  trouvé,  sinon  dans  une  boite  à pelote  une 
petite  boite  ronde  eu  arpent  avec  une  croix  dessus  servant  ci-devant 
à donner  l’extrême-onction,  avec  une  petite  tipe  sur  laquelle  est 
pravé  le  n°  10;  deux  lettres  qui  ont  été  trouvées  sur  la  cheminée 
sans  adresse  et  sur  l’une  desquelles  est  écrit  A.  C.  Pierre.  J.  que 
nous  avons  numérotée  un,  et  paraphée,  et  l’autre  numérotée  deux 
et  sur  laquelle  est  écrit  Pierre,  Chrétien,  Joseph,  et  signées  toutes 
les  deux  femme  llerperon,  pour  constater  lesdites  pièces,  et  de  suite 
avons  fait  perquisition  dans  un  petit  cabinet  à coté  de  l’alcôve, 
éclairé  par  une  croisée  donnant  sur  la  cour  des  ci-devant  Barna- 
bites,  y avons  aperçu  un  prie-Dieu,  avons  ouvert  le  marchepied 
et  y avons  trouvé  une  soutane  noire  de  voile  sur  laquelle  nous 
avons  apposé  le  sceau  du  Comité,  et  dans  le  prie-Dieu  n’avons 
trouvé  que  des  livres  de  piété  et  lieancoiip  de  bougies,  dont  partie 
étaient  des  bougies  à mettre  dans  des  souches  d’église,  et  de  suite, 
continuant  notre  opération , avons  trouvé  sous  le  lit  de  ladite 
citoyenne  une  cassette  de  bois  de  noyer  fermant  à clef,  avec  deux 
poignées  de  cuivre  doré;  laquelle  boite  renferme  tous  les  ustensiles 
nécessaires  propres  à dire  la  messe,  et  vu  la  quantité  d’effets  qui  se 
trouvent  dedans,  nous  avons  cru  ne  devoir  point  en  faire  l’inventaire 
et  avons  apposé  le  cachet  du  Comité  sur  une  bande  de  toile  que  nous 
avons  mise  en  croix  autour  de  la  cassette  et  sur  laquelle  la  citoyenne 
Bergcron  a apposé  son  cachet,  pour  ladite  boite  être  trans|>ortée  au 
Comité  avec  d’autres  objets  pour  eu  faire  l’inventaire  en  présence 
de  la  citoyenne  Bcrgeron.  Avons  demandé  à ladite  citoyenne  si  elJe 
a fait  dire  la  messe  aujourd’hui  ? — A répondu  que  oui.  — A elle 
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demande  dans  qmdle  chambre  elle  fait  dire  la  messe?  — A répondit 
dans  sa  chambre  à cnurlier.  — A elle  demandé  ipii  leur  a dit  la 
messe?  — A répondu  que  c’était  un  nommé  l.alaude,  ci-devant 
attaelié  à la  maison  de  Sorbonne,  et  ne  sait  sa  demeure.  — A elle 
demandé  depuis  combien  de  temps  il  vient  chez  elle?  — A répondu, 
depuis  environ  la  fermeture  des  églises.  — Et,  ôtant  à faire  perqui- 
sition. un  de  nos  collègues  aperçut  raché  dessous  un  lit  un  citoyen 
que  l'on  a fait  sortir  sur-le-champ;  l’avons  interpellé  de  nous  dé- 
clarer ses  nom,  âge,  qualités  et  profession.  — A répondu  s’appeler 
Cliarles-André-Toussaint-liruno  l.alaude,  prêtre  en  Sorbonne,  natif 
de  Moutauban,  âgé  de  trente-deux  ans,  demeurant  à Paris,  tantôt 
d’un  roté,  tantôt  de  l’autre;  a déclaré  ne  vouloir  dire  sa  demeure 
actuelle,  ne  voulant  compromettre  personne.  — A lui  demandé  s’il 
a piété  sou  serment?  — A répondu  qu’il  n’avait  pas  été  obligé  de 
piéter  le  serment,  n’étant  attaché  à aucune  paroisse.  — A lui 
demandé  depuis  quel  teuqis  il  vient  dire  la  messe  chez  la  citoyenne 
Bergeron ? — A ré|H>ndu  depuis  environ  deux  ans. 

De  suite  nous  sommes  descendus  à l’entre-sol  dans  la  petite 
chambre  donnant  sur  la  cour  de  la  maison  et  des  Barnabites,  som- 
mes entrés  dans  la  chambre  du  citoyen  Bergeron,  où,  après  perqui- 
sition faite,  n’v  avons  trouvé  que  differents  papiers  que  nous  avons 
cru  devoir  enijKirtor,  et  sur  lesquels  nous  avons  mis  le  scellé  du  sceau 
du  Comitéaiusi  que  celui  du  citoyen  Bergeron,  et  de  suite  sommes 
entrés  dans  une  chambre  occupée  pur  le  citoyen  Cliarosl , garçon  de 
boutique,  et  le  nommé  Baptiste  Charost,  apprenti  machiniste, 
avons  fait  perquisition  dans  ladite  chambre,  avons  trouvé  dans 
une  vieille  chiffonnière,  an  pied  d'un  des  deux  lits,  differents 
(taquets  et  objets  relatifs  à la  chapelle  ; et  de  suite  sommes  entrés 
dans  la  chambre  du  citoyen  Laplauehr,  commis  du  citoyen  Ber- 
geron,  avons  aussi  fait  perquisition,  avons  trouvé  dans  une  armoire 
en  chiffonnière,  un  soleil  à pied  de  châsse  à reliquaire,  des  chan- 
deliers de  cuivre  argenté  avec  une  croix  aussi  de  cuivre  argenté 
propres  au  culte,  des  aubes  et  surplis  et  différents  objets  relatifs 
audit  culte,  trouvés  tant  dans  ladite  armoire  que  dans  un  petit 
cabinet  à côté  «le  l’alcôve,  lesquels  effets  nous  avons  renfermés  dans 
une  mauvaise  boite  de  bois  blanc,  sur  laquelle  nous  avons  apposé 
le  scean  du  Comité  et  du  citoyen  Bergcron;  plus  un  autre  paquet 
de  linge  à usage  d’église  et  une  soutane  noire,  et  différents  livres  et 
papiers  «pie  nous  avons  cru  devoir  emporter;  plus,  dans  la  même 
chambre  avons  trouvé  une  boite  en  cuir  noir  et  deux  volumes 
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reliés  et  quatre  brochures  que  ledit  citoyen  Laplnnche  nous  a dé- 
claré ne  savoir >pus  à qui  ils  appartenaient;  et,  vu  que  l’on  n’a  pas 
pu  représenter  la  clef  de  ladite  boite,  nous  avons  apposé  les  scellés 
dessus,  tantdu  Comité  que  du  citoyen  liergeron,  pour  y être  déposée 
au  Comité. 

Lecture  faite,  a déclaré  contenir  vérité  et  u la  citoyenne  lierge- 
ron  signé  avec  nous,  à l'exception  du  citoyen  liergeron,  qui  a dé- 
claré ne  pouvoir  signer  rapport  à sa  paralysie. 

Par  suite,  six  heures  de  relevée,  nous,  Charpentier,  Goniard  et 
Jurinc,  tous  trois  membres  du  Comité,  après  visite  faite  des  caves, 
où  nous  n’avons  rien  trouvé,  en  présence  de  la  citoyenne  Marie- 
Charlotte  Henault  et  du  citoyen  liergeron,  lions  nous  sommes  fait 
conduire  uux  chambres  d’en  haut  ainsi  qu’aux  greniers,  où,  après 
visite  faite,  n’avons  rien  trouvé,  sinon  trois  paquets  de  cierges 
d’église  de  six  chacun,  et  avons  clos  le  présent  à huit  heures  moins 
un  quart  après  avoir  posé  quatre  gardiens  provisoires,  qui  sont  les 
citoyens  Lefèvre , liugnot  père,  Kévoira»,  Mézure,  et  ont  signé  avec 
nous. 

Lnsuite  est  comparu  le  nommé  Charles-Aiidré-Totissainl-llruno 
Lalande,  prêtre  en  Sorbonne,  natif  de  Montauban,  Agé  de  trente- 
deux  ans.  — A lui  demandé  où  il  demeure'?  — A répondu  tantôt 
errant  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  nu  voulant  compromettre  per- 
sonne. — A lui  demandé  depuis  quand  il  est  à Paris?  — A répondu 
depuis  mil  sept  cent  quatre-viligt.  — A lui  demandé  ce  qti’il  a fait 
ou  arrivant  à Paris?  — A répondu  qu’il  u été  au  collège  du  Plessis 
et  y est  resté  deux  ans,  et  de  suite  nu  séminaire  Sulpice,  où  il  est 
resté  cinq  ans,  et  de  là  il  a été  en  Sorlwuine  pour  y étudier  jusqu’à 
ce  q lie  l’on  les  en  ait  chassés. — A lui  demandé  quels  sont. ses  moyens 
de  subsistance?  — A répondu  qu’il  avait  huit  cents  livres  de  rente 
•de  patrimoine  entre  les  mains  de  quelqu’un  qui  lui  en  paye  la 
rente  et  dont  il  ne  croit  pas  à propos  de  dire  le  nom.  — A lui  de- 
mandé s’il  dit  la  messe? — A répondu  que  oui.  — A lui  demandé 
pourquoi  ce  matin  nous  l’avons  trouvé  caché  sous  un  lit  chez  la 
citoyenne  liergeron  ? — A répondu  qu’il  ne  se  souciait  pas  d’étre 
pris.  — A lui  demandé  s’il  a dit  In  musse  chez  ladite  citoyenne?  — 
A répondu  que  oui.  — A lui  demandé  s’il  ne  disait  pas  aussi  vêpres 
ut  sermon?  — A répondu  que  cela  lui  était  arrivé  rarement.  — A 
lui  demandé  de  quel  endroit  il  venait  ce  matin  lorsqu’il  est  venu 
dire  1a  messe?  — A répondu  qu'il  ne  voulait  pas  dire  l’endroit  d’où 
il  venait  et  où  il  allait.  — A lui  demandé  s’il  ne  couchait  pas  quel- 
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quefois  dans  la  maison  de  la  citoyenne  Bergeron? — A répondu 
qu'il  ne  répondait  rien  là-dessus.  — A lui  demandé  depuis  quel 
temps  il  a fait  connaissance  de  ladite  Bergeron?  — A répondu 
depuis  environ  dix-liuit  ou  vingt  mois.  1 — A lui  demandé  qui  lui  a 
fait  faire  ladite  connaissance? — A répondu  que  c'était  inutile,  qu’il 
ne  voulait  pas  le  déclarer. — A lui  demandé  s’il  dit  la  messe  chez  ladite 
citoyenne  depuis  la  connaissance  qu’il  en  a faite?  — A répondu  que 
dans  les  commencements  il  la  disait  de  fois  à autres.  — A lui  de- 
mandé s'il  ne  l’a  pas  dite  cette  année  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et 
Saint-Jean? — A répondu  qu’il  ne  voulait  le  dire.  — A lui  demandé 
si  il  ne  les  a pis  fait  communier  et  confesser?  — A répondu,  lorsque 
l’occasion  s’en  est  trouvée.  — A lui  demandé  île  nous  déclarer 
quelles  sont  les  iiersonnc*  qui  allaient  à la  messe?  — A répondu 
qu’il  n’avait  rien  à dire  là-dessus.  — A lui  demandé  quel  traite- 
ment lui  faisait  la  citoyenne  Bergeron?  — A répondu  aucun.  — 
A lui  demandé  s’il  a prêté  son  serment? — A répondu  que  non. — 
A lui  demaudé.de  nous  représenter  sa  carte  de  citoyen? — A répondu 
qu’il  n’en  a pas.  — A lui  demandé  pourquoi  il  n’en  a pas? — A ré- 
pondu que  c’est  parce  qu'il  n’en  a pas  demandé.  — A lui  demandé 
de  qui  est  cette  lettre  qui  lui  a été  trouvée  dans  sa  poche? — A 
répondu  qu’il  ne  dirait  aucun  nom  et  qu'il  ne  le  dirait  pas.  Laquelle 
lettre  commence  par  ces  mots  : Mous  sommes  très-tranquilles , mon 
trcs-clier  ami,  et  finissant  par  ces  mots  : Adieu,  mille  choses,  la- 
quelle lettre  il  a signée  par  derrière.  — A lui  demandé  si  la  fille 
Bergeron  la  plus  jeune  communiait?  — A répondu  qu'il  ne  le  dirait 
pas.  — A lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qu’il  fréquen- 
tait?— A répondu  qu'il  ne  le  dirait  pas  et  qu'il  ne  persécuterait 
personne.  Lecture  faite,  etc.,  a signé. 

Le  Comité  arrête  que  le  nommé  Lalandesera  conduit  a la  maison 
d’arrêt  des  Bénédictins  anglais,  rue  de  l'Observatoire,  et  copie  dù 
procès-verbal  envoyée  au  Comité  de  sûreté  générale. 

Ensuite  a été  amenée  devant  nous  la  citoyenne  Marie-Charlotte 
Itenaull,  fille  majeure,  âgée  de  trente-six  ans,  née  à Paris,  y faisant 
toujours  sa  résidence.  — A elle  demandé  depuis  combien  de  temps 
elle  est  chez  le  citoyen  Bergeron  et  en  quellequalité? — A répondu 
en  qualité  de  cuisinière,  depuis  le  premier  septembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-treize.  — A elle  demandé  si  depuis  qu’elle  est  a la 
maison,  elle  y a toujours  vu  venir  le  prêtre  nommé  Lalande?  — 
A répondu  qu’elle  ne  le  voyait  que  les  dimanches  et  fêles,  encore 
dans  le  commencement  elle  ne  le  voyait  que  rarement.  — A elle 
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demandé  ai  elle  sait  la  demeure  du  nommé  Irlande?  — A répondu 
qu’elle  li  eu  sait  rien,  qu’elle  ne  lui  parlait  pas.  — A elle  demandé 
si  elle  allait  à la  messe  dudit  I.alaude?  — A répondu  qu'elle  v a 
été  quelquefois.  — A elle  demandé  dans  quel  endroit  de  la  maison 
l’on  disait  la  inesse?  — A répondu  que  c’était  dans  la  cliambre  à 
coucher  de  la  citoyenne  Bergeron.  — A elle  demandé  quels  étaient 
les  individus  qui  y allaient?  — A répondu  que  ceux  qu’elle  v avait 
vus  venir  elle  ne  les  connaissait  pas.  — A elle  demandé  si  les  ([ar- 
çons y allaient?  — A répondu  qu’ils  y allaient  tour  à tour.  — A 
elle  demandé  sur  quoi  l’on  disait  la  messe?  — A répondu  que 
c'était  sur  une  table  qui  se  pliait  au-devant  de  la  croisée.  — A elle 
demandé  qui  servait  la  messe?  — A répondu  que  c’était  le  citoyen 
Bergeron  et  les  garçons  tour  à tour.  — A elle  demandé  si  le  jour 
de  la  Fête-Dieu  ils  ont  fait  dire  la  messe?  — A répondu  que  oui. — 
A elle  demandé  si  le  même  jour  ils  n'ont  pas  dit  vêpres  et  salut? 

A répondu  qu'ils  v ont  été  dits.  — A elle  demandé  si  elle  a con- 
naissance que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  il  v ait  eu  un  bouquet  de  mis 
dans  l’encoignure  de  la  boutique  eu  dehors  en  forme  de  distinction? 
— A répondu  qu'elle  n’en  sait  rien.  — A elle  demandé  si  l’on  ne 
communiait  pas  et  si  elle-même  n’a  pas  communié?  — A répondu 
que  oui,  mais  que  c’était  dans  le  commencement  qu’elle  y était. 
Lecture  faite,  etc.,  a signé. 

Ensuite  est  comparu  le  citoven  Charles  Charost,  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  natif  de  Paris.  A lui  demandé  en  quelle  qualité  il  est 
chez  le  citoyen  Bergeron?  — A répondu,  en  qualité  de  commis.  — 
A lui  demandé  depuis  combien  il  est  chez  le  citoyen  Hcrgeron?  — 
A répondu  qu’il  y a fait  son  apprentissage,  ensuite  en  est  sorti  et 
y est  rentré  depuis  cinq  ans.  — A lui  demandé  quels  sont  scs 
moyens  de  subsistance?  — A répondu  qu’il  n’a  que  ses  appointe- 
ments. — A lui  demandé  si  il  connaît  le  nommé  Lalande?  — A 
répondu  qu’il  le  connaît  il  v a à peu  près  un  an.  — A lui  demandé 
s’il  sait  où  il  demeure  et  si  il  ne  lui  a pas  porté  des  lettres  ou  pa- 
quets? — A répondu  qu'il  ne  sait  pas  sa  demeure  ni  qu’il  ne  lui  a 
jamais  rien  porté.  — A lui  demandé  si  il  a couché  dans  la  maison 
du  citoyen  Bergeron?  — A répondu  que  depuis  environ  un  an  il  y 
couche,  boit  et  mange,  mais  que  quelquefois  il  allait  coucher 
ailleurs.  — A lui  demandé  dans  quelle  chambre  il  couchait? — A 
répondu  qu’il  couchait  à l’entrc-sol,  dans  une  petite  chambre  à cété 
du  salon.  — A lui  demandé  si  on  y disait  la  messe?  — A répondu 
que  oui.  — A lui  demandé  à quel  endroit  on  disait  la  messe? — A 
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répondu  dans  la  chambre  à coucher  de  la  citoyenne  Bergcron.  — 
A lui  demandé  quelles  étaient  les  jicrsonnes  qui  y assistaient  ? — 
A répondu  : la  citovcnne  Itouseclin,  rue  de  Sorbonne,  ci-devant  maî- 
tresse de  pension,  la  citoyenne  Mutilé  ou  Na  t é , rue  des  llernardins, 
et  sa  fille  la  citoyenne  Boutilly,  ex-religieuse  et  marchande  quin- 
caillière, quai  de  lu  Mégisserie,  et  quatorze  ou  quinze  religieuses 
qui  demeurent  rue  d’Enfor,  passé  les  Chartreux,  dans  le  couvent 
ci-devant  de  l’Oratoire,  mais  qu’il  n’v  en  avait  que  quatre  ou  cinq 
qui  y venaient,  la  citovcnne  Coqueret,  mère  de  la  citoyenne  Iter- 
geron , quai  do  l'Ëgalilé,  n°  1”  ou  18,  lu  citoyenne  Darèue,  peintre, 
rue  des  Fossés-Victor,  la  citoyenne  Chauvin,  maltresse  de  pension, 
rue  de  la  Calandre,  maison  d’un  tonnelier;  Petit,  rue  de  la  Ferro- 
neric,  marchand  de  rubans  à l’enseigne  du  ci-devant  Cordon-Bleu. 

— A lui  demandé  si  l'on  ne  communiait  pas? — A répondu  que 
oui,  et  que  le  nommé > Lalande  était  le  directeur  de  beaucoup  de 
ceux  qui  demeurent  rue  d’Enler.  — A lui  demandé  si  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  on  n’a  pas  dit  la  messe,  vêpres  et  salut? — A répondit 
que  oui  et  qu’il  v avait  même  eu  exposition  du  Saint-Sacrement. — 
A lui  représenté  un  pied  en  forme  de  saint -sacrement  dans  lequel 
sont  renfermées  différentes  reliques,  pour  savoir  si  ce  n’était  pas 
avec  qu’on  avait  fait  l’exposition?  — A répondu  que  non,  qu’il  leur 
en  a vu  un  eu  argent  qui  leur  a servi  à l’octave  de  la  Fête-Dieu. — 
A lui  demandé  si  il  a connaissance  que  le  jour  de  la  Fête-Dieu  il  y 
ait  eu  un  bouquet  en  dehors  de  la  lioutiquecn  forme  de  distinction? 

— A ré]<ondtt  que  c’était  lui  qui  l’avait  mis,  mais  que  ce  n’était  pas 
pour  la  fête.  — A lui  demandé  pourquoi  l’on  ne  mettait  pas  les 
montres  sur  la  boutique  les  dimanches  et  fêles?  — A répondu  que 
la  citoyenne  Bergerou  ne  voulait  pas  qu’on  les  fuit  ce  jour-là.  Lec- 
ture faite,  etc.,  a signé. 

Ensuite  est  comparu  le  citoyen  Jean- Baptiste-Louis  Laplanche, 
chef  d'atelier,  machiniste,  demeurant  chez  le  citoyen  Bergerou 
depuis  dix-huit  ans,  âgé  de  trente-sept  ans,  célibataire.  A lui  de- 
mandé quels  sont  ses  moyens  de  subsistance?  — A répondu  qu’il 
profisse  et  qu’il  n’a  pas  d’autre  revenu  à lui.  — A lui  demandé 
s’il  connaît  le  nommé  Lalande  et  depuis  quel  temps  il  le  connaît? 

— A répondu  qu’il  le  connaît  depuis  environ  quinze  mois.  — 
A lui  demandé  s’il  sait  où  il  demeure?  — A répondu  qu’il  n’a 
jamais  su  sa  demeure.  — A lui  demandé  s'il  n’a  pas  couché  dans 
la  maison  de  la  citoyenne  Bergerou  ? — A répondu  qu’il  n’en  sait 
rien.  — A lui  demandé  qui  couchait  dans  une  petite  chambre  ti 
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côté  du  salon?  — A répondu  que  c’était  une  chambre  d'aini  et 
qu’il  ne  l’a  pas  vue. — A lui  demandé  quel  était  le  jour  où  Lalande 
y disnit  la  messe?  — A répondu  : les  dimanches  et  létes.  — A lui 
demandé  si  l’octave  de  la  Fête-Dieu  l’on  n’y  a pas  dit  vêpres  et 
salut?  — A ré|>ondu  que  oui,  que  l’on  y a Fait  l’office  toute  la 
journée,  et  que  le  saint  sacrement  y a été  exposé  mais  couvert  d’un 
voile.  — A lui  demandé  comment  il  était?  — A répondu  que  c’était 
une  hostie  renfermée  dans  une  bourse.  — A lui  demandé  si  l’on  ne 
communiait  pas?  — A répondu  que  l’on  communiait  quelquefois. 
— A lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui  veuaient  à 
l’office?  — A répondu  qu’il  ne  les  connaissait  pas.  — A lui  de- 
mandé pourquoi  les  dimanches  et  foies  l’on  ne  met  pas  en  étalage 
les  montres  sur  la  boutique? — A répondu  : que  la  citoyenne  11er- 
(;eron  ne  le  voulait  pas.  — A lui  demandé  s’il  n’a  pas  connaissance 
qu’il  y eût  un  soleil  d’nr|;ent? — A répondu  qu’il  en  avait  bien 
connaissance  pendant  l’octave,  mais  qu’il  avait  conseillé  à la 
citoyenne  Bergeron  de  le  rendre  et  qu’il  avait  été  rendu.  — A lui 
demandé  qui  avait  prêté  le  soleil?  — A répondu  qu’il  ne  sait  pas 
qui  l’a  prêté  ni  à qui  il  a été  rendu.  — A lui  demandé  pourquoi, 
dans  un  petit  cabinet  à côté  de  son  lit,  il  v avait  aussi  une  petite 
chapelle  toute  montée  dont  les  cierges  étaient  encore  après  les 
chandeliers?  — A répondu  qu’il  l’avait  toujours  eue  depuis  qu’il 
était  à la  maison.  — A lui  demandé  si  lessix  volumes  tmuvésdans 
son  chiffonnier  et  lu  petite  cassette  n’appartenaient  pas  au  nommé 
Lalande? — A répondu  que  non,  que  c’était  nu  nommé  Sambucy, 
tourneur,  travaillant  chez  llergeron,  qui  avnit  eu  un  frère  ecclé- 
siastique qui  est  mort  depuis  environ  six  mois,  et  que  lui,  Sam- 
bucy, lui  a remis  les  objets  qui  vont  être  désignés  ci-après,  et  sur 
laquelle  nous  avions  apposé  les  scellés  en  présence  dudit  Laplanche, 
et  sur-le-champ  lui  avons  représenté  lesdits  paquets  qu’il  a bien 
reconnus,  et  de  suite,  n’avant  pas  la  clef  d’une  petite  Imite,  nous 
avons  forcé  la  serrure,  et  v avons  trouvé  dedans,  savoir  : un  calice 
d’argent  dont  le  gobelet  est  de  vermeil,  dont  le  pied  a une  petite 
croix  à ravons  et  à canaux  creux  marqué  du  poinçon  de  Paris,  la 
patène  aussi  de  vermeil  avec  le  nom  de  Jésus  gravé  par-dessous, 
enveloppé  dans  un  suc  de  peau  ronge,  ainsi  que  l’étui  doublé  eu 
rouge;  quatre  volumes  brochés  des  . Sermons  de  Marelle , prêtre, 
nu  volume  des  OEuvrrs  de  Pirnn  et  un  de  Hnbinson  Crusoé ; plus 
un  reliquaire  en  cuivre  doré,  à pied  carré,  sa  lige  en  culot  à fleu- 
rons ù feuille  de  refend,  un  piédouche  au  centre,  deux  branches 
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<ic  feuilles  à quatre  feuilles  au  eulot  qui  soutiennent  la  boite  au 
reliquaire,  forme  ovale  dont  le  coeur  des  fleurs  est  orné  de  petites 
pierres  blanches,  surmonté  d'une  couronne  fermée  de  due,  le  haut 
impérial, et  le  tout  eu  forme  de  soleil,  formant  deux  reliquaires,  un 
dans  le  pied  et  l’autre  dans  le  liant,  renfermant  soi-disant  de  la  vraie 
croix,  de  la  palme  de  .Notro-Seigneur  Jésus-Christ,  les  autres  reliques 
de  la  bienheureuse  Marie  de  l'Incarnation  Acarie,  de  sa  cervelle, 
membrane  de  son  cœur,  chair  consumée,  de  sou  sang,  cheveux  au 
lias  et  une  fausse  côte,  glande  de  son  sein,  fermées  par  deux 
cachets  de  cardinal  et  d’évêque,  dont  le  blason  est  rempli  d’épis  de 
blé,  et  renfermées  dans  une  chemise  du  taffetas  gorge  de  pigeon  ; 
deux  reliquaires  en  forme  de  tombeau  en  verre  garni  de  galon 
faux,  renfermant  une  relique  sur  laquelle  est  écrit  : Saint  Victor, 
martvr;  une  seconde  sur  laquelle  est  écrit  Saucti-lialdi  ; un  autre 
reliquaire  à pied  de  la  hauteur  de  cinq  pouces,  eu  verre  garni  de 
cuivre  doré  et  orné  d’un  grenat  avec  une  croix  de  verre  au-dessus, 
l'enfermant  une  relique  dite  de  sainte  Marguerite,  une  palme  fond 
blanc  à paillettes;  un  corpor.il  uni  marqué  d’un  Set  d’un  L en 
bleu  ; un  autre  garni  de  petite  dentelle  marqué  en  rouge  d'un  I 
et  d’un  H;  une  boite  à donner  l'extrême-onction  en  fer-blanc,  les 
trois  boites  qui  sont  dedans  en  argent,  poinçon  de  Paris,  mar- 
quées : 5.  C.  O.  I.  5.  O.,  remplies  d'huile,  avec  le  colon  deilaus; 
un  autre  reliquaire  en  cuivre,  forme  ovale,  dont  un  cercle  émaillé, 
renfermant  une  dent  et  un  petit  os  sur  un  fond  d’or  clinquant,  avec 
une  rosette  à huit  branches,  avec  un  cachet  armorié  d’un  cardinal  ; 
un  autre  corporal  uni  marqué  d’une  croix  rouge. 

Lesquels  effets  avaient  été  déposés  chez  ledit  Laplaui'lie  par  le 
nommé  Sambucy,  comme  provenant  d’un  de  ses  frères  qui  était 
prêtre  et  qui  est  mort. 

Plus,  d'autres  effets  de  chapelle  appartenant  audit  Laplauche, 
consistant,  savoir  : en  une  croix  argentée  avec  trois  fleurs  de  lis, 
six  chandeliers  de  quatre  pouces  un  quart  de  hauteur,  unis,  aussi 
en  cuivre  argenté;  une  petite  lampe  sépulcrale  en  cuivre;  une 
Imite  de  bois  de  noyer  renfermant  nu  christ  en  cuivre  sur  une 
croix  en  bois  d'ébène  noir;  un  chapelet  avec  une  médaille;  un 
autre  chapelet  avec  une  croix  au  bout;  un  autre  christ  de  cuivre 
en  couleur;  deux  papiers  qui  ont  touché  à sainte  Geneviève  et  des 
pains  de  sainte  Geneviève;  une  tète  de  Christ  sons  verre  : lequel  a 
déclaré  contenir  vérité  et  a signé. 

Ensuite  a été  amené  devant  nous  le  citoyen  I.ouis-Lloi  liergeron, 
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né  à Puisieux  (Aisne) , âgé  «le  quarante-huit  ans,  demeurant  à Paris, 
rue  de  la  Uarillerie,  n*  i~ , innrcliaiid  quincaillier.  A lui  demandé 
depuis  quel  temps  il  esta  Paris? — A répondu  depuis  l’année  175!); 
à son  arrivée  à Paris,  garçon  quincaillier,  et  à son  compte  dans 
la  même  boutique  depuis  dix-huit  ans;  marié,  ayant  deux  filles, 
dont  Pline  a dix-sept  ans  et  Jl'autre  quinze.  — A lui  demandé 
quels  sont  ses  moyens  d’existence?  — A répondu  qu’il  v a treize 
ans  qu’il  u’est  plus  à la  tête  de  sa  boutique  ; que  depuis  ce  temps  il 
a fondé  de  pouvoir  son  épouse  pour  conduire  et  gérer  sa  maison. 

— A lui  demandé  si  il  connaît  le  nommé  Lalande,  ci-devant 
prêtre?  — A répondu  que  oui  et  qu’il  le  commit  depuis  deux  ans. 

— A lui  demandé  comment  il  en  a Fait  connaissance?  — A répondu 
qu’il  en  a fait  connaissance  depuis  qu'il  vient  de  chez  lui.  — A 
lui  demandé  s’il  n’a  pas  dit  la  messe,  fêtes  et  dimanches, chez  lui? 

— A répondu  que  oui.  — A lui  demandé  si  pendant  l’octave  de  la 
Fête-Dieu  il  n’a  pas  dit  messe,  vêpres  et  salut?  — A répondu  que 
oui.  — A lui  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui  assistaient 
audit  office  ? — A répondu  qu’il  ne  connaît  pas  les  personnes  qui 
V venaient.  — A lui  demandé  combien  il  donnait  audit  Lalande 
pour  taire  l’office?  — A répondu  qu’il  ne  sait  pas  si  on  lui  donnait 
quelque  chose.  — A lui  demandé  s’il  sait  la  demeure  dudit  La- 
lande? — A répondu  que  non.  — A lui  demandé  s’il  n’était  pas 
nourri  chez  lui  et  s’il  n’y  couchait  pas?  — A répondu  qu’il  n’v 
couchait  que  quand  il  faisait  trop  mauvais.  — A lui  demandé  qui 
occupait  une  petite  chambre  à l’entre-sol  à coté  du  salon?  — A 
répondu  que  c’était  une  chambre  d'ami.  — A lui  observé  que  ledit 
Lalande  couche  dans  ladite  chambre  depuis  un  an,  et  qu’il  n’en 
découchait  que  dans  le  moment  où  il  craignait. — A répondu  qu’il  v 
couchait  quelquefois  et  quelquefois  il  découchait.  — A lui  demandé 
si  on  donnait  la  communion  chez  lui?  — A répondu  que  quelque- 
fois on  la  donnait.  — A lui  demandé  pourquoi  il  s’est  trouvé  chez 
lui  une  boîte  à viatique  garnie  de  ses  huile  et  coton?  — A répondu 
qu’il  n’a  aucune  connaissance  de  ces  choses-là.  — A lui  représenté 
un  paquet  de  papiers  qui  a été  trouvé  dans  sa  chambre  et  qui  ont 
été  mis  sous  scellés  en  sa  présence,  scellés  du  sceau  dn  Comité  et 
«le  son  cachet,  et  qu’il  a reconnu  être  sains  et  entiers;  avons 
ouvert  ledit  paquet  en  sa  présence,  y avons  trouvé  différents 
papiers  que  nous  avons  cru  devoir  numéroter  depuis  un  jusqu'à 
quatorze,  et  parapher  pour  pouvoir  en  justifier  toutes  les  fois  que 
nous  en  serons  requis.  A lui  demandé  s'il  sait  qui  servait  la  messe  ? 
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— A répondu,  lui  répondant , cl  Laplaitchc  à sou  tour.  Lecture 
faite,  elc.,  a déclare  ne  pouvoir  signer,  vu  t[u’il  est  paralytique  du 
bras  droit. 

Knsuito,  a été  amenée  devant  nous  la  citoyenne  Angélique- 
Rosalie  Ilergeron,  fille  mineure  dudit  Ilergeron  , âgée  de  quinze 
ans,  native  de  Paris,  demeurant  chez  sou  père,  rue  de  la  llarillerie. 
V elle  demandé  depuis  quel  temps  le  nommé  Lalande,  prêtre,  vient 
chez  son  père  et  sa  mère?  — A répondu  : depuis  environ  dix-huit 
mois?  — A elle  demandé  si  elle  sait  qui  en  a fait  faire  la  connais- 
sance à sa  mère?  — A répondu  non.  — A elle  demandé  s’il  dit  la 
messe  les  fêtes  et  dimanches,  et  s’il  l'a  dite  depuis  qu’il  vient  chez 
eux?  — A répondu  que  oui,  qu’il  la  disait  les  fêtes  et  les  diman- 
ches, à l’exception  du  commencement,  qu'il  la  disait  plus  rare- 
ment. — A elle  demandé  si  pendant  l’octave  de  la  Fête-Dieu  il  n’a 
pas  dit  la  messe,  vêpres  et  salut,  et  même  tenu  exposition  du 
Saint-Sacrement?  — A répondu  que  oui.  — A elle  demandé  si  l’on 
ne  communiait  pas  et  si  l’on  ne  confessait  pas  chez,  eux?  — A 
répondu  que  oui.  — A elle  demandé  quelles  étaient  les  personnes 
qui  venaient  à l’office  chez  eux?  — A répondu  qu’il  eu  venait 
très-rarement  et  qu’elle  ne  se  rappelle  pas  leurs  noms.  — A elle 
demandé  si  elle  sait  la  demeure  du  prêtre  Lalande?  — A réjjondu 
que  non.  — A elle  demandé  si  ledit  Lalande  n’était  pas  nourri  chuz 
eux,  et  si  depuis  un  an  il  n’y  couchait  pas?  — A répondu  qu’il  y 
buvait  et  mangeait  quelquefois  et  qu’il  y a couché  quelquefois, 
mais  qu’elle  ne  se  rappelle  plus  dans  quel  temps.  — A elle  demandé 
qui  couchait  dans  une  petite  chambre  à Pentre-sol  à côté  du  salon? 

- A répondu  que  c’était  une  chambre  d’ami.  — A elle  demandé 
qui  avait  fourni  le  soleil  qui  avait  servi  à l’exposilion  dans  l'octave 
delà  Fête-Dieu? — A répondu  qu'elle  ne  peut  pas  le  dire.  Lecture 
faite,  etc.,  et  a signé. 

Knsuite  est  coin  parue  la  citoyenne  Louise-Marie-Joseph  Ber- 
geron,  fille  mineure  du  citoyen  Ilergeron , demeurant  chez  son 
père,  rue  de  la  Barillcrie,  à (fée  de  dix-sept  ans,  native  de  Paris.  A 
elle  demandé  depuis  quel  temps  le  nommé  Lalande  vient  chez  son 
père  et  sa  mère?  — A répondu  depuis  environ  un  an  ou  dix-huit 
mois.  — A elle  demandé  si  elle  sait  qui  eu  a fait  faire  la  connais- 
sance à sa  mère?  — A répondu  que  non.  — A elle  demandé  s’il  dit 
la  messe  les  fêtes  et  dimanches  depuis  qu’il  vient  chez  eux?  — A 
répondu  qu’il  la  disait  quelquefois  les  fêtes  cl  dimanches,  à l’ex- 
ception du  commencement,  qu’il  ne  la  disait  pas  si  souvent.  — 
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A elle  demandé  si  pendant  l’octave  de  la  Fête-Dieu  il  n’a  pas  dit 
messe,  vêpres  et  salut,  et  même  exposé  le  Saint-Sacrement?  — A 
répondu  que  non.  — A elle  demandé  si  l'on  n’a  pas  confessé  et 
communié  chez  eux?  — A répondu  que  oui.  — A elle  demandé  qui 
étaient  les  personnes  qui  venaient  à Poftico  chez  eux?  — A répondu 
qu’il  en  est  venu,  mais  qu’elle  ne  sait  pas  leur  adresse.  — A elle 
demandé  si  elle  sait  la  demeure  du  nommé  Lalande?  — A répondu 
que  non.  — A elle  demandé  s’il  n'était  pas  nourri  chez  eux  et  s’il 
n’y  couchait  pas  depuis  un  an?  — A répondu  qu’il  y mangeait 
de  temps  en  temps  et  qu’il  v couchait  quelquefois.  — A elle  de- 
mandé si  elle  sait  qui  a fourni  au  prêtre  le  soleil  qui  a servi  à 
l’exposition  de  l’octave  de  la  Fête-Dieu?  — A répondu  qu’elle  n’en 
sait  rien.  Lecture  faite,  etc.,  et  a signé. 

Ensuite  est  rompante  Marie-Angélique,  femme  llergeron,  demeu- 
rant rue  de  la  llarillcric,  numéro  27,  âgée  de  trente-huit  ans,  née 
à Paris,  mariée,  avant  deux  filles,  l’une  de  quinze  ans,  l’autre  do 
dix-sept  ans.  A elle  demandé  quels  sont  ses  movens  d’exister?  — 
A répondu  qu’elle  n’a  d’autre  revenu  que  son  état  et  la  maison  où 
elie  demeure,  qui  lui  appartient  et  qu’elle  occupe  en  totalité,  et 
nous  a déclaré  en  outre  qu’elle  est  fondée  de  procuration  de  son 
inari  pour  conduire  sa  maison  et  gérer  ses  affaires.  — A elle 
demandé  depuis  quand  elle  connaît  le  nommé  l.alandc,  prêtre?  — 
A répondu  depuis  environ  seize  mois.  — A elle  demandé  où  elle  en 
a fait  connaissance?  — A répondu  qu’elle  en  a fait  connaissance 
chez  elle  et  qu’elle  l'avait  fait  prier  de  passer  chez  elle.  — A elle 
demandé  s’il  disait  la  messe  les  fêtes  et  dimanches  depuis  qu’il  allait 
liiez  eux? — A répondu  qu’il  l'avait  dite,  mais  |ias  tout  ê lait 
depuis  le  commencement.  — A elle  demandé  si  dans  l’octave  de  la 
Fête-Dieu  il  n’avait  pas  dit  messe,  lèpres  et  salut,  et  même  s’il  n’y 
a pas  eu  l’exposition  du  Saint-Sacrement  pendant  la  huitaine?  — 
A répondu  que  oui,  que  l’on  a dit  inesse,  vêpres  et  salut,  et  qu’on 
a gardé  le  Saint-Sacrement.  — A elle  demandé  si  l’on  ne  ion  fes- 
sait pas  et  si  l’on  ne  communiait  pas  chez  eux?  — A répondu , pas 
fréquemment.  — A elle  demandé  quelles  étaient  les  personnes  qui 
allaient  à l’office  chez  eux?  — A répondu  qu’elle  ne  nommerait 
personne.  — A elle  demandé  combien  elle  pavait  ledit  prêtre  pour 
faire  l’office  chez  elle?  — A répondu,  rien.  — A elle  demandé  s’il 
ne  mangeait  pas  chez  eux  et  n’y  touchait  pas  depuis  un  an  ? — A 
répondu  qu’il  y a quelquefois  mangé  et  couché.  — A elle  observé 
qu’il  est  bien  étonnant  que  connaissant  la  loi,  elle  ait  logé  un  prêtre 


Digitized  by  Google 


•IBS  APPENDICE. 

réfracta  in».  — A répondu  i|iic,  en  le  Faisant  venir  «liez  elle,  elle 
ne  l’a  point  fait  venir  comme  réfractaire,  mais  comme  honnête 
homme  et  tranquille.  — A elle  demandé  si  elle  n’empéchait  pas 
ses  ouvriers  de  travailler  les  dimanches  et  fêles?  — A répondu  que 
|M>ur  se  conformer  à l'arrêté  de  la  commune,  qui  ordonne  que  les 
lmuliques  seraient  ouvertes  le  dimanche  et  que  sort  atelier  n’étant 
pas  sur  la  rue  elle  avait  lialanré  à h»  faire,  mais  qfl’avant  appris 
qu'il  st!  tenait  des  propos  sur  sou  compte  elle  s’est  déterminée  à les 
laisser  travailler.  — A elle  demandé  si  elle  n’a  pas  dit  quelquefois 
<] il’ il  fallait  mieux  suivre  les  lois  qui  ont  été  faites  par  Jésus-Christ 
plutôt  que  de  suivre  celles  qui  sont  faites  par  un  tas  de  scélérats? 
— A répondu  qu’elle  ue  l’a  pas  dit. 

Avons  représenté  la  cassette  à la  citoyenne,  renfermant  les 
ustensiles  de  la  chapelle  trouvée  chez  elle,  sur  laquelle  Imite  nous 
avons  apposé  le  sceau  du  Comité  et  le  cachet  de  la  citoyenne  11er- 
jjeron,  lesquels  elle  a reconnus  sains  et  entiers,  et  avons  ouvert 
ladite  boite  eu  sa  présence  et  y avons  trouvé,  savoir:  un  missel  pari- 
sien in-quarto  latin , huit  corjmraux  de  toile  blanche,  vingt-quatre 
lavabos  et  purificatoires,  une  pierre  sacrée  pour  mettre  sur  l’autel , 
ladite  pierre  en  liais,  avec  cinq  croix  imprimées  dessus,  une  cha- 
suble de  gros  de  Tours,  fond  blanc  avec  faux  galou  sur  les  deux 
faces  et  croix  violette  d’un  côté  et  verte  de  l’autre,  une  étole  et  sou 
manipule,  trois  voiles  doubles,  une  bourse  verte  et  blanche,  un 
lavabo,  deux  coïtions  dont  un  jaune  et  un  blanc,  un  devant 
d’autel  pareil  à la  chasuble,  deux  pci i 1rs  bourses  dont  une  can- 
nelée de  soie  rouge,  l’autre  jaune,  dans  chacune  desquelles  sont 
deux  petits  corporaux,  trois  boites  en  fer-blanc  dans  lesquelles  sont 
renfermées  de  grandes  hosties,  une  petite  renfermant  des  hosties 
de  communion,  trois  mouchoirs  hlancsà  moucher,  onzeaubes  tant 
unies  que  garnies,  deux  nappes  d'autel,  un  surplis,  une  Imite 
noire  couverte  en  cuir  et  garnie  en  drap  rouge  en  dedans,  renfer- 
mant un  calice  se  démontant  en  trois  parties  dont  le  pied  et  la  tige 
sont  en  cuivre  argenté  et  sur  le  pied  une  croix  gravée  et  rayonnée, 
le  gobelet  de  vermeil  sans  marque,  les  trois  pièces  montées  for- 
mant huit  pouces  de  hauteur,  la  patène  de  vermeil  sans  marque; 
une  petite  Imite  en  vermeil  à hosties,  marquée  du  poinçon  de 
I‘aris,  un  cœur  de  vermeil  sans  poinçon  portant  ces  mots  ; Deux 
cor  dis  me  i,  Ueus  in  elernum;  une  petite  Imite  aux  huiles  mar- 
quée 5.  P.  poinçon  de  Paris,  un  lavabo  et  un  cor|mral,  une  petite 
relique  sur  quoi  est  écrit  5.  Sophie  I).  M . avec  un  cachet  par  der- 
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rière  aux  armes  d'un  protonotaire;  plus  une  soutane  de  voile  noir, 
une  autre  soutane  de  drap  noir. 

Et  de  suite  avons  ouvert  en  présence  de  la  citoyenne  une  lettre 
trouvée  chez  elle  cachetée  et  A l’adresse  A.  C.  PietTe  J.,  que  nous 
avons  numérotée  un  et  fait  signer  à la  citoyenne  Bergeron,  la 
deuxième  numéro  deux  et  signée  femme  Bergeron,  une  antre  nu- 
méro trois,  paraphée  par  la  susdite  citoyenne,  la  quatrième  aussi 
paraphée.  Les  quatre  dites  lettres  trouvées  sur  la  cheminée  de  la 
citoyenne  dans  une  grimace,  elle  nous  a déclaré  ne  point  connaître 
à qui  elles  sont  adressées;  un  cahier  trouvé  dans  la  chambre  des 
filles  contenant  trente-deux  pages  commençant  par  ces  mots  : 
L’amitié  dont  vous  m’avez  honorée,  et  finissant  par  ces  mots  : les 
sentiments  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle  fai  l’honneur  d’être, 
madame,  votre  très-humble  servante.  Lecture  faite,  etc.,  et  a signé. 

Le  2G  messidor,  nous  commissaires,  membres  dudit  Comité, 
sommes  rendus  sur  les  cinq  heures  et  demie  du  soirchez  le  citoven 
Bergeron  et  avons  demandé  à la  citoyenne  Bergeron  ou  était  le  lit 
où  couchait  le  citovcn  Lalande  qui  est  détenu,  afin  d’en  extraire  un 
matelas,  drap,  couvertures  et  autres  objets  à son  usage  afin  île  le 
lui  envoyer.  — Elle  nous  a répondu  que  ledit  Lalande  n’avait  rien 
à lui  chez  elle  et  qu’il  s’est  trompé  s’il  réclame  quelque  chose.  — 
A elle  demandé  si  c’est  son  intention  d’envoyer  audit  Lalande  dé- 
tenu les  objets  qu’il  demande,  tel  qu’il  est  expliqué  par  sa  lettre 
écrite  à la  citoyenne  Bergeron?  — Elle  a répondu  que  si  le  Comité 
voulait  le  lui  permettre,  elle  enverrait  de  bon  cœur  tout  ce  dont  il 
aurait  besoin,  et  qu’elle  en  ferait  tout  autant  à un  inconnu,  et  par 
conséquent  elle  le  ferait  de  meilleur  cœur  pour  lui. 

Et  de  suite  sommes  montés  au  quatrième  au-dessus  de  l’entre-sol, 
susdite  maison,  avons  réclamé  le  citoyen  Jcan-Baplistc-Louis  La- 
planchc,  qui  nous  a accompagnés  et  nous  a fait  voir  la  chambre  où 
logeait  le  citoyen  Sambucy;  après  avoir  frappé  à la  porte,  per- 
sonne n’ayant  répondu,  avons  requis  un  des  compagnons  du 
citoyen  Bergeron  pour  en  faire  l’ouverture,  ce  qu’il  a fait  : après 
avoir  fait  perquisition,  avons  trouvé  un  rideau  de  coton  blanc, 
plus  un  voile  de  satin  blanc  brodé  et  un  petit  reliquaire  dé- 
monté, ledit  en  cuivre  doré  avec  armoiries  et  couronne,  plus  un 
chapelet. 

Avons  clos  le  présent  à sept  heures , en  présence  du  citoyen  La- 
planche  qui  a signé  avec  nous,  et  avons  fait  poser  une  plaque  en 
fer  sur  la  porte  de  ladite  chambre  du  citoyen  Sambucy;  le  citoyen 
tome  n.  24 
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Triquatix  ayant  posé  ladite  plaque  a signé  avec  lions.  Après,  avons 
pris  iiii  racliot  en  enivre  à mancbe  de  liois  noir  portant  un  chiffre 
appartenant  audit  Sambucy,  avec  lequel  nous  avons  apposé  les 
scellés,  et  avons  emporté  au  Comité  ledit  cachet. 

I>u  27  messidor,  avons  fait  rentrer  lecitoyen  Jean-Baptiste-Louis 
Laplanchc,  chef  d’atclier  machiniste  du  citoyen  Bergeron.  A lui 
demandé  s'il  sait  eu  quoi  consistaient  les  effets  qui  étaient  dans  son 
armoire  que  le  nommé  Sambnrv  lui  a déposés?  — A répondu  qu’il 
ne  s’eu  souvient  pas,  parce  que  ledit  Sambucy  avait  la  clef  de  sa 
chambre  et  que  c’était  ledit  Sninbucv  qui  les  avait  déposés  lui-même 
depuis  environ  six  à sept  mois,  nous  a déclaré  que  le  lendemain 
matin  du  jour  du  la  jverquisition , il  s'aperçut  que  Sainbucv  avait 
emporté  lesdits  effets  et  que  cependant  il  lui  avait  dit  la  veille 
qu'eu  faisant  perquisition  l'ort  avait  vu  lesdits  effets  et  qu’il  eut  A 
n’y  pas  toucher.  — A lui  observé  que  lorsque  nous  finies  perqui- 
sition, nous  lui  demandâmes  où  était  ledit  Sambnrv  , et  que  lui 
déclarant  avait  répondu  qu’if  n’en  savait  rien,  qu'il  le  crovait  à la 
campagne.  — A répondu  qti  il  ne  l’avait  pas  vu  de  la  journée  et 
qu’il  le  croyait  réellement  h la  campagne.  — A lui  demandé  depuis 
quel  temps  il  connaît  Sambucy?  — A répondu  depuis  environ  sept 
à huit  mois. — 'A  lui  demandé  s’il  sait  quel  état  il  faisait  avant 
d’entrer  chez  le  citoyen  Bergeron? — A répondu  qu’il  l'avait  connu 
il  y a environ  deux  ans,  qu’il  tournait  du  bois  et  de  l’ivoire  et 
qu’il  avait  été  à Montpellier?  — A lui  demandé  si  ledit  Sainbucv 
n’a  pas  un  frère?  — A répondu  qu’il  en  avait  un,  mais  qu’il  lui  a 
dit  qu’il  était  mort;  il  n’a  connu  son  frère  que  parce  qu’il  est  venu 
chez  Bergeron  |>our  y acheter  un  établi  et  faire  taire  un  tour  à 
tourner.  Lecture  faite,  etc.,  a signé. 

Dudit  jour,  onze  heures  du  matin,  s’est  présenté  ait  Comité  le 
citoyen  Jean-François  Moullefarine,  machiniste,  demeurant  cour 
des  Barnahitcs,  maison  du  citoven  Bergeron,  quincaillier,  au  troi- 
sième au-dessus  de  l’entresol,  lequel  nous  a déclaré  que  le  nommé 
Sambucy  l’a  chargé  de  vouloir  bien  lui  garder  chez  lui  une  malle 
et  deux  cassettes  de  bois  blanc  renfermant  ses  effets  jusqu’à  temps 
qu’il  trouve  un  logement,  en  Itri  disant  qu'il  voyait  bien  que  la 
maison  n’était  pas  sûre  et  qu’il  pourrait  v arriver  quelque  chose, 
pourquoi  sur  la  déclaration  dudit  citoyen,  nous  Nicolas  et  Jtirine, 
membres  du  Comité,  nous  nous  sommes  transportés  dans  la  cham- 
bre dudit  Motillcfarme,  y avons  trouvé  la  malle  fermée  d’un  cade- 
nas en  oui  vie,  les  deux  autres  cassettes  de  bois  blanc,  l’une  fermée 
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d'une  serrure  et  l'autre  sans  être  fermée,  chacune  desdites  cassettes 
ficelée;  sur  quoi  avons  cru  devoir,  jusqu’à  ce  que  nous  puissions 
en  faire  perquisition  en  présence  dudit  Sambucy,  y apposer  les 
scellés  sur  chacune  desdites  cassettes  et  malle,  etc.,  et  ont  signé. 

1. 1 de  suite  a été  amené  par  devant  nous  le  'nommé  Antoine- 
Pierre  Sambucy,  né  à Milhati,  vingt-neuf  ans,  célibataire,  tourneur 
en  bois.  A lui  demandé  quels  sont  ses  movetis  de  subsistance?  — 
A répondu  son  état,  — A lui  demandé  depuis  quel  temps  il  fait 
l’état  de  tourneur? — A répondu  depuis  cinq  ou  six  ans.  — A lui 
demandé  ce  qu’il  faisait  avaut  d’apprendre  l’état  de  tourneur?  — 
A répondu  qu’il  a étudié  pour  être  prêtre  et  qu’il  est  venu  à Paris 
en  1780  et  entré  au  séminaire  ci-devant  Saint-Sulpice , où  il  est 
resté  jusqu’au  massacre  de  Foulon.  — A lui  demandé  ce  qu’il  a 
fait  en  sortant  du  séminaire? — A répondu  qu’il  a été  à Militait, 
à Montpellier,  qii’cnsuite  il  est  revenu  à Paris  depuis  environ  huit 
mois.  — A lui  demandé  le  sujet  qui  l’a  fait  revenir  à Paris?  — A 
répondu  que  c’était  parce  qu’il  avait  un  frère  à Paris  nommé 
Étienne  Sambucy,  prêtre,  n'étant  attaché  à aucune  paroisse, 
demcuraut  rue  Geneviève,  et  mort,  et  qu’il  s’est  emparé  de  tout  ce 
qu’il  ai  ail.  — A lui  demandé  à qui  appartenaient  les  effets  qui  ont 
été  tromés  chez  le  nommé  I.aplauche  et  qui  v étaient  déposés?  — 
A répondu  que  c’était  lui  qui  les  y avait  déposés.  — A lui  demandé 
pourquoi  il  a retiré  les  habits  qui  étaient  dans  l’armoire  de  I.a- 
plaucke  sans  que  ledit  Lapiancbe  v fût  présent? — A répondit  qu’il 
craignait  qu’on  ne  crût  ces  habits  appartenant  à Laplanche  et  qu’ils 
ne  fussent  perdus  pour  lui,  au  cas  qu’il  fût  arrivé  quelque  chose 
audit  1 .api, nulle. 

l’t  de  suite  lui  avons  représenté  tous  les  objets  énoncés  dans  le 
procès-verbal  du  nommé  I.aplauche,  lesquels  objets  il  a bien 
reconnus  pour  être  ceux  qui  proviennent  de  son  frère  et  qu’il  a 
déposés  dans  la  chambre  dudit  I.aplauche,  à l’exception  de  deux 
reliquaires  à tomlieaux  en  verre  qu’il  a déclaré  ne  point  être  de 
lui.  De  suite  lui  avons  présenté  un  voile  de  calice,  fond  blanc, 
brodé  en  or  (in  et  en  soie,  doublé  de  vert;  il  nous  a déclaré  que 
c’était  la  citoyenne  Bergerou  qui  le  lui  avait  donné  il  y a environ 
un  mois,  plus  tut  pied  de  reliquaire  appartenant  à sou  frère,  en 
forme  île  tombeau,  plaqué  avec  découpures,  représentant  des 
figures  armoriées  et  arabesques,  et  deux  palmes  découpées  ajustées 
dessus  par  un  nœud  de  rubans,  surmonté  de  deux  consoles  à deux 
fleurons  d'ornement  au  milieu,  un  écusson  de  France  avec  une 
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couronne  au-dessus  avec  le  cordon  de  Saint-Michel  et  de  Saint- 
Louis,  le  tout  émaillé,  soutenu  sur  quatre  pieds  formant  environ 
treize  pouces  de  haut  sur  huit  de  large.  — A lui  demandé  où  est 
mort  son  frère? — À répondu,  rue  Neu ve-Sa in le-Gcneviève.  — À lui 
demandé  s’il  a l’extrait  mortuaire  de  son  frère?  — A répondu  que 
non.  De  suite  lui  avons  représenté  une  lettre  qui  venait  d’être  reçue 
chez  Bergeron  pour  lui,  venant,  à ce  qu’il  croit,  d’une  citoyenne 
dont  le  père  est  détenu  au  Plessis;  nous  l’avons  numérotée  et  pa- 
raphée. — A lui  demandé  à qui  était  un  |>aquet  de  galons  trouvés 
dans  l’armoire  de  Laplanche?  — A répondu  qu’ils  provenaient  aussi 
de  son  frère.  Lecture  faite,  le  Comité  arrête  que  le  nommé  Sam- 
bucy  sera  conduit  à la  maison  d’arrêt  des  Bénédictins  anglais,  rue 
de  l’Observatoire,  et  le  procès-verbal  envoyé  au  Comité  de  sûreté 
générale  <'). 

v1)  Bien  que  fort  grave,  cette  affaire  n’eut  pas  de  suites,  sans  doute  à cause 
des  changements  survenus  quelques  jours  plus  tard  dans  les  événements; 
Laplanche  et  Bergeron  ne  paraissent  même  pas  avoir  été  arrêtés  : madame 
Bergeron  fut  conduite  a la  prison  de  Port- Libre.  On  lit  dans  le  journal  de 
cette  maison  à la  date  du  4 thermidor  an  II  : « On  nous  avait  amené  dans  la 
nuit  une  riche  marchande  du  palais,  prévenue  d’avoir  suivi  le  culte  religieux, 
d’avoir  fait  dire  la  messe  dans  son  domicile;  elle  pleure  et  se  désespère.  « 
Sainbucy  en  fut  quitte  pour  un  emprisonnement  plus  ou  moins  long.  Quant  à 
Bruno-Lalande,  le  9 thermidor  le  sauva.  Le  30  messidor,  un  arrête  du  Comité 
de  sûreté  générale  ordonnait  sa  translation  à la  Conciergerie  et  le  traduisait 
au  tribunal  révolutionnaire;  son  dossier  parvint  au  parquet  le  5 thermidor; 
mais  les  événements  qui  se  passèrent  quatre  jours  après  empêchèrent  de 
mettre  sa  cause  au  rôle.  Le  26  brumaire  an  III,  en  vertu  d’un  mandat  du 
juge  Denizot,  la  gendarmerie  se  transporta  aux  Bénédictins  anglais,  où  il  était 
retourné,  pour  se  saisir  de  sa  personne  et  le  traduire  au  tribunal;  mais  on  ne 
le  trouva  plus,  car  sa  mise  en  liberté  avait  été  prononcée  par  le  Comité  de 
sûreté  générale  onze  jours  auparavant.  (Arch.  de  I’Etnp.,  carton  W 49,  dos- 
sier 3191.) 

Cette  pièce  établit  parfaitement  que  c’est  à madame  Bergeron  que  la  sœur 
Angélique  Vitasse  adressa  le  récit  de  sa  détention  donne  dans  le  tome  I,  Pièces 
justificatives,  n°  3.  En  effet,  le  lecteur  a pu  remarquer,  page  369  de  ce  volume, 
que  parmi  les  papiers  trouvés  chez  madame  Bergeron  se  trouve  un  cahier 
commençant  par  : L'amitiè  dont  vous  m’avez  honorée , et  finissant  par  : les 
sentiments  de  la  parfaite  estime , etc.;  or  la  relation  d'Angélique  Vitasse 
commence  et  finit  exactement  par  les  mêmes  mots,  donc  la  correspondante  des 
religieuses,  dont  je  n’avais  pu  d'abord  trouver  le  nom,  est  la  quincaillière  de 
la  rue  de  la  Barilleric,  madame  Bergeron. 
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DE  TOUTES  LES  PERSONNES  TRADUITES 
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A 

A noriiN  (Joseph),  lieutenant,  *j- 18  prai- 
rial an  II. 

Abzac  (Bernard- Augustin  d’),  nohle, 
capitaine,  f ÎV  nivôse  an  IL 

Accaclt  (Louis),  corilonnier.  Acq. 
5 ventôse  an  IL 

Accaclt,  dit  Ththaud  (Charles),  mar- 
chand de  vins,  -J- 28  germinal  an  II. 

Adam  ( Jacques-Nicolas),  bénédictin, 
*{*  9 germinal  an  IL 

Adam  i.e  Marin  (Jean-Geneviève),  capi- 
taine de  vaisseau , -j-  22  messidor 
an  II. 


Adet  (Charles),  marchand  de  vins, 
8 messidor  an  IL 

Adiiémar  (Raymond),  noble,  -J-  5 mes- 
sidor an  IL 

AoMinAL  (Henri),  garçon  de  bureau  à 
la  loterie,  ~ 29  prairial  an  II. 

Adnet  (Louis),  maréchal  - ferrant , 
| 28  messidor  an  IL 

A io i,07.,  dit  Ijanglois  (François),  cour- 
rier de  M.  de  Ségur,  -J*  19  messidor 
an  IL 

AlCCEYiLLES  (Jean-Jacques-Marie-Jo- 
seph- Martin),  président  aux  en- 
quêtes du  parlement  de  Toulouse, 
7 20  prairial  an  IL 


(*)  Explication  des  abréviations  : -J-  signifie  condamné  à mort.  Acq.,  acquitté.  * 
Lib.,  mis  en  liberté  par  la  Chambre  du  conseil.  S.  prof.,  sans  profession. 
Acq.  et  dét.y  acquitté  et  détenu  jusqu’à  la  paix  comme  suspect.  Dep.,  déporta- 
tion. /fcc/.,  réclusion.  Dét.,  détention.  Cons.,  conseiller.  Comm.,  Commune. 

Si  le  lecteur  s’étonnait  du  nombre  relativement  considérable  des  acquitte- 
ments qu’il  rencontrera,  qu’il  prenne  la  peine  de  regarder  la  date  de  ces 
acquittements,  et  il  verra  que  la  majeure  partie  est  postérieure  au  9 thermi- 
dor an  II , et  qu’à  cette  époque  Fouquier-Tinville,  Dumas,  Coffinhal,  les  juges 
sanguinaires  et  les  jurés  prétendus  patriotes  ne  faisaient  plus  partie  du  tribunal 
révolutionnaire  réorganisé  le  du  même  mois. 

Pour  les  noms  des  personnes  nobles  qui  sont  précédés  d’une  particule  et 
qu’on  ne  trouvera  pas  à la  lettre  initiale  du  mot,  il  faut  les  chercher  à la  lettre 
initiale  de  lu  particule.  J’ai  mis  tous  mes  soins  à substituer  à l'orthographe 
révolutionnaire  qui  de  la  particule  et  du  mot  ne  faisait  qu’un  seul  et  même 
nom,  l'orthographe  véritable,  mais  malgré  toute  mon  attention  il  a pu  m'échap- 
per quelques  erreurs,  et  c’est  pour  ne  pas  être  accusé  d’oubli  ou  d'inexacti- 
tude que  je  donne  au  lecteur  cet  avertissement,  dont  l’application  sera  fort 
rare,  je  le  crois  du  moins. 
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LISTE  GÉNÉRALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


Aicrepont  ( Madeleine- Vemin  d),  s. 
jirof.y  7 22  frimaire  an  II. 

Aimaxd  (Charles),  marchand  de  mou- 
tons. Acq.  27  liminaire  an  II. 

Aimon  (Catherine  Aimés,  femme),  s. 
prof.  Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Al  RAC  LT  (Augustin),  vicaire  à Niort, 
î l(i  messidor  an  IL 

Ai.aric  (Astorg),  employé  dans  la  régie 
des  cuirs.  Lih.  30  vendémiaire 
an  111. 

AlarosK-LabrexüE  (Sébastien),  tréso- 
rier de  France,  9 thermidor  an  II. 

Alivoixb  (Joseph),  tailleur  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  7 Ji  thermi- 
dor an  II. 

Alba,  dit  Matières  (Jean),  cultiva- 
teur. Acq.  11  brumaire  an  III. 

Albert  (Jean),  tisserand.  Acq.  IG  mes- 
sidor an  IL 

Albier  (Joseph),  avoué.  Renvoyé  à 
son  bataillon,  30  vendémiaire  an  III. 

Alexçox  (Charles-Mathias  d*),  comte 
de  Neuville.  7 20  germinal  an  IL 

Aléxo,  dit  Saint- AUmarn  (Aimé-Ma- 
rie), marchand  de  bœufs,  •}■  i*"r  ther- 
midor an  IL 

Alexis  (Pierre),  cultivateur.  Lih. 
28  vendémiaire  an  III. 

Allaik  ( Jean  - Baptiste  1 , plombier. 
Acq.  8 messidor  au  11. 

Allai*  (Charles-Michel),  instituteur, 
7 G thermidor  an  IL 

Allaire  (Pierre), cultivateur, -J- 13  mes- 
sidor an  II. 

Allais  (Jean -Baptiste),  garçon  épi- 
cier. Acq.  et  det.  1"  sans-culottidc 
an  II. 

Allard  (Jean-Marie),  prêtre,  7 5 ni- 
vôse an  II. 

Allkaume  (François),  secrétaire  d'une 
commune,  7 5 messidor  an  II. 

Allkaume  (Martin),  garçon  perru- 
quier, -J*  7 messidor  an  II. 

Alleray  (Denis-François  Angrau  d’). 
Voy.  Angran  d’ Alleray. 

Alleray  (Augustr-Loui  s-Zacharie  K.«- 
piard  a’).  Voy . Espiard  d* Alleray. 

Alletrac  ( Marie -Thérèse  Dcsilles , 
femme  Fournier  d'),  s.  prof.  Acq. 
18  juin  1793. 

Allinb  (Nicolas),  vigneron.  Acq. 
15  messidor  an  II. 


Alloxkau  (Jean),  huissier.  Acquitté 
28  fructidor  an  IL 

A LUT  (Antoine),  négociant,  7 7 mes- 
sidor an  11. 

Alsace  de  Rorssr  de  Giiimay  (Charles- 
Alexandre  - Marc  - Marcellin  d ) , 
prince  d’Héuin,*]-  19  messidor  an  II. 

AltarOCHK  ( Durand- Michel),  entre- 
preneur de  mines.  Lih.  29  vendé- 
miaire au  111. 

âmard  (Louis),  maçon,  7 8 messidor 
an  II. 

Amaury  (Madou-Claude-André),  im- 
primeur. Acq.  24  pluviôse  an  IL 

Amiral  père  (Charles),  cultivateur. 
Acq.  4 thermidor  an  II. 

Amiral  fils ( A iigttstc),  cultivateur.  Acq. 
4 thermidor  an  IL 

Amiral  (Charlotte  Boyau,  veuve),  sans 
prof.,  7 4 thermidor  an  II. 

Ascaiid  (Jean- Baptiste),  coupeur  de 
gants,  -j*  4 germinal  an  II. 

AsCftLIff,  dit  isigttriie  (Louis),  noble, 
lieutenant  de  vaisseau,  23  messi- 
dor an  II. 

André  (Hubert),  charron.  Quatre  ans 
de  fers,  six  heures  d’exposition. 
12  brnmnire  an  II. 

André  (Thomas),  domestique,  7 6 mes- 
sidor an  II. 

André  (Antoine),  lahotireur.  Lib. 
12  brumaire  an  111. 

André  (Joseph),  marchand  de  porte- 
feuilles. Acq.  4 frimaire  an  III. 

André  (Louii*- Antoine),  curé.  Acq. 
18  frimaire  au  lli. 

AxmtKcv  (Nicolas-  Pascal),  cah  are  lier, 
7 13  messidor  an  II. 

Axcitn  (Thomas),  cultivateur,  1er  ven- 
démiaire au  111. 

Aüoimi'  ( Pierre- Êiicnne),  traiteur, 
■J-  14  floréal  an  II. 

AKLMB  (Jeaai- Pierre),  cultivateur. 
Acq.  27  messidor  au  IL 

Anclade  (Jacques),  conducteur  de  va- 
ches. Acq.  et  dét.  4*  sans-culottide 
an  11. 

AiXOOUMAR  ( Etienne -Nicolas),  négo- 
ciant. Lib.  24  vendémiaire  an  III. 

Ancra*  d' Ai.lbrat  (Denis-François), 
'lieutenant  civil,  7 9 floréal  an  IL 

Amsson-Duperro*  ( Éticnue- Alexan 
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clre-Jacqaes),  directeur  de  l'Impri- 
merie, | 6 fioréal  an  II. 

ARirLU  ( Jean- Pierre),  mauoovrier. 
Lib.  12  brumaire  ad  III. 

Annf.rkac  (Pierre),  tailleur#  Acq. 
2 prairial  an  II. 

A XHKL  (Jean-Louis),  fabricant  «l'étoffes. 
Acq.  27  brumaire  an  III. 

Axsel  (Marguerite  Aubry,  veuve), 
s.  prof.  Acq.  27  brumaire  an  1)1. 

Axsklix  ( Ma  rie- Louise  ) , domestique. 
Acq.  27  brumaire  an  III. 

Artajoj  (Marie  Tliihet,  femme),  m;uis 
prof.  Lib.  12  liminaire  an  III. 

AirnuorL  (Char le.-*- Louis),  député  à la 
Convention,  9 brumaire  an  II. 

Antik,  «lit  Léonard  ( Jean- François  j , 
coiffeur  de  Marie- Antoinette , 

7 tbermid«ir  an  II. 

Antoine  ( A nue- Françoise),  s.  prof. 
Lib.  29  juillet  1793. 

A pk  ht  ( ,1  ea  n-N  ico  Lus  ) , h (lissier , *J* 
I V messidor  an  II. 

Appel  voisin  la  Roche  do  Maixf.  (Char- 
les-Gabriel d’),  noble,  *j*  17  messi- 
dor an  II. 

Aprekont-Lindei’  (Joseph  d’j,  con- 
trôleur à la  halle  aux  toiles,  -J*  \ ther- 
midor an  II. 

Aitnorvs,  dit  Grand-Cadet  (Jean),  cul- 
tivateur. Lib.  21  frimaire  an  III. 

Arcki.ot  (Bénigne),  cultivateur,  -J* 
16  ) » ruina ire  an  III. 

ARCUKvèyrE  (Jean  Guillot,  dit  I’). 
V.  Guillot,  dit  r Arrhrrêf/ne. 

Aadii. lot  (Jean- Gabriel),  soldat,  *j* 
28  prairial  an  II. 

A root  (Jean -Nicolas),  «*harpenticr. 
Acq.  15  fructidor  »n  II. 

Arfki.ikre  (Gérard-Jean),  menuisier, 
■{■  9 thermidor  an  II. 

ARr.is(Aii«lr«‘-Jcan  Boucher  d’).  V.  Bou- 
cher d’Argis. 

Aiuîot  ( Renier- Joseph),  cordonnier. 

* Acq.  3 messidor  an  II. 

Ari.ixcoürt  (Charles- Adrien  Prévost 
d’).  V.  Prévoet  d'Arlinconrt. 

A nt,ixcot’RT( Louis» Adrien  Prévost  d’). 
V.  Prévost  d'Arlinconrt. 

A Ri.cn  (Madeleine  Lasagcrdie,  veuve 
d'),  s.  prof.  Lib.  30  vendémiaire 
an  III. 
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Armaxd  ( Jean- Antoine-Florent),  clerc 
de  procureur,  j V germinal  au  II. 

ARMAXi>(IiOiiis),garde-cbasse,  -j-  1>V  prai- 
rial an  IL 

ArmaxtiÈBES  (Marie-CharUttc  de  S«?n- 
neterre,  veuve  «I  ).  I’.  Ihirmautières. 

Armilhox  ( Etienne),  serrurier.  A«*q. 
et  «lét.  27  nivôse  an  II. 

A RXU'D  (Jeanne- Antoinette  d' A nbrilly, 
femme  d').  Acq.  23  juillet  1793. 

A R x U'  i»  (J  est),  souv-beutenan  t,-{  8 prai- 
rial .jn  II. 

Arnaud  (Bertrand),  secrétaire  de  la 
(a) mm.  «le  Paris,  ~ 11  tlicrmi<lor 
au  II. 

Arnacd-Bacclard  ( Fran«,*ois- Thomas 
d'),  homme  de  lettres.  Deux  mois 
de  détention.  23  juillet  1793. 

A n xac  n,  dite  d' A llcyra  y ( Marh*-Cécile), 
s.  prof.  Lib.  4 pluviôse  an  II. 

Arxosjld,  procureur-syndic  «l<*  la  Côte- 
d’Or.  Lib.  1er  thermidor  an  II. 

An  SOC  LT,  «lit  la  Tetnpèle  (Joseph), 
menuisier  et  soldat,*)- 29  ventôse  au  II. 

Anxocs  ( Timothtk*  ) , s.  prof.  Acq. 
28  fruetidor  an  1). 

Arxocx  (Gilbert),  charpentier.  Acq. 
17  ventôse  an  II. 

Arsant  (Dominique),  entrepreneur  «le 
bâtiments.  Acq.  l<‘r  pluviôse  au  II. 

Artai7.k  (Henri-Aimé  Megncuicn  d*). 
F.  Megnemen  d’ A r laize. 

Arthur  (Jean-Jacques),  fabricant  «le 
papiers  peintset  membre  de  la  Connu, 
de  Paris,  *j*  12  lherinûior  an  IL 

Axsklin  (Thomas),  marchand.  Lib. 
sous  caution.  5 brumaire  an  II. 

Assklin  (Jean-Charles),  s.  prof.  Lib. 
23  brumaire  an  II. 

Asxklixot  ( Jean -Gilbert),  épicier, 
y 8 messidor  an  II. 

A s s y (Jean-Claude  Geoffroy  d’),  cais- 
sier des  finances,  y 21  messidor  an  TL 

ÀTitàS,  dit  lut  pu  mtc  (Pierre),  ouvrier. 
Lib.  19  vendémiaire  au  111. 

AttiRKT  (Je.-m-Baptisie-Francois),  prê- 
tre, -j-  22  messidor  an  II. 

Auukrt  (Georges),  Clivé»  Acq.  6 fri- 
maire an  II. 

Albert,  dit  Flùjny  (Louis),  noble, 
Y 9 frimaire  an  II. 

Aubert  (Charles),  juge  «b*  district. 
Acq.  25  nivôse  an  II. 
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Aubert  (Pierre-Jean),  curé,  y 25  plu- 
viôse an  II. 

Aubert  (Anne-Catherine),  religieuse, 
•j*  22  floréal  an  IL 

Aubert  (Jacques- Augustin),  marchand 
de  ineuldes.  Lib.  15  fructidor  au  II. 

Aubert  (Jacques-Antoine),  volontaire. 
Lib.  27  pluviôse  an  III. 

Aubertix  (Martial-François),  fleuriste, 
y 9 thermidor  an  IL 

Aubery  (Sébastien),  cultivateur.  Lib. 
2 4 vendémiaire  an  III. 

A t’BKViLi.E  (Charles-François  Mercier 
d’).  V . Mercier  d’Aubevillc. 

A crisse  ( Jean-Baptiste),  commissaire 
à terrier,  y 27  floréal  an  IL 

Arm.i n (Philippe),  notaire,  y 9 ven- 
démiaire an  III. 

AuborrEt  (Elisabeth  Seuré,  femme), 
».  prof.  Acq.  7 brumaire  an  III. 

Audrkau  (Elic),  receveur  des  domai- 
nes, y 26  prairial  an  IL 

ArBRO*  (Philippe- Jean),  tanneur,  y 
14  messidor  an  IL 

Aubry  ( Marie  - Olympe  de  Gouges, 
veuve),  femme  auteur,  f 12  bru- 
maire au  IL 

Aviiry  (Pierre-Nicolas- Aimé),  maître 
«Pécule,  -j*  11  frimaire  an  IL 

Acbry  (Jacques),  vigneron.  Acquitté 
27  ventôse  an  IL 

At'RRY  (Nicolas),  cordonnier,  y 4 prai- 
rial an  IL 

Aubry  (Jacques),  meunier.  Acq.  9 prai- 
rial an  IL 

Acrhy  (Laurent),  soldat,  y 1er  ther- 
midor ait  IL 

Aubry  (Nicolas),  charron.  Lib.  28  fruc- 
tidor an  IL 

Auiiry  (Madeleine  Goulet,  veuve), 
s.  prof.  Acq.  27  brumaire  au  IL 

Aucare  (Jean-Louis-Marie),  capitaine, 
y 9 thermidor  an  IL 

A r des  Y (Jean),  mendiant.  Dét.  17  ven- 
démiaire an  IL 

Audiffrf.t  (Joseph-Paul),  homme  de 
loi.  Lib.  28  vendémiaire  an  III. 

AtmtGlER  (Simon),  curé,  28  messi- 
dor an  IL 

Audrair  (François),  cultivateur.  Lib. 

6 frimaire  an  IL 

Aufroy  (Jean- Alexis),  menuisier.  Lib. 

7 floréal  an  IL 


AccAcsKim  (François),  laboureur.  Lib. 

8  vendémiaire  an  III. 

Auge  R (Nicolas),  chanoine.  Acquitté. 
17  nivôse  an  IL  « 

Auokr  (Louis),  curé.  Acq.  et  dét. 
22  floréal  an  IL 

Auoer  (Jean),  brigadier-fourrier,  y 
13  prairial  an  IL 

Aucer  (Claude),  homme  de  loi, 

8 thermidor  an  IL 

Auguste  (Louis-Jérôme  Bosquet,  dit). 
K.  Bosquet. 

Au  MORT  (Michel),  homme  de  loi,  y 
5 septembre  1793. 

A umort (Nicolas),  s.  prof.  Acq.  27  bru- 
maire an  III. 

A U MO  RT  (Elisabeth  Sandrey,  femme), 
s.  prof.  Acq.  27  brumaire  an  111. 

A tJPHART(Françow), prêtre.  Acq. 7 ther- 
midor an  IL 

Auproux  (Georges),  journalier.  Acq. 

17  liminaire  an  III. 

Auriol  (Antoine-Louis-David),  con- 
seiller à la  cour  des  monnaies  de 
Lyon.  Acq.  et  dét.  25  pluviôse  an  1 1 . 
A uriol  ( Gene\  iève- Marguerite  Ilau- 
man,  femme),  s.  prof.  Acq.  et  dét. 
25  pluviôse  an  II. 

Aussonre  ( Samuel  - Jacques  - Louis- 
Eugène- Jean-François  Buisson,  dit 
d’).  F.  Buisson. 

Austell  ( François- Ignace)  , prêtre. 

Lib.  9 brumaire  an  III. 

Autayor  (Joseph),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  an  IL 

AuTEnocüE  (Nicolas- Jacques  Papillon 
d’).  V,  Papillon  d’ Anicroche. 
Aütezox  (Jean),  ouvrier.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Auvrày  (Jean-Baptiste-François),  se- 
crétaire de  M.  Gilbert  de  Voisins, 
y 21  prairial  an  II. 

Auvray  (Pierre),  laveur  pour  orfèvres. 

Lib.  4 vendémiaire  an  III. 

Auzoux  (Pierre),  laboureur,  y lrr  mes- 
sidor an  II. 

Avaux  (Jacques- Gilbert  Rollet  d’). 
Vm  Hollct  d* Avaux. 

Averkl  (Jean- François A,  commis  de 
banquier.  Lib.  7 octobre  1793. 
Avkrel  ( Jean  - Baptiste)  , dentiste, 
ÿ 8 prairial  an  11. 
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Aviat-Ti'Rot  (.Joachim-Laurent),  cul- 
tivateur. Aeq.  9 thermidor  an  II. 
Avice  (Jacques- Ma  rie),  nohle,  lieute- 
nant d'artillerie.  Acq.  et  dét.  29  ven- 
démiaire an  III. 

Avril  (Nicolas),  charcutier.  Acq. 
4 prairial  an  II. 

Ayex  (Ileurictlc-A  nue-Louise  d’ Agues- 
seau, feinrm*  d’),  noble,  f 4 thermidor 
an  II. 

B 

Baaf  (Louis  Carbonnier,  dit).  V.  Car- 
bonnier, dit  Bauf. 

BARArD-LAFonniE  (Jean),  secrétaire  du 
Roi,  7 28  ventôse  an  IL 
Babix  (Jacques),  noble,  j 13  pluviôse 
an  II. 

Bachelier  (Pierre-Louis),  cultivateur, 
7 19  prairial  an  II. 

Raciikllikr  (Jean-Marguerite),  notaire. 

Acq.  20  frimaire  an  III. 

Baciiikr  (François),  charron.  Acq. 
13  nivôse  an  II. 

Bacocklot  (François),  cultivateur, 
7 26  prairial  an  11. 

Bacqcescocrt  (Guillaume-Joseph  Dn- 
plcix  de).  V.  Dupleix  de  Bacqticn- 
court. 

Baoxkix  ( Louis-Halthazar  Danger-). 

V.  Danger-Bagneux. 

Bagow  (Jean- Pierre),  cuisinier,  -~16  ines- 
sidor  au  II. 

Bail  (Simon),  employé  aux  charrois, 
} 8 messidor  an  II. 

Baillkmont  (Pierre-Thomas),  agent  de 
change,  -J-  6 fructidor  an  II. 

Bailleul  (Bernard),  tisserand.  Lib. 
18  pluviôse  an  IL 

Raillot  (Firmin),  ràpeur  de  tabac, 
j 9 prairial  an  IL 

Bailly  (Silvain),  maire  de  Paris,  7 
20  brumaire  an  IL 
Bailly  (Jean  Gautron,  dit).  V.  Gati- 
tron,  dit  Bailly. 

Baix  (Charles),  huissier,  4*  11  septem- 
bre 1793. 

Bajot( Pierre),  instituteur.  Acq.  2 ther- 
midor an  1 1 . 

Bal  (Jean),  ouvrier  en  portefeuilles. 

Acq.  15  prairial  an  II. 

Balicoi'iit  (Jean),  sa  Ipc  trier.  G mes- 
sidor an  II. 


Baux  (Pierre),  racheveur  de  boucles, 
7 28  prairial  an  If. 

Ballan  ( René  - Julien  ) , trésorier  de 
France.  Acq.  28  fructidor  an  II. 
Ballkroy  ( François-  Pierre ) , juge  de 
paix.  Acq.  13  messidor  an  11. 
Ballkroy  (.Michcl-Théodorc-Magloire), 
huissier  de  justice  de  paix.  Acq. 
13  messidor  au  II. 

Ballkroy  (Charles-Auguste  Lacour  de), 
noble,  lieutenant  général,  7 6 ger- 
minal an  II. 

Ballkroy  ( François- Auguste  Lacour 
de),  maréchal  de  camp,  *J*  6 germi- 
nal an  IL 

Bai.i.kydikr  (Catherin),  laboureur,  •{- 
12  messidor  an  II. 

Balloteac  (François),  laboureur.  Acq. 
29  prairial  an  II. 

Ballothau (Philippe),  cordonnier.  Aeq. 
29  prairial  au  II. 

Baltuazar  (Alexandre  Cart).  V.  Cart. 
Balle  (Jean-Baptiste  Magon  de  la). 

F.  Magon  de  la  Balue. 

Balzac  dk  Firmy  (Jean-Jacques),  no- 
ble, cons.  au  parlement  de  Toulouse, 
■j*  lrr  floréal  an  11. 

Barge  (Jean  - Philippe),  imprimeur, 
7 25  prairial  an  II. 

Banck  fils  (François),  imprimeur,  7 
25  prairial  an  IL 

Baxovillk  (Jean -H eue  Lecauf,  dit). 
F.  Lecauf. 

Baragi’ky  d’IIilliers  (Louis),  général. 

Acq.  et  dét.  22  messidor  au  fl. 
Bahaci'ky  n’Ilii.LiKiis  (Louis),  général. 

Lib.  1er  frimaire  au  III. 

Bar  vite  ( José  ph),  apothicaire.  Lib. 

4 brumaire  ail  III. 

Baras-  (Marc- Antoine),  administrateur 
de  district,  24  germinal  an  II. 
Barre  (René- Antoine),  sergent.  Acq. 
24  germinal  an  IL 

IUhiikron  (Elisabeth),  maîtresse  de 
pension,  7 7 ventôse  an  II. 

Barrkt  (Jean -Louis  Billon,  dit). 

F.  Rillou. 

Barbey  (Matthieu),  Bonnetier, -]*  ierpra»- 
rial  an  II. 

Haruikr  père  (Georges- Félix),  greffier, 

•{*  27  ventôse  au  IL 
Barbier  fils  (Louis-Georges-Auguste), 
cultivateur,  f 27  ventôse  an  II. 
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Barrot  (Jean -Jacques),  instituteur, 
7 20  vendémiaire  an  il. 

Baiibot  (Louis),  marchand  forain.  Lib. 
19  prairial  an  II. 

Barrotts*  ( Joseph- Clair  Carri*  «le), 
noble,  -{*11  germinal  an  II. 

Bahdki.lk  (Anne-Marie),  s.  prof.  Lib. 
28  pluviôse  an  II. 

Bariikt- Fromkntkai*  (Gilbert),  mar- 
chand. Acq.  29  floréal  an  II. 

Bariion - Düüikaok  (Godefroy),  noble. 

Dé(.  23  vendémiaire  an  11  F. 

Bariion  (Théodose-Valdeniar),  étudiant, 
Acq.  22  ventôse  an  III. 

Bardoi'  (Pierre),  inspecteur  des  haras, 
■J-  22  messidor  au  II. 

Bahdy  (Benoit),  montreur  de  curiosités. 

7 24  prairial  an  II. 

B A ROY  (Jacques),  CO  ns.  au  Parlement 
«le  Toulouse,  -J*  18  messidor  an  II. 
Barges  (Etienne),  cordonnier.  Lib. 
21  frimaire  an  III. 

Barjac  (Holfrit),  hussard.  Lib.  21  phe- 
viôse  an  1 1 . 

Baiuovviu.k  (Etienne- Pierre  Marche, 
dit).  V.  Marche. 

Barnavk  (Joseph- Marie),  député,  7 

8 frimaire  an  II. 

Barnbrat  (Jacques),  journalier.  Acq. 
17  ventôse  an  II. 

Baron  (Charles),  vigneron . Acq.  24  prai- 
rial an  II. 

Baron  ( Maurice-  Laurent  ) , sergent , 
7 8 messidor  an  II. 

Baron  (Antoine),  horloger,  1 *«  mes- 
sidor an  II. 

Baron  (Laurent-Théodore),  employé. 

Lib.  19  frimaire  an  III. 

Baron  ( Geneviève  - Théodore  ) , reli- 
gieuse. Lib.  19  frimaire  an  III. 
Baron  dk  Ciianxois  (Philippe),  proprié- 
taire, *J~  17  germinal  an  II. 

Baruk  (Guy  Gonand,  dit),  f.  Gonaud. 
Barré  (Jean-François),  sellier.  Aeq. 
2(i  frimaire  an  II. 

Barré  (Charles -Marie),  receveur,  7 
11  nivôse  au  II. 

Barré  (Jean -Baptiste),  procureur,  •}* 
14  prairial  au  II. 

Barré  (Jean -Etienne),  avocat.  Lib. 

5 vendémiaire  au  III. 

Barré  (Jean-Baptiste),  marchand  de 
bois.  Acq.  13  vendémiaire  an  fil. 


Barré  (Jean- Baptiste-Joseph),  négo- 
ciant. Lib.  9 frimaire  an  III. 

R11t11r.tr,  dit  Crérjr  (Agathe  Jolivet, 
femme),  s.  prnf..f  lî  nivôse  an  II. 

Barhémk  (Joseph- Antoine),  hussard, 
7 4 prairial  an  11. 

Barrémk  (Joseph- Auguste),  hussard, 
7 4 jnaiii.il  an  II. 

Bviuiémi  (Joseph- Henri  ),  brigadier, 
7 4 prairial  an  II. 

Barres  (Jean -Pierre  Berger  des).  T. 
Iti-rgiT. 

Barrés  (François),  cou»,  au  parlement 
de  Toulouse,  7 18  messidor  an  II. 

Barrois  (Félix- Daniel),  employé,  7 
ft  nivôse  an  11. 

Barrois  (Jean),  cordonnier.  Lib.  22  fri- 
maire an  11. 

Barrot  (Pierre), laboureur.  Acq.  27  gen* 
minai  au  II. 

Barrt  (Glande- Brice),  marchand  de 
bois.  Aeq.  3 frimaire  au  11. 

Barry  (Jean),  cultivateur.  Acq..  3 fri- 
maire au  1 1 . 

Bart  (Jean-Baptiste),  loueur  en  garni. 
Acq.  et  dét.  21  nivôse  an  11. 

Barth  (Matthieu),  mereier,  4 prai- 
rial an  11. 

Bartok  (Jean- Baptiste),  receveur  et 
juge  de  paix,  7 5 Boréal  an  II. 

Harthéi.kmy  (François),  prêtre,  *j* 
21  vendémiaire  au  1 1 . 

BARTirÉLKjrY  (Antoine),  homme  de  loi, 
•J*  4 floréal  an  1 1 . 

Barthki.iimy  ( Nicolas',  , marchand  de. 
bois.  Acq.  13  vendémiaire  an  111. 

Barthrs,  dit  Litnrkr  (Paul),  vigneron. 
Acq.  25  vendémiaire  an  III. 

Bartov  dk  Montras  (Gaspard-Simon), 
noble,  *J*  9 thermidor  an  II. 

Bascukr  ( Michel  -Vincent  de  Paul), 
piètre.  liib.  16  août  1793. 

Basciikr  (François- Alexandre),  prêtre. 
Renvoi  devant  les  rorps  administra- 
tifs pour  être  déporté,  16  août  1793. 

Basciikr  (Marie- Pierre-Charles),  lieu- 
tenant de  l’amiratité.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

Bassablocs  (Pélagie-Anne  Guilfodeux, 
veuve),  noble,  7 2 messidor  an  II. 

Basskt  (Jean -Baptiste),  perruquier, 
7 27  nivôse  an  1 1 . 
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Rasskt-La  marelle  père  (Louis),  pré- 
sident au  grand  conseil,  -j*  19  messi- 
dor an  II. 

Basskt-Lamarkllk  fils  (Fleury-Lucien- 
Hector),  uni  de,  -J- 19  messidor.™  IL 
Basset-  Lamarkllk  (Marie  Hordeau, 
femme), s.  prof., y 21  messidor  an  H. 
Rastard  (Germain),  avoué.  Lib.  3 fruc- 
tidor an  II. 

Bastie  (Antoine- Ange),  ratier,  y 3 mes- 
sidor an  II. 

Bastiîc  (Isidore),  soldat.  Acq.  18  prai- 
rial an  II. 

Bataille  (Etienne),  garde-clin sse.  Acq. 

et  dét.  18  nivôse  an  II. 

Bataille  (Louis-Martin ),  mercier.  Acq. 

23  fructidor  an  II. 

Baticle  (Jean-Gérard),  notaire.  Acq. 
7 pluviôse  an  IL 

Battant  ( Etienne  ) , vigneron.  Lib. 
1er  frimaire  an  III. 

Raucheron  (Antoine),  fabricant  de 
toiles.  Acq.  2 thermidor  an  H. 
Bauciif.t  ( Marguerite ) r marchande, 

7 2 thermidor  an  11. 

Bai'DKVIS  (François),  imprimeur,  ÿ 
20  prairial  au  II. 

Baudoükbt  (Jean -Pierre) , curé,  -j* 

24  prairial  au  II. 

Baudot  (Joseph),  bénédictin,  *{•  28  ger- 
minal an- IL 

Bachot  (Joseph- Pierre),  maréchal  des 
logis.  Lil).  29  brumaire  au  III. 
Bacdrkvili.h  (Anquctil),  noble,  capi- 
taine. Dét.  19  vendémiaire  an  III. 
Bacdry  (Thomas),  ingénieur,  y 24  mes- 
sidor an  II. 

Bacdcs  (Joseph -Guillaume),  noble, 
f 17  messidor  an  II. 

Bacffbb  (Jean-Bantistc-Pierre),  secré- 
taire de  M.  «le  Malcsherbes , *j* 
12  prairial  an  II. 

Bac $*A!f COURT  (Philippe-Charles  Elisée 
de),  sous-heutenant,  y 29  prairial 
an  II. 

Bacsset  (Joseph),  noble,  colonel,  *J* 

8 thermidor  an  H. 

Bacvk  (Salomon),  pâtissier  et  cuisinier. 

Aci|.  21  ventôse  au  II. 

BaveliBR  (Jean -Baptiste  ) , maréchal 
des  logis.  Lib.  7 floréal  an  II. 
Bayard  (Charles- Antoine),  sc  disant 
Victor- A utédéo  de  Brogiic , comte 


de  Lvon,  ecclésiastique.  Dép.  3 août 
1793. 

Bayard  i>b  la  V ingtrib  ( Louis-J acques), 
lieutenant  de  bailliage.  Lib.  7 sep- 
tembre 1793. 

Baye  (Nicolas),  mercier.  Lib.  22  juillet 
1793. 

BaZIR  (Pierre- Elisabeth),  portier.  Lib. 
9 août  1793. 

Bazin  (François),  cocher.  Lib.  10  ven- 
démiaire an  111. 

Bazinkt  (Martin),  garçon  boucher. 
Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Bazire  (Claude),  député  à la  Conven- 
tion', y 10  germinal  an  IL 

Rkaucamp  (Philippe -Joseph),  épicier. 
Acq.  et  dét.  27  vendémiaire  an  II. 

Beaccuamp  (Bénigne),  couvreur.  Deux 
ans  «le  dét.  15  nivôse  an  II. 

Bbaudevant  ( Anselme),  chapelain  du 
duc  d’Orléans,  y 25  nivôse  au  II. 

Beat  dot  (Louis),  chirurgien,  •}*  8 mes- 
sidor an  11. 

Beau  DOUX  (Louis),  laboureur.  Dét. 
30  vendémiaire  an  II. 

Beai  fils  (Pierre- Louis),  juge  de  paix, 
ÿ 21  prairial  an  II. 

Rf.aufils  (François),  curé,  y 24  ven- 
démiaire ait  III. 

BF.AUFORT(Luc-JcanGuyon).  F.Guyon. 

Beaukort  (Marc-François),  tabletier, 
y 8 messidor  au  II. 

Beatgard  (Antoine),  chapelier.  Bcnvoi 
ù Amiens.  21  fructidor  an  N. 

Beaugrand  (Alexandre),  curé,  y 2 flo- 
réal an  II. 

Bf.acharxais  (Alexandre),  noble,  géné- 
ral, | 5 thermidor  an  II. 

Beaujour  (Louis-Etienne  Brevet,  «lit). 
F.  Brevet. 

Beau  lieu  ( Charles  - Antoine  Sivard  , 
dit).  F.  Sivard. 

Beaulieu  ( Louis -Alexandre ) , négo- 
ciant, \ 9 mai  1793. 

Beaulieu  (Claude),  cultivateur.  Ren- 
voi au  tribunal  de  l’Ailier.  24  ger- 
minal au  II. 

Rkaulop,  dit  Yermanty  (François-Dé- 
siré-Matihieu  Courlet).  F.  Courlct. 

Beau  aie  (Michel- Benoit),  épicier.  Lib. 
4 floréal  an  II. 

Beaumont  (Françoise  Logerot,  dite). 
F.  Logerot. 
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Bkavmostkl  (Marie-Jean-Baptiste  Du- 
rai). V.  Durai. 

BEArREOARD(André-GeorgesBnimean). 
V.  lirume.iu. 

Brairkcard  (Louis-Charlemagne  Gonf- 
fé).  V.  (ïouffc. 

Beacrecari»  (Nicolas- Jacques),  sous- 
lieutenant,  | 8 prairial  an  II. 

Béai' repaire  (Armand- François-Louis 
Piet  de).  T.  Piel. 

Beai'RKPAirr  (Catherine -Michel  Fan- 
<loas),  noble,  *J*  25  messidor  an  11. 

BKAi  niKrx  (Jean-*ïacques), officier  mu- 
nicipal, ÿ 11  thermidor  au  II. 

Reacsirk  (Jean-  Baptiste -Toussaint ), 
rentier.  Acq.  17  floréal  an  IL 

Bkacsire  (Jean-Baptiste),  conducteur 
dcdiligence.  Acq.  22  hriimaireai*  III. 

Bf.acvai.s  (Joseph  Corbeau,  dit).  T.  Cor- 
beau. 

Bem'vms  (Cbarles-Tbéodore),  général. 
Lib.  8 nivôse  an  II. 

Beacvilliers,  «lit  Saint- A ig  nan  (Paul- 
Marie- Victoire  de),  duc,  *j*  G ther- 
midor an  II. 

Br.Arvu.uKRS,  «lit  Suint- Aig  nan  (Fran- 
çoise-Camille «le  Béranger,  femme 
«le),  s.  prof.,  -J*  G thermidor  an  IL 

Rrai'vqir  (François),  noble,  7 2 mai 
1793. 

Beauvoir  (Charles-Louis- Ange),  noble, 
sous-lieutcnant,  7 5 thermidor  an  II. 

Becukreau  (Jean -Baptiste),  cultiva- 
teur. Lib.  22  floréal  an  IL 

BECBET(Louis-Joseph),  manufacturier, 
7 15  prairial  an  II. 

Beciiet  (Paul-Stanislns-Édouard),  fa- 
bricant «le  drap,  7 15  prairial  an  II. 

Brcuox-Darqfin  (Jean-Pierre),  lieu- 
tenant de  mousquetaires,  9 ther- 
midor an  IL 

BÉE  (Simon),  grenadier.  Lib.  13  fri- 
maire an  IL 

Bke  (Simon),  grenadier.  Lib.  16  fri- 
maire an  III. 

Bécat  (Marie- Antoinette- Adcnise  Co- 
lombeau,  femme),  ».  prof.  Acq. 
IG  messidor  an  II. 

BEC  Eût  ( Marie- Françoise  Bo«'bard, 
femme),  ».  prof.  Acq.  9 vendémiaire 
an  III. 

BÉcoî»  (Paul),  chirurgien.  Lib.  1er  juil- 
let 1793. 


BÉc.c  (Lotris-César),  huissier,  7 11  prai- 
rial an  II. 

BÉcriNÉ  (Louis),  tapissier,  7 11  juin 
1793. 

Brouiret  (Jean- Baptiste),  président 
de  district,  *j-  16  messidor  an  11. 

BÉnrisET  (Pierre- Félix),  agent  natio- 
nal, 7 16  messidor  an  IL 

Beirier  (Charles),  tailleur.  Acq.  7 plu- 
viôse an  II. 

Bkisseriet,  «lit  V Eveillé  (Michel),  bra- 
connier, } 28  messidor  an  11. 

Bki.céoder  (Mélanic  Legrand  Beau- 
villier,  femme),  s.  prof.  Lib.  28  plu- 
viôse an  11. 

Belcirgfb  (Jean-Claude),  canonnier, 
•j-  3 messidor  an  II. 

Bkliiadk  (Léonard-François),  noble, 
cavalier  de  la  garde  du  lloi,  7 15  mes- 
sidor an  11. 

Bri.lami  (Marie),  ».  prof.  Six  ans  «le 
gène.  7 octobre  1793. 

Bellaxokr  ( Jacques  ) , touebeur  de 
bœufs,  -j-  5 octobre  1793. 

Rei.i.axckr  ( Pierre),  touebeur  «le  bœufs, 
•J*  5 octobre  1793. 

Beu.e  (Pierre-François),  commission- 
naire en  vins.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Bem.Ecise  (Charles  Régnault).  F.  Ré- 
gnault. 

1 Rki.lkcisé  (Armande-Ainédée-Victoirc 
Bayard  T roussehois,  femme),  ».  prof. , 
•j-  7 floréal  an  II. 

Bellkcocr  (Angélique-Michel  d’Estat). 
Y.  Estât  (d’). 

Bellecocet  (Charles  Plâtré,  «lit).  V. 
Plâtré. 

Relleckvillb  (Nicolas),  courrier,  7 
28  prairial  an  11. 

Bellecor  (Jean),  cuisinier,  7 12  mes- 
sidor an  IL 

Bei.lepkai  .mk  (André-Guillqunic),  mer- 
cier, 7 2 floréal  an  11. 

Bkli.epoixte  (Jean  Jourdan,  dit). 
V.  Jourdan. 

Bbllkt  (Thomas-Augustin),  auditeur 
des  Comptes,  7 13  prairial  an  II. 

Beli.evii.lk  (Élie-François  Labrousse). 
I".  Labrousse. 

Bkli.iarü  (Étienne),  volontaire.  Acq. 
24  prairial  an  11. 

Bei.loc  ( Antoine -Thérèse),  rons.  au 
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parlement  de  Toulouse,  -J-  18  messi- 
dor an  II. 

Bellot  (Adrien  Massue I,  dit).  V.  Mas- 
Miel. 

Hri.of.ii.  (François),  cure,  7 21  messi- 
dor an  IL 

Bblot  (Aimée),  s.  prof.  Acq.  17  mes- 
sidor an  il. 

BÉLOT  (Françoise  Mnsié , veuve),  sans 
prof.  Acq.  17  messidor  an  11. 

BÉLOT  ( Madeleine  ) , s.  prof.  Acq. 
17  messidor  an  II. 

Belot  (Marie-Jeanne),  s.  prof.  Acq. 
17  messidor  au  II. 

Belot  (Pierrette),  s.  prof.  Acq.  17  mes- 
sidor an  11. 

Bénard  (Nicolas  Rouard),  tapissier, 
f 5 pluviôse  an  II. 

Bénard  (Denis-Alexandre),  imprimeur. 
Acq.  25  germinal  an  II. 

Bénard  (Gabriel),  curé,  -J*  13  messidor 
an  II. 

Bkkaüt  (Joseph --François) , curé,  7 
25  messidor  au  II. 

Benazktii  (Jean- Antoine),  prêtre,  puis 
officier  de  santé.  Acq.  3 fructidor 
an  II. 

Bender  (Jacques),  curé  constitution- 
nel. I.ib.  28  brumaire  an  111. 

BÉniÈre  ( Jacques  - Michel  ) , curé  , 7 
22  messidor  an  II. 

Benoist  ( Pierre  - François- Joseph  ) , 
marchand  de  tabac.  Acq.  et  det. 
27  vendémiaire  an  II. 

Benoist  (Jean-Louis),  concierge  de  la 
prison  du  Luxembourg.  Acq.  2 prai- 
rial an  11. 

Benoist  (Pierrette),  s.  prof.  Acq. 
27  brumaire  au  III. 

Benoit  (Benoit  Millot,  dit).  V.  Millot. 

Benoit  (Etienne-Augustin),  curé.  Dép. 
8 pluviôse  au  II. 

Benoit  (Marguerite  Ruelle,  veuve), 
aubergiste.  Acq.  1er  thermidor  an  1 1. 

Benoit  ( Pierre-Guillaume ),  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif,  17  flo- 
réal an  III. 

BÉny , dit  Lallemand  (Urbain),  lieu- 
tenant. Acq.  13  messidor  an  II. 

Bkon  ( Claude  - Thomas  ) , canonnier. 
Lib.  21  frimaire  an  III. 

Béranger  (Charlotte -Hyacinthe  Tar- 


dieu de  Mal  *zv , femme  Dubois-). 

F.  Dubois-Béranger. 

Béranger  (Jean-Louis  Loi  seau).  V.  Loi- 
seau. 

Béranger  (Henriette-Françoise  de  Lé- 
vis,  femme),  s.  prof.,  -j-  21  messidor 
an  II. 

Bkrard  ( Thomas- Simon ),  armateur, 
f 14  floréal  an  11. 

Héhék  (Louis),  journalier.  Lib.  24 
vendémiaire  an  III. 

Bérenger,  dit  Merlix  (Jean- Fran- 
çois), s.  prof.  Acq.  28  fructidor  au  II. 

Bereyi  tkr  (Jean-François),  marchand 
de  tableaux.  Acq.  24  germinal  au  II. 

Bérili.on  (Jean),  sellier.  Acq.  et  dét. 
21  fructidor  an  II. 

Berçasse  (Nicolas),  député  à la  Con- 
stituante. Dét.  13  brumaire  an  III. 

Bergacs  (Charles-Joseph),  s.  prof.  Lib. 

28  brumaire  an  III. 

Berger  (Claude  - François)  , rentier, 
7 13  septembre  1793. 

Bercer  (Catherine  Ghatcnet,  femme), 
faiseuse  de  dentelles.  Lib.  2 prairial 
an  II. 

Berger  (Jean -Claude),  manotivrier. 
Lib.  2 prairial  an  II. 

Berger  des  Barres  (Jean- Pierre), 
contrôleur  des  actes,  *[•  4 thermidor 
an  II. 

Berckrat  (Jean),  propriétaire.  Acq. 

29  messidor  an  II. 

Bergkvin  ( Louis-Catherine) ^ mécani- 
cien. Acq.  21  vendémiaire  an  III. 

Ükrgot  (Jean- Baptiste),  employé  à la 
balle  aux  cuirs, -j*  11  thermidor  au  II. 

Beri.ikr  (Théophile),  garde- marteau 
aux  eaux  et  forêts,  7 lrr  floréal  an  II. 

Bkri.y  ( Marie  - Thérèse  Trincaille  , 
femme),  s.  prôf.  Acq.  16  messidor 
an  II. 

HERNtnu  (Claude),  secrétaire  du  maire 
de  Paris.  Lib.  16  brumaire  an  II. 

Bernard  (Jean  - Baptiste),  laboureur. 
Acq.  4 frimaire  an  II. 

Bernard  ( Marc- Antoine),  chirurgien 
et  député  à la  Convention,  -j-  3 plu- 
viôse an  II. 

Bernard  (Claude-Antoine),  marchand 
de  bois,  *|*  12  floréal  an  II. 

Bernard  (Louis),  domestique.  Lib. 

4 pluviôse  an  II. 
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Bernard  ( Glurlrs),  tisserand.  Lib. 
12  prairial  au  li. 

Bernard  ( Alexandre),  sculpteur,  ■{• 
28  ^ir.iirinl  au  IL 

Ukraaru  ( Eustache-  Louis-  Antoine  ), 
noble,  lieutenant  général  d'un  bail- 
liage, y 6 me^idor  an  IL 
Bernard  ( Philippc-Clénicut  ),  prêtre, 

Y 9 thermidor  au  IL 

Bernard  (Jacques  - Claude  ) , prêtre , 
nieinbre  de  la  Coiuiit.  de  Paris , 

Y 19  tlierinidur  au  II. 

Bernard  (Jean- Pierre),  domestique, 
uiembrc  de  la  Coiutu.  de  l'aiw, 

Y 11  tbenuidor  au  IL 

Bernard  (Ponce),  brasseur.  Acq. 

9 vendémiaire  an  III. 

IbiiiiARn  (M  athieu),  ».  prof.  Renvoi  à 
Melun  22  vendémiaire  an  III. 
Bernard  (Gabriel  Gharasse,  femme), 
marchande.  Renvoi  au  tribunal  de 
Rioin,  15  pluviôse  an  III. 

Bernardin  (Nicolas),  boucher.  Acq. 
22  messidor  an  IL 

Bkiinaville  (Rernardine-Percy,  femme 
Lefauconnier-).  l oj.  Lefauconuier. 
lU.tiMu  n (Jean),  maçon , -J*  27  messi- 
dor an  IL 

Rermkr  (Lambert),  cordonnier.  Acq. 
5 ventôse  an  IJ. 

RF.nNOT  (Guillaume),  juge  de  paix.  Aeq. 

26  brumaire  au  III. 
Bkrnot-Ciiarant  (Jacques- François), 
s.  prof.  JJb.  8 juin  1793. 
Blrnot-Charant  ( Jacques  - François), 
s.  prof.  Lib.  brumaire  an  111. 
Bkrson,  dit  Sans-Souci  (Pierre),  sol- 
dat , puis  cordonnier,  j*  18  prairial 
an  If. 

Üertueai'X  ( Marie- Aune  Jourdain, 
femme),  Icmnie  de  chambre,  -j- 
28  ventôse  an  11. 

B F.  nr  il  eaux  (Jeanne-Elisabeth),  sage- 
femme,  j 3 Horéal  au  II. 

Bertiüer  (Etienne),  fondeur,  y 13  prai- 
rial an  II. 

Bfrtuoldy  (Philippe),  marchand  de 
fers,  14  messidor  an  11. 
Rertiiomk  (Jacques),  cultivateur.  Lib. 

21  brumaire  au  111. 

Berthoc  ( Roiiiic-Jeaiine-SehoUstique 
Lahave,  feuiuie),  noble.  Dét.  19  ven- 
démiaire au  111. 


Bertikr  (Marie- Anne  Galant,  femme), 
ouvrière  en  dentelles.  Lib.  15  ven- 
démiaire an  J 1 1 . 

Reiitin  père  (Simon),  sous -chef  de 
bureau.  Lib.  3 frimaire  an  11. 

Bkrtin  fils  ( Denis -Simon),  commis. 
Lib.  3 frimaire  an  11. 

Rertin  HIs  (Jean- Pierre),  peintre.  Lib. 
16  Horéal  an  II. 

HkRTIN  ( Marie- Elisabeth  Pasquillon, 
fetume),  s.  prof.  Acq.  3e  sans-culot- 
lide  an  II. 

Ukrton  (Edme  J,  marchand  de  VUM, 
Y 28  prairial  an  II. 

Bertrand  ( Pierre- Hubert),  cordon- 
nier. Acq.  21  pluviôse  an  IL 

Bertrand  ( François),  aubergiste,  -j- 
26  Horéal  an  II. 

Rbrtrari»  (Pierre-Louis),  oflieier  du 
gobelet  du  Roi,  ~ 27  prairial  an  II. 

Bertrand  (Nicolas),  aubergiste, 

16  messidor  an  JL 

Bkrihand  (Pascal),  liouiuic  de  loi, 
•J*  19  messidor  an  IL 

Bertrand  ( Gliarles  ) , tailleur.  Acq. 
23  messidor  an  11. 

Bertrand  (Louis -François),  homme 
de  loi.  Aeq.  23  messidor  an  IL 

BÉRULLE  (A niable- Pierre  Albert  de), 
premier  jirésideul  du  parlement  de 
Grenoble,  *J-  6 flirrmidor  an  11. 

HÉRrLLE  (A  niable- Pieri-e-François  de), 
cous,  au  parlement  de  Grenoble. 
Lib.  18  vendémiaire  an  III. 

Rksa.hsikr  (Jean- Marie)  , tisserand. 
Lib.  13  prairial  an  II. 

Reschet  (Henri-Théodore),  uni  prof. 
Lib.  16  août  1793. 

Bk$nam>  (Marguerite),  domestique, 
■J-  lrr  nivôse  an  II. 

Resnard  (Claude),  membre  de  la  Coinm. 
de  Paris,  *j*  1 1 thermidor  an  11. 

Bksmkîiks.  Six  ans  de  fers;  19  ven- 
démiaire au  111. 

Russe  (Gaspard  de),  noble,  -j*  17  mes- 
sidor an  11. 

RKSsrÉJon.8  Boquei.aurk  ( Frnnçois- 
Rose-Kartbélomv  de),  noble  et  colo- 
nel, y 7 thermidor  an  II. 

Restkl  (Thérèse  Pierson,  femme), 
cordonnière,  y •>  Horéal  au  IL 

Béthune  - Charost  ( Armand  - Louis  - 
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Frunçois-Eilme  île),  duc,  y 9 floréal 
au  II. 

BEmnouciiK  ( Jean-Nicolas),  cultiva- 
teur. Lib.  6 germinal  an  11. 

Bbvi  (Jean-fienri-Lotib-JoIy).  1'.  Joly. 

Bkvikrk  (Etienne),  oiltivateir,  Acq. 
et  dét.  18  prairial  an  il. 

Beyssk r (J ean - .VI ichel ) , général , y 
2 V gennimil  an  II. 

Bezanc.er  ( François  ),  notaire.  Acq. 
2 frimaire  an  11. 

Bk/\r  (Charles),  négoeianl,  y 27  flo- 
réal an  II. 

Beziers  (Joseph  Royer,  dit).  1*.  Rover. 

Bk/.odis  (Charles),  capitaine  de  char- 
rois. Acq.  12  nivôse  an  II. 

Bichox-Latotr  (Pierre-François),  ofti- 
cier.  I.ili.  5 vendémiaire  an  III. 

Bidax  (François),  laboureur,  y 11  bru- 
maire an  III. 

BiÉvillk-Lf.duc.  V . I.educ. 

Bicant  (Claude),  peintre,  et  membre  de 
la  Coanm.  de  Paris,  y 11  thermidor 
au  II. 

BlGRE  (Henri),  vigneron.  Actj.  9 prai- 
rial an  II. 

Rn.i.Atu>  (François),  cultivateur.  Acq. 
9 messidor  an  II. 

Billard  (Florentin),  drapier  et  bouton- 
nier.  Acq.  28  fructidor  au  11. 

Billard  (Jean),  brigadier  de  gendar- 
merie, r 17  vendémiaire  an  111. 

Billai'o  (Joseph),  cordonnier.  Lib. 
21  juin  1793. 

Bili.e  (François),  perruquier,  y 17  flo- 
réal an  IL 

Tlii.i.i vl'X  (Joseph),  soldat  volontaire. 
Aeq.  8 messidor  an  IL 

Billion  (Nicolas),  charpentier.  Acq. 
28  prairial  an  IL 

Bili.ioud  (Claude- Antoine),  prêtre, 
ÿ 26  prairial  an  II. 

Bili.ox  (Louis-Charle-s- Maurice),  clerc 
de  procureur,  *j*  8 messidor  an  il. 

BlLLOX  , dit  Barbet  ( Jean  - Louis  ) , 
présumé  noble,  se  disant  sabotier, 
*}•  16  messidor  an  IL 

BillorÉ  (Louis),  garçon  marchand  de 
vins.  Lib.  12  fructidor  au  II. 

Billot  (Antoine-François),  procureur 
général  syndic.  Acq.  24  messidor 
an  II. 
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Bii.lours  (Louis),  sabotier,  ÿ 12  ven- 
tôse an  IL 

Bimbenet-Laroche  (Bartbélemv),  sans 
prof.,  y 7 ventôse  nn  IL 

Binard  (Marie-Thérèse-Félicilé),  sans 
prof.  Lib.  29  juillet  1793. 

Binet  (Antoine),  coupeur  de  vulours, 
-J-  8 prairial  an  IL 

Binet  (Marie-Edme),  rentier,  ÿ 27  mes- 
sidor an  IL 

Biocuaye  (Jeanue-Louise-CoLin),  reli- 
gieuse. Dép.  21  pluviôse  au  IL 

Biollky  (Aimé),  garçon  charpentier. 

Y 12  messidor  an  IL 

B irai;  te  - Liblkbok  ( Jean  - Baptiste  - 
Charles  de),  noble,  y 6 prairial  an  IL 

llimcrF. , dit  *f.amotte  (Antoine-Kdme 
île),  noble,  sous-licutenant,  3 mes- 
sidor RII  II. 

Biré  (Philippe),  noble.  Acq.  28  fruc- 
tidor nu  II. 

Birkt-Tinsot  (Jean-Louis),  domesti- 
que, y 29  prairial  au  IL 

Biron  ( Armand- Louis  de),  no! de  , 
général,  y 10  nivôse  an  II. 

Biron  (Amélie  de  Boufflers,  veuve  de), 
noble,  y 9 messidor  an  II. 

Biron  ( Françoise- Pauline  de  Rove, 
veuve  de),  femnie  du  maréchal  de 
Biron,  | 9 messidor  an  II. 

Biscarat  (Louis),  garde-magasin  des 
timbres.  Lib.  18  frimaire  au  III. 

Biss  y ( Claude  - Edouard  - François  de 
Paulo  Lcmpcreur).  F.  Lcmjicreur. 

Bizet  (Pierre),  garçon  jardinier,  *j* 
îô  prairial  au  II. 

Bizot  (Guill.),  sans  prof.  Lib.  5 fri- 
maire au  II. 

Bizot  (François-Joseph),  ingénieur, 

Y 18  germinal  au  11. 

Blaizeal*  ( Louise  - Biquet , femme  ) , 
femme  de  chambre) , -J*  29  messidor 
an  II. 

Blamoxt  ( Louise- Silvie  Chamboraiil 
Villevest,  femme),  sans  prof.,  y 
28  ventôse  an  11. 

Blanc  (Cléineut-Marie),  cous,  au  par- 
lement de  Paris, y 26  prairial  an  IL 

Blanc  (Jean),  marchand,  ÿ 4 messidor 
au  11. 

Blanc  (François),  garçon  boulanger. 
Acq.  2 fructidor  an  IL 
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IlLtscuAno  (Gilles),  chef  «le  pièce  sur 
un  vaisseau,  -j-  2 pluviôse  an  IL 
Blanchard  (Silvain),  vigneron.  Accj. 
13  prairial  an  11. 

Blanchard  (Silvain),  maréchal.  Acq. 

23  messidor  an  IL 

Blanchard  (Philibert),  sans  prof.  Acq. 

24  messidor  an  II. 

Blanchard  (Pierre),  commissaire  géné- 
ral, 7 8 thermidor  an  II. 

Blanchard  (Thérèse-Charlottc-Coriolis, 
femme),  noble.  Acq.  9 thermidor 
an  IL 

Blanchklaxde  (Louia-Philibert-Rouxel 
de),  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
f 15  avril  1793. 

Hlaxciiklaxdk  ( J can  - Philibert  - Mau- 
rice Ronxel  de),  aide  de  camp,  7 
2 thermidor  an  11. 

Blanc  H ET  (Marin),  marchand  de  vins, 
7 22  ventôse  an  II. 

Blanchet  (Pierre),  cultivateur.  Acq. 
9 messidor  an  IL 

Blaxcheton  (Charlotte-Noirctte,  fem- 
me), sans  prof.,  y 12  pluviôse  an  IL 
Blandin  (Louis-Germain),  laboureur. 

Acq.  14  floréal  au  IL 
Blandin  (Jeanne- Baptiste),  domesti- 
que, 1er  thermidor  an  11. 

Blandin  (François),  fabricant  de  mou- 
choirs, -j-  3 thermidor  an  II. 
Blaxqvet  (Jean- Félix  ),  épicier,  7 
29  floréal  an  II. 

Blanqcet  de  Rouvillk  (Charles),  no- 
ble, cons.  au  parlement  de  Toulouse, 
*1*  18  messidor  an  IL 
Blass  (Matthieu),  cultivateur,  *j-  26  flo- 
réal an  IL 

Blat  (Joseph),  curé,  j*  3e  sans-culot- 
tide  an  H. 

Blauwart  (Jean-Baptiste),  marchand. 

Acq.  et  dét.  27  ven«lémiaire  an  IL 
Blay  (Jean- Baptiste),  laboureur,  -J* 
19  prairial  an  IL 

Bi.ikn  (Joseph),  éventaillistc.  Ajour- 
nement 19  floréal  an  IL 
Blien  (Joseph),  éventailiiste.  Lib. 

19  brumaire  an  III. 

Bi.in  (Mathurin),  faiseur  de  filets.  Lib. 
28  pluviôse  an  IL 

Blin  (Jacques-Nicolas),  écrivain  expert 
et  membre  de  la  Comin.  de  Paris, 
11  thermidor  an  IL 


Blin  (Charles),  capitaine.  Lib.  29  fruc- 
tidor an  11. 

Blondeau  (François),  cabaretier.  Acq* 
19  messidor  an  IL 

Blondel  (Jean),  homme  de  loi.  Lib. 

14  septembre  1793. 

Blondel  (Pierre- Jean),  cultivateur. 

Acq.  13  messidor  an  II. 

Blondin  (Jcan-Baptiste-Nicolas  Mous- 
son, dit).  V.  Mousson. 

Blois  (Louis  Dangers,  dit).  V.  Dan- 
gers. 

II LOT  (Marguerite  Geoffroy,  femme), 
sans  prof.  Acq.  12  pluviôse  an  IL 
Blot  (Charles),  boucher,  7 22  prairial 
an  11. 

Blot  fils  (Joseph),  négociant,  -J-  8 mes- 
sidor an  II. 

Blouet  (Joseph),  concierge,  7 25  fri- 
maire an  II. 

Blurt  (Toussaint),  aubergiste.  Aeq. 

15  floréal  an  IL 

Blu.m  (Jacques),  cordonnier.  Renvoi  à 
Strasbourg.  13  pluviôse  an  III. 

Bonn  a (Louis),  serrurier.  Acq.  28  mes- 
sidor au  IL 

Bobba  (Ludovic),  perruquier.  Acq. 
28  messidor  an  II. 

Bohf  ( Jean  - Baptiste  ) , limonadier. 

Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Bocace  (François),  loueur  en  garni. 

Acq.  4 pluviôse  an  IL 
Bocii  (Pierre),  traiteur.  Lib.  2r  sans- 
culottidc  an  IL 

Bociiart  de  Saron  (Jean-Baptiste-Gas- 
pard), noble,  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  7 1er  floréal 
an  IL 

Bocqukxet  ( Michel),  juge  suppléant. 

Lib.  15  brumaire  an  II. 

Bocquenet  (Jeanne  Naumy,  femme), 
sans  prof.  Lib.  15  brumaire  an  II. 
Bocqukxet  (Michel),  sans  prof.  Lib. 
27  frimaire  an  IL 

Bocqukret  (Jeanne  Nauroy,  femme), 
sans  prof.,  27  frimaire  an  II. 
Bocquenet  (Nicolas-François),  homme 
de  loi,  7 23  floréal  an  IL 
Bouquet  (Marie-Rosalie  Halle,  veuve), 
marchande,  7 6 thermidor  an  II. 
Bocquillos  (Louise  Rouard,  veuve), 
marchande  de  modes.  Lib.  5 fruc- 
tidor ail  II. 
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Bodin  des  Plantes  (Jacques),  médecin. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

Roer  (François),  garde  - bois.  Lib. 
21  brumaire  an  III. 

Bokfran  (Jean  Labrousse  du).  V.  La- 
brousse. 

Bocard  ( Pierre- Joseph),  marchand, 
y 25  prairial  an  II. 

Bon  s k (Pierre-François),  avocat.  Acq. 
25  veijtôsc  au  II. 

Boileau  (Jacques),  juge  de  paix  et 
membre  de  la  Convention,  y 9 bru- 
maire an  II. 

Boii.eau  ( François- Armand ),  scieur 
de  pierre.  Lib.  9 vendémiaire  an  III. 

Boillqn  (Jacques-François),  cultiva- 
teur. Lib.  29  brumaire  an  III. 

Boillos  (Marie-Gabrielle),  sans  prof. 
Lib.  29  brumaire  an  III. 

BoiLLOtt  (Thérèse),  cultivatrice.  Lib. 
29  brumaire  an  III. 

Boire,  dit  Briard  (Jean),  domestique. 
Acq.  h messidor  an  II. 

Boirot  (Antoine),  homme  de  loi.  Lib. 
17  germinal  an  II. 

Bois  (Léonard,  Mesnard  dit).  V.  Mes- 
nard. 

Roi. s haï»  beau  (François  - Nicolas  - Louis 
Rouvière).  V . Rouvière. 

BoiSBKRNiKii(François  Gigot).  T. Gigot. 

Boisoelin  (Jelle- Dominique),  maré- 
chal de  camp,  -j-  15  messidor  an  II. 

Boisc.ki.in  (Louis-Bruno),  maréchal  de 
camp,  y 19  messidor  an  II. 

Boisgelin  (Marie- Catherine- Stanislas 
BoufHers,  femme),  noble,  y 19  mes- 
sidor an  II. 

Boisguyon  (Gabriel-Nicolas-François), 
adjudant  général,  y 1er  frimaire  an  1 1 . 

Boismaigrk  (Claude-Henri),  curé,  -J- 
25  messidor  an  II. 

Boismarié  (Louis),  instituteur, 

13  prairial  an  II. 

BoiIPRBAU  (Jacques- Adélaïde  Scrville, 
veuve  de),  noble, y 19  messidorau  II. 

Boissard  (Théodore-Joseph),  avocat, 
*f  15  Horéal  an  II. 

Boissard  (Julie),  journalière,  ÿ 7 mes- 
sidor au  II. 

Boissat  ( Jean  - Baptiste  ) , médecin  , 
27  ventôse  an  II. 

BotssÉ,  membre  d’un  comité  de  sur- 
veillance. Lib.  5 messidor  an  II. 

TOME  II. 


Boissel  (André),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Boisset  (Jacques-Gilbert),  bénédictin 
et  cultivateur.  Lib.  13  brumaire 
an  III. 

Boissin-Laroche  (François),  cultiva- 
teur. Lib.  12  brumaire  an  III. 

Boisson  (François),  cultivateur.  Lib. 
29  vendémiaire  an  III. 

Roizird  (Marie  Guillotte,  veuve),  jour- 
nalière, l 7 messidor  an  II. 

Boizot  (Antoine-Honoré-Louis),  ar- 
tiste. Lib.  2 prairial  an  II. 

Rôle  (Françoise-Guillaume),  mar- 
chande de  laines.  Lib.  5 brumaire 
an  III. 

Bolkr  (Martin),  aubergiste,  -j-  17  flo- 
réal an  II. 

Bollogne  (Camille  Capi  Suschi),  no- 
ble, capitaine,  f 17  nivôse  an  IL 

Bollogne  (Jean-Baptiste),  abbé  et  ser- 
gent, *p  17  nivôse  an  II. 

Bollogne,  dit  Duplan  (Nicolas-Vin- 
cent), prêtre,  f 17  nivôse  an  II. 

Boi.omel  (Antoine-Nicolas),  horloger. 
Aeq.  20  frimaire  an  111. 

Bonacre  (Louis-Joseph),  cultivateur. 
Lib.  12  brumaire  an  III. 

Boncbrf  (Pierre-François),  receveur 
général.  Aeq.  18  ventôse  an  II. 

Bondoux  (Ferdinand-Joseph  Percnay, 
se  disant).  V.  Perenay. 

Bonet  ( Antoine- Alexis),  sans  prof. 
Renvoi  au  tribunal  de  Seine -et - 
Marne,  3 germinal  an  II  1. 

Bonfant  (Angélique-Catherine  Boirry, 
femme),  femme  de  chambre,  -f- 
19  germinal  an  II. 

Bongars  d'Apremont  (Auguste-Fran- 
çois), noble,  marquis,  grand  bailli; 
y 14  prairial  an  II. 

Bongourt  (Jean-François),  officier  de 
santé,  y 2 messidor  an  II. 

Bon  homme  - Dupi  n ( Pierre  - J ean  - Bap- 
tiste), cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, 20  prairial  au  II. 

Bonnaurk  (Pierre),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  au  III. 

Bonne  (Pierre-Louis-Constantin),  me- 
nuisier, *(•  28  prairial  an  II. 

Bonnekoi  (Charles- Antoine-François), 
commissaire  des  guerres,  -j- 13  nivôse 
an  II. 
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ItoxSKFOIJ»  ( J'  »n  - Rapiiow  - llaril.ck- 
,„y),  noble , gooymurar  de  Milan. 
Lil*.  2^  vendémiaire  au  111. 

Ik»x  net  (Françoise-Christine  Rochard, 
femme),  exploitant  une  verrerie. 
Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Do^Rtm  (J;icqt»«-l»nw)%  eierc  de 
notaire,  f 27  nivôse  an  II. 

DossKVAl  (l.ouw-Éticnoe),  '.Ici  de 
chambre,  f 5 thermidor  an  11. 

Bukkkvillk  (Ikuile-AIMK),  corroyeur. 
K) . ci  dru  Î7  nivû«  au  II. 

Rounkvilli  (Frauroia),  peintre  et  im- 
iM‘imeur.  Lib.  17  vendémiaire  an  1 1 1 . 

BoaaiMlT  (Jean),  MbergiMe.  Lib. 
1(5  nivôse  an  II- 

Rusai  a (Françoi.),  imprimeur,  f o Bu- 
réal  an  11. 

Bok»,8MWT  HIs  (Chariea-Pierre-Ktien- 
nc),  homme  île  loi,  "j*  2 messidor 

an  11.  . 

Rua  su  r (Claude),  adjudant  de  c avale- 
rie, -j-  8 prairial  an  11. 

Bûmth.1  (Pierre-cVimé-Juaepli),  arpen- 
teur et  marchand  de  fiâtes-  Aeq. 
3 floréal  an  IL 

ltùsL'eÉ  (Jean-N icolas  J uhel).  1-  Julcel. 

floav  (Louis),  tisserand.  Arq.  9 ven- 
démiaire  an  111. 

Rugi  KT  ( François  ) , employé.  Lib. 
8 brumaire  an  111. 

Bonus  (Jean- Antoine  ) , marchand. 
Lib.  15  pluviôse  an  II. 

Bordeaux  (Charles- Nicolas) , garçon 
boulanger.  Acq.  11  ventôse  an  III. 

Bqrbikr  (Marc- Antoine),  tailleur, 

19  messidor  an  11. 

l’on  El.  (Clément),  cultivateur  et  gref- 
fier, j 29  messidor  an  11. 

ütmet  (Jean  - Baptiste),  domestique, 
4*  25  prairial  an  II. 

Bornez  ( Maurice),  domestique,  1 25  prai- 
rial au  11. 

BORIE  (Joseph),  journalier,  j 3 mes- 
sidor nu  II . 

Boni  K ( Raymond),  cordonnier,  f 3 mes- 
sidor an  11. 

lion mk  HIs  (Gabriel-Hercule- Victor), 
noble,  an»  lieutenant , 7 21  messi- 
dor an  11. 

Borme  n’  A lt  i kr  ( Chailcs  - J eau  - Bap- 
tiste-Victor), noble,  colonel,  7 
21  messidor  an  11. 


Boa  s at  (Pierre-Louis)  , militaire.  Lib. 
23  germinal  an  II. 

Bosonkt  (Jcau- Baptiste),  cultivateur 
et  marchand  tic  chevaux,  7 7 Boréal 

an  II. 

B o syt* ET,  «lit  Auguste  (Louis-Jérôme), 
gagne -denier,  *j*  8 messidor  aimll. 

Bosrkdon  (Pierre),  commandant  de  la 
garde  nationale.  Lib.  27  mai  1793. 

Bossit  (Pierre),  chapelier,  7-0  ger- 
minal au  il. 

Bosser  (Antoine  Faron).  F.  Faron. 

Boitais  (François),  meunier,  7 5 sep- 
tembre 1793. 

Bottiaux  (Adrien),  cultivateur.  Acq. 
11  brumaire  au  111. 

Bottier  (Jacques),  garçon  décurie. 
Acq.  17  fructidor  an  II. 

Bouchard  (Gabriel),  propriétaire  fer- 
mier. Lib.  23  Boréal  an  IL 

Boccuahü  (Marie-Nicole),  domestique, 
7 29  prairial  au  IL 

Horr.nÉ  (Pierre),  conducteur  de  dili- 
gences. Lib.  10  mai  1793. 

Boucher  (François),  dentiste  herbo- 
riste, 7 27  avril  1793. 

Boucher  (Joseph),  sculpteur  en  por- 
celaines. Lib.  8 août  1793. 

Rouciier  (Nicolas),  notaire,  7 19  prai- 
rial an  11. 

Boucher  (François),  journalier, 

\ messidor  an  11. 

BOUCUEII  (Athanase-Jeau),  chef  «le  bu- 
reau à la  mairie,  78  thermidor  an  II. 

Boucher  (Loiti#-Jenn-Bapti*ie),  Ihmii- 
mede  loi.  Lib.  18  vendémiaire  an  III. 

Boucher  d’ Arc.is  (André-Jean),  noble, 
lieutenant  particulier  du  Châtelet , 
-J-  5 thermidor  an  II. 

lloi  ciier-Duglos  ( Étienne  - Mirliel  ) , 
employé,  7 19  messidor  an  II. 

B01  thierom  (Augustin-Denis),  mercier. 
Acq.  5 ventôse  an  II. 

Bouciierom  (Jacques- Félix),  inspec- 
teur de  la  navigation.  7 25  ventôse 
an  II. 

Bouchet  ( Michel -Joseph),  tailleur, 
•J*  19  frimaire  au  11. 

Bouchet  (Jacques),  juge.  7 28  messi- 
dor an  II. 

Bouchet-  i. a - Rupeli.f.  ( Marie  - Gene- 
viève- Jeanue),  femme  de  charge. 
Acq.  21  ventôse  an  II. 
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fîorCHiKR  (M('ola«-,fean), 

Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Rolco.n  ( 1 rançon  ),  marchand  de  fils 
d or  et  d’argent.  Lib.  14  fructidor 

an  II. 

ItorniKR  (Réunit),  einnloyé  à l'Ilôtid- 
Üieu.  Acq.  8 messidor  an  IJ. 
RorniEM  (Pierre- Anne),  marchand. 

f 3 tbc  rmidor  an  II. 

Bornix  (Pierre),  charrntier.  Acq.  et 
der.  27  nivôse  an  II. 

JIocdot  (Madeleine  Gallet,  fenniH'), 
s.  prof.  LU).  19  Horéal  an  II. 

Roc  DOT  (Honé),  ma  II  ouvrier.  Acq. 
4 fructidor  au  II. 

•Rocffechocx  (Lazare),  maimtivricr. 

Lib.  19  Horéal  au  II. 

BoLFn.Ens  ( Amélie-Constance  Puehot 
des  A Ileurs,  femme),  noble.  Acq. 
et  dét.  2 vendémiaire  an  III. 
-BorFKt.En.s  (Marie-Charlotte-Hippolyte 
Campai  Saujou,  veuve),  noble.  Acq. 
et  dct.  2 vendémiaire  an  III. 
Boicenot  (Jean),  cultivaient  et  cou- 
vreur. Acq.  (i  vendémiaire  an  III. 
Boi;ceot,  s.  prof.  Lib.  9 vende  rniairc 
an  III. 

IlornoM  (Charles),  colonel.  Ub.  21  sep- 
tembre  1793. 

Boucox  (Charles- Jacques -Matthieu), 

garçon  de  bureau  au  timbre  et  tneui- 
bii?  de  la  Comm.  de  Paris,  10  ther- 
midor  an  11. 

Rocili.k  (Antoine),  officier  de  santé, 

•J*  29  prairial  au  II. 

BoriLLKT  (Buse),  religieuse.  Acq.  et 
dét.  1er  nivôse  an  II. 

Bot' LLLiARn  (François-Denis),  libraire 
et  relieur,  *j*  24  prairial  an  II. 

Bons  (Pierre),  cultivateur.  Lib.  18  ven- 
démiaire an  III. 

Bori.AXD  (Adrien),  s.  prof.  Acq.  7 oc- 
tobre 1793. 

Bon.AMn  ( Marte- Marguerite- Victoire 
Lemesle,  femme),  s.  prof.  ~ 2 Ho- 
réal an  II. 

Uohurd  (Étienne),  marchand  de  bois. 

Lib.  29  germinal  an  II. 

Bôclay  (Jean),  cordonnier.  Acq.  26  fri- 
maire nu  111. 

Boi  ley  (Emmanuel- François),  em- 
ployé. Lib.  28  vendémiaire  an  III. 
Boüllaxoer  (Servais-Baudouin),  joail- 


lier et  general,  -j- 1 1 thermidor  an  II. 
Boii.i.av  (.Nicolas),  procureur  d’nnc 
eoinm.  Acq.  7 ventôse  ru  II. 
Rouluy  ( Pierre-François) , inspecteur 
d'un  magasin.  Acq.  et  dét.  4 prai- 
rial au  If. 

Roci.lkt  (Martin)  memiisier.  Acq 
26  bn  na ire  an  ii. 

Hoi'li.kt  (Marie-Marpnrritc),  pension- 
m'-c  jmr  In  nation, f 3 messidor  an  II. 
Roullissière  (Jean),  filassier.  Acq. 
3 thermidor  au  II. 

Boui.ocüe  (Jean-Baptiste),  noble,  fer- 
mier général , f 19  Horéal  an  IL 
Boi'LooTtB  (Jean -François),  étapicr. 

Aeq.  5 thermidor  an  IL 
R or  or  et  (Jacques),  fondeur  de  cuil- 
lers. Acq.  22  frimaire  an  III. 
Rororta  (Vincent),  vigneron.  Acq. 
2/  ventôse  an  11. 

llorRBOXKE  (André-Dominique),  lieu- 
tenant de  maréchaussée,  *]-  27  mes- 
sidor an  II. 

Bocrrorse  (Marie- Colombe  Legris, 
femme),  sans  prof.,  -]*  27  messidor 

an  II. 

Bordeaux  (Gilbert),  curé,  f 27  prai- 
rial  an  II.  ' 1 

Bo.  imrii.LE  (Hcnri-Joscplî  de),  noble, 
mettre  de  camp,  -J-  7 thurmidor 
an  II. 

BortiDET  (Bernard-Richard),  dirceteur 
de  poste.  Acq.  7 germinal  an  II. 
Bourget  (MarûsJoseph-Adriun),  prè- 
tre,  -J-  14  prairial  an  II. 

Bot  ano*  (J ran  - Baptiste - Marie-  Vic- 
tor), médecin.  I.ili.  19  fructidor 
an  II. 

llocRnox-ClltROT  (Déni»),  prêtre,  pui» 
juqe.  Aeq.  2 thermidor  an  II. 

Boire  (Salomon),  domestique,  puis 
rentier.  Dét.  7 floréal  au  II. 

Ilot  ne  (Michel),  inanouvricr,  ( 4 ni- 
vôse an  II. 

Bourgeois  (Jean-Charles),  menuisier, 
f 4 (jerminal  an  II. 

Bourgeois  (Jean- Baptiste),  cordon- 
nier. Ub.  7 Horéal  au  11. 

Bourgeois  (Hippolyte),  capitaine.  I.ib. 
i 1 floréal  an  11. 

Bourgeois  1 bonis- Philippe) , perru- 
quier, q*  3 prairial  an  II. 

Bourceois  (Jean  - Baptiste  - Antoine) , 
23. 
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administrateur  de  département,  -J- 
10  prairial  an  II. 

Bourgeois  (Antoine-François), homme 
de  loi,  7 5 thermidor  an  II. 
Bourgeois- Gueudrevili.e  ( François- 
Étienne),  s.  prof.  Lih.  10  fructidor 
an  1 1 . 

Bourgeois  (Jean-Alexandre),  cultiva- 
teur. Lih.  28  frimaire  an  111. 
Bourgeois  (Adrien),  batteur  en  grange. 

Lih.  23  brumaire  an  III. 

Bourgeot  (Étienne),  sans  prof.  Lih. 

1er  vendémiaire  an  III. 

Bourguignon  (Jean-Baptiste  Ilortier, 
dit).  V.  Mortier. 

Boukcuicnon  (Henriette),  marchand: 
de  modes.  Acq.  et  dét.  21  fructidor 
an  H.  ' 

Bourillon  (André),  *.  prof.,  -j-  10  fri- 
maire an  11. 

Bourre  (François),  matelot.  Dét 
21  prairial  an  11. 

Bourmkau- Fleury  (Jean-René- An- 
toine), commissionnaire  pour  la 
vente  des  biens  nationaux,  22  mes- 
sidor an  1 1 . 

Bournazkt  (Joseph  Lcspinasse).  Voyez 
Lespinasse. 

BounNisiEN^CIiarles-Georges-Êtieniie), 

agent  d’affaire».  Lih.  1er  vendé- 
miaire an  III. 

BoiHQUKXOUl.,dit  Fribourg  (François), 
clerc  de  notaire.  Dcp.  27  septembre 

1703. 

Bouiiqcien  (Glande),  abbé,  f 28  prai- 
rial an  II. 

Bouroi.e  (Louis  Valas.  dit).  V.  Valas. 
Bourot  (René- Alexandre),  religieux  et 
curé  constitutionnel.  Acq.  28  fruc- 
tidor au  II. 

Bot* ROUX  (Jean),  manonvricr.  Aeq. 
4 fructidor  nu  II. 

Bourreau  (Pierre),  huissier  a la  Con- 
nétahlie,  f 17  vendémiaire  an  III. 
Boo*aKE-Co»BEao!i  ( Pierre  - Daniel  ) , 
noble  el  préitiilcm  au  parlement  de 
Paris,  y 1er  Boréal  an  11. 
Bob«*ke-Co»bbho*  ( Phililicrt-Pierre- 
Caiherine),  noble,  lienlcnan!,  y 
20  floréal  an  II. 

Bourrke-Corberox  (Armand),  noble, 
J.  10  messidor  an  II. 

Bourrelier  (Charles-Xavier),  noble, 
-J-  24  messidor  an  II 


Bourret-Grimai.di  (Marie- Antoinette), 
noble,  f 24  messidor  an  II. 

Bourse  (Marguerite),  institutrice.  Acq. 
27  brumaire  an  III. 

Boursier  ( Pierre-Louis-Jean-Bapiisie 

Pusel,  dit).  F.  Pusel. 

Bousquet  (Jean -Joseph) , boucher, 
~ lre  sans-culottide  au  II. 

Boussot  ( Louis-Ma  rie- François  Laro- 
che). F.  Laroche. 

Boussu  DK  (1m  may  (Charles- Alcxandre- 
Marc-Marcelltu  d’Alsace  de).  Voyez 
Alsace  (d‘). 

Boussy  (Jean),  marchand  de  parasols. 

Acq.  26  frimaire  an  III. 

Boutât  (Jean-Claude),  administrateur 
de  district.  Acq.  14  brumaire  an  111. 
Bouta y (Madeleine  Pierrot,  femme), 
s.  prof.  Acq.  14  brumaire  an  III. 
Boutequoy  (Augustin),  tisserand,  7 
16  messidor  au  II. 

Boutequoy  (Matthieu),  isserand,  f 
16  messidor  an  IL 


s.  prof., 
Lih. 


Boutequoy  (Marie-Jeanne), 
f 16  messidor  an  IL 

Boutet  (Jacques),  laboureur. 

13  juin  1793. 

Boutberin  (Jean- Baptiste),  gendarme. 
Acq.  11  messidor  an  IL 

Boutin  (Simon-Charles),  trésorier  de 
la  marine,  7 4 thermidor  an  IL 

Boutot  (Pierre),  maçon.  Acq.  4 mes- 
sidor ail  II. 

Bot  venot  ( Henri  - Gabriel  - Bonaven- 
ture),  maréchal  des  logis,  puis  lieu- 
tenant. Acq.  12  germinal  an  II. 

Bouvenot  (Pierre),  hoininc  de  loi. 
Acq.  24  messidor  an  IL 

Bouvet  (Michel),  domestique.  Acq. 
10  mai  1793. 

Bouvier  (Jean-Baptiste),  imprimeur. 
Acq.  27  prairial  an  II. 

Bouvret  (Jean- Baptiste),  chanoine, 
■J*  17  fructidor  an  II. 

BouZERKAUX  (Eugénie),  femme  de 
charge.  Acq.  17  prairial  an  11. 

Boyau  (Isabelle  Paris,  femme),  auber- 
giste. Aeq.  2V  messidor  an  II. 

Boyaval  ( Pierre  - Joseph  ) , tailleur, 
7 17  floréal  an  111. 

Boyer  {Joseph),  menuisier.  Lih.  21  plu- 
viôse au  IL 
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Boyer  (Michel),  instituteur  et  orga- 
niste. Acq.  11  floréal  au  II. 

Boyer  (Pascal),  homme  de  lettres, 

7 19  messidor  an  II. 

Boyer-Brun  (Jacques-Marie),  homme 
de  lettres,  1er  prairial  an  JI. 

Royer-FonfrÈde  (Jean-Baptiste).  Voy, 
Fonfrède. 

BÔ7-K  (Joseph),  jwintre.  Lib.  10  fruc- 
tidor an  II. 

Bracelet  (Pascal),  cultivateur.  Acq. 
24  brumaire  au  III. 

Bric-  Laperrièiie  (Jacques- Joseph), 
noble  et  fermier  général,  19  flo- 
réal an  II. 

Braconnât  (Jean),  receveur.  Lib. 
30  vendémiaire  an  III. 

Bracelokcne  (Marie-Nicole),  noble  et 
religieuse,  -J-  9 floréal  an  II. 

Bragot  (Benoit),  huissier,  7 25  mes- 
sidor an  II. 

Braiiye  (Joseph),  meunier.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Braincourt  (Jean  - Baptiste -Marie), 
capitaine,  *[*  14  messidor  an  II. 

Brai.ox  (Jean-Clair),  chef  «lu  gobelet 
du  Roi,  7 27  prairial  an  II. 

Biiancas-Lauraguais  (Louis-Léon-Féli- 
cité), noble.  Lib.  19  vendémiaire 
an  III. 

Braru  (Maric-CJaudoCyprienne),  reli- 
gieuse, 7 29  messidor  an  II. 

Brasley  (Pierre),  bonnetier.  Acq. 

5 brumaire  an  111. 

Brasseur  (Pierre),  cordonnier.  Lib. 
28  pluviôse  an  II. 

Brasseur  ( Jean-Augustin),  tapissier, 

| 1er  messidor  an  II. 

Brassod  (Michel),  laboureur, 7 12  mes- 
sidor an  II. 

Braud  (Jean),  soldat  volontaire,  7 
5 messidor  an  II. 

Braudeau  (Jean-Louis),  soldat.  Acq. 
24  prairial  an  II. 

BRAVARn-DKYSSAC-DuprfAT  (Jean-Louis), 
noble,  ■{•  9 floréal  an  II. 

Bréard  (Jean-Nicolas),  commissaire  de 
la  marine , -J-  3 mai  1793. 

Brérion-Laiiaye  (Joseph),  médecin, 
7 28  messidor  an  II. 

Bkémodièhk  (François -Noël  Souche, 
dit).  F.  Souche. 
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Rrescua  (Nicolas),  manouvrier.  Réel. 

8 floréal  an  III. 

Brésjllon  (Antoine),  brigadier,  7 
1er  prairial  au  II. 

Breslé  (Jean),  tonnelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor ail  II. 

Bresse  (Pierre  Chevalier,  dit).  V.  Che- 
valier. 

Rresson  (Jean- Jacques-Casimir),  né- 
gociant. Lih.  3 fructidor  an  H. 
Bretagne  (Jacques),  soldat.  Acq. 

25  ventôse  an  II. 

Bretet (Madeleine),  domestique.  Acq. 
24  fructidor  an  II. 

Brevet,  dit  Beaujour  (Louis-Étienne), 
avocat  du  roi,  -J-  26  germinal  an  II. 
Brkville  (Jean-Baptiste-Bcrnard-On- 
frov),  marchand.  Acq.  28  fructidor 
an  II. 

Briançon  (Augustin),  chirurgien.  Acq. 

9 avril  1793. 

Briand  (Jacques -Louis),  cultivateur, 
7 17  floréal  an  II. 

Briand  (François),  notaire.  Acq. 

28  fructidor  au  II. 

Briard  (Jean  Boire',  dit).  V.  Boire. 
Briard  (Antoine),  curé.  Lib.  23  bru- 
maire an  III. 

Briciiard  (François-Romain),  notaire, 
7 25  pluviôse  an  II. 

BntcttET  (Jean-Baptiste),  commis  à la 
guerre,  *j*  21  messidor  an  II. 
Rricocne  ( Louis- Joseph -Samson  ) , 
curé,  25  messidor  an  II. 

Bridkau  ( Marie  - Anne) , religieuse , 
•J*  29  messidor  an  II. 

Rridier  (Étienne),  valet  de  chambre, 
-j-  28  prairial  an  II. 

Bridoux  (Hubert),  sergent,  1er  octo- 
bre 1793. 

Rrirl (Jean-Baptiste),  prêtre, *j* 29  prai- 
rial au  II. 

BriÈrf.  (Jean-Baptiste),  plâtrier.  Acq. 
1er  messidor  an  II. 

Briêrf.  (Joseph),  commis.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

Brigand  (Geneviève- Élisabeth  Dau- 
phin, veuve),  sans  prof.,  ■[  5 floréal 
an  II. 

Briguand  (Jacques),  notaire.  Acq. 

26  floréal  au  II. 

Brillant  (François),  vigneron.  Acq. 
9 prairial  an  II. 
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Brille  (Louis- Martin),  rriour  Je  jour- 
naux, f 13  prairial  an  li. 

Brii.i-ox-Saist-Gyh  (Alexandre),  maî- 
tre des  comptes,  f 13  prairial  .in  II. 

Biullox.(  André-Jean),  noble,  -J*  9 ther- 
midor an  II. 

Bmuos-Ri  hKÉ  ( Perronet ) , noble,  J- 
9 thermidor  an  II. 

Brin -d’Amour  (Pierre  Masse,  dit), 
Voy.  Masse. 

Brjoi.ano  (ScBasiienne  Caillot,  femme), 
s.  prof.  Lil».  18  vendémiaire  an  111. 

Briot  père  (Toussaint),  secrétaire  dn 
Roi.  Acq.  18  jain  1793. 

Buior  li  U ( Jeun-CuillüiMiie),  s.  prof. 
Acq.  18  juin  1793. 

linL'Stl  ii  ( Ignace- Joseph  Fourmes* 
Ireuu  il**).  Voy.  Founuestreau. 

Brisset  (Pierre),  maire.  Lil».  24  Bo- 
réal au  II. 

Rnisso*  (Louis),  domestique,  -J*  5 ther- 
midor au  11. 

Brissot  (Jean- Pierre),  uiemljre  de  la 
Convention,  y 9 Brumaire  an  11. 

Bnoc  II  AMD  (Elisait.  Leeliauleur,  veuve), 
s.  prof.  Acq.  et  dét.  27  ttoréal 
an  IL 

Rrociiand  (Etienne-François),  étapier. 
Acq.  6 Brumaire  an  111. 

Bitniaiwii  (Jeanne- A vove  - Modeste 
Allais,  femme),  s.  prof.  Acq.  6 Bru- 
maire au  III. 

Brochet  (Jeaii-Ktionue),  juré  au  tri- 
Biuial  révolutionnaire.  Acq.  17  flo- 
réal au  III, 

Brochet  dk  Saist-Prikst  (Antoine), 
noBle,  garde  du  Moi,  y 12  geruuual 
au  II. 

Broc u st  i»k  Sai.vt- Piisst  (Charles), 
noble,  maître  des  requêtes,  f 19  mes- 
sidor an  II. 

Brodiiao  (Jean- Jacques),  directeur  de 
|M»ste.  Acq.  et  dét.  3 Brumaire  au  111. 

Brodiiac  (Anne),  $.  prof.  Acq.  3 bru- 
maire an  III. 

Broche  ( Victor- Amédéc).  V.  Bayard. 

Baoci.ie  ( Charles- Louis- Victor  de), 
prince,  maréchal  de  cnmp,  y 9 mes- 
sidor an  II. 

lB.ocx.iHD  (Charles- Alexandre),  prêtre, 
*j*  8 thermidor  au  II. 

Broicne  (François),  cultivateur.  Arq. 
4 octobre  1793. 


Broi.mrt  (Jean- Baptiste) , «uré, 

29  messidor  an  II. 

Broqvkt  (Pierre),  prêtre,  y 8 thermi- 
dor au  II. 

Brooi  kt  (Jacques),  cordonnier.  Acq. 
et  dét.  3 Brumaire  an  III. 

Brossahii  (Eouis-Guillaume- A ntoiiie), 
homme  de  loi,  y 24 germinal  an  II. 

BnOMiRP  (Marie-  Anne  Lajunie,  veuve), 
s.  prof.  EiB.  30  vendémiaire  an  III. 

Broc  (Svmpliorieu-François),  inspec- 
teur des  chasses  du  Roi,  y 11  incs- 
sidor  au  II. 

Bnor  dk  l.%  Su.i.e  (Jacques),  Blanchis- 
seur de  cire,  y 12  juillet  1793. 

BrouilMKR,  dit  Pot  -de  - Jï«  (Jeait- 
Claude),  maçon.  Lib.  12  pluviôse 

an  IL 

Brousse  (Antoine),  serrurier,  y 10  Bru- 
maire an  II. 

Brotsshac  (Joseph),  architecte.  EiB. 
22  frimaire  an  HL 

HitorssKAr  ( Marie-Paul- Bonavet» tore), 
s.  prof.  Lib.  22  frimaire  au  III. 

Rrcctz  (Marn-A  une-Louise),  rentière, 
-J*  21  messidor  an  II. 

Bri  ce  ("Michel- Ange),  noble,  prêtre, 
y 5 thermidor  an  II. 

Rri'ciehes  (Pierre),  curé.  Lib.  13  août 
1793. 

Bnri.ARD  (Jacques),  travailleur.  Acq. 
14  prairial  an  II. 

Ban. K (Jcnn-Raptûue),  curé  constitu- 
tionnel,-j- 2 Brumaire  an  II. 

Rrcmeac-Lacroix  (Marie -Sébastien), 
membre  d'un  comité  révolution- 
naire, y 24  germinal  an  IL 

Bri'meau-  BKAi'nKGARD  (André-Geor- 
ges), chanoine  et  grand  vicaire, 
•J*  9 thermidor  an  II. 

Bru»  (Jacques- Marie  Boyer).  Voyez 
Boyer. 

Brun,  dit  Pieriile  (Pierre),  scieur  de 
long.  Lil».  21  août  1793. 

Brus  (Eouis-H^nri),  cultivateur.  Acq. 
19  floréal  an  IL 

Brus,  dit  Bruny  (André-Jcan-Manc), 
noble  et  major,  y 8 thermidor  au  II. 

Rrureau , dit  iMsouchais  (Joseph), 
avoué.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Rni’HEAU-DÊLIOT  (lien ri- Benoit),  no- 
ble, cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, y ÎO  prairial  an  IL 
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Brünel  (Caprais),  valet  de  chambre, 
* 2 prairial  an  II. 

Brckellk  ( Marie- Cécile  Tarrin,  fem- 
me), noble,  } 27  messidor  an  II. 

Bri'net  (Gaspnrd-Jcan-fiaptiste),  géné- 
ral, y 2 V brumaire  an  II. 

Bnrsi  (Jérôme),  s.  prof.  Lib.  29  juil- 
let 1793. 

Rrcsiau  (Xavier),  procureur  d'une 
prévôté  royale,  y 24  frimaire  an  II. 

IIri  not  (Marie- Joseph),  horloger.  Lib. 
15  mai  1793. 

Bm  >v  (André-Jean-Marie  Brun,  dit), 
Voyez  Brun. 

BnrTVS  (Nicolas  Cirier,  dit).  V.  Cirier. 

BnrxEu.ES  (Laurent),  menuisier  et 
domestique,  | H ventôse  an  II. 

Büard  (Denise),  rentière,  y 21  floréal 
au  II. 

BrCBRR  (Jenn-Raptiste-Emest),  porte- 
arquebuse  dn  comte  d’Artois,  -j- 
24  germinal  au  II. 

BrciiET  (Pierre-François),  sans  prof. 
Lib.  16  frimaire  an  III. 

BrcorET  (François),  curé,  ■{•  7 thermi- 
dor an  II. 

Br  KF  K (Péronnet  Brillon),  U.  Brillon. 

Bi  kkon  fils  ( Georges  - Louis  - Marie  - 
Leclerc  de),  major,  -j-  22  messidor 
an  II. 

BrcüEW  (Nicolas- Jean-Marie),  archi- 
tecte. Acq.  29  brumaire  an  II. 

Bi’cnoi.et  (Jean -François),  chirur- 
gien, -J-  8 prairial  an  II. 

Buts  (Jean),  aubergiste,  y 8 thermi- 
dor an  II. 

BrissOM,  dit  dMu.ç.vonne  (Samuel-Jac- 
ques-Rugènc-Lotiis-Jean-Françoû  ) , 
noble,  cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, •{*  26  prairial  an  il. 

Bussox  (Antoine),  cultivateur,  -j- 
12  messidor  an  II. 

Brissot*  (Marie-Cathertne-Françoise) , 
s.  prof.  Lib.  7 pluviôse  an  II. 

Bnssor  (Joseph  - Hippolyte -Adrien), 
marchand,  y 12  juillet  1793. 

BrLUER  (Louis- Pierre- Marcel  Lctel- 
lier,  dit).  Voy.  Letellier. 

Bcqbet  (Jean),  tonnelier,  | 5 messi- 
dor an  II.  . 

Bl’re  (J eau- Baptiste-Louis  Oursin  de). 
Voy.  Oursin. 

Bcrkau,  dit  Charmoy  (Pierre-Louis), 


trésorier  de  France.  Dét.  28  bru- 
maire an  III. 

Bcreac  (Timothée),  coiffeur.  Acq. 
5 ventôse  an  III. 

BlTBET  (Marie  Grand  maison).  Voyez 
Grancbnaison. 

B CR  F.  T (Jean  - Baptiste),  huissier,  y 
27  floréal  au  II. 

BrRr.ER  (François-Joseph),  cultiva- 
teur. Lib.  22  fructidor  an  II. 

BrnciRE  (Nicolas),  noiaire,  -J-  1er  prai- 
rial an  II. 

Bürke  (Marie -Félicité  Launay,  fem- 
me), s.  prof.,  *j*  19  messidor  an  II. 

BCRKE  ( François-  Ursule),  matelot, 
-J-  5 thermidor  an  II. 

Bfrlaitdbus  (Joseph- Henri),  officier 
de  paix,  y 29  prairial  an  II. 

BcfRRER  (Ignace),  batelier.  Lib.  18  ven- 
démiaire an  III. 

BrssiÈRK  (Jean-Baptiste),  clerc  d’a- 
voué, y 28  prninal  an  II. 

Bcssv  (Louise- Antoinette  Fargeon, 
veuve),  noble,  y 9 floréal  an  II. 

Bi'tlbr  (Marie- Alexnndre-Rcncc  Jas- 
saud,  femme),  noble,  -J-  8 thermidor 
au  II. 

Buttais  (Madeleine  Levasseur,  fem- 
me), I ingère.  Dét.  29  vendémiaire 
an  II. 

Buitkcx,  dit  DestoumeUe  s ( André - 
J oseph-Geneviève),  laboureur.  Acq. 
21  frimaire  au  11. 

C 

Cabaille  ( Jean  ) , journalier.  Acq. 
25  prairial  an  II. 

Cabano*  fils  (Bernard),  négociant.  Lib. 
3 fructidor  au  II. 

Cabaret  (Denis-Paul),  galérien.  Renvoi 
au  tribunal  d’ Eure-et-Loir,  21  plu- 
viôse an  111. 

Cacadier  (Pierre-François),  marchand 
de  tabac,  *{*  22  prairial  au  II. 

Caciiarl»  (Louis-François),  capitaine, 
•{•  17  messidor  an  11. 

Caque  rat  (Charles -Marie),  militaire. 
Lib.  19  frimaire  an  111. 

Cadet  (Claude  Perrin,  dit).  V.  Perrin. 

Cadet  (Charles,  François  dit).  Voyez 
François. 
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Cadet  (Charles-Matthieu  Charpentier, 
dit).  Voy.  Charpentier. 

Cadet  ( Marie- Anne  ),  employée  à 
Bicétrc.  Lib.  3 fruetidor  an  II. 

Cadikk  (Pierre-François),  laboureur  et 
cabaretier.  Acq.  12  ventôse  an  II. 

Cagmyé  (Jean-Rapt iste-Charles),  curé, 

■J*  9 frimaire  au  II. 

Caillaplt  (Etienne- Jean),  négociant. 
Dét.  1Ü  pluviôse  an  II. 

Caillapx  , (lit  Dossard  (Jacques),  do- 
mestique, *j-  4 thermidor  an  IL 

Caille  (Pierre),  ferblantier.  Lib. 
29  juillet  1793. 

Caii.leap  (Simon),  tonnelier,  *J-  17  bru- 
maire an  IL 

Cailler  (François-Augustin  Pichard). 
Voy.  Pichard. 

Caille t (Henri),  lieutenant.  Renvoi 
au  ministère  de  la  guerre,  12  ven- 
tôse an  11. 

Caillet  (Henri),  lieutenant.  Lib.  7 flo-  | 
real  an  II. 

Caillet  (Pierre),  menuisier.  Acq.  et 
dét.  1er  nivôse  an  II. 

Caillol  (Jean-Joseph),  prêlre,  y 5 ther- 
midor an  11. 

Caillot  (Guillaume),  notaire.  Acq. 
18  brumaire  au  III. 

Caillot x ( Étienne  - Nicolas- Joseph 
Chuyaux).  Voy . Chnyaux. 

Caire  (Charics-Hcnri-Jules-François- 
Marie),  chef  de  bataillon.  Lib. 
25  août  1793. 

Caisso  (Jean),  avocat,  y 14  messidor 
au  II. 

Calais  ( Louis-J acques-Philippe-N icolas 
Savary).  Voy.  Savary. 

Calicot  (Charles-Albert-Marie  Hue), 
Voy.  Hue. 

Cai.i.k  (Charles-Joseph),  garde-maga- 
sin. Acq.  14  pluviôse  an  IL 

Cal m xn  (Jean-Baptiste),  marchand  de 
rubans,  -J-  4 messidor  an  11. 

Calaikr  (Louis- Benjamin),  marchand 
d’étolfes,  -J-  4 lloréal  an  II. 

Calmer  (Antoine-Louis-Isanc),  négo- 
ciant . y 29  messidor  an  1 1 ■ 

CalMBTTK  (Maffre),  chandelier,  y 
3 messidor  an  II. 

Calolard  (Étienne),  garde-chasse. 
Acq.  17  vendémiaire  an  III. 


Calvaert  (Albert),  charpentier,  *j- 
18  prairial  an  IL 

Cambom  (Étiennette- Dorothée  Biquet, 
femme),  noble,  ÿ 8 thermidor  an  U. 

Campanà  (Jean-Michel),  capitaine.  Lib. 
27  pluviôse  an  II. 

Camps  (Clément),  marchand  de  vins. 
Lib.  2 prairial  an  II. 

Camps  (François^Reinv),  négociant  et 
membre  de  la  Cotnin.  de  Paris, 
■j-  12  thermidor  an  II. 

Camps  la  Gpiboprc.èrk  (Jean-Louis- 
Né|K>mueène-Maric- François),  no- 
ble, cons.  au  parlement  de  Paris, 
y 1er  floréal  an  II. 

Camaple  (Jean-François-Esprit),  tablc- 
tier.  Acq.  12  fructidor  an  II. 

Canel  (Joseph),  perruquier,  *J*  5 ven- 
tôse an  II. 

Carisy  (Anne-Marie-Charlotte  de  Lo- 
ménie,  femine),  s.  prof.,  *}■  21  flo- 
réal an  IL 

Canrival  (Toussaint),  cultivateur.  Lib. 
14  frimaire  an  IL 

Carollb  père  (Jean),  minéralogiste, 
y 4 prairial  an  II. 

Ca>olle  fils  (Jean),  soldat.  Acq.  4 prai- 
rial an  II. 

Caxpt  (Pierre),  religieux.  Lib.  2 fruc- 
tidor au  II. 

GaM‘7.kt  (Claude- Philibert),  juge,  y 
4 thermidor  ail  II. 

Capor-Chateau-Tiiierry  (Claude  - An- 
toine), lieutenant  général,  -J*  3 fri- 
maire an  IL 

Capotte-Fkuillidk  (Jean),  capitaine, 
y 4 ventôse  an  II. 

Caradepc  de  la  Ciialotais  ( Anne-Jac- 
qties-Raoul),  procureur  général  au 
parlement  de  Bennes,  -J-  29  messi- 
dor an  II. 

CarrilLET  (Denis),  menuisier  du  comte 
d'Artois,  y 13  floréal  an  II. 

Carbor  (Pierre-Louis),  cons.  au  parle- 
ment de  Toulouse,  y 18  messidor 
an  II. 

Carbonsel  (Pierre),  noble  et  capitaine, 
17  messidor  an  IL 

CaRBOKRIER,  dit  Hua/  (Louis),  nianou- 
vrier,  y 8 messidor  an  IL 

Carboxmers  (Jean -Charles),  nolde, 
maréchal  de  camp,  -j*  21  messidor 
an  II. 
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Carboxxikrs  (Gilhert-Alexandrc),  prê- 
tre,  *|*  21  messidor  an  II. 

Carcadot  (Louis),  noldc  et  officier, 
thermidor  an  II. 

Cardinal  (François),  instituteur,  *j* 
29  prairial  an  II. 

Car  dot  (Jacques- Jean),  employé  dans 
le  Renie,  y 15  messidor  an  II. 

Cari.e  (MariivFrancoise),  s.  prof.  Lib. 
6 ao.it  1793. 

Cari.e  - Migei.i.y  ( Marie  - Françoise  ) , 
marchande  à la  toilette.  Lib.  13  fri- 
maire an  III. 

Cari.ier  ( Jean- Baptiste),  boucher, 
*}  17  messidor  an  II. 

Carmax  ( Marie  - Jeanne  Lebreton  , 
veuve),  noble,  -J-  2 messidor  an  II. 

Carmentrax  ( Paul  ) , cordicr.  Lib. 
18  vendémiaire  an  III. 

Carox  ( Jean- Hyacinthe  ) , curé, 

12  prairial  an  II. 

Carox  (Picrre-Joseph-Caliste),  avoué, 
V 14-  messidor  an  II. 

Carpentier  (Antoine),  épicier.  Acq. 

et  dét.  27  vendémiaire  an  III. 
Cartexti  kr  (Michel), officier  de  bouche. 
Lib.  2e  sans-culottide  an  II. 

Carpentier  (Jean-Baptiste),  marchand 
de  vins.  Lib.  4 vendémiaire  an  III. 

Carra  (Louis),  membre  de  la  Conven- 
tion, -J-  9 brumaire  an  2. 

Carra  (Reinv),  chapelier.  4*  4 messidor 
an  IL 

Carra  (Guillaume),  porteur  d'eau.  Lib. 
18  brumaire  an  III. 

Carré  (Jean  Fournier,  dit).  V.  Four- 
nier, 

Carré  (Louis),  épicier,  -j*  3 prairial 
an  II. 

Carrette  (Pierre),  menuisier.  Acq. 
5 pluviôse  an  II. 

Carriac  (Étienne),  gardien  de  scellés. 
Acq.  et  dét.  23  prairial  an  II. 

Carrier  (Jean- Baptiste),  membre  de 
la  Convention  , y 26  frimaire  an  III. 

Cart-Bai.tiia/aR  (Alexandre),  homme 
île  confiance,  -j-  22  messidor  an  IL 

CARTKRKAr-DÉsoRMEAix  ( Jacques-Ni- 
colas), fabricant  de  savons,  y 4 fri- 
maire an  II. 

Carte rkt  (François),  gendarme.  Lib. 
29  germinal  an  IL 


Cartrox  (Noël -Antoine),  homme  de 
loi.  Acq.  3 frimaire  an  IL 

Carvoisix  (Marie-Klisabeth-Kléonore) , 
religieuse.  Dép.  21  plmâôse  an  IL 

Cassaicxf.  ( llernard- Louis),  prêtre, 
*|*  14  prairial  an  II. 

Cassaigne  (Joseph - Henri ) , cons.  au 
Parlement  de  Toulouse,  y 26  prai- 
rial an  II. 

Cassaigxks  , dit  Cauvin  (Jacques), 
tourneur,  y 3 messidor  an  IL 

Üassaigres,  dit  Cauvin  (Jean),  tour- 
neur, y 3 messidor  au  IL 

CashaRT  (Guillaume),  sellier.  Acq. 
28  frurtidor  an  II. 

Casskgraik  (Françnis-Clément),  curé, 
*j*  27  germinal  an  II. 

Casskxac  ( Alexandre-  Michel  ) , briga- 
dier. Acq.  et  dét.  5 vendémiaire 
an  III. 

Cassexac(  Marie- A il  no-Breton,  femme), 
s.  prof.  Acq.  et  dét.  5 vendémiaire 
an  III. 

Castaiiède  (Joseph),  cultivateur.  Lib. 
5 frimaire  an  III. 

Castel  , dit  de  Lagrange  ( Louis  ). 
T.  Bitmirel. 

Castel  ( Jean  - Noël  ) , négociant , 

23  prairial  an  II. 

Castellax  (Jean),  bijoutier.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

Caste lx alt  (Louis- Antoine  Catemeau, 
dit).  F.  Caterueau. 

Castot,  membre  d’un  eomité  de  sur- 
veillance. Lib.  5 messidor  an  II. 

Catel  (Pierre),  s.  prof.,  six  ans  de 
gêne.  7 octobre  1793. 

Caterxrac,  dit  Castc/nau  (Louis-An- 
toinc),  clerc  de  notaire.  Acq.  25  flo- 
réal au  II. 

Catry  ( A mable- Jean -Marie),  s.  prof. 
Lib.  29  juillet  1793. 

Caccuois  ( Alexandre- Pierre),  archi- 
tectc,  ÿ 22  ventôse  au  IL 

CacmOXT  ( Jean-Josepb-Lazarc  Corn- 
bette).  V.  Gombette. 

Cac.moxt  (Armand- Henri- Hercule  de), 
noble ei  officier,  y 5 thermidor  au  II. 

Cacpcraix  (Jean-François-René  Le- 
roy, dit).  V.  Leroy. 

Cacvix  (Jacques  et  Jean  Cassaignes, 
dits).  F.  Cassa  ig  lies. 
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Gava  (Jean-Baptiste),  graveur  dur  ne- 
taux.  Lil».  14  fri  mai  rc  a u 11. 

Cav aillé  ( Cécile  Bonnet , femme  ) , 
s.  prof.  Dét.  5 vent  «'«ne  an  III. 

Cavky  : Basile),  commissionnaire.  Lil». 
21  août  1793. 

Cavix,  dit  Pommesatyuex  ( Jean-Jac- 
ques), rentier.  Lib.  4 juillet  1793. 

Cavis  ( Pierre-lioch  ),  chef  de  division 
d'artillerie  (Lum  les  charrois.  -J- 8 ther- 
midor au  II. 

Cavï  (Jean- Baptiste),  curé.  -J-  17  mes- 
sidor au  II. 

(à/t  ' ABU  (Jean),  commis-marchand  et 
membre  de  la  Coimn.  de  Paris. 
*[•11  thermidor  un  II. 

Ca/.ks  (Jean-Paul),  cons.  au  Parlrinenl 
de  Toulouse,  y 26  prairial  au  II. 

Cass»  (Antoine),  juge,  y 2 thermidor 
an  11. 

Ca/is  (Jean-Baptiste),  pâtissier.  Ac«|. 
4 ventôse  an  III. 

Céi.HSTK  (Pierre-Marie-Enmtannct  lle- 
vcrsac).  L Bevertutc. 

Cf.rioi  x ( Jean- Baptiste),  imprimeur. 
Lib.  29  juillet  1793. 

CÉ/.ASSE  (Jean-Joseph- Etienne).,  gen- 
daraw,  | 1 ,,f  messidor  an  II. 

Ck/kiio*  ( Louis-Claude),  commis,  y 
29  lloréal  an  11. 

Ciiaiussks  ( Marie- Il varinilie  Four- 
uitr,  veuve),  noble,  ÿ 25  ventôse 
an  II. 

Cuabal'lt  (Pierre),  garde  de  la  nation, 
y 24  prairial  au  II. 

Chabot  (Claude- Joseph- Augustin),  fa- 
bricant de  loties  peintes.  Lib.  10  ni- 
vôse au  II. 

Chabot  (François),  capucin,  puis  mem- 
bre de  la  Convention,  *[•  16  germinal 
an  II. 

Chabot  ( F rançoisc- Bernardine ) , «ans 
prof.,  | 4 brumaire  an  III. 

Chabras  (Joseph),  domestique,  y 
27  messidor  an  11. 

CHABHioJAr:,  dit  Comlé ( PauI-AIexan- 
dre),  capitaine,  y 17  vendémiaire 

an  lli. 

(,.UAt>KBAt,n(Jaeqttes-Daiiphin).  V.  Dau- 
phin. 

ChaDOUTKAU  (Jeanne-Fougère,  femme), 
portière,  *j-  27  messidor  an  11. 

Cuam  art  ( François- Philippe),  chape- 


lier. Acq.  21  vendémiaire  an  III, 

CUAt-Ki*  (J eau- François),  cultivateur. 
Acq.  24  messidor  an  II. 

Ciiaii.i.KT  DK  VlKCÈS  (Xavier),  général, 
y 14  nie&ndor  au  il. 

Ciiaii.ly  (Jean-Marc  de),  receveur  des 
consignations.  Acq.  ier  pluviôse 
au  II. 

Cmalkmikiit  (Jean),  auliergisie.  Renvoi 
à iliotn  15  pluviôse  an  III. 

Ciialkmbkrt  (Marie  Bichon,  femme), 
aubergiste.  Betivoi  à Hiom  15  plu- 
viôse an  III. 

CuALimia  ( Marie- Félicité  Temet, 
femme),  s.  prof.,  -J-  6 thermidor 
au  II. 

C ballot  (Jean  - Pierre),  curé,  *j*  28  ger- 
minal an  11. 

Cbalmetos  ( Loma- Joseph- Ignace  ), 
procureur  syndic,  f 12  floréal  an  41. 

Chalut  (Louis- Jacques),  cerclîer.  Acq. 
9 vendémiaire  an  III. 

CiiaLTEHRaSD  (Jean  Gamariel).  F.  Ga- 
maviel. 

Chvmmaco  ( Nicolas- Charles)  , noble, 
militaire.  Dét.  22  brumaire  an  111. 

CuAMRKimusD  ( Louis -Claude  Lhcr- 
tuitte).  Vm  Lhermille. 

Ch  a nui.  y (Charles- François),  capitaine, 
y 5 thermidor  an  II. 

Ciiahbon  (Jeanne  Laroche,  femme), 
femme  d’un  laboureur.  Lib.  14  bru- 
maire an  III. 

Cil  amho>  (Louis  Saint- Prient  du).  Voyez 
Saint-Priest. 

Ch a.h rom  o’Arboivii.lk  ( Gaspard  - 
Louis),  noble,  maréchal  de  camp, 
*J*  21  messidor  au  II. 

Chahho*  ij’Arroi  vii.i.r  (Félicité-Fran- 
çoise - Sophie  F rot  t eau  , femme), 
noble,  -J-ü  messidor  an  11. 

Chambohak  ( Marie -Catherine  - Cia- 
brielle),  religieuse,  *p7  germinal  an  1 1 . 

CiiAMRm s d’UsrBLOCP  ( Claude  - Lau- 
rent), noble,  auditeur  des  comptes, 
ÿ 4 thermidor  an  II. 

Cuambhls  D*Ü88«L0rp  (Pierre),  noble, 
*j*  4 thermidor  an  II. 

Chamrry  (Marie- Victor  Bigot  la  Touan- 
ne,  femme),  s.  prof.  Dét.  Ier  plu- 
viôse an  111. 

Chamri'RK  ( lltigues>-Louis-Jean  Pelle- 
tier). V.  Pelletier. 
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Chauii.lv  (Claude-Christophe  Lorimier 
«L*).  V.  Lorimier. 

Chamois  ( Jean  - K mnrow  ) , courtier. 
Lili.  23  brumaire  an  III. 

Champagne  (Antoine- Louis),  noble  ut 
prêtre,  y 13  nivôse  an  il. 

Champagne  ( Louis -René),  noble  et 
lieiitenanl -colonel,  | 22  messidor 
ail  II. 

(Iuam pm;,x  i k R (Goh  icr-  A 1 exa  in I re-J ea n- 
I r.inrois  Dessalle ,.  V.  De.ss.ille. 

Ciiampcenetv,  (Louis  de),  noble  et  of- 
tiuier,  y 3 tkcrwdor  an  il. 

Champcouht  (Claude -Gilbert  Chapus- 
Dubost).  I . Chapns. 

Champenois  (Louis),  boulanger.  Acq. 

3 tberiuidor  au  11. 

CmMPRix  (Jean -Baptiste),  élève  en 
chirurgie  et  gramiiiafirieu , y 5 mes- 
sidor au  II. 

Chvupflecry  ( François- Etienne -Jo- 
seph), noble  et  capitaine,  y 13  ven- 
tôse an  II. 

Ghampfort  (Véronique  Picard,  femme), 
s.  prof.,  y 7 messidor  au  II. 

Cuampigny  ( Pierre  - Laurent  ) , curé , 
y 6 thermidor  an  II. 

CtiAMPi.ATitEl*  I ( Edonard-Frnnçois-Mat- 
thieu  Mole  de).  V.  Molé. 

C.iiampmiLON  (Charles  Cressy).  F.Cressy . 

Ciiancel  (Jean  - Nestor),  général,  y 
16  ventôse  an  II . 

Charmais  ( André- Etienne  Maiguan , 
dit).  V.  Mai{;uau. 

Chaxot  (Étienne),  charpentier,  f 
3 frimaire  an  II. 

Chanhond  (Claude  Souehon,  dit).  Fuir 
Bouchon. 

Chantelocp  (Pierre),  tailleur.  Acq. 
24  prairial  an  II. 

Cuantemerlk  ( A niable  ) , prêtre  et 
homme  de  lettres, y 12  prairial  an  1 1 . 

Ciiamik  ( Pierre-Raymond ),  adminis- 
trateur de  district,  y 3 messidor  an  1 1 . 

Ciianzy  ( Jacques  ) , eidtivateur  , y 
19  prairial  an  11. 

Coapeait  (Louis),  feudiste.  Acq.lOscp- 
tenibre  1793. 

Chapelain  ( Marie), couturière , y 2 mes- 
sidor an  II. 

Chape i. Ht* R (Charles- Joseph  ),  aide- 
garde  -magasin.  Ac<|.  3 thermidor 
au  II. 


Chapelle  (Louis -François  Sauveur), 
charpentier.  Acq.  12  Boréal  an  II. 

Chaperon  (Jacques), charretier, y 9 mes- 
sidor an  II. 

Chaperon  (Marie-Colombe),  vachère, 
y 9 messidor  an  II. 

Chapon  (Antoine),  cabareti» r.  Lib. 
13  prairial  an  II. 

Chapon,  dit  Colin  (Claude),  fermier  et 
menuisier.  Lib.  13  prairial  an  11. 

Chapon  (Jean),  canonnier.  Acq.  17  mes- 
sidor an  II. 

CiiAPt'iS  ( François- A niable),  comman- 
dant, y 22  pluviôse  an  II. 

Cil APl’ s — Dcbost  ( Ron aventure ) , fiib- 
dc  légué , y 23  prairial  an  II. 

Chapcs-Diro-st , dit  Chamfn:nnrt  (Clau- 
de-Gilbert), s.  prof.,  y 23  prairial 
an  II. 

CtiAPrs-Dt’Bosr  ( Coeme- Marie ) , sans 
prof.,  y 23  prairial  an  II. 

CuAPt*s-Dt'iosT  ( Jeanne-Daniel -Tey- 
ras,  femme),  s.  prof.,  y 23  prairial 
an  IL 

Guarani-  (Jacques- François  Rernot  ). 
F.  Rernot. 

Charron neac  (Toussaint),  noble.  Acq. 
28  fructidor  au  II. 

CuaRhonmer  (Claude-François),  em- 
ployé aux  postes.  Acq.  26  prairial 
an  II. 

Charbonnier  ( Germaine  Quel  icr,  fem- 
me), s.  prof.,  y 19  messidor  an  II. 

Ciiarhonnikr-Sainte -Croix  ( Antoine- 
Dents),  noble,  y 21  messidor  an  IL 

CiiaRROT  (Marguerite  Reiny,  femme), 
înunouvrière.  Acq.  9 veudéiniaire 
an  III. 

Chardin  (Charles),  amateur  de  librai- 
rie. Aeq.  24  germinal  an  IL 

Cuahdot  ( Pierre- Dominique  ) , avocat 
et  bouime  de  loi.  Acq.  28  fructidor 
ail  IL 

CuaRicsy  ( Jeïm-Bapliste),  commis  et 
membre  de  la  Couim.  de  Paris, 
Il  thermidor  an  IL 

Ciiarlk  (Thomas),  laboureur,  y 12  mes- 
sidor au  IL 

Charlemagne,  dit  Bailly  (Jean-Louis), 
pnnetier.  Lib.  13  nivôse  an  II. 

Charlemagne  ( Jean- Phi  lippe- Victor), 
instituteur  et  inemhre  de  la  Comm. 
de  Paris,  y 11  thermidor  an  II. 
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C11AIU.F.T (Jcaii-Loilin),  lalioiireur.  Arq. 

5 brumaire  an  III. 

Cmarleval  (Céaaire- Auguste),  noble, 
lieutenant- colonel»  7 0 thermidor 
an  II. 

Ciiarlot  (Louis),  maçon.  Aeq.  5 mes- 
sidor an  II. 

CuaRLOT  (Edme) , carrier.  Lib.  9 ven- 
démiaire au  111. 

Charmestiër  ( Pierre- Abraham),  no- 
taire. Lib.  16  floréal  an  11. 

C11  armomt  (Antoine),  officier  munici- 
pal. Lib.  30  vendémiaire  an  111. 
Ciiarmoy  ( Pierre-Louis  Bureau,  dit). 

I*.  Bureau. 

Ciiaron  (Jean-Baptiste),  jardinier.  Arq. 

12  floréal  an  11. 

Cü  A Ro  «T  ( Armand- Louis- François  - 

Edme  Béthune).  F.  Béthune. 
Charpentier  (Claude),  tonnelier.  Lib. 

13  nivôse  an  II. 

Charpentier ( François), cuisinier.  Arq. 
27  prairial  an  11. 

Charpentier,  dit  Cadet  (Charles- Mat- 
thieu), chasseur,  -J-  9 thermidor 
au  11. 

Charpentier  (Pierre-Théodore),  cha- 
pelier. Lib.  17  vendémiaire  an  111. 
Charpentier  ( Antoine- François),  no- 
taire. Non-accusation  10  pluviôse 

an  III. 

Ch arras  ( Anne-Jeanne  Roettiers-La- 
rhauvineric,  femme),  s.  prof.,  7 
Il  pluviôse  an  II. 

CüaRRAS  ( Marie- Lalaiircncie,  femme). 
\r.  Lalaiircncie. 

CiiaRRÉ  (Edme- Jérôme),  fripier.  Aeq. 
7 pluviôse  au  II. 

Charretier  (Julien),  boutiquier.  Aeq. 
26  frimaire  an  11. 

Charrier  (Jacques),  cultivateur,  noble. 
Arq.  28  vendémiaire  an  III. 

Charri  n (Pierre-Franroys-Xavicr),  cha- 
pelier. Lib.  10  floréal  an  II. 

Ciiarry  ( Charlotte  - Félicité  Luppc , 
femme),  s.  prof., y IV  frimaire  an  IL 
Charton  (Abraham),  cultivateur,  7 
5 messidor  an  II. 

Cuarton  (Jean),  négociant  et  homme 
de  lettres,  7 9 messidor  an  II. 
Chassaicne  (Pierre),  tapissier.  Arq. 
5 thermidor  an  11. 


haaseloüp  (Pierre-François),  armu- 
rier, -J-  29  messidor  an  II. 

Ch  as  se  y ( Augustin- François- Philibert 
Limcnton,  dit).  V,  Limenton. 
CbaktaicnëR  (François),  noble,  f 
19  messidor  an  1 1 . 

ChastkioniER  ( Jean  - René-  Henri  ) , 
comte  et  lieutenant,  -J*  17  messidor 
an  II. 

( '.Il  ATKAl*  BRI  ant  (J  ean-  Rapt  istc-  Auguste 
de),  marquis  et  capitaine  , f 3 flo- 
réal an  11. 

CiiATKArRRiAXT  ( Anuo-Tbérèse  Lepele- 
lier-Rosambo,  femme),  noble,  7 3 flo- 
réal an  IL 

CiiATKAf-ToiKRRY  (Claude- Antoine  Ca- 
pou).  V.  Capon. 

Châtelet  (Louw-Marie-Florent  du), 
noble  et  colotiel,  7 23  frimaire  an  1 1. 
Châtelet  (Diane- Adélaïde  de  Roche* 
ebouart,  veuve  du),  noble,  *J*  3 flo- 
réal an  II. 

CHATELET  (Claude-Louis),  juré  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  *j*  17  floréal 
an  III. 

Ch  ATELIER  (Michel),  tailleur,  7 28  prai- 
rial an  II. 

Ciiatklik  (François-Laurent),  profes- 
seur à l’École  de  dessin  et  membre 
de  la  Coinm.  de  Paris,  7 il  thermi- 
dor an  11. 

CuATEi.nc  (Antoine),  aubei*giste.  Arq. 
2V  fructidor  an  II. 

Cuatenay,  flic  Lanty  ( Erard  - Louis- 
Guy),  noble,  capitaine.  Arq.  V*  «ans» 
culotlidc  an  II. 

CitArcuY  ( René  ) , laboureur.  Lib. 

27  vendémiaire  an  III. 

CuavdOt  (Vivant-Jean-Raptiste),  no- 
taire, y 25  pluviôse  an  II. 
CiniMKimr  (Jean),  tonnelier.  Arq. 
8 prairial  an  II. 

Cu Al" METTE  (Pierre-Gaspard),  agent 
national,  7 2 V germinal  an  IL 
Chaumont  (Louis),  charpentier.  Arq. 
6 messidor  an  II. 

Chaumorot  (Gilbert- Antoine),  maître 
de  poste,  y 22  prairial  au  IL 
Chairano  (Louis),  négociant.  Arq. 
22  fructidor  au  II. 

Cuaussiitiër  (Jean-Baptiste),  caporal. 
Lib.  15  frimaire  an  III. 


( 
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Cbaussi  ER  (Claude),  marchand  de  liois, 
y 17  Horéal  au  II. 

CiiArvKAt*  (Félix),  homme  de  loi, 
y 17  messidor  an  II. 

Chauveau  (Jean-Baptiste),  juge.  Lib. 

18  vendémiaire  an  II. 

Chaux eue  au  (François-Martin),  com- 
mis-marchand, y 13  prairial  an  II. 
CtlAUVET  ( Joseph-Marie-Hyacinthe ), 
négociant.  Acq.  28  Fructidor  an  II. 
Chauvir  (Jean),  perruquier,  y 16  mes- 
sidor an  II. 

Cuaux-Descurk  (Louis-Philippe  Gory 
de).  F.  Corv. 

Cb aux  (Pierre),  marchand.  Acq.  26  fri- 
maire an  III. 

Ciiavaxok,  dit  Le pape  ( Pierre  ),  jour- 
nalier. Lib.  13  prairial  an  II. 

G il  av  k r or:  ii  e (Guillaume),  laboureur. 

Acq.  27  germinal  an  IL 
ChaYAUX-CaiLLOUX  ( Etienne  - Nicolas- 
Joseph),  brasseur,  y 15 prairial  an  II. 
CiiA/KAt*  ( Marie-  Chileau , femme), 
s.  prof.  Lib.  22  vemlémi.iire  au  III. 
Chéuevillb  (Louis- Alexis),  maréchal 
des  logis.  Lib.  19  fructidor  an  IL 
CifÊnoTAi.  (Jeanne  Juhet,  femme), sans 
prof.,  y 6 messidor  an  IL 
Cuemix  (Jean),  marchand  et  domesti- 
que, y 4 Horéal  an  IL 
Ciiexet  (Thérèse- Julienne  - Hélène), 
religieuse.  I)ép.  21  pluviôse  an  11. 
CuETdEit  (André  de),  homme  de  lettres, 
y 7 thermidor  an  IL 
CiiExit.Y  (Jeanne  Agron  de  Marsilly, 
veuve  de),  s.  prof.,  19  germinal 
an  IL 

CuKXC-ViLAUOBIt  ( François-Jean-Ma- 
rie),  avocat,  y 2 messidor  au  II. 
Cmêpy  (Louis),  chamoiseur.  Acq.  9 ven- 
démiaire an  III. 

Chère  (François),  sacristain,  prêtre. 

Acq.  28  fructidor  an  IL 
CiiÉno.x  (Julie  Rochon,  femme),  s.  prof. 

Acq.  25  prairial  au  IL 
CliKROx  ( André-FranÇois  ) , adjudica- 
taire à la  Muette,  y 6 thermidor  an  II. 
CiiÊnor  (Denis  Bourdon).  Y.  Bourdon. 
Cu  En  vi  li.e(  J ean-Césai'-Mn  rt  ial  Bayard), 
noble  et  capitaine  ,ÿl  9 pluviôse  an  1 1. 
CnEA.XKU'X  ( Louis  Barthélemy  ),  pro- 
cureur. Acq.  2V  germinal  an  II. 


Chevalier  (Antoine  Faure,  dit).  Voy. 
Faure. 

Chevalier  (Jean  Chopinet,  dit).  Voy . 
Chopinet. 

Chevalier  ( Louis  - Pierre -Toussaint 
Mausiaux,  dit).  Voy . Mansiatix. 
Chevalier  (Antoine),  curé.  Acquitté 
4 pluviôse  an  IL 

Gukvai.ier  (Françoise),  ouvrière,  -J- 
9 prairial  an  IL 

Chevalier  (Pierre),  marchand  de  che- 
vaux, y 28  prairial  an  IL 
Cuevai.ieii  (Jean-Baptiste),  gendarme. 

Acq.  22  messidor  an  IL 
Chevalier  (Marie- Françoise),  mer- 
cière. Lib.  9 bru  maire  an  III. 
Chevallier  (Sulpice),  traiteur.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Chevallier,  dit  Bresse  (Pierre),  culti- 
vateur. Acq.  6 brumaire  an  III. 
Ciievardier  ( François-René- Louis  ), 
gendarme  du  Roi  , ÿ 18  Horéal 
an  II. 

CiiÉvaxxe,  dit  t le  Maugery  (Basile), 
rentier,  y 25  ventôse  au  II. 
Ciievassï*  (François),  parfumeur.  Lib. 

4 vendémiaire  an  III. 

CiiEVA/.r  ( A médée-F rançois) , orfèvre. 

Acq.  15  fructidor  an  IL 
Chevrier  (Robert),  tailleur.  Aequitté 
1er  nivôse  au  II. 

Cuevrier  (Jacques- Benoît) , prêtre, 
•J*  5 thermidor  an  IL 
Chiavarry  ( Pierre- Antoine- Joseph), 
noble,  capitaine,  y 26  floréal  an  II. 
Ciiic.ot  (Antoine),  marchand  forain. 

Acq.  15  fructidor  an  IL 
Cuiecsse,  dit  Vilpey  (Esprit-Jnseph- 
F rançois),  cultivateur.  Acq.  19  ven- 
démiaire au  III. 

Chiffrevart  ( François-An  toi  ne- Henri 
Danncville).  Voy.  Danneville. 
Chileau,  dit  ixirigautlie  (PieiTe),  juge 
de  présidial.  Lih.  22  vendémiaire 

an  III. 

Cm may  (Charles- Ale\andi’i«-Marc-Mar- 
cellin  d’Alsace  de  Boiissu  de).  Voy. 
Alsace  (d*). 

Clil MAY  ( Madeleine-Chariot te-Lepele- 
tier,  veuve),  princesse,  *J*  8 thermi- 
dor an  IL 

CuiAARDKT  (Pierre),  cuisinier.  Acq. 
23  messidor  an  IL 
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Chois kai'  (Pierre-Etienne),  entrepre- 
neur, ÿ 2 ventôse  an  II. 

Ciioisecl-Labkaume  (Claude  - Antoine 
Clériac  de),  marquis  et  lieutenant 
général,  ÿ 15  Horéal  an  II. 

Ciiopinet,  dit  Chevalier  (Jean),  maré- 
chal de  logis,  y 9 Horéal  an  11. 

Cuopplkt  (Jean  -Jacques  , lieutenant- 
colonel.  y 22  me*.«idor  an  11. 

Cuotain  HL  (François),  |>erruqtiier, 
y 5 Horéal  an  11. 

Cuoiillac  (Guillaume),  commission- 
naire.  Six  ans  de  fers  3 prairial  au  II. 

Chocs  y ( Didier-  René  Mcsnard  de), 
loy  Mcsnard. 

CliovoRT  (Jean - Benoit -Gilles),  mar- 
chand. Acq.  3 fructidor  an  II. 

Ciirkstiknnot  (Hubert),  valet  decham- 
l»re.  Quatre  ans  de  1er*  et  six  heures 
d’exposition;  12  brumaire  an  11. 

Chrétien  (Ciblas),  avocat  et  juge,  -j- 
19  messidor  an  II. 

Chrétien  (Jean-Pierre),  sellier.  Acq. 
23  messidor  an  II. 

CurÉtikn  (Rose  Chrétien,  veuve),  reli- 
gieuse , y 29  messidor  an  11. 

Chrétien  (Pierre-Nicolas),  limonadier 
et  juré  au  tribunal  révolutionnaire. 
Acq.  17  lioréal  an  III. 

Curistol  ( Marie-S  il  vosière,  femme), 
s.  prof.  Lib.  12  brumaire  an  III. 

Ciktty  (Pierre),  peintre  et  membre  delà 
Coram.  de  Paris,ÿ  12  tliennidoraii  1 1 . 

Citin-.it,  dit  Urulitx  (Nicolas),  tanneur. 
Lil>.  4 vendémiaire  an  111. 

Ci. ai  N (Jean),  meunier,  y 17  brumaire 
an  111. 

Ci.incuy  (Jean),  négociant.  Acquitté 
28  fructidor  au  11. 

Clarisse  ( PhiI-I- rançois-Jo>eph),  cha- 
pelier, y 27  vendémiaire  an  11. 

Cuhtac  (Armand),  domestique,  puis 
maire.  Acq.  23  messidor  au  11. 

Cliché  (Elisabeth  Aubry,  femme), 
s.  prof.  Lib.  28  fructidor  an  11. 

CLU'nKi.  (Michel),  curé,  14  messidor 
an  11. 

Ci.avkt  (Etieiiue-Pierre),  doreur.  Lib. 
9 brumaire  an  111. 

Claviers  (Jean-Pierre),  curé,  y 3 mes- 
sidor an  il. 

Clemenceau  (Antoine-Jean),  s.  prof. 
Lib.  29  juillet  1793. 


Clément  (Attiable- Augustin'),  horloger, 
y (i  nivôse  an  11. 

Clément  (Dominique),  facteur.  Lib. 

18  germinal  an  11. 

Clément  (Jacques),  curé,  y 16  prai- 
rial au  II. 

t.i.KMKNT  (Charles- A ntoine),  médecin, 
f 25  messidor  an  II. 

Clément  f Louis),  journalier.  Lib. 

24  vendémiaire  au  III. 

Ci.ÉfuntN  (François),  tisserand.  Ren- 
voi au  tribunal  de  la  Ferté- Bernard. 

28  pluviôse  au  111. 

Clerc  (Jeanne-Catherine),  cuisinière, 

t 18  avril  1793. 

Clerc  (Marie-François-Amour),  négo- 
ciant. Acq.  9 frimaire  an  II. 

Clerc  (Denis-Joseph),  Sieur  de  laines, 
y 29  lioréal  au  II. 

Clerc  (Jean),  régisseur) , y 12  messi- 
dor au  II. 

Clbrkcbav  (Jean),  avoué,  f 17  mes- 
sidor an  H. 

Clermont  ( Claudc-Ignàrc-Joachtut), 
député  à la  Législative,  ÿ 24  messi- 
dor an  II. 

Clermont-Tonnerre  ( Jules -Charles- 
Henri  de),  lieutenant  général,  ÿ 
8 thermidor  an  II. 

Clktte  (Denis- Honoré),  semtrier.  , 
Lib.  6 prairial  au  II. 

Clevet  (Georges),  tailbnir,  | l*r  mes- 
sidor au  IJ. 

Cmnciiamp  Saint-André  (Jean),  prêtre, 

■J*  20  avril  1793. 

Ci.ootz,  dit  Anacharsis (Jean-Baptiste), 
membre  de  lu  Convention,  y 4 ger- 
minal an  II. 

Cloi'ET  (Jacques- Félix  Dultois  aine, 
dit).  Yoy.  Dubois. 

Cliny  (Jean),  chapelier,  y 9 thermi- 
dor  an  II. 

Coaitarklle  (Joseph-Françoia-Marie), 
noble,  -j*  7 thermidor  an  II. 

CocUKFER  (ChristO|>lie),  tapissier  et 
membre  de  la  Cotnm.  de  Palis, 
y 10  thermidor  an  II. 

Cochet x (Pierre),  charcutier,  y 9 mes- 
sidor an  II. 

Cociiois  (Antoine),  charron.  Lib. 

20  juin  1793. 

Cociiois  (Jean-Baptiste),  commis  mai- 
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chaud  t-i  membre  de  la  Coram.  do 
Paris,  -J-  Il  thermidor  au  II. 

Co(;yi ‘ ereau-de-Bo isbermer  (François- 
Charle») , gentilhomme  et  militaire, 

Y 25  juillet  1793. 

Codrinctos  (Guillaume),  Anglais  et 
rentier.  Dét.  29  nivôse  an  IL 
Coksboi'ku  ( Alexis- Louis  Dubouay). 
F.  Dubouay. 

Coessis  - Laiikyray  ( Armand ) , noble 
et  militaire,  f 8 thermidor  an  IL 
Cokti/ac  (A  une-  Hélène  Gardin,  femme 
Magon-).  F.  Magon. 

Coetizac  (Jean- Baptiste  Magoiiy.  Voir 
Magun. 

Coetie.mpren  (Joseph-Marie),  capi- 
taine de  vaisseau,  y 27  nivôse  au  II. 
CoKfR  l/AciER  (.Simon- François),  do- 
reur et  gendarme,  -J-  21  messidor 

au  IL 

Coicrkt  (Claude),  bonnetier.  A CCI.  et 
dét.  18  nivôse  au  II. 

Colard  (Thomas-Bernardin),  capitaine, 

Y 1er  messidor  an  11. 

Colas  ( Marie),  religieuse.  Acq.  et  dét.  ! 
1er  nivôse  an  II. 

Colas  (François),  garde  de  bois.  Acq. 
14  nivôse  an  II. 

Coi.as  (Louis),  marchand  d'estampes, 
6 messidor  an  II. 

Colas  (Lazare),  maçon.  Acq.  22  ven- 
démiaire an  III. 

C01.BERT-MAr1.Evm  er  ( Charlotte-Fran- 
çoise Manneville,  veuve),  noble  , 
■j-  8 thermidor  an  II. 

Colbert  (Nicolas),  fruitier.  Lib.  5 fri- 
maire an  111. 

Colis  (Claude  Chapon, dit).  F. Chapon. 
Colin  (Elisabeth  Brunvarlet,  veuve), 
vigneronne.  Acq.  9 vendémiaire 

an  III. 

Coi.lt n et  dk  la  Salle  (Pierre-Maurice), 
lieutenant  général  d'un  bailliage  , 
-J-  1«  août  1793. 

Collard  (Louis),  boulanger.  Lih.l3ni- 
vi  nc  an  II. 

Coi.l.AliDKAl*  (Louis-Hubert  Vallerie), 
génovéfain,  puis  employé  aux  for- 
iiheations.  Lib.  18  vendémiaire 
.01  III. 

Colle  (Jean-Baptiste-Gilbert),  char- 
pentier. Acq.  13  vendémiaire  an  II  f. 


Coll  er  y (Pierre),  courrier.  Lih.R  juil- 
let 1793. 

Collier-Lamari4&RK  ( A 11  toi  ne -Nico- 
las). V.  Lamarlièrc. 

Coi, lie/,  (Claude-François),  agent  d’un 
noble,  -j-  29  tlnréal  an  II. 

I .OLUCXON  (Jean -Baptiste),  imprimeur, 

Y 9 germinal  an  II. 

Collignt  (Jean-François'),  cordonnier. 

Lib.  29  brumaire  au  III. 

Collin  ( François),  substitut  du  pro- 
cureur général  du  Boi  au  Parlement 
de  Metz,  y 17  floréal  an  11. 
Collivkt  (Simon),  garçon  épicier, 
12  germinal  an  il. 

Colloz  ( Jean-Michel ),  bénédictin, 

Y Hoiéal  an  II. 

Colmont  de  Vatctbena nd  ( Henri- Ca- 
mille), noble,  *J-  17  messidor  an  II. 
Colnellk - Fostkt  (Jean  - Melehior  ) , 
lieutenant  - colonel,  y 29  frimaire 
an  IL 

Colomb  (Jean-Pierre),  la|>idaire.  Acq. 

cl  dét.  7 pluviôse  an  II. 

Colombier  ( Etienne  Pluvinet  «lu  ). 
F.  Pluvinet. 

Combes  (Louis),  vigneron.  Acq. 28  mes- 
sidor an  H. 

Combes  (Pierre),  s.  prof.  Renvoi  à 
Melun  22  vendémiaire  au  III. 

Co M BETTE-C U'MORT  ( JeaU-JoSCph-L.1- 
iare),  cons.  an  parlement  de  Tou- 
louse, -J*  28  prairial  an  II. 

Com bettes  - Ltnot  rki.ik  ( François  ) , 
cous,  an  parlement  de  Toulouse, 

Y 18  messidor  au  IL 

Comrret,  dit  Marsittuc  (Arnaud), 
lieutenant  de  maréchaussée.  Lib. 
10  brumaire  an  III. 

Com.mei.ard  (François),  cordonnier. 

1 .il».  3 ventôse  an  IL 
Com  more  ll  (Frédéric-Libre),  prêtre. 

Acq.  I V brumaire  an  111. 

Comparet  (François-Claude),  inspec- 
teur général  des  postes,  y 17  ventôse 
an  IL 

CompÈhk  (Pierre -Michel),  mercier. 

Acq.  15  fructidor  au  II. 

CoMPiN  ( Nicolas- Marie),  cultivateur, 

Y IL  prairial  an  U. 

Comte  (Louis),  négociant,  y 29  prai- 
rial an  II. 


N 
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CoxDK  ( Paul  -Alexandre  Chabrignac , 
dit.)  I'.  Chabrignac. 

Co^^is-StlRT-Lvc  (Gilles-René),  cons. 
au  parlement  de  Bretagne,  *J*  1er  ther- 
midor an  II. 

Connin-Saiwt-Luc  ( Françoise-Marie- 
Dnhoz,  femme),  s.  prof.,  f lrr  ther- 
midor an  II. 

Connir-Saint-Luc  (Victoire),  vivant 
dans  une  maison  de  retraite,  7 
lrr  thermidor  an  II. 

Connbau-Desfontaines  ( Célesti u ),  pro- 
cureur à un  présidial,  *j*  17  messi- 
dor an  II. 

Constant  (Henri),  jardinier , % 27  prai- 
rial au  11. 

Constant  jeune  (Barthélemy),  gen- 
darme, 7 29  prairial  an  11. 

Constant  (Guillaume),  sculpteur.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Co n tamin  (Joseph),  serrurier.  Acq. 

27  messidor  an  II. 

Conte  (Jean-Baptiste  Maillet).  Ion- 
Maillet. 

Content  (Claude),  vigneron.  Acq. 

28  messidor  an  II. 

CoKVBns  (Pierre-Jean),  pâtissier.  Acq. 
et  dét.  27  nivôse  an  II. 

Conversât,  dite  Sophie  (Marguerite), 
servante.  Acq.  2(i  ventôse  an  II. 

Coprin  DS  Viu.Ki»RErx  (Pierre-Claude), 
capitaine,  7 0 thermidor  an  II. 

Cooi’KAU  (Claude-Philibert),  architecte, 
Y 9 thermidor  an  II. 

Coor  et  (Pierre-François),  soldat.  Ren- 
voi à Bicètre  24  floréal  an  II. 

Coquet  (Anne-Thérèse  llaffé,  veuve), 
rentière,  *J*  15  messidor  an  II. 

Coriikai*  , dit  Beauvais  (Joseph),  culti- 
vateur. Renvoi  au  département  de 
Paris  12  germinal  an  III. 

CoitBBRON  (Armand  Bourrée),  loir 
Bourrée. 

Contu-inoN  ( Philibert-Pierre-Catherine 
Bourrée).  V.  Bourrée. 

Corcobai.  ( Ambroise-Alexandre),  no- 
ble. Acq.  29  vendémiaire  an  III. 

Conçoit  ai.  ( Jean- A ntoine-A  lexandre) , 
noble.  Acq.  29  vendémiaire  an  1)1. 

Corday  d’Armont  (Marie-Annc-Cbar- 
lotte  de),  noble,  7 17  juillet  1793. 

Coroelay  (Alexandre),  chirurgien, 
')■  15  prairial  an  H. 


Corde  1. lier  (Jean-Baptiste-Étienne ) , 
garde-chasse.  Acq.  12  floréal  an  11. 

CôRDKi.i.iKit  ( Jeanne -Marie  Toyon  , 
veuve),  aubergiste,  *J-8  vendémiaire 
au  111. 

Cordier  ( François-Joseph -Marie  ) , 
bouline  de  loi.  Acq.  5 germinal  an  11. 

Cordier  ( Anne  - Marie  Pantelage  , 
femme),  blanchisseuse.  Lih.  13  ven- 
démiaire an  III. 

Cordier  (Françoise),  servante.  Lib. 
19  vendémiaire  an  III. 

Cordier  (François),  s.  prof.  Lib. 
27  vendémiaire  an  111. 

Cornesse  (Anne),  femme  de  chambre. 
Acq.  12  floréal  an  II. 

Corne hk-Lami MÈRE  (Louis-Félix  de), 
noble  et  militaire,  7 22  messidor 
an  II. 

CORMTU.ER  (François-Joseph),  s.  prof., 
7 1er  thermidor  an  II. 

CoRNi'iLLKR  ( Amélie  - Laurence  - Cé- 
leste de! Saint-Péril, femme),  s.  prof., 
7 lrr  thermidor  au  II. 

Coron  (François),  procureur.  Aeq. 
26  frimaire  an  IL 

ConniF.  ( Marie-Jeanne),  couturière, 
7 5 messidor  an  II. 

CoRTKriL  (Nicolas-Valentin- Martin), 
inspecteur  de  la  forêt  de  Rambouil- 
let, -J*  11  messidor  au  II. 

Cortey  (Joseph- Victor),  épicier,  7 
29  prairial  ail  II. 

Coru  (Jacques- Pierre),  grainier  et 
membre  de  la  Connu,  de  Paris  , 
7 11  thermidor  an  II. 

Cor v ai.  (Antoine  Pczet).  V.  Pezet. 

Costaud  (Avove  Paville,  femme),  sans 
prof.,  -j*  4 prairial  au  11. 

Costrejean  (Antoine),  imprimeur.  Acq. 
5 floréal  an  II. 

Cotel  (Augustin),  paveur.  Acq.  8 flo- 
réal an  11. 

Cotta  (Frédéric),  homme  de  lettres. 
Lib.  2('  snns-culottide  au  II. 

Gottel  (Claude),  soldat,  •}■  8 messidor 
an  11. 

Cottel  d’Autrbsoul  (Jeau-Baptisie- 
Ilvacinlhc-Désirc),  officier, 7 3 ther- 
midor au  II. 

Cotton  ( Sigiabert  ) , ciseleur.  Acq. 
19  frimaire  an  II. 
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Cottoîi  (Jean -Baptiste  ) , perruquier. 

Lib.  18  brumaire  an  II. 

Cociikr  et  (Pierre),  laboureur.  Aeq. 
25  messidor  an  II. 

CocBEROü  ( Gilles  - Marie-  Ilocquart). 
V Iloequart. 

Coi’BKIIOH  ( Madcleine-Éléono re- Péla- 
gie , femme  Iloequart).  V . Iloequart. 
Couhkrt  ( Benoit  ) , cultivateur  , 7 
25  messidor  an  II. 

Coudra y (César),  cultivateur.  Lil». 
15  frimaire  an  III. 

Cocet  (Benoît),  agent  de  change, 
f 12  juillet  1793. 

Coriu.AR»  (Jean-Jaeques  Gervais),  do- 
mestique, 7 3 thermidor  an  II. 
Cori.ox  (Jean -Baptiste),  cultivateur. 

Lib.  5 vendémiaire  an  III. 

Coupé  ( Barthélemy),  mercier.  Lib. 
IG  floréal  an  II. 

CorPEitT  dk  Maisoxweuf  (Jean),  garde 
du  roi,  7 5 thermidor  an  II. 

Cor  PPE,  dite  Leblanc  (Marie-Elisabeth- 
Françoise),  ouvrière  en  modes.  Acq. 
9 messidor  an  II. 

CornAfDiN,  dit  Lanoue  (Aimé),  ma- 
gistrat, 72G  germinal  au  II. 

Cor  r bk  v 1 LL  K ( Étienne-Pierre  Achin), 
maréchal  des  logis.  Aeq.  11  vendé- 
miaire au  III. 

CoritcELi.E  (Claude),  homme  de  loi. 
Acq.  9 août  1793. 

Cor rk cr  (Jean),  receveur,  7 1er  ther- 
midor an  II. 

Cor  R !F.r  i.t  (Ch  a ri  es),  marchand  de  cire, 
7 26  prairial  an  II. 

Corni.ET-BKAri.op,  dit  Vermanty  (Fran- 
roi*-Désirc-Matthicu),noble,7  9 ther- 
midor an  II. 

Cocrmont  .( Louis- Marie  Lobas).  loir 
Lebas. 

Cornai îi  (Jean),  brocanteur,  7 3 prai- 
rial au  II. 

Cor rt  (Antoine),  journalier.  Lib. 

19  vendémiaire  an  III. 

Cor  rt  (Etienne),  journalier.  Lib. 

19  vendémiaire  au  III. 

Courtaut  ( Claude  - François  ) , curé , 

7 19  pluviôse  an  II. 

CoüRTEL  (Pierre  Odot).  K.  Odot. 
CocRTis  (François),  chanoine.  Dép. 

8 septembre  1793. 

TOME  II. 


Corma  (Jean-Baptiste),  bénédictin, 

7 9 germinal  an  II. 

Cochti*  (Denis),  brigadier,  7 23  prai- 
rial an  II. 

Cocrtois  (Alexandre),  administrateur 
d'un  département,  7 17  floréal  au  II. 

Cot’RTOnxEL  (Jcau-Baptistc-Louis),  éta- 
pier,  7 IG  pluviôse  an  11. 

CorRTOT  ( Paul  ) , parfumeur.  Lib. 
19  brumaire  an  II. 

Coi'RTTR  (Catherine),  Hlcusc  de  coton. 
Lib.  19  frimaire  an  II. 

Cot'RVOlsiKR  ( Catherine  Siinonuiu  , 
femme),  cordonnière.  Acq.  19  ni- 
vôse an  II. 

Cousis  (Maurice-Jacques),  secrétaire 
du  procureur  général  du  Parlement, 
puis  loueur  en  garni,  -J-  18  prairial 
an  II. 

Cor  s is  (Eticnnc-Hippolyte),  garde  du 
roi,  -j*  2V  prairial  an  II. 

Cor  Six  ( Jean-Klisabeih-Barthélemy  ) , 
caissier  général  des  états  de  Bour- 
gngne  , 7 25  messidor  an  1 1 . 

Cor  rie  (Jean-Baptiste),  vitrier.  Acq. 
9 vendémiaire  au  III. 

CorsTARD  ( Anne- Pierre) , greffier  du 
point  d’honneur,  7 16  brumaire  an  1 1 . 

Coutklet  (Marie-Madeleine),  ouvrière, 
| 14  brumaire  au  II. 

Coctiion  (Georges),  membre  de  la 
Convention,  -J*  10  thermidor  an  II. 

Coi’TOVLY  (Alphonse),  homme  de  let- 
tres, 7 19  messidor  an  II. 

Coctrkt  (Mathuriu),  s.  prof.  Lib. 
18  août  1793. 

COUÎTRR  (Joseph- Alexandre),  palefre- 
nicr.  Dét.  14  brumaire  an  II. 

Couturier  (Guillaume),  fermier  géné- 
ral, *j-  19  floréal  an  11. 

Couve  y (Ignace-Toussaint),  accusateur 
public,  7 29  frimaire  an  11. 

Cujas  (Matthieu),  maçon.  Acq.  et  dét. 
27  nivôse  an  II. 

CnA  (Jean-Laurent) , boulanger.  Acq. 
11  brumaire  an  III. 

Cramoiskad  (Pierre),  soldat,  7 4 mes- 
sidor an  II. 

Crkcy  (Alexandre  Lemoine).  V.  Le- 
moine. 

Crkmkr  (André),  tonnelier.  Acq.  3 fri- 
maire au  II. 

26 
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Grenier  (Alexandre- Louis),  s.  prof. 
Lib.  16  août  1703. 

Crépir  (Nicolas),  perruquier.  Acq. 
26  frimaire  au  1 J I . 

CaÉyi'Y,  dit  Montmorency  (Charles- 
Alexandre),  noble,  y 7 thermidor 
au  n. 

Crespix  (Jean- Antoine),  sergent-ma- 
jor. Acq.  28  fructidor  an  H. 

Cresson  ( Jacques -Louis),  ébéniste, 
uiembre  de  la  Commune  de  Paris, 
Y 1 1 tbennidor  au  II. 

Csbssy-Cua  m pm  i lor  (Charles),  noble  et 
officier  de  marine,  y 21  Horcal  au  II. 

Chestir  (Jean), aubergiste.  Acq.  1 1 fri- 
maire an  11. 

Crktkt  ( Louis- Jacques -Théophile), 
homme  de  loi,  y 14  messidor  au  11. 

Chetot  (Alexandre-Philippe),  impri- 
meur. Acq.  15  ventôse  an  11. 

Chkvki.  (Victoire),  religieuse.  Dép. 
21  pluviôse  an  II. 

Chkvki.  (Charles),  changeur.  Acq. 
17  fructidor  au  11. 

Crey  EL  (Élisabeth  Thouroude,  femme), 
s.  prof.  Acq.  17  fructidor  au  II. 

Cric  (Humbert),  facteur.  Lib.  18  ger- 
minal an  11. 

Cric  ( Marguerite  Callot,  femme),  au- 
bergiste. Lib.  18  germinal  au  II. 

Crioror  (Aignan),  négociant.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

Crocukreac  (Jean -Baptiste- René)  , 
9.  prof.  Lib.  17  fructidor  an  II. 

Crochet  (Pierrette),  domestique.  J.ib. 
19  vendémiaire  an  III. 

Croissy  (Pierre-Louis),  curé,  y 21  prai- 
rial an  II. 

Croi/y  (Françoise),  religieuse, ÿ 29  mes- 
sidor an  II. 

Crosne  (Louis  Thiroux).  V.  Th i roux. 

Crouillrr  (Jacques),  charpentier,  y 
6 messidor  au  IL 

ChouilleR  (René),  tisserand,  y 6 mes- 
sidor an  II. 

CROt'iM.KR  (Marie  Sallier,  femme), 
s.  prof.,  y 6 messidor  au  II. 

Cboütte  (Marguerite),  borlogère,  -J* 
5 floréal  an  11. 

Croyer  (Henri-François),  capitaine 
d'ouvriersd*artillcrie,f  5 floréal  an  1 1 . 

Crozart  (Anne-Marguerite  Normand, 
veuve),  noble,  y 9 messidor  au  II. 


Crcac  (Anne),  cmplové.  Lib.  7 sep 
teinbre  1793. 

Cil  cal  (Anne),  employé.  Acq.  et  dét. 

8 nivôse  an  II. 

Cnussoi.  ii’Amiioisr  (Claude- Louise- 
Angélique  Bersiu,  femme),  noble, 
•J-  21  floréal  au  II. 

Cnt'IML  n’ Am  boise  (Aime-Emmanuel- 
François-Georges),  noble,  *j-  8 ther- 
midor au  II. 

Crcr-n’ll  éhov  vn.i.g  ( François- René), 
receveur,  y 4 messidor  an  II. 

Ccosot-i/KpixaT  (Clément),  noble  et 
fermier  général , ♦{-  19  floréal  nu  11. 

Cum.x  (Kl icnnc),  juge.  Acq.  1er  plu- 
viôse au  II. 

Cf  ROT  (Pierre),  marchand  de  verreries, 
y 17  messidor  au  II. 

Cf x y (François),-  prêtre  constitution- 
nel. Lib.  29  mai  1793. 

Cf ry-Lombam.k  (Marguerite  François, 
femme),  maîtresse  de  poste.  Acq. 

9 vemléuiiaire  au  III. 

j Cf  per  (Paul-Claude),  gantier, -J- 15  mes- 
sidor an  II. 

Ccpern y ( François),  menuisier.  Acq. 
et  dét.  17  prairial  an  II. 

Cf  RÉ  (J  eau),  cordonnier.  Acq.  18  fruc- 
tidor an  II. 

CfRTKT  (.fcan-B.iptiste),  portier,  y 
24  prairial  an  11. 

Cf  R1 ton  (Joseph- Philibert),  cultivateur, 
y 7 floréal  an  II. 

CfRTOR  (Joseph- llippoly te),  domes- 
tique, y 28  prairial  an  II. 

CrsAcyi’K  (Hyacinthe),  s.  prof.  Lib. 
8 août  1793. 

CfssAc  (Philippe-Joseph-Marie),  noble, 
Cons.  au  parlement  de  Toulouse, 
y lrr  floréal  an  II. 

Ci  ssy  (Gabriel),  directeur  de  la  mon- 
naie de  Caen,  y 25  brumaire  au  II. 

CrssY(Loiiis-Léoiiard),  noble,  -j-  3 ther- 
midor an  II. 

Ccs.hy  ( Mario- Louia-Lconard  ) , noble 
et  prêtre,  *j*  3 thermidor  an  IL 

CfSTiNKSpère  (Adam-Philippe),  noble 
et  général,  -}*  27  août  1793. 

Ccstines  fils  (Laurent-Lnuis-Philippo- 
François),  noble,  ministre  plénipo- 
tentiaire, y IV  nivôse  au  II, 

Cf  Vier  (Jacques- Jean-Baptiste),  arclii- 
tccte,  ÿ 0 prairial  au  11. 
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I) 

Dagif.r  (Jolie- Agathe  Saint- Pries! , 
femme),  noble,  y 25  messidor  an  IL 
DAnorvii.LE  (Auguste),  noble,  |»age,  sol- 
dat et  chanoine,  y 7 messidor  an  IL 
OiCNKiU  ( André  -Jacques  - Salomon  ) , 
cultivateur,  y 14  prairial  an  11. 
Dacuin  (Jean-Joseph),  cons.  au  parle- 
ment de  Toulouse , *j*  26  prairial 
an  IL 

Daigne  (Joseph), domestique,  y 17  prai- 
rial au  11. 

Dailly  (Louis-Joseph),  noble,  maré- 
chal de  camp,  -J*  22  messidor  an  IL  j 
Dalamet  - Bot  h x et  ( Jean  - André  ) , 
s.  prof.,  ÿ 29  messidor  an  11. 

Dai  rf.rt  (Rosalie),  femme  de  compa- 
gnie, y 13  nivôse  an  II. 

Dai.giik  père  (Pierre), orfèvre, -J*  15  prai- 
rial an  IL 

Dm.tikr  ( Charles-J ean-Baptist»*V ictor 
Borne).  F.  Borne. 

Dai.vinaiit  (Souehet),  noble,  gouver- 
neur des  pages,  y 25  messidor  an  IL 
Damas  (Joseph-Antoine- Auguste  de), 
noble,  sous-lieutenant , y 19  messi- 
dor an  II. 

Dambrfn  (Angélique-François  Huet). 

I . Huet. 

Damien  ( François  - René),  huissier, 
y 21  messidor  an  11. 

Damoi'R  ( Louis- Joseph) , aubergiste, 
•J-  14  messidor  an  IL 
Dami'IERHE  ( Charles  - Antoine  - Henri 
Duwalk,  dit).  F.  Dmvalk. 

Daxcoirt  (Louis),  directeur  de  la  ferme 
générale,  -J-  7 nivôse  an  II. 

Danue  (Jean),  receveur.  Lib.  25  avril 
1793. 

Dance  ( François),  épicier.  Acq.  29  bru- 
maire an  II. 

Dance  (François),  épicier,  y 29  prai- 
rial au  II. 

Danger  - Bagnkl'x  ( Louis -Balt bazar), 
wh* rétaire  du  Roi,  y 19  floréal  an  IL 
Dangers,  dit  Blois  (Louis),  serrurier. 

Acq.  et  dét.  17  prairial  a»  IL 
Danger r (François  Darmaiug,  dit). 
F.  Darmaiug. 

Daniei.  (Claude-François  Mesnv,  dit). 
V.  Mesnv. 


Danneville  - Chiffrevart  ( F rançois- 
Atitoine-Henri),  noble,  ÿ 19  messi- 
dor an  II. 

Danneville  (Marie-  Anne- Jacqueline 
Cainpron,  veuve),  $.  prof.  Dét. 
19  vendémiaire  an  111. 

DaNQCECIIIN-DoRVAI.  (Jpan-Pierre),  no- 
ble, cultivateur,  y 19  germinal  an  IL 

Danse  (Claude),  s.  prof.  Lib.  23  juil- 
let 1793. 

Danton  (Georges-Jacques),  membre  de 
la  Convention,  -]•  16  germinal  an  IL 

Daocst  (Eustache),  général,  1 14  mes- 
sidor an  II. 

Darroi’vii.le  (Félicité-  Francoisc-So- 
phie  Frctteau,  femme  Chnnibon). 
Y.  Cbarnbini. 

Darboiîvili.f.  (Gaspard -Louis  Chain- 
bon).  Y.  Chain  bon. 

Damciit  (Jean),  cbanoine,  y 5 thermi- 
dor an  II. 

DaRÇON , dit  Darçu  (Jean),  scieur  de 
long,  | 8 messidor  an  II. 

Darcy  (Lonis-Maclh  Goiiv).  F.  Gonv. 

Dardigna  (Berna ni),  notaire, -j-  2 ther- 
midor an  11. 

Dargeavku.k  (Alexandre),  employé. 
Acq.  16  frimaire  an  IL 

Dario  ( Rla  «*)>  médecin  et  juge,  *j* 
1 1 messidor  au  IL 

Dari.üt  ( Edme- Claude),  concierge, 
y 28  messidor  au  H. 

Darmaing  (JeaiHPierie-Jérôme) , hom- 
me de  loi,  y 23  prairial  an  II. 

Darmaing,  dit  Dant/cry  (François), 
avocat  du  Roi,  ÿ 23  prairial  au  IL 

Darmentikhes  ( Marie  - Charlotte  de 
Senneterre,  veuve),  noble,  -J-  8 ther- 
midor an  II. 

Darmenson  (Pierre),  limonadier.  Acq. 
27  bmmaire  au  III. 

Darmknson  (Marie- Anne  Corbeau, 
femme),  s.  prof.  Acq.  27  brumaire 
an  III. 

Dar^v in  (Jean- Pierre  Béchon  ).  Voir 
Bée  h on. 

Darthus  (Adrien),  tailleur,  y 8 mes- 
sidor an  II. 

DaSPB  ( Augustin-Jean-Charlcs-Loiiis)  , 
cous,  au  parlement  de  Toulouse, 
y 18  messidor  an  II. 

Daspreniont  ( Auguste -François  Bon- 
gars).  V.  Bongar*. 

26. 
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D.sse  ( Mûrie- Madeleine  Chaperon,  David  (Julien),  domestique.  Acq. 
veuve),  femme  de  charge.  Aoq.  18  juin  1793. 

21  ventôse  an  II.  Divin  pere  (Nicolas-Michel),  cordon- 

DiSioa  (Marie-Eugène Préaudeau,  fem-  nier.  Acq,  2 nivôse  an  II. 

ro(.Y  s prof.  Lib.  23  brumaire  an  III.  Divin  (ils  (Louis-Michel),  cordonnier. 
Dassv  (Louis-Jean-Charles),  prêtre,  Acq.  2 nivôse  an  11. 

a.  7 thermidor  an  II.  David,  dit  ferata  (Matthieu),  cultiva- 

l er  » fa  „l.'.nll  lll-l>  an  III- 


Daubarcocht  (René-Toussaint),  coffre  - 
lier  et  membre  «le  la  Comrn.  tic  Pa- 
ris, -j-  11  thermidor  an  II. 


leur.  Acq.  4 vendémiaire  an  III. 
Davicso*  (Antoine),  cordonnier.  Acq. 
7 germinal  au  II. 


Daubarède  (Jean- Anselme),  noble,  Debarry  (Edme),  instituteur.  Acq. 

capitaine,  j 6 thermidor  an  II.  2 thermidor  an  II. 

Daube  (Nicolas),  fabricant  d’huiles,  Dkbkauxk .(Jean-Louis),  vigneron.  Lib. 

j 16  messidor  an  II.  13  nivôse  an  II. 

Dacbecii  (Léger), officier  de  santé.  Lib.  Debkaüüe  ( J ean- Jacques) , négociant , 


30  vendémiaire  an  111. 

Dauberai essil  (Jacques-Nicolas),  ma 
jor,  ■}■  5 floréal  an  II. 


j 25  pluviôse  an  II. 

Deilaise  ( Marie  - Claudine  - Lucas), 
».  prof,  -j-  1er  prairial  an  II. 


jor,  7 o iioh-.i  «.1  — i i i ( i . 

Dsi  siost  (Claire-Thérèse  Bonrdelois,  Debosnaibe  (Marie-Claudc-Kmilie  lia 
veuve),  s.  prof.,  7 27  messidor  an  1 1 . riague,  veuve),  s.  prof,  f 29  germi 


Dsi  sta (Jean- Antoine),  curé,  7 25  ven-  mil  an  II. 

tôse  an  IL  Debosxk  (Join- Baptiste),  serrurier. 

Davdé  (Jean-Marie),  charron.  Six  ans  Lib.  7 floréal  an  II. 

do  fers.  6 floréal  an  II.  Deboxxe  ( Jean- Baptiste ) , serrurier. 

Dacdieb  (Jean-  Antoine -Frédéric),  Lih.  29  messidor  an  II. 

commis.  Lib.  Il  frimaire  au  III.  Dkboii.lav  (Jean -Nicolas), cultivateur. 
Dsclkir  (Philiberte  Turin,  veuve),  Lib.  12  brumaire  au  111. 

s.  prof.,  f 9 thermidor  an  II.  Deanri.LlY  (Matthieu),  cultivateur. 

DArPiiis-CiiAiiKSAiiD  (Jacques),  noble,  Lih.  12  brumaire  an  III. 

| JH  prairial  an  IL  Dkcaisxe  (Marie-Antoine-Roch),  cm- 

DACMtia-GoiBSAC  (François),  noble  et  ployé  aux  archives  de  Novon.  Acq. 

chcvau-légcr,  f 16  prairial  an  II.  7 prairial  an  II. 

D»rpnix-Coi  bsac  (Jeanne),  s.  prof.,  Decaisxe  père  (Pierre),  huissier.  Acq. 
4. 16  prairial  an  II.  SA  brumaire  an  III. 

Dacpius-Lapeyrk  (Jacques),  noble,  Dec.isioi  HIs  (Casimir-Ilcnja„.,n)  a.de 

■J.  16  prairial  an  II.  fl"*  maBa,ln-  Ac<L  24  brumaire 

D»cjSAGREt-L»»soaDEs(Hectop-Aleian-  an  *’*•  , „ , 

drt-Bertrand  Brimait),  noble  et  cons.  Decaix  (Ferdinand),  prôtre,  | 8 ther- 
au  parlement  de  Toulouse,  f 18  mes-  midor  an  II. 

sidor  an  II  Decaix  (Pierre-Pascal),  s.  prof.  Renvoi 

Dadticbamp  (François-Charles-  Antoi-  à Melun.  26  vendémiaire  an  III. 
ncV  noble  et  chanoine,  t 5 tberuii-  Dec  aux  (François- Philippe),  pretic, 
dor  an  II.  î S floréal  an  IL 

Dm-tbesoui.  (Jean- Baptiste-Hyacinthe-  Decoloscks  (Joseph),  boulanger.  Lib. 

Désiré  Cottcl).  V.  Cottel.  15  pluviôse  an  IL 

Dauvielers  (Laurent),  gazier.  Renvoi  Dkcoüclois  (Rose),  ouvrière.  Six  ans 
18  frimaire  an  III.  de  réclusion  et  six  heures  d cxposi- 

Davaixe  (Jean-Baptiste),  amidonnier,  non.  6 floréal  an  II. 

puis  général,  f 16  ventôse  an  IL  Dkcotier  (Foulon).  V.  boulon. 
Davasbk  (Antoine),  commis  aux  vivres,  Dec.oibcbant  (Jean),  adjudant  instrtic- 
f 24  ventôse  an  IL  nmr,  7 **  mvÔ9c  an  u- 

Davesxe  (Ponce),  mercier,  f 13  ven-  Déçois  (Jean),  curé,  7 26  germinal 
detniaire  an  III.  an  B* 
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Decrest  — Saimt  — Germai?!  ( Antoine- 
Louis),  colonel.  Lib.  23  pluviôse 
an  II. 

Dediot  (Claude),  gendarme.  Lib.  6 fri- 
maire an  II. 

Deffies  (Nicolas),  cordonnier,  f 22 
fructidor  an  II. 

Deflaxdres  (Jean-Joseph),  brigadier, 
7 15  prairial  an  II. 

Deflkrs  (Charles),  noble  et  général, 
} 4 thermidor  an  II. 

Deforgks  (Pierre),  noble  et  lieutenant. 
Lib.  5 brumaire  an  III. 

Defossk  (Charles-Jean -Louis),  noble 
et  lieutenant , | 8 thermidor  an  II. 

Defossk  (Marguerite  Scheffer,  femme), 
s.  prof.,  7 8 thermidor  an  II. 

Dkfreval  (Pierre-François),  receveur, 
■{•  2 messidor  an  II. 

Dkkroshat  (Jean-Pierre),  négociant. 
Acq.  22  fructidor  an  II. 

Dkclask,  dit  Im fleur  (Pierre),  meu- 
nier, 7 27  prairial  au  11. 

Degoestk  (Joachim),  secrétaire  de  dis- 
trict. Lib.  14  fructidor  an  II, 

Decouges  (Marie-Olympe).  V.  Aubrv 
(veuve). 

Degouy-Saillaxt  (Dominique-Michel), 
imprimeur.  Aeq.  20  septembre  1793. 

Decraxdel  (Benoit),  horloger,  7 8 fri- 
maire an  II. 

Degreve  ( Pierre  ) , terrassier.  Lib. 
20  brumaire  an  III. 

Degreve  (Catherine  Kieffer,  femme), 
s.  prof.  Lib.  20  brumaire  au  III. 

Dkhax  (Jacques-Jean- Baptiste),  confi- 
seur. Aeq.  2 thermidor  au  II. 

Deiicreai'  ( Jean  - Laurent  ) , épicier. 
Acq.  15  fructidor  an  II. 

Deisdericiik*  (Jean-Frédéric),  avocat, 
■J*  16  germinal  an  II. 

Delaagk  (Clément),  noble,  fermier  gé- 
néral, | 19  floréal  an  II. 

Delaagk  (Pierre-Gabriel),  avoué.  Acq. 
25  floréal  an  II. 

Dki.acovr  ( Pierre- Nicolas ) , notaire, 
membre  de  la  Commune  de  Paris, 
7 11  thermidor  an  II. 

Delacroix  (Jacques- Vincent),  homme 
de  loi,  professeur  au  lycée  de  Ver- 
sailles. Acq.  2 ventôse  an  III. 

Delafayk  (Edine-Eiienne),  homme  de 
loi,  7 22  prairial  au  II. 


Dklage  (Marie),  rentière.  Six  ans  de 
réclusion  et  six  heures  d'exposition. 

6 floréal  an  II. 

Dklaiiayk  (Etienne-Marie),  noble  et 
fermier  général,  j*  19  floréal  an  II. 

DELAtiERctiE  (Jean-Baptiste),  cultiva- 
teur. Lib.  16  ventôse  an  11. 

Delmglk  (Anne  Durwaës,  veuve),  mar- 
quise, 7 21  floréal  an  II. 

Dki.ai.xey  (Thomas),  soldat,  -{-18  prai- 
rial an  11. 

Df.lair  (Antoine-Marie),  montreur  de 
curiosités.  Lib.  12  fructidor  an  II. 

Delaitrk  (Jean  - Baptiste  ) , huissier. 
Lib.  2 brumaire  au  III. 

Dklalais  (Charles),  premier  commis  de 
la  guerre,  7 27  ventôse  an  II. 

Dklaloxdk  (Pierre),  domestique, 

5 septembre  1793. 

Dklamahrk  de  Crcx  (Jean- Julien), 
avocat  du  Roi.  Lib.  3 juillet  1793. 

Dklamarrk  (François),  domestique. 
Acq.  5 septembre  1793. 

Dklamarrk  (Robert),  curé,  7 2 messi- 
dor an  II. 

Dklamarrk,  dit  Piémont  (Adrien-Jean- 
Nicolas),  juge  cnquesietir,  -J-  3 ther- 
midor an  II. 

Dklamottk  - Lacc  yomarai s ( A rnaury) , 
».  prof.  Acq.  18  juin  1793. 

Dklamottk  - Lacu yomarai. s (Casimir), 
».  prof.  Acq.  18  juin  1793. 

Dklamottb-Lagu  yomarai  s (Joseph-Ga- 
briel-François), nüble,7 18  juin  1793. 

Dki.amo  itk-Lagu  yomarai  s (Marie-Jean- 
ne Micault,  femme),  s.  prof.  7 
18  juin  1793. 

Delaporte  (Henri-Louis),  négociant, 

7 21  messidor  an  II. 

Dei.aportk  (Michel),  curé.  Lib.  26  bru- 
maire an  III. 

Dki.atkrrk  ( Louis)  , instituteur.  Acq. 
15  fructidor  au  II. 

Dklatrk  (Louis-Pierre-François),  gé- 
néral, 7 14  messidor  an  11. 

Delattre  (Simon  Jacquet).  V.  Jacquet. 

Delattre  (François-Xavier),  cordon- 
nier, } 28  prairial  an  11. 

DelaCLXK  (Claude  - Louis  - François) , 
religieux,  7 5 thermidor  au  II. 

Dei.acmaY  ( Rose  - Félicité  - Élisabeth 
Fanet,  femme),  domestique.  Lib. 
27  brumaire  an  II. 
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DeLAI'XAY  d'A-NCERS  (Joseph),  député 
à l.i  Convention,  "j*  16  germinal  an  II. 

DelacKay  (Nicolas),  marchand  (Ip  foins. 
Lib.  8 prairial  an  II. 

DëUUMT,  dit  Bacoile  (Pascal),  maiiou- 
vricr.  Ac<j.  8 prairial  an  II. 

Dki.au* av (André), avoué.  Acq.  28  fruc- 
tidor au  II. 

Dki.avicxk  - Daupikrrk  ( Frédéric -Jo- 
seph-César),  noble.  Acq.  18  juin 
1793. 

Delaville  ( François-  .Marie-Joseph), 
juge.  Lib.  28  vendémiaire  au  1 1 1 . 

Dklkllkk  (François),  clerc  de  procu- 
reur. Acq.  11  floréal  an  II. 

Delesten^r  ( Joseph  - A ugustin-  Vic- 
toire), domestique  et  dragon.  Acq. 
et  dét.  2 vendémiaire  an  III. 

Delettrk  ( Antoine  - Joseph)  , mar- 
chand, -J*  27  vendémiaire  an  II. 

Dklgusk  ( Françoise) , culottière.  Lib. 
23  pluviôse  an  11. 

Delikok  (Marie-Françoise-Charlotle), 
s.  prof.  Acq.  14  frimaire  an  II. 

Dkméck  (Gabriel),  avocat  et  juge  du 
tribuua!  révolutionnaire.  Acq.  17  flo- 
réal an  III. 

Deugroü  (Gabriel),  maître  d'écriture, 
*|*  2 prairial  an  II. 

Dkliosy  (Claude- Louis) , cultivateur, 
Y 12  floréal  au  II. 

Delics  Y (Timothée),  colleur  de  papier, 
•j*  28  floréal  an  11. 

Delioü  (Glande),  garçon  parfumeur. 

Lib.  15  mai  1793. 

DÉLlor(  Henri- Benoit  Ilrunean).  V.  Bru- 
neau. 

Delmas  (Bernard),  maréchal  des  logis. 
Acq.  26  pluviôse  an  II. 

Delorme  (Jc.iu-Baptiste  Joseph),  char- 
retier. Acq.  19  frimaire  au  II. 

Delorme  (Claude),  cultivateur,  ÿ 
16  messidor  an  II. 

Delorme  (Jean-Baptiste),  noble,  capi- 
taine, j 5 thermidor  an  II. 

Dklohmel  (Jacques- Louis),  imprimeur. 
Acq.  26  nivôse  an  II. 

Dki.ormel  ( François  - Auguste  ) , chef 
d'escadron.  Acq.  2 ventôse  an  II. 

Delükxk  (François),  noble.  Acq.  et 
dét.  2 nivôse  an  II. 

DE'LOnT  (Guillaume-Auguste},  prêtre. 
Dét.  27  vendémiaire  an  III. 


Delpech-Saitt-Tos  père  (Raymond), 
rentier,  “•  3 messidor  an  1 1. 

Dei.pecu-Sairt-To*  fils  (Jean),  maire, 
1 3 messidor  an  II. 

Dklpikrrk  (Jean-Baptiste),  journalier. 
Acq.  24  messidor  au  II. 

Delpy,  dit  Houdelte  (Jeun),  tailleur, 
4*  25  messidor  an  II. 

Delrue  (Joseph),  tnanouvrier.  Acq. 
4 octobre  1793. 

Deltroit  (Claude  - Antoine),  menui- 
sier et  membre  de  la  (lonun.  de  Pa- 
ris, *1*11  thermidor  au  11. 

Deluciie-Lacrosk  (Jean-Noël),  curé, 
| 25  messidor  an  II. 

Dklvkaix (Jean), brocanteur,  -j*  28  prai- 
rial ail  11. 

Delys  (Adélaïde  Fournier,  femme), 
noble,  • \ 2 messidor  an  II. 

Dkmaciit  (Antoine),  épicier,  | 26  fri- 
maire ail  II. 

Demai  x (Jean- Nicolas),  prêtre  et  bon- 
netier. Lib.  5 brumaire  an  111. 

Dkmaxc.kot  (Jean-Baptiste-Séhastien), 
bénédictin.  Lib.  16  pluviôse  an  III. 

Demay  (Jean-Baptiste -Joseph),  serru- 
rier. Acq.  et  dét. 

Démolis  (Charles),  secrétaire  commis. 
Acq.  18  messidor  an  II. 

Dkmoxts  (Julien-François-Léonard), 
noble  et  chanoine,  y 3 thermidor 
an  1 1 . 

Demi*  (Nicolas),  soldat  volontaire. 
Acq.  8 messidor  an  II. 

Demis  ( Nicolas-Guillaume) , fondeur. 
Acq.  4 floréal  an  II. 

Desocx  (René),  charpentier.  Acq. 
lef  nivôse  au  II. 

Dksys  (Claude),  soldat.  Lib.  2 fructi- 
dor an  II. 

Dkoi.le  (Guillaume),  tnanouvrier.  Lib. 
13  prairial  an  II. 

DkI’IKRre  (Étienne),  aide  garde-maga- 
sin. Acq.  4 thermidor  an  IL 

DÉPixoïs  (Noël -Jean),  fripier.  Lib. 
19  vendémiaire  an  111. 

DKP03$(Élisa)>edi),  religieuse, -j*  21  prai- 
rial an  IL 

Dkpo*I  (Louis),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  -j*  21  prairial  an  II. 

Depor*  (René),  officier  de  marine, 
Y 21  prairial  an  II. 
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Dkpors  (Uence-Margnerite),  religieuse, 
7 21  prairial  an  IL 

Déport  (Charles- Armand» A uguslin), 
noble,  y 29  prairial  an  II  (•). 

Déport  ( jpannc- Claire -Scholastique 
Daubigny,  femme), s.  prof., 7 27  mes- 
sidor an  II. 

DKPnF.  m f.  sx  1 1.  (Jarq  ues  Du  val).  F.  Duval. 

Deprkmesril  ( Françoise  - Augustine 
San  tua  ré,  femme),  ~ 29  prairial  an  II. 

DÉRa  (Bertrand),  tailleur,  7 28  floréal 
an  IL 

Derf.mt  (Charles- Antoine),  garçon  de 
bureau.  Acq.  15  fructidor  an  IL 

DÉnissART  (Gervaù),  charron.  Lib.  j 
14  ventôse  an  III. 

Dkrocrsk  (Marie- Madeleine  Ferrière, 
veuve),  s.  prof.  Acq.  18  nivôse  an  II. 

Dkriif.y  (Marc),  maire,  -J-  11  messidor 
an  IL 

Déra  illé  (Pierre),  meunier.  Acq.  4 fri- 
maire an  III. 

Dp.Rvir.LT  ( Louis- Gilbert ) , épicier, 
*{•  8 thermidor  an  II. 

DEUcnp.it  DE  i.1  A tu  le  (Louis),  noble, 
f 18  ventôse  an  II. 

Desaigves  (Joseph),  cultivateur.  Lib. 
17  fructidor  an  IL 

De  sac  RK  AF  (Joseph),  prêtre  constitu- 

- tionnel.  Lib.  27  brumaire  an  III. 

Desahpierks  ( Jacques- Paul  Robert, 
ilit).  F.  Robert. 

Desarîhkrks  ( Silvestre- Joachim  Ro- 
bert, dit).  F.  Robert. 

Desavratt  ( Martin  ) , prêtre.  Lib. 
17  avril  1793. 

DRSArLRETS  (Maxime),  huissier  prêteur, 
*{-  8 messidor  an  IL 

Desbif.i'X  (Christine  Colin,  femme), cou- 
turière. Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Desroi ssEAi  x (Charles  Huant),  juré  du 
tribunal  et  membre  de  la  Cnmm.  de 
Paris,  y 11  thermidor  an  II. 

Desdofchacd  (Thomas),  marin.  Acq. 
28  fructidor  an  H. 

Dkscamps  (Jeon-Frniiçois-Joseph),  im- 
priineur,  7 2 floréal  an  II. 

De.hciiamps  (André),  horloger,  *{*  11  bru- 
maire an  If. 

Df.sc.iiamp*  (Noël),  homme  de  loi, 
•J-  11  ventôse  an  II. 

(U  Sans  doute  Depous  pour  Pons  (d< 


Dksciiamps  (François-Pierre),  aide  de 
camp  d'Iianriol,  -j-  5 fructidor  an  IL 

DEsenAMPs (Nicolas),  s.  prof.  Renvoi  an 
tribunal  de  Meaux.  23  pluviôse  an  III. 

Descuamps-Tresfoxtaixf.s  (Jean- Bap- 
tiste), sons-chef  à l'enregistrement, 
Y 14  floréal  an  IL 

Dkscuaruks  (Charles-Alexis),  fils  natu- 
rel de  M.  de  Sillerv,  aide  de  camp. 
Huit  ans  de  fers,  six  heures  d’expo- 
sition. 6 pluviôse  an  11. 

Descharmks  (Charles -Alexis),  fils  de 
M.  de  Sillery,  aide  de  camp,  -j* 
8 messidor  an  If. 

DescuArFFÔrR-LoxGcitAMP  (Jacques) , 
prêtre.  Renvoi  pour  être  déporté. 
16  août  1793. 

Dksci.or  db  La  Facciiais  (Angélique- 
Françoise  Désille.s,  femme),  s.  prof., 
7 18  juin  1793. 

DKsroMRKAfx  ( Louise  - Madeleine 
Bayard),  sans  prof.,  -j-  19  pluviôse 
an  II. 

Dkscomrkh  (Antoine),  garçon  épicier, 
■J*  4 germinal  an  1 1. 

Descourikres.  (Jugement  inconnu.) 
5 juin  1793. 

Descommers  (Jacques-François),  no- 
ble, lieutenant,  7 1er  prairial  an  II. 

Descocrok*  (Jean  Méallct  Paulveriès, 
dit).  V.  Paulveriès. 

Descofrtivks  ( Nicolas),  dragon.  Lib. 
23  avril  1793. 

DKScorHriVK*  ( Pirrrc),  papetier.  Lib. 
23  avril  1793. 

[)K8COi:RriVKS  (Adrien- André),  rnba- 
retier.  Acq.  3 frimaire  an  II. 

DkscOCRtives  (Ednic-Jean),  receveur. 
Acq.  3 frimaire  an  III. 

Dkscfrks  ( Louis  - Pliilippe  Gory  de 
Chaux).  I\  Gory. 

Deski.le  ( Charles  - A nfoine  ) , noble , 
capitaine,  -J-  22  messidor  an  IL 

Dksf.xorkmkli.e  (Ttmssaint) , homme 
d’affaires,  *j-  14  messidor  an  II. 

DeSessarts  ( Louis-Charles-Kminanurl 
Lafont).  I’.  Lafont. 

Dksfikfx  (François),  marchand  de 
vin,  y 4 germinal  an  II. 

Dksfoxtaixks  (Célestin  Conneau).  F. 
Conneau. 

•),  mais  le  nom  est  écrit  Dcpont. 
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Dfskrançais  ( Louis- Antoine),  maître 
ès  scienre-i  et  art*.  Acq.  et  dot. 
25  pluviôse  an  II. 

DescorTTiÈRKs(Valen  line),  marchande 
de  fleurs.  Lib.  21  prairial  an  II. 

Desiiayks  (Étienne),  homme  de  loi, 
7 19  prairial  an  II. 

Desiiayks  (Jean  - François) , soldat  et 

• marchand,  -J*  29  prairial  an  II. 

DESiiriKHAnns  (Pierre),  cultivateur, 
♦J*  lrr  thermidor  an  II. 

Oksissabd  (L«mis),  comiiiis  de  ban- 
quier, •{•  0 thermidor  an  II. 

DemaRdins  (Gabriel),  domestique,  puis 
rentier.  Acq.  5 messidor  an  II. 

Deslamies  (François),  s.  prof.  Renvoi 
au  tribunal  criminel  du  Morbihan. 
6 floréal  an  III. 

Desi.errks  (Joseph-François-Seipion), 
notaire.  Lib.  12  brumaire  an  III. 

Desmarais  (Angélique),  religieuse, 
-{*  22  floréal  au  II. 

DESMOMCKArx  ( Antoine-Louis),  prêtre, 
j 22  floréal  au  II. 

Desmoulixs  (Camille-Benoit),  député 
à la  Convention,  |lft  germinal  an  IL 

Dksmoilîns  ( Anne  - Philippe  - Lueile 
Laridou  Duplessis,  veuve),  s.  prof., 
-J-  24  germinal  an  II. 

Désohmeacx  (Jacques- Nicolas  Carte- 
reau).  V.  Cartercau. 

Desormks  (Louis  Ilanapier).  V.  lia- 
napier. 

Désoi'i.iiks  (François-Claude),  prêtre, 
•J-  19  messidor  an  II. 

Despalesès,  dit  Sa int- Cia ir  (Anne), 
quartier- maître.  Acq.  15  messidor 
an  II. 

Dkspallikres  ( Nicolas  - François -Oli- 
vier), noble  et  chanoine,  {■  9 floréal 
an  II. 

Dkspili.y  (Jean- Baptiste),  marchand. 
Lib.  24  brumaire  an  II. 

De*places(  Antoine-Pierre-Guillaume), 
rentier.  Acq.  14  frimaire  an  II. 

Desplkims  - DÉSAtoiEits  ( Gaspard  - 
Alexis),  s.  prof.  Lib.  26  juillet  1793. 

Desprkacx  ( Pierre  - Jean  - Baptiste  ), 
marchand  forain , -J*  16  messidor 
an  II. 

Dkspiikz  ( Marie  - Louise  - Cécile  V au- 
gerné,  femme),  s.  prof.  Acq.  12  plu- 
viôse an  II. 


Desprez  ( Pierre- Joseph),  ouvrier  ga- 
zier. Lib.  14  pluviôse  an  11. 

Desprez  (Gérard), gendarme,  7 5 floréal 
an  IL 

Desprez  (Jacques),  cuisinier,  -j*  6 mes- 
sidor an  II. 

Desprez  (Louis),  serrurier,  7 15  mes- 
sidor an  II. 

DESPVJOL*  (Pierre),  mailre  d’armes. 
Acq.  26  germinal  au  II. 

Dksrkavx  ( François- Louis),  noble, 
4*  27  messidor  an  11. 

Deshocsseacx  (Louis-Georges),  fabri- 
cant de  draps,  j 15  prairial  an  11. 

DKSSAi.i.E-CiiAMPAGViER((iohier-Alexan- 
dre- Jean  - François  ) , noble,  sous- 
lieutenant,  -J-  5 thermidor  an  II. 

Dkssacly  (Henri),  noble,  -j-  19  prairial 
an  11. 

[Desserre  (Adélaïde,  femme},  s.  prof. 
Lib.  11  floréal  an  II. 

Desserre,  ».  prof.  Lib.  11  floréal  an  II. 

Dessirier  (Jean-Claude-Paul),  capucin. 
Lib.  28  brumaire  an  III. 

Destiveaux  (llenri),  homme  de  con- 
fiance. Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Destor  (Pierre-François),  vérificateur. 
Acq.  25  floréal  au  II. 

Dkstocrbet  (Claude),  adjudant-inajor. 
Lib.  30  fructidor  an  II. 

DESTOfRSEM.K  (Catherine-Louise  La- 
moignon. veuve),  marquise,  | 9 flo- 
réal an  II. 

Dkstrcei.  (Jean),  domestique.  Acq. 
26  ventôse  an  11. 

Desvieux  (Madeleine-Henriette-Louise 
de  Flavigny,  femme),  comtesse , 
7 6 thermidor  au  II. 

DesvieI'X  (Louis),  avocat  et  membre 
de  la  Coinm.  de  Pari*.  -J-  11  ther- 
midor an  II. 

DETBORE  (Antoine),  mercier.  Acq. 
22  brumaire  an  II. 

Detiiore  (Françoise  Duchcsne,  femme), 
mercière.  Acq.  22  brumaire  an  II. 

De  va  LOI  S (Antoine),  cultivateur.  Acq. 
2 floréal  an  II. 

Devarikcx  (Marguerite-Françoise-Rose 
Avril,  veuve), mercière.  Acq.  16 fruc- 
tidor an  h. 

Dkvai  i (Philippe),  général,  7 22  mai 
1793. 
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Devaux  (Jean-Louis-, Miclnl),  commis 
à la  trésorerie , -J-  29  prairial  an  IL 

Dkvaüx  (Pierre* François),  jardinier  et 
inriulirc  de  la  Comm.  de  Paris. 
•J-  11  tliermidor  an  IL 

Devay  (Jean- Baptiste- Pierre-Marie), 
noble.  Acq.  28  fructidor  an  IL 

Devk  (Elisabeth  Duflos,  veuve),  au- 
bergiste. Acq.  17  fructidor  an  11. 

Dkvkze  ( Jeun- Baptiste-Louis) , pro- 
cureur du  Roi.  Lib.  13  brumaire 
au  111. 

Dkviaxxk  (Léonard  Dufruisse,  dit). 
F.  Dufraisse. 

Dkvii.i  *ns  ((3aude-Antoine),  chapelier 
et  étudiant.  Acq.  8 germinal  an  IL 

Devii.le  (Nicolas),  secrétaire  du  Roi 
fermier  général , -J-  1 y floréal  an  II. 

Devillikhs  ( Nicolas  - Marie  - Gabriel  ) , 
employé,  | 5 tliermidor  an  11. 

Deykux  (Claude -Didier),  not  aire,  y 
19  messidor  an  II. 

DkyssaoDuprat  (Jean-Louis  Bravard). 
I".  Bravant. 

De/  (Claudine- Anatolie),  s.  prof., 
f 2 thermidor  an  II. 

Diia/.ard  (Jean- Baptiste-Matthieu),  per- 
ruquier, membre  de  la  Connu,  de 
Paris,  -j*  10  thermidor  an  II. 

DuÉnox  (Jean),  tailleur.  Acq.  20  fri- 
maire au  III. 

Diiimsoal  (Catherine- Louise  -Sylvain 
Soyeeourt,  veuve),  baronne,  -[•  6 ther- 
midor au  II. 

Diiorns  (Claude),  commis  marchand, 
*j*  26  prairial  an  II. 

Diiuar»  (Jean-Dominique),  ancien  mili- 
taire. Lib.  28  brumaire  an  III. 

Duvard  ( Marguerite  Caboiiillv,  veuve 
Guyot,  femme),  rentière.  Lib.  28  bru- 
maire an  III. 

Durs  (Athanaso),  menuisier.  Acq. 
3 messidor  ail  IL 

Diiin  fils  (Antoine),  menuisier.  Acq. 
3 messidor  an  IL 

Diacon  (Pierre),  ancien  militaire,  -J- 
13  floréal  an  IL 

DicorKMAiiK  (Louis),  régisseur.  Lib. 
3 fructidor  an  II. 

Didelot  (Jean-François),  noble  et  fer- 
mier général,  y 19  floréal  an  IL 

Didier  (Jacques-François),  prêtre.  Ren- 
voi pour  être  déporté.  7 ventôse  an  IL 


Didier  ( Pierre- Louis),  commis  pape- 
tier, y 4 prairial  an  II. 

Didier  (Jean-François),  prêtre  et  cha- 
noine, -J-  21  messidor  an  il. 

Didiot  ( Jean- Baptiste) , domestique, 

Y 5 thermidor  au  11. 

Dikxy  ( Anne  - Stisannc  - Camelin  , 
femme).  Lib.  29  germinal  an  IL 
Dietricii  (Frédéric),  maire  de  Stras- 
bourg, •{•  8 nivôse  an  II. 

Dieudonné  (Nicolas),  prêtre,  *j*  28  ven- 
tôse au  IL 

Dieu e y (Jean-Jacques),  blanchisseur. 

Lib.  7 frimaire  an  IL 
Dieusik  (Louis),  noble,  député  à la 
Constituante,  *J-  26  germinal  an  II. 
Dicard  (Pierre-Jacques),  chevalier  de 
Sniiil-Louiset  militaire.  Acq.  et  dét. 
6 prairial  an  II. 

Dicikux  (Jacques),  officier  de  la  garde 
constitutionnelle  du  roi,  ÿ 6 ther- 
midor an  11. 

Dijon  (François-Marie),  peintre.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Dlî.l.ON  (Arthur),  général,  y 24  germi- 
nal an  il. 

Dior  (.Sébastien),  métayer.  Acq. 
26  prairial  an  II. 

Dippre  (Jean-Henri),  rentier,  ÿ 29  flo- 
réal au  TI. 

Divernerkrse  (Pierre),  peintre  en  bâ- 
timents. Acq.  et  dét.  27  nivôse  an  II. 
Divol  (Marie-Anne),  s.  prof.  Lib. 

12  brumaire  an  III. 

Dix-aout  ( Pierre-Nicolas  Leroy,  dit). 
V,  Leroy. 

Dorsonvillk  (Angélique-Jeanne  Du- 
trotisset-).  V.  Du  trousse! . 

Docaignk  (Louis- François) , peintre. 

Acq.  15  fructidor  an  III. 

Dodet  (Louis),  valet  de  chambre, 

Y 23  brumaire  au  11. 

Doi.cy  (Charles),  comte,  7 7 tliermidor 
au  II. 

Doldecoij  (Charles- Henri),  gentil- 
homme du  prince  de  Salm,  j 21  mes- 
sidor au  II. 

Douve  ( François  ) , a.  prof.  Lib. 
26  juillet  1793. 

Domanc.evii.lk  ( Jcau-Baptistc-Maric- 
Thomas),  noble  et  capitaine,'!* 5 prai- 
rial an  IL 
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Domont  ( Pierre  - Nicolas),  commit, 
y 19  prairial  an  II. 

Dos»  (Étienne),  agent  d’un  ministre, 
y 7 messidor  an  II. 

Donadiku  (Jean),  general,  -J*  H prairial 
an  II. 

Doncart,  dit  Vincent  (Léonard  ) , ina- 
<;on.  Ac»|.  12  ventôse  an  II. 

Dox«ïados  ( Yenanee),  capncin  et  pro- 
fesseur, j 2V  nivôse  an  II. 

Donon  (Anne),  religieuse.  Dép.  21  plu- 
viôse an  II. 

Donzelot  (Joseph) , garçon  marchand 
de  vins.  Lib.  4 vendémiaire  an  III. 

Doxzikcii  (Jean),  ancien  militaire, 
•}•  11  messidor  au  II. 

Doncft  ( Pierre)  , laboureur.  Acq. 
12  ventôse  an  II. 

Dohignt  (Louis-François),  charpentier 
et  membre  de  la  Connu,  de  Paris , 
-{•il  thermidor  an  II. 

Dorinièrf.  ( Jean-Baptiste-François ) , 
receveur  particulier.  Lil».  14  fructi- 
dor an  1 1. 

Dorivai.  (Jean-Baptiste),  commissaire 
au  Châlelcl  , y 22  messidor  an  II. 

Dorivai.  (Charles-Francois-Marie)  , er- 
mite et  tisserand, y 8 thermidor  an  II. 

Dorlaxgk  (Jean-Nicolas),  colporteur. 
Acq.  25  prairial  au  II. 

Doni.KAXS  (Noël),  charretier,  y 5 mes- 
sidor an  II. 

Doiu.y  (André),  commissaire  des  guer- 
res, | 4 prairial  an  11. 

Dühmoy  (Jean-Jacques),  prêtre.  Acq. 
2 thermidor  an  II. 

Dorothée  (Marguerite  Jobard,  dite). 
V.  Jobard. 

Dons  (Joseph),  batelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 

Dorse  (Antoine-Bernard),  procureur 
à la  Chambre  des  eomptes  de  Dijon, 
-{•  26  pluviôse  au  II. 

Dorse  (Jean-Baptiste),  commis-greffier 
à la  Chambre  des  comptes  de  Dijon, 
•{•  26  pluviôse  au  II. 

DoRTET,  dit  Hibonnet  (Bernard-Marie), 
cons.  au  Parlement  de  Toulouse, 
y 26  prairial  an  II. 

DoRTOMtN  ( Jean- Jacques  ),  général, 
y 5 ventôse  an  II. 

Dorvo  (Joseph-Marie),  homme  de  loi. 
Acq.  28  fructidor  au  II. 


Dorzat  (Jacques-Marie),  fabricant  «le 
bas  de  soie  et  officier  municipal , 
y 4 vendémiaire  an  III. 

Dos i.e  (Claud»*),  manouvrier.  Lib. 
24  vendémiaire  an  III. 

Doseur  (Geneviève  «le  Graminnnt, 
veuve),  comtesse,  son  mari  maréchal 
de  camp,  elle,  dame  d’at«>ur  de  la 
Reine,  | H thermidor  an  II. 

Doiîdlot  (Catherine),  brodi'tise, 

11  m«*ssidor  an  II. 

Douce  (J  vau-Baptiste),  laboureur.  Acq. 
13  vendémiaire  au  III. 

Doucf.t  (Marguerite  Dordan,  femme), 
s.  prof.  Acq.  et  dét.  17  prairial  an  II. 

DorciîT,  secrétaire  général  «l’une  des 
administrations  «î<*  riiabillem<‘iit. 
Lib.  10  fructidor  an  il. 

Douceur  (Louis), meunier.  Acq. 2 bru- 
maire au  III. 

Doukt  (Jean-Claude),  noble  et  fermier 
général,  y 23  floréal  au  11. 

Doukt  ( Marie  - Claude  Francest  , 
femme),  s.  prof.,  y 25  floréal  au  II. 

Doueerkt  (Claude  Vivant),  marrhand 
«le  vins , vingt  ans  de  fers  cl  six 
heures  d'ex|iosition.  4 frimaire  au  II. 

Dfiuii.LY  (François),  domestique.  Lib. 

12  fructidor  an  If. 

Doussaîx  (Lnuis-llilaiiv),  r«*ntier.  Lib. 
7 ventôse  an  II. 

Dousset  (Marie-Louis-Joseph),  diacre 
et  chanoine,  y 2 messidor  an  II. 

DoUTRKMONT  (Jcan-IIubert),  sous-prin- 
cipal «le  collège, secrétaire  «l’un  abbé, 
ÿ 5 thermidor  an  11. 

DOUVILLH  (Marie),  deutelière.  Acq. 
24  messidor  an  1 1 . 

Dover  (Gabriel-Charles),  cuisinier  de 
la  Heine,  y 1er  prairial  an  II. 

Doyen  (Pierre-Alexis),  terrassier  et 
lmchoron , y 5 messidor  au  11. 

Doyen  (François- Maximilien),  chas- 
seur dans  la  légion  du  Nord,  y 
15  messidor  an  11. 

Doyen  (Charlotte-Françoise  Mauclcr, 
veuve),  noble,  veuve  «l’un  cons.  au 
Parlement  «le  B«‘*nu«;on.  Lil».  13  bru- 
maire an  III. 

Drapeau  (Auguste-Louis),  employé  au 
bureau  de  «*aserneiiient  à Paris.  Lib. 
19  brumaire  an  II. 
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DnôcE  (Charles),. prêtre.  Acq.  et  dét. 

3e  sans-culot  lide  an  II. 

Drksme  ( Loi  iis-Jean- Alexandre) , no- 
ble, élève  des  j>onU-et-ehn tissées, 
professeur  de  mathématiques , -J- 
3 thermidor  an  II. 

Dreux  jière  ( René- Charles) , eons.  au 
présidial  de  Nantes.  Acq.  28  fructi- 
dor au  11. 

Dreux  IiU  (Char les- J os<‘  l,h)>  cultiva-  I 
tcur.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Dreyault  (Jean  - François) , compa- 
gnon bourrelier.  Acq.  l‘T  messidor 
au  II. 

Dreyer  (Barbe  Souty,  femme),  s.  prof., 
*j*  7 ventôse  an  II. 

Drikux  ( Honorée  - Louise  RufNn  , 
femme), s.  prof.,  *j-5  septembre  1793. 

Droixet  (Jean  - François) , drapier, 
teinturier  et  fournisseur  de  ceintu- 
rons et  de  souliers,  -j-  25  prairial 
an  11. 

Dromergue  or  Rorei.  (A ml ré), noble, 
administrateur  des  forêts.  Acq. 
l'*r  pluviôse  an  II. 

Droucii vr  (Jean -François ),  prêtre. 
Renvoi  au  directoire  du  départe- 
ment rie  Paris  9 avril  1793  et  lil>. 
19  mai  1793. 

Drouix  (Noël),  fripier,  -j-  21  messidor 
an  11. 

DROCnv  (François) , noble,  cultivateur 
et  assesseur  d’un  jupe  de  paix,  *}• 
17  vendémiaire  an  111. 

Drovet  (Pierre),  s.  prof.  I.ib.  26  juil- 
let 1793. 

Duihrhy  (Jeanne  Vaubemier,  femme), 
| 17  frimaire  an  11. 

DrBEU.tr  ( Pierre  Morillon  ).  V.  Mo- 
rillon. 

Duhignox  (François- Louis  Durand). 
V.  Durand. 

Durluzf.l  (Antoine- Joseph),  noble, 
baron  et  lieutenant  généra I,  j 6 tber- 
inidor  au  II. 

Dubois  (Jean),  tisserand  et  capitaine 
de  la  garde  nationale.  Acq.  12  ven- 
tôse au  II. 

Dubois  (Jean- Baptiste ),  domestique, 

*j*  21  Horéal  an  II. 

Dubois  (Nicolas),  journalier,  y 4 mes- 
sidor an  II. 

Dubois  (François),  tonnelier  et  coin- 
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missaire  pour  les  subsistances.  Acq. 
12  messidor  an  II. 

Duiiois  (Jacques-Sébastien-Lonis), pré- 
sident de  la  Chambre  des  comptes 
de  Nevers,  -J*  4 thermidor  an  II. 
Dubois  (Marguerite),  domestique. Lib. 

27  vendémiaire  an  III. 

Duiiois  ( Caiherimr-Victoîi'e-Ferdinand 
d’Artbaiid  , femme),  noble.  Dét. 

18  frimaire  an  III. 

Dubois  aîné,  dit  Clouet  (Jacques-Fé- 
lix), soldat  au  11e  dragons.  Lib. 

19  pluviôse  au  111. 

Dubois  cadet,  dit  Lefèvre  (Jean-Fran- 
çois), chasseur  à cheval.  Lib.  19  plu- 
viôse an  111. 

Dubois  - Béranger  ( Charlotte  - Hya- 
cinthe de  Tardieu  Malézv,  femme), 
noble,  ÿ 21  messidor  an  IL 
Du  non  (Augustin),  cultivateur.  Lib. 
12  fructidor  an  1 1. 

Duboscq  (Pierre),  gradué  en  méde- 
cine et  négociant.  Lib.  17  brumaire 
au  IL 

Duboscq  (Pierre),  gradué  en  méde- 
cine et  négociant.  Lib.  27  frimaire 
au  II. 

Duiiost  (Chapus).  Y.  Chaptis. 
Durocay-Cof.arourg  ( Alexis -Louis), 
cultivateur.  Lib.  23  vendémiaire 
an  III. 

Dubouc.iiet  (Jean),  domestique.  Lib. 
19  Boréal  an  IL 

Dcsounc  (René  Ouesdon).  U.Guesdon. 
Du  bourg  ( Matiliias-Marie-Arroand), 
cons.  au  Parlement  de  Toulouse, 
f 26  prairial  an  IL 
Dubra  ( Dominique ) , bijoutier.  Acq. 

28  fructidor  an  II. 

Dubreil  (Françoise- Marguerite  Du- 
breil,  veuve),  s.  prof.  Lib.  2 fri- 
maire an  III. 

Dubrkt  , dit  P ratiot  (Louise- Paille 
Mesnard,  veuve),  s.  prof., -J-  29  mes- 
sidor an  IL 

Dubrkuil  (Gilbert),  valet  de  chambre 
de  M.  Gilbert  de  Voisins,  *j*  21  prai- 
rial au  IL 

Dubuisson  (François),  perruquier.  Lib. 
3 juin  1793. 

Dubuisson  (Pierre-Ulric),  homme  de 
lettres  et  commissaire  de  la  Conven- 
tion, V 4 germinal  an  IL 
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Dranssox  (Michel),  domestique  et 
vivandier,  -J*  4 thermidor  an  IL 
Dtrai'T  (Gabriel) , lahoureur.  Acq.  et 
dét.  11  prairial  an  IL 
Ducaxxoix  (Pierre- llilnire),  perru- 
quier. Aeq.  et  dét.  27  nivôse  an  IL 
DucaRRK  (Philibert),  garçon  tailleur. 

Lib.  8 vendémiaire  an  III. 
Ducartkllier  (Adrien-Louis),  curé, 
y 25  |>rairial  an  11. 

Duciiastki.  (Gaspard-Séverin),  cultiva- 
teur et  membre  de  la  Convention, 

Y 9 hrumaii*e  an  IL 

DruilKMi*  (Jacques-Marie),  secrétaire 
«les  commandements  du  prince  de 
Coudé,  y 17  ventôse  au  IL 
Duciiûxk  (Louis-Henri),  premier  com- 
mis de  M.  Triidainc  et  intendant  de 
Mailame,  y 22  brumaire  an  II. 
Dit.hksxk  (Joseph),  facteur  militaire, 

Y 16  floréal  an  IL 

Ducuksxk,  dit  Dutjuexne  (Sionuot), 
avocat,  -J*  lrr  thermidor  an  IL 
Ducüksxk  (Jean-Raptiste),  interprète 
de  langues.  Aeq.  28  fructidor  an  11. 
Duciiii.lkau  ( Adélaïde  - Marguerite 
Merle,  femme),  s.  prof.,  -J-  29  ger- 
minal an  IL 

Dec  LOS  ( François- Augustin),  épicier. 

Acq.  et  dét.  27  nivôse  au  II. 
Duclos  (Basile),  limonadier.  Aeq. 
5 ventôse  an  IL 

Duclos  (Marie-Jeanne  (ions,  femme), 
charretière.  Acq.  9 prairial  an  II. 
Duclos  (Etienne-Michel).  V,  Rouehcr- 
Duclos. 

De  clos  (Amé-Dieu,  Jean  - Baptiste- 
Félix),  lieutenant  au  régiment  du 
Cap,  chevalier  de  Saint-Louis.  Acq. 
8 thermidor  an  IL 

Dret.os  du  Frkssoy  (Charles-Nicolas), 
notaire,  *j-  14  nivôse  an  IL 
Dvclozkau  (François- Alexandre  Tes- 
sier, dit).  V.  Tessier. 

Ducluskaux , dit  Ganache  (Jacques), 
carrier  et  journalier.  Acq.  9 messi- 
dor an  II. 

Ducoxtkxt  (Philippe),  prêtre,  6 ther- 
midor an  IL 

Dt  •nos  (Jean-François),  député  à la 
Convention,  9 brumaire  an  IL 
Dccoüdret  (Nicolas- A rchambaut  Re- 
nard, dit).  V . Renard. 


DucoraxKAD  ( Pierre),  homme  de  loi , 
•{•  26  ventôse  au  ii. 
ni  •coût  (Paul),  perruquier.  Acq. 
26  frimaire  an  111. 

Ducroquet  (Frédéric- Pierre),  perru- 
quier-coiffeur et  commissaire  aux 
accaparements,  ÿ 4 germinal  an  IL 
Ducaos  (Rarihélemv),  laboureur.  Lib. 

12  brumaire  au  111. 

Dudox  (Pierre-Jules),  procureur  géné- 
ral au  Parlement  de  Rordeaüx.  Acq. 
et  dét.  26  nivôse  an  IL 
Dr  K (Jean-Joseph),  notaire,  y 7 floréal 
an  II. 

Dufaux  (François),  tisserand,  •{•  15  mes- 
sidor ail  1 1 . 

Dufay*  (François),  fabricant  de  bas. 

Lib.  29  juillet  1793. 

Dufks  (Louis),  cultivateur  et  officier 
municipal.  Lib.  12  brumaire  an  111. 
DrrORIJ*  (Jean  - Pierre)  , bénédictin  , 
■J-  7 messidor  an  IL 
Dufohsk  (Matthieu),  pcigneur  de  laines. 

Acq.  2 messidor  an  11. 

Duron  (Ronavcnture),  négoeiant.  Lib. 

28  vendémiaire  an  III. 

Dufocleur  (Jean -François),  notaire, 
•j-  16  prairial  an  IL 
Dufour  (Charles-J ose j»h),  ébéniste  et 
fripier.  Lib.  16  prairial  an  IL 
Dufour  (Marie-Louise),  femme  de 
compagnie,  -j-  16  prairial  an  IL 
Dufour  (Marie),  religieuse  carmélite, 
1 29  messidor  au  U. 

Dufraissk  , dit  Devianne  (Léonard), 
cons.  de  présidial.  Dét.  19  brumaire 
an  III. 

Du FRax castel  ( Jean  - Philippe) , agent 
d’un. évêque,  *j*  lrr  messidor  an  IL 
Dufrôxe-V  irel  (Jeannc-Julie-Michellc 
Désilles,  veuve),  s.  prof.  Auq. 
18  juin  1793. 

Dufrksxk  (Antoinc-Picrre-Léon),  offi- 
cier de  santé,  y 13  frimaire  an  IL 
Dufrksxe  (Pierre-Gaston), s.  prof.  Lib. 

22  brumaire  an  III. 

Dufreaxov  (Antoine  Merriaut),  arehi- 
tecte,  ingénieur,  puis  capitaine, 
Y 14  ventôse  an  11. 

Dufrksse  (Simon),  négociant,  comé- 
dien, juré  au  Tribunal  du  17  août, 
aide  de  camp  et  général  de  brigade. 
Acq.  6 germinal  an  III. 
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Dukriciik  dk  Vauzê  (Charles-Éléonor). 

V.  V alaté. 

Duoxax-Moxtaicu  (Pierre),  coutelier. 
Arq,  4 messidor  an  II. 

Dre  ST  (Jean-Marie  INicot , «lit).  Voir 
Nicot. 

Dtcbail  DK  LA  V ILBTTB  (Charles- An- 
toine), gaitlc  du  corps,  -j-  19  messi- 
dor an  II. 

Drc.rKT  (Jean),  cultivateur.  Acq. 

1 1 lii'iiinaire  an  III. 

Dl'Ol’isv  (Gabriel),  prenant  le  nom  de 
Charles  Bel- Air  Dumcsnil , marin, 
7 20  avril  1793. 

Duhamel  (Éloi),  tuilier,  -J-  9 prairial 
an  II. 

Duiiamei.  (J«»seph),  jrortier  à la  filature 
des  Jacobins.  Acq.  3e  saiis-culottide 
an  II. 

DniàU  ( Jean  - Baptiste) , eoinpapuon 
clontier,  -j-  21  messidor  an  II. 

Duuaumoxt  (Jean),  prêtre,  f 6 messi- 
dor an  II. 

Dulac  (Bonnet  de  Raffat).  V.  Raffat. 

Doue  (Hélène  J a n. son.  femme),  ou- 
vrière en  modes.  Acq.  1 9 nivôse  an  1 1 . 

Du uc  (Pierre- Alexandre),  noble  et 
prêtre.  Det.  18  vendémiaire  an  III. 

Dulexsciioex  (Frédéric),  homme  «le 
lettres.  Lib.  9 brumaire  an  III, 

Dr  LEO  (Jean-Baptiste),  entrepreneur 
de  bâtiments,  j 5 messidor  an  II. 

Dr  lcc  ( Marie-Gabriel  le  d'Artois  Lé- 
vis,  femme),  noble,  -j*  21  messidor 
an  II. 

Dr  mai. n K (Jean  Guy,  dit).  V.  Guy. 

Dumas  (Fulcrand- Jérôme)  , répisseur 
général  des  fourrages.  Lib.  21  plu- 
viôse au  11. 

Dr  mas  (Claude),  caporal  fourrier  dans 
l'armée  révolutionnaire.  Acq.  24gcr- 
ininal  an  II. 

Dumas  (René-François),  homme  «le  loi 
et  président  du  tribunal  révolution- 
naire, 7 10  thermidor  an  II. 

Dumas  (Thomas),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  au  III. 

Dumas  (Jacijucs),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  au  III. 

Dumas  (Jean),  terrassier  et  laboureur. 
Lib.  12  brumaire  an  1 J I . 

Dumas  (Jean),  cultivateur.  Lib.  ^bru- 
maire an  III. 
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Dumas  (Jean),  s.  prof.  Lit  12  bru- 
maire au  III. 

Dumas  (Joseph),  maçon.  Lib.  12  bru- 
maire au  III. 

Dumas  ( Louis) , cultivateur  et  «jfficicr 
municipal.  l.ib.  12  liminaire  an  III. 

Di-mjy  (Pierre),  curé,  f 14  messidor 
au  II. 

Dumazkt  (.Sylvain),  verrier  et  colpor- 
teur,  -J*  9 prairial  an  II. 

Dumk  (Ursule  Brion,  veuve),  cuisi- 
nière d'un  évêque.  Lib.  18  frimaire 
an  III. 

Dumkaoe  ( Godcfroi  Bardou).  Voir 
Bardou. 

Dumkxxe  (Pierre),  cocher.  Dét.  6 flo- 
réal an  III. 

Dumez  (Jean),  ingénieur  et  membre  «le 
la  Comm.  de  Paris,  7 11  thermidor 
an  II. 

Du.M01.Aiu>  ( Paul  - Marie  - Stanislas- 
Louis- Alexandre),  soldat,  7 23  mes- 
sidor an  II. 

Dumoxt  (Pierre),  boulanger,  7 28  prai- 
rial an  II. 

Dumoxt  (Claude- François),  fermier. 
Acq.  2 thermidor  au  11. 

Dumoulix  (Pierre  Lévèque).  V.  Lé- 
véque. 

Dumoulix  d’Escoütaxceries  ( Su— 
sanue),  s.  prof.  Lib.  16  frimaire 

an  111. 

Dumoutikr.s  (Denis),  tailleuret  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  -j-  il  ther- 
midor an  II. 

Duxoykr  (Noël-François),  entrepreneur 
et  tailleur  de  pieiTes.  Acq.  27  ven- 
démiaire an  III. 

Dupagk  ( François-  Jean  Pichard). 
F.  Richard. 

Dupai x (Jean-Baptiste),  marchand  «le 
bois,  capitaine  de  «‘anonniers,  7 
14  prairial  an  11. 

Duparc  (Charles),  capitaine  aux  Inva- 
lides et  inspecteur  intérimaire  des 
Tuileries,  27  frimaire  an  II. 

DuPinc  (Jean-François),  directeur  des 
vivres  de  la  marine.  Acq.  28  fructi- 
dor an  Jl. 

Dupaumier  (François),  bijoutier  et  ad- 
ministrateur de  police,  7 17  floréal 
au  III. 
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Dupa  villon  ( .Srliiutien-  Ann**- Augus- 
tin Pineau,  <lii).  Y.  Pineau. 

Dl'KlRFA'X  (Jérôme- Robert  NI  illin  ). 
V.  Millin. 

Üuperron  (Etienne- Alexandre-Jacques 
Anisson).  Y.  Auisson. 

Duper  rox  (Pierre-Marie  I laver).  Yoy. 
I laver. 

Dupin  (Pierre-Jean-Baptiste  Bonhom- 
me). Y.  Ihmhomine. 

Dipin  ( Henri  ),  cultivateur  et  m. litre 
de  poste,  -J-  S octobre  1793. 

Diplvim  (Joseph-Benoit),  journaliste, 
Y 21  messidor  au  11. 

Diplay  (Maurice),  menuisier  et  juré 
au  tribunal  révolutionnaire.  Acq. 
17  Horéal  an  III. 

Duplkix  df.  Bu^itb^court  (Guillaume- 
Joseph),  noble,  conseiller  d’Etat  et 
intendant,  ÿ 19  messidor  ail  II. 

Di  pi.f.ssis  (Hilaire- François  Guillou, 
dit).  V.  Guillou. 

Dupi.ks.sis  (Marie  Sapin,  veuve),  ren- 
tière, ÿ 7 messidor  an  11. 

Drni.KSSis  ( Marie  - Rose  Chamboran  , 
veuve),  s.  prof.,  y 28  messidor  an  II. 

Duplkssis-Grkxedan  (Toussaint-Jean), 
capitaine  de  vaisseau , -j*  27  nivôse 
an  II. 

Duplessis-  Lamkri.ikrk  (Catherine), 
noble,  y 28  messidor  au  II. 

Di’poxt  (Jean -Nicolas),  commis  à la 
marine,  l.ih.  22  frimaire  an  IJ. 

Di  post  (Jacques),  manouvrier  et  sol- 
dat volontaire.  Acq.  4 nivôse  an  II. 

Dt’POST  (Jean),  domestique.  Acq. 
29  germinal  an  II. 

Dupont  (Jacques-Louis),  menuisier. 
Acq.  26  floréal  au  II. 

Dupoxt  (François),  tnarcliaud  forain, 
•J-  28  prairial  an  II. 

Dupont  (Louis),  maréchal  des  logis 
d artillerie,  *y  T messidor  an  II. 

Dupoxt  (Jean-B.i|»tiste-FnmçoLs),  char- 
ron , j 29  messidor  an  1 1 . 

Duport  ( François  - Matthieu  ),  noble , 
cons.  au  Parlement  de  Paris,  ■}• 
1er  Boréal  an  il. 

DEPORT  du  Tertre  (.Marguerite-Louis- 
François),  ministre,  j 8 frimaire 
au  II. 

Dvportal  (Pierrette-Nicole),  abbesse 


du  monastère  de  Louve,  j 9 messi- 
dor an  II. 

Ih  pnvr  (Jean-Louis  Bravard-Deyssac). 
I'.  Bravait. 

Dt’pRAT  (Jean),  membre  de  la  Conven- 
tion, -j-  9 brumaire  an  II. 

Dt'PRK  (Jean-Marie  Girev).  V.  Girey. 
Dupiik  ( Jean-Pierre  Souches).  Voyez 
Souches. 

Dt’PRK  (Anne  Ferrv,  veuve),  garde- 
malade,  y 4 prairial  au  II. 

Ot'PREX  (.lean-Naude),  officier  de 
santé.  Lib.  3 fructidor  an  II. 
DtlPVIS,  s.  prof.  Lib.  11  floréal  an  II. 
DiTrii  (Loms-Frauçois-Boniface),  em- 
ployé dans  les  convois  militaires. 
Lib.  24  Boréal  an  II. 

DCPIIIS  (Dominique},  chef  de  bataillon . 

Acq.  et  dcl.  4 prairial  an  II. 

Dt*PClS  (Jean- Pierre),  journalier,  y 

4 messidor  au  11. 

Dupuis  (Antoine),  manouvrier.  Acq. 

5 messidor  au  11. 

Dupuis-Lajarroux  (('.hurles- A thanase), 
noble,  chevalier  de  S***11  " Louis  , 
ÿ II  messidor  an  11. 

Duptis-Marck  ( Charles-Jean-Pierre ) , 
noble,  cous,  au  parlement  de  Paris, 

Y lrr  Boréal  an  II. 

Dupujet  (Henri),  marquis  et  mousque- 
taire noir,  y 5 thermidor  an  ,11. 
Di’pi  t ( Antoine),  perruquier  et  mar- 
chand. Acq.  2 thermidor  an  11. 
Duoufsnk  (Sionnot  Duchcsne,  dit). 
Y.  Duchesnc. 

Duouesnov  (Adrien-Cvprien),  cultiva- 
teur et  membre  de  la  Constituante. 
Lib.  18  vendémiaire  an  III. 

Du  RADIER  (Jacques-Martin,  dit).  Voy. 
Martin. 

Durand  (Jean-Jacques),  président  à la 
cour  des  aides  de  Mont|>cllicr, 

23  nivôse  an  11. 

Durand  (Pierre),  employé  dans  l'ad- 
ministration d’un  district,  -j-7  plu- 
viôse an  II. 

Durand  (Jean- François) , gendarme, 

Y 15  Boréal  an  II. 

Durand  (Jean),  journalier  terrassier. 

Benvoi  à Dicêtre.  24  floréal  an  il. 
Durand  (Jean-Baptiste),  soldat  du  Roi 
et  commis  à Francia  de  (Saint-De- 
nis), -j-  5 prairial  an  11. 
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Dcrard  (Jacqiies-Noêl-Rcné),  cultiva- 
teur. Acq.  19  prairial  an  11. 

Dcraxd  (Aiiue-Haptiste) , ouvrière  en 
linge.  Acq.  8 vendémiaire  au  III. 

Drmxi»  (Jean  - Frédéric),  lu  un  uic  île 
loi.  Lib.  12  vendémiaire  an  III. 

Dcrand  (Madeleine-Thérèse  Fabert), 
femme),  s.  prof.  Lib.  12  vendé- 
miaire an  III. 

Driuxn-Dt-Bir.xox  (François- Louis)*, 
ni  'j  t des  Cent -Suisses  et  colonel, 
f 22  messidor  an  II. 

Dr raxd  de  Puy-Vkrixk  (Pierre),  maître 
des  comptes,  -J-  1)  thermidor  au  II. 

Ditund  de  Pcv-Vkrixk  (Marie-Mar- 
guerite Barcos,  femme),  s.  prof. 
7 9 thermidor  an  II. 

Dt’HASSiEn  (Jean- François),  courtier 
pour  le  déchargement  des  navires. 
Acq.  20  fri  mai  u;  an  -III. 

Dcret  (Antoine),  adjudant  général, 
24  germinal  an  11. 

DcnKTAL  ( Anne- Alexandriue- Rosalie 
de  la  Rochefoiicaud , veuve  de),  -J- j 
18  ventôse  au  II. 

Drnponr  (Gilles-François- A nue  de),! 
garde  du  corps,  22  messidor 
an  11. 

Dr  Ri  KO  (Christophe),  menuisier.  Acq. 
25  messidor  an  1 1 . 

Diriez  (Pierre),  imprimeur  à la  presse. 
Lil».  20  juin  1703. 

Dr  rocher  (François-Yves),  auditeur  à 
la  chambre  des  Comptes  de  Breta- 
gne. Acq.  28  fructidor  an  11. 

DurollK,  dit  Pascal  (Claude),  ouvrier 
eu  soie.  Acq.  l*r  brumaire  au  II. 

De  ROT  (Eugène),  perruquier.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Denses  (Jacques),  noble,  comte,  lieu- 
tenant de  cuirassiers.  Dét.  19  ven- 
démiaire au  111. 

Dcmrr  (Claude-Louis),  teneur  de  livres, 

•j*  8 messidor  an  II. 

Dcrvkv  (Joseph),  trésorier  des  affairrs 
étrangères,  receveur  général  des 
finances,  -j*  28  ventôse  au  II. 

Dusaügk  (Jean- Marie) , cultivateur, 
puis  iiieudiaiit.  Lib.  10  vendémiaire 
an  III. 

Dcsaci.xikh  (Raimond-Gabriel),  noble, 
f 28  floréal  an  H. 


DcsAi'tiv  (Marie  Blottefierre , veuve), 
noble,  7 14  messidor  an  11. 

Dessable  (André),  notaire,  7 7 ven- 
tôse au  11. 

Dussaro  (Jacques  Caillaux,  dit).  Voy. 
Caillait  x. 

Dessus  (Louis- .Matthieu-Armand,  no- 
ble, maréchal  de  camp,  7 8 thermi- 
dor an  il. 

DtTAii.LV  (Antoine),  homme  de  loi, 
7 15  floréal  an  II. 

Dt  rilKIL  ( Louise- A ngesse  Berhis,  fem- 
me), noble,  | 2 thermidor  an  II. 

Dctillkt  (Charlotte -Geneviève  Snis- 
scval , veuve),  s.  prof.,  7 1"  prai- 
rial au  11.  1 

Di'TiLLEt'l.  (Sophie  hflxitt,  veuve), 
s.  pn*f.  Acq.  29  hniiuaire  an  II. 

De  TR  EM  RLA  Y (Jean-Louis),  administra- 
teur du  charrois,  7 12  nivôse  an  II. 

Dctresor  ( Marie -Thérèse  de  Crève 
cœur,  femme),  noble.  Dét.  25  ven- 
démiaire an  III. 

DfTRRfii.  (Antoine),  aubergiste,  7 
28  messidor  an  II. 

DcrRorssKT  d’Orsoxvii.lk  (Angélique- 
Jeanne),  noble.  Dét.  27  vendémiaire 
an  111. 

Dctci.s  (Jacques),  garçon  d'écurie, 
7 6 messidor  an  II. 

Dcval  (René),  s.  prof.  Lib.  26  juillet 
1793. 

Dcval  (llippolyte),  étudiant  en  mé- 
decine. Lib.  9 août  1793. 

Dcval,  dit  Cailei  (François),  écailler. 
Acq.  5 septembre  1793. 

Dcval,  dit  d'Eprenicsn il  (Jacques), 
cons.  au  Parlement  de  Paris,  7 3 flo- 
réal nu  II. 

Dcvai.  (Pierre),  jardinier.  Lib.  19  flo- 
réal an  II. 

Dcval  (Jean),  brocanteur.  Acq.  et  dét. 
13  prairial  an  II. 

Dcval  (François),  domestique  de 
M.  b?  président  Molé,  -j*  4 thermi- 
dor an  II. 

Dcval  (Louis -Nicolas),  quincaillier, 
7 9 thermidor  an  II. 

Dcval  (Philippe-Jean),  jardinier.  Lib. 
6 fructidor  an  II. 

Dcval  (Philippe),  cultivateur.  Lib. 

5 frimaire  an  111. 

Duval  de  Rkaumoxtel  (Marie- Jean- 
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Baptiste),  noble,  lieutenant  colonel, 

•j*  21  messidor  an  II. 

DrvAicF.L  (Louis -Philippe),  noble  et 
fermier  général , y 1"  Horéal  an  II. 

Duvacgarmer  ('Marie- Alexandrine 
Martinville,  veuve),*.  prof.,-}-4  ther- 
midor an  11. 

Di'vbiiut  (Marie-Catherine  Pâtissier, 
veuve),  rentière,  y 12  messidor  an  II . 

DrvRRXAY  (Laurent),  noble,  -J-  22  mes- 
sidor an  1 1 . 

DrvBRNE  (Barthélemy),  noble  et  maré- 
chal de  camp,  *î*  25  ventôse  an  II. 

Dcvkrxk  ( Luce-Marie-Caroline-José- 
phinc-Thomassine),  noble,  y 16  Ho- 
réal an  II. 

Dcvivier  (Louis),  commissaire  de  l’ex- 
traordinaire  des  guerres,  y 12  prai- 
rial an  II. 

Di'Wai.k,  dit  Dampicrre  ((Charles- An- 
toine-Henri), vicaire  général.  Lib. 

28  brumaire  an  III. 

Dt’WiQtET  (Claude- G uillaiime-V ictor- 
Jean-Baptiste- Benjamin),  s.  prof. 
Lib.  22  frimaire  au  II. 

DfWtQUET  ( Marie-Rosalie- Victoire), 
s.  prof.  Lib.  22  frimaire  an  III. 

!•: 

Eoelmass  (Frédéric),  musicien,  y 

29  messidor  an  II. 

Edbi.maRH  (Louis),  fabricant  d’instru- 
ments de  musique,  -j-  29  messidor 
au  11. 

Euet  (Louis),  menuisier,  y 15  prairial 
au  II. 

Edet- Jkashes  (Louis),  charpentier, 
•J*  15  prairial  an  IL 

Écai.itk  ( Louis  - Philippe  - Joseph  ). 
V . Orléans. 

Éorék  ( Nicolas- Joseph  ),  brasseur, 
-J-  29  prairial  an  11. 

Élisabeth  (Anne),  sœur  de  Louis  XVI, 
j 21  floréal  an  II. 

Eue  (Pierre),  journalier.  Aeq.  28  prai- 
rial an  IL 

Émé  fils  (François),  ouvrier  en  sal- 
pêtre. Aeq.  28  prairial  an  II. 

Émkria  ( Jean  ) , perruquier.  Lib. 
9 juin  1793. 

Km er y (Louis-Henri),  prêtre  et  carme. 
Aeq.  22  pluviôse  an  II. 


Émiot  (Jean),  tailleur  de  pierres.  Acq. 
15  fructidor  an  IL 

Exdasse  ( Jean- Nicolas  Sacher).  Eoir 
Sachcr. 

Enjubaclt  ( Pierre  - B ené),  avocat,  y 
12  ventôse  an  IL 

Ebtremkczr  (Léonard -Xavier  d’),  se- 
crétaire des  eaux  et  forêts.  Lib. 

5 vendémiaire  an  111. 

Épery  ( Jean-Baptiste-Nicolas),  labou- 
reur. Aeq.  14  floréal  an  11. 

KpihaY  ( Nicolas-Marie-Antoine-Mat- 
thicu  Phorcien  d’).  V,  Phorcien. 

Epi nav  (Jean -Honoré- Robert  de  P). 
F.  Robert. 

Erbault  (Augustin),  horloger.  Aeq. 
28  fructidor  an  II. 

Esbrayat,  dit  Lnblache  (Vincent), 
maire,  -j-  28  messitlor  an  IL 

Escol'RS  ( Louis- Bernard-  Marguerite 
d’),  capitaine,  y 21  frimaire  au  IL 

Escottanceries  ( Susanne  Dumoulin 
d*).  F.  Dumoulin. 

Espagnai;  ( Maie -René  Sahuguct  d’), 
abbé,  ÿ 16  germinal  au  IL 

Espaosay  ( André  Tursan  d’).  Voir 
Tursan. 

Esparbès  (Jean -Jacques -Pierre  d’), 
gouverneur  des  iles  Sous- le- vent. 
Àrq.  30  avril  1793. 

EspÉnorx  (Etienne),  fédéré.  Aeq. 
9 avril  1793. 

F.spiard  d’Aller at  ( Auguste- Louis- 
Zacharie),  rentier,--  ltr floréal  an  II. 

Espivkst  ( Antoine- Anne),  nohlc.  Aeq. 
28  fructidor  an  IL 

Kstaixo  ((Charles- Henri  d’),  amiral, 
| 9 floréal  an  IL 

EsTAT-BKM.Ec.orR  ( Angélique- Michel 
d*),  officier  au  service  de  la  Russie, 
y 29  germinal  an  IL 

Estat-Bbllecoth  (Jeanne-Marie  No- 
gué,  veuve  d’Ivry  et  femme  d ), 
s.  prof.,  f 29  germinal  an  II. 

Estor,  dit  Fiauerol  (Joseph -Louis)  , 
garde  du  Roi , -J-  5 messidor  an  1 1 . 

Estoc rdi i.lor  (René),  noble  et  mili- 
taire. Acq.  28  fructidor  an  II. 

Etiesxk  (Jcan-Kdine),  fondeur  et  sol- 
dat, y 3 vendémiaire  an  III. 

Étiory  ( Antoine-Jean- Marie  Megrct 
d’).  V.  Megrct. 
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El  de  (Jean- Pierre),  tailleur  do  pierres 
<*t  membre  «le  la  Connu,  de  Paris, 
*j*  ii  thermidor  an  11. 

ErjiELiNK  (Jacques),  domestique, 

5 septembre  1793. 

Ei'dklijik  (Claude),  régisseur.  Acq. 
7 pluviôse  an  II. 

E i’ moi* k ( h él ici t é- M elanie) , marchande 
de  modes,  -J*  10  floréal  an  II. 

Erviunn  ( Jean-François) , labourent . 
Lil».  14  brumaire  au  III. 

Evart  (Etienne),  directeur  de  poste. 
Eib.  24  brumaire  an  III. 

Evradk  (Jean- Baptiste  Saint-Jean, 
dit).  V.  Saint-Jean. 

E vu  at  (Jean- Baptiste -Pierre),  gen- 
darme,  *j-  4 thermidor  an  II. 

F 

t ahrk  (Pierre- Joseph),  procureur- 
syndic  d’un  département,  •{•  1er  mes- 
sidor an  II. 

Fabre  n’EoLAîmxE  (Philippc-François- 
Nazaire),  homme  de  lettres  et  mem- 
bre de  la  Convention , *j*  16  germinal 
an  II. 

P ABi*s-VTERXA.xn  ( Denis- H en  ri) , noble 
et  fermier  général , •{• 19  floréal  an  1 1. 

Faci  ikr  df.  Mar dk ri i.  (Léonard-Louis), 
noble  et  cons.  au  parlement  de  Pa- 
ris, •{•1er  floréal  an  II. 

Fajac  (François-Joseph  Marquier,  dit). 
V.  Marquier. 

Faiseau  (Jean-Baptiste),  agent  du  duc 
de  Nivernais,  j 27  messidor  an  II. 

Fajard  ( Jean  - Baptiste  - Philibert  ) , 
écuyer  cavalcadour  du  cardinal  de 
Rohan.  Dép.  16  ventôse  an  II. 

Fallet  (Toinette  Yidalin,  femme), 
garde  - malade.  Acq.  9 messidor 
an  II. 

Faq r et  (Jean-Charles),  valet  de  cham- 
bre de  la  tante  «lu  Roi,  •{•  21  messi- 
dor  an  II. 

Farde  (François),  postillon.  Acq. 
24  floréal  an  II. 

Faiiiot,  dit  Martin  (Nicolas-Antoine), 
employé  à la  poste  aux  lettres  , 
7 27  messidor  an  II. 

Farizoi.  (Marguerite  lloriont,  femme), 
ouvrière,  •{•  4 floréal  an  II. 

Faron  - Bossut  ( Antoine  - Isidore  ) , 
tome  n. 


commissaire  à terrier,  •{•  22  messulor 
an  II. 

Farot  (Jean-Léonard),  peintre  et  mem- 
bre de  la  Coinm.  «le  Paris,  -J*l  1 ther- 
midor an  II. 

P aSQUKLLR  ( Marit*-  Jeanne  ) , s.  prof. 
Acq.  27  brumaire  an  III. 

P'arquellb  (Antoine),  vitrier.  Lib. 
5 frimaire  an  III. 

Fassiü  (Antoine-Barthélemy),  méde- 
cin,  f 26  floréal  an  II. 

P aUcoet  (t. lande),  evèque  et  niembrt* 
«le  la  Convention,  \ 9 brumaire  an  II. 

P At'CHKUR  (Daniel),  faiseur  de  gut'trcs. 
Acq.  8 brumaire  an  II. 

P’ai'CIIKCx  ( Françoise  - Heuriquez  , 
femme),  s.  prof.  Acq.  et  dél.  9 ven- 
démiaire an  III. 

P'aucheux  (Victoire),  s.  prof.  Acq.  et 
dét.  9 vendémiaire  an  III. 

P'audoas  (Augustin  Hervé  de),  noble  et 
comte,  | 25  messidor  an  II. 

P' AC  DO  AS  (Eléonore  de),  s.  prof., 

25  messidor  an  II. 

I P acgryrox  (Prançois),  homme  de  loi. 
Lib.  30  vendémiaire  an  III. 

Failqimer  (LégerOiicolas),  substitut  du 
procureur  «lu  Roi,  y 25  ventôse  an  1 1 . 

P ai  re  (Jean-Louis) , imprimeur.  Lib. 
18  germinal  an  II. 

Paure,  dit  Chevalier  (Antoine),  gar- 
t;on  menuisier.  Acq.  3 fructidor  an  II. 

Favre  (Pierre- André),  vicaire.  Acq. 
5 fructidor  an  II. 

Pavs-sois  (Claude),  traiteur,  4- 15  prai- 
rial an  II. 

P'acvei.  ( Charles- Augustin)  , marin. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Faveaux  (Antoine),  capitaine.  Lib. 
10  scpt«‘mhrc  1793. 

P' avkroli.es  (Hcnricttc-Loiiis-Charles), 
noble,  militaire  et  ecclésiastique, 
•{•12  nivôse  an  II. 

P'aykl  (Louis-Gilles-Camille),  procu- 
reur  et  juge  de  paix,  f 29  frimaire 
an  II. 

Fkbvk  (Jean-Baptiste),  homme  de  loi. 
A«:q.  1er  pluviôse  au  II. 

Frickt  ( Ed me  - Joseph),  gardien  de 
scelles.  Acq.  23  prairial  au  II. 

P’Éux  (J «‘an- Joseph),  «-hef  d«*  brigade. 
Acq.  26  ventôse  an  II. 

P’klmax-Lotii  (Louis-Joseph),  assesseur 
27 
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d«*  juge  de  paix.  Acq.  19  frimaire 
an  II. 

FÉsaru  (Alexandre),  notaire,  7-  26  flo- 
réal an  II. 

Fknkai'X  (Pierre-François),  charretier, 

Y 9 prairial  an  II. 

Fénelon  ( Jean- Baptiste  Salignac  ). 
F.  Salignac. 

Fénelon  (François-Gabriel),  colonel, 

Y 19  messidor  an  IL 

Ferai.  ( Pierre- Victor),  avocat.  Lib. 
22  pluviôse  an  il. 

Fkiut  (Aignan),  charron.  Renvoi  au 
tribunal  de  la  Marne,  12  Horéal 
an  III. 

F K rata  (Maiüiieu  David , dit).  Voy. 
David. 

FkrminbT  (Jean),  perruquier.  Acq. 
25  messidor  au  11. 

FÉRON  ( Guillaume  ) , journalier  , *J* 
9 | irairial  an  IL 

Ferrand  ( Pierre  - Elisée  ) , capitaine, 
7 9 ventôse  an  II. 

Ferrand  (Marie- Anne),  marchand  de 
mouchoirs,  y 12  messidor  a n IL 

Ferhet.  Lib.  19  Horéal  an  III. 

F ERRE  T ( Ronavcnturc  ),  prêtre,  7* 
14  prairial  an  II. 

Ferrkt  ( Pierre  - A ntoine  ) , eoeher , 
7 25  prairial  an  IL 

Ferrkt  (Louis),  tourneur.  Acq.  27  fri- 
maire an  III. 

Fkrrikr  (Vinrent),  chirurgien, 7- 18 Ho- 
réal an  II. 

Ferrières  - Sacvkrokuf  ( Louis-Fran- 
çois), rentier.  Lib.  27  frimaire  an  II  I. 

Ferron-Sioocnièrk  (Modeste),  noble. 
Lib.  2 frimaire  an  III. 

FerRUTAU  ( Louis- Jacques) , trésorier 
tics  guerres,  7 11  prairial  an  II. 

Fkrry  ( Louis-  Hégésippe  - Joseph  ), 
homme  de  loi , juge  militaire.  Acq. 
et  dét.  22  messidor  an  II. 

FErcifEn( Marie- Aimée  Leroy,  femme), 
receveuse  d’abonnements  à un  jour- 
nal, I 19  ventôse  an  IL 

Feuonkur  (Charles),  garde-chasse, 
*|*  25  ventôse  an  II. 

Fei’OfiÈrr*  (Anne-Marie-Thérèse  Pel- 
scrc,  veuve),  marquise,  *f-  12  messi- 
dor an  IL 

Fkvrkt  (Antoine),  cavalier,  -j-  7 mes- 
sidor an  II. 


FetiikaI'  (François-Joseph),  capitaine, 
7-  9 Horé.il  an  11. 

Ficatikr  (François-Rémy), cultivateur. 

Acq.  20  germinal  an  IL 
Fichet  (Etienne) , lieutenant  de  vais- 
seau, *J-  2 pluviôse  au  IL 
Fielval  (Pierre),  employé  i\  la  régie  de 
l'enregistrement,  7*  24  messidor  an  II. 
Filkt  (Michel-Frant.’ois-Jérémie),  fer- 
blantier. Acq.  3 frimaire  an  II. 
Filiot  ( Thomas  ) , boulanger.  Acq. 
15  ventôse  au  IL 

Filleul  ( Anne  - Rosalie  Bucquet  , 
veuve),  concierge  du  château  de  la 
Muette,  y b thermidor  an  11. 
Fillon  (René),  chapelier.  Acq.  3 ther- 
midor an  IL 

Filous  (Simon),  curé.  7*  28  prairial 
an  II. 

Filsac  (Jean),  homme  de  loi,  *7 1er  prai- 
rial an  11. 

Fint/.kl  (Adam),  facteur  de  clavecins. 

Acq.  5 floréal  an  IL 
Fiockhol  (Joseph- Louis  Estor,  dit). 
F.  Estor. 

Fi  nu  v ( Jean  - Jacques  Balzac  de). 

U.  Balzac. 

Fischer  (Jean-Henri),  maréchal  fer- 
rant. Acq.  2 fructidor  an  IL 
F ITT  (Jean- Joseph),  menuisier,  -j- 
18  Horéal  an  IL 

Flamand  (Guillaume-Jean),  cordonnier, 
Y 12  frimaire  au  IL 
Flamand  ( Bas  tien  ) , jardinier.  Lib. 
28  pluviôse  an  III. 

Flamiiahd  (Louis  Godiueau , dit). 
F.  Godiueau. 

Flavicnv  (Aihanase-Floriiuond),  offi- 
cier. Lib.  19  brumaire  an  II. 
Flavicnv  (A ont*- Louis-Jean),  comte 
et  militaire,  7-  6 thermidor  an  11. 
Flèche  ( Hase),  domestique.  Acq. 
5 septembre  1793. 

Flèche  (Jeanne  Barré,  femme), fiieoae 
de  coton.  Acq.  17  ventôse  an  II. 
FlERS  (de).  V,  Délient. 

Fleuriot  (Jeait),  instituteur.  Acq. 
7 thermidor  an  II. 

Fleuriot  (Alexandre),  ».  prof.  Acq. 
28  fructidor  au  II. 

Fleurissox  (Armand),  employé  dans 
les  subsistances.  Lib.  13  brumaire 
nu  III. 
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Flétri  s. ton  (Marie  Gravier,  veuve), 
marchande.  LU*.  13  brumaire  an  III. 
Fleury  (Jean- René- Antoine  Bonr- 
meau).  F.  Bourmcau. 

P i.ktrv  ( Marie  - Maximilien  - Hercule 
Hosset,  comte  de).  F.  Rosset. 
Fleury  (Marie-Marguerite),  cuisinière 
du  ministre  Roland.  Acq.  19  prai- 
rial an  II. 

Fleury  (Jean),  journalier,  -j-  16  messi- 
dor an  II. 

Fleury  (Jacques),  peintre.  I.ib.  5 fruc- 
tidor an  II. 

P LE  l*R  y (Joseph),  domestique.  Acq. 
3 brumaire  an  III. 

Plioxy  (Louis  Aubère,  dit).  F.  Aubert. 
P'lobert  (Nicolas),  artiste  vétérinaire. 

!>ep.  9 vent  Asc  an  II. 

P LO  R y (François),  réverbériste  à Bi- 
cêtre.  Lib.  8 fructidor  an  II. 

P'i.ossk  le  jeune  (Jean-Raptistc-Nico- 
las),  maître  de  poste,  ÿ 17  Horcal 
an  II. 

Foicier  (Pierre- Louis),  noble,  f 
9 thermidor  an  II. 

Poissey  (Joseph -Ignace)  , magistrat. 

Lib.  5 vendémiaire  an  III. 

Poissy  (Pierre),  receveur  général  des 
finances.  Lib.  10  juin  1793. 
Poi.loppe  (Georges)  pharmacien,  v 
21  floréal  an  II. 

P'olzer  (Pierre-François- René),  noble, 

T H nivAse  an  II. 

Foxdary  ( A ntoine- Denis) , marchand 
de  vins.  Acq.  26  pluviôse  an  If. 
Foxfrède  ( Jean-Baptiste  Boyer),  né- 
gociant et  membre  de  la  Convention, 
7 9 brumaire  an  II. 

Foxtaixe-M  kr  vf.  (Marie  Chasle, veuve), 
s.  prof.,  -J-  22  brumaire  an  II. 
Foxtaink  (Pierre),  marchand  de  bois. 

Acq.  29  brumaire  an  II. 

P" oxta  i xe-  Lav  itoxm  È R R ( Jean  - P'ran- 
çois),  garde  du  comte  d’Artois.  Acq. 
etdét.  t*  sans-nilottidc  an  II. 
Foktasck  (Louis),  §.  prof.  Lib.  26  juil- 
let 1793.  1 

Foxtaxof.  (Caroline-Eléonore),  noble. 

Lib.  17  vendémiaire  an  III. 

P oxtaxge  (Charlotte -P'raneoite  Bar- 
rai, veuve),  s.  prof.  Dét.  15  frimaire 
an  III. 


Fox TRor i li  a n n ( A mablc- Joseph-WW 
tard,  dit).  F.  Weytard. 

Foxtëxày  (Marie- Madeleine  Pcrrier, 
veuve),  noble,  f 17  prairial  an  11. 
Füxtkyikux  ( Jean-Baptiste-Gcorgcs) 
officier  de  chasseurs, f 1 8 juiii  1793. 
Fomic.xy  (Claude-Michel),  commis- 
saire civil  aux  iles  du  Vent,  f 
19  messidor  an  n. 

Foiiceville  (Élisabeth- Françoise  de), 
noble,  y 18  jirairial  an  H. 

Fobki.  (Mirohazel),  aide  de  camp.  Iten- 
voi  au  trilmnal  du  llu-Rliiu,  18nir- 
minai  au  III. 

Fores r (Charles),  laboureur.  Lib. 
19  Horcal  an  II. 

Forestier  (Jean-Étienne),  tondeur  et 
membre  de  la  O nom.  de  Paris, 
7 10  thermidor  an  II. 

Poroeoy  (Henri),  juge  de  paix.  Acq. 

2 thermidor  an  II. 

Forces  (de).  F.  Deforges. 

Poroet  ( François- Mn rie),  maître  des 
comptes.  Acq.  28  fructidor  an  11. 

| Poroet  (Charles),  concierge  d’une 
maison  d'arrêt.  Acq.  2(»  frimaire 
; a»  III. 

For ikn  (Jean),  soldat  déserteur, 

3 messidor  an  II. 

Forret  (Joseph),  écrivain,  -J-  18  prai- 
rial an  II. 

Fortin  (François),  cirier,  7 5 floréal 
an  IL 

Fourni  (Gabriel -Joseph),  commis, 
7 4 prairial  an  II. 

For  n. x ( André- François),  capitaine, 
7 27  messidor  au  il. 

Fossé  (de).  F.  De  fossé. 

Pothemt  (Adélaïde-Marie),  religieuse. 

Dép.  21  pluviôse  an  II. 

Potcird  (Jean- Pierre),  charretier, 
f 2 messidor  an  II. 

Foucaud  (Joseph),  officier,  7 19  mes- 
sidor an  II. 

Foucault  (Pierre),  tonnelier  à Nantes. 

Acq.  26  frimaire  ail  III. 

P OU  ça  U LT  (Étienne),  juge  du  tribunal 
révolutionnaire,  7 17  Horcal  an  III. 
Fore  11  et-Moxi : e a t (François),  bonne- 
tier. Acq.  17  frimaire  au  III. 
Potckrat  (Joseph),  cultivateur,  7 
22  messidor  an  II. 

27. 
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KornEnKT  (Jean),  noble,  receveur  des 
finances,  f 23  floréal  an  11. 

Fouilloux  (Anloinc),  notaire.  Acq. 
27  messidor  an  II. 

Fouinât  (Jean-Gabriel),  s.  prof.  Lib. 
10  brumaire  an  111. 

Foulon  (Catherine  Jongleur,  dite). 

E.  Jongleur. 

Foulon  - Décotikr  ( Eugène  - Joseph- 
Stanislas),  intendant  de  la  Marti- 
nique. Lib.  0 brumaire  au  III. 

Foullon  ( Gilles  ) , sabotier.  Acq. 
9 prairial  an  II. 

Fouquks  (Jean-François),  cordonnier. 
Lib.  7 ventôse  an  II. 

Fouqukret  (François-Thomas),  capu- 
cin et  aumônier.  Acq.  et  dét.  17  ger- 
iniual  an  II. 

Fouquet  (Jean -Baptiste),  procureur 
fiscal,  y 14  messidor  an  II. 

FoUQUlRR-TlXVILLK  ( A ntoine-Quentin), 
accusateur  public  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, *{*17  floréal  au  III. 

FourcaULT  DK  Pavant  (René-François), 
notaire,  j 2 ventôse  an  II. 

Fouiimestreau  de  Rriskuil  (Ignace- 
Joseph),  cons.  au  parlement  de  Pa- 
ris, -J-  26  prairial  an  IL 

Fournier  fils  (Jean),  s.  prof.,  vingt  ans 
de  dét.  et  six  heures  d'exposition. 
27  nivôse  an  H. 

Fournier  (Catherine  Urgon,  femme), 
s.  prof.,  27  nivôse  au  IL 

Fournier  (Marie-Anne -Cécile),  fille 
de  peine.  Acq.  21  ventôse  an  IL 

Fournier  "(Pierre -Charles),  épicier, 
Y 15  prairial  an  IL 

Fournie»  (Joseph),  instituteur  et  curé, 
Ÿ 18  prairial  au  II. 

Fournier,  dit  Carré  (Jean),  cultiva- 
teur. Acq.  29  messidor  an  IL 

Fournier  (Jean-llapliste),  commissaire 
des  guerres,  -J-  ® thermidor  an  IL 

Fournier  (Pierre),  ingénieur.  Acq. 
22  fructidor  an  IL 

Fournier  de  Varbnnes  (Jean- Jacques- 
Julien),  major  d’infanterie,  -J*  2 mes- 
sidor an  II. 

Fourqueux  ( Marie  - Louise  Auget, 
veuve) , sans  prof.  Lib.  1er  pluviôse 
an  II. 

Fourton  (Jean-Joseph  Mevnard,  dit). 

F.  Mevnard. 


Fousseorive  (François),  épinglier  et 
fourrier,  *j-  3 messidor  au  1 1 . 

FOUTRIKR  (Charles),  laboureur.  Lib. 
22  floréal  an  11. 

Franoart  fils  (Jacques),  s.  prof., 

21  messidor  an  IL 

France  (Joseph),  cordonnier.  Acq.  et 
dét.  24  ventôse  au  III. 

Francise  (Charles),  maître  de  danse  et 
de  violon.  Lib.  12  brumaire  an  II. 

François,  dit  Cadet  (Charles),  cultiva- 
teur, 19  prairial  an  II. 

François,  dit  Salpètrier  (Nicolas), 
laboureur,  *J*  18  messidor  au  IL 

François  (Pierre).  Aeq.  et  dét.  2e  sans- 
culot  I idc  an  IL 

François  (André),  marchand  ciseleur. 
Lib.  4 vendémiaire  an  III. 

Francot  (Pierre),  brocanteur, y 8 messi- 
dor an  II. 

Frappkt  (Jacques),  journalier.  Aeq. 

22  vendémiaire  an  III. 

\ 

Frappikr  (Augustin-Edine),  juge  fiscal, 
•J"  27  messidor  an  11. 

Frasans  (Catherine  Basset,  femme), 
s.  prof.,  y 21  messidor  an  II. 

Fraxink  (Jean-Pierre  Palmadc).  IVy, 
Pal  iiiaue. 

FhÊcaut-Lanty  (Jacques),  noble, 
doyen  du  grand  conseil,  -J-  8 ther- 
midor an  II. 

Frédéric  (Nicolas),  tailleur  des  pages 
du  Boi,  *)-  25  messidor  an  IL 

Frédéric  (Antoine),  vivandier.  Lib. 
26  pluviôse  an  III. 

Fréuy  (Henri-Louis),  noble,  cous,  au 
parlement  de  Paris,  y 1er  floréal  an  II. 

Frelon  (Jacques),  jardinier.  Acq. 
21  floréal  an  II. 

F rémont  (Marie-Gervaise  Vernin  d’Ai- 
grepont,  femme),  s.  prof.,  y 22  fri- 
maire nu  II. 

Frémont  (Louis),  boulanger,  y 2i  mes- 
sidor an  11. 

Frémont  (Antoine),  frotteur.  Renvoi 
2 fructidor  an  II. 

Frémont  (Catherine  Poulain,  femme), 
s.  prof.  Renvoi  2 fructidor  an  11. 

Frerkt  (Elisabeth  Gonnet,  femme), 
s.  prof.  Acq.  21  ventôse  an  II. 

Frerkt  (Jacques),  curé,  y 22  messidor 
an  11. 
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FRERE T n'IIÉRlCOL'RT  (Nicolas),  secré- 
taire du  Roi.  Acq.  21  ventôse  au  II. 

FrÉUBTTE  (Richard-Frédéric),  noble 
et  baron,  y ^1  messidor  an  H. 

.Frkry  (Antoine),  membre  de  la  Comm. 
de  Paris,  y 12  thermidor  an  IL 

FRK$SB(Marguerite-A  ngéliqtie),  s.  prof. 
Lib.  29  juillet  1793. 

Frkttkao  ( Erornanuel-Marie-Michel- 
Philippe),  cons.  au  parlement  de 
Paris.  Acq.  et  dét.  27  lloréal  an  IL 

Frktteau  ( Emma  miel- Marie- Michel- 
Philippe),  cons.  au  parlement  de 
Paris,  y 26  prairial  an  II. 

Fréville  (Anne- François- Joachim),  j 
instituteur.  Acq.  15  floréal  an  II. 

Fret  (Emmanuel),  s.  prof.,  -j-  16  ger- 
minal an  II. 

Frey  (Simon-Kotloo-Jiinius),  fournis- 
seur, ■]*  16  germinal  au  II. 

FnEZARn  (Claude -Nicolas),  notaire. 
Acq.  18  ventôse  au  IL 

Friant  (Jean- Baptiste),  serrurier,  -J* 
15  messidor  an  IL 

FaiBOt’RC  (François  Bourqueuoul,  dit), 
V.  Hourqiienottl. 

Friez  (Philippe -Jacques),  marchand 
de  vins.  Lib#  4 vendémiaire  an  III. 

Fricnkt,  dit  Montant  (Pierre-Robert), 
inspecteur  des  ponts  et  chaussées. 
Lib.  18  brumaire  an  III. 

Frilec.se  (Charles- René  Perceval). 
V.  Perceval. 

Frixon  (Philippe-Joseph),  imprimeur. 
Acq.  27  prairial  an  IL 

Frison  (Augustin),  inanoiiA'rier.  Acq. 
lrr  messidor  an  IL 

Froidi  rb  (Nicolas-Marie-André),  ad- 
ministrateur de  police.  Acq.  14  fri- 
maire an  IL 

Froidcre  (Nicolas-Marie- André),  ad- 
ministrateur de  police,  *j-  29  prai- 
rial an  II. 

Froment  (Nicolas), receveur  des  finan- 
ces. Lih.  18  germinal  an  II. 

Froment  (Jeanne  Walthier,  femme), 
directrice  de  messageries.  Lib. 
18  germinal  au  II. 

Froment  (Joseph),  bailli  de  Versailles. 
Lib.  20  vendémiaire  an  III. 

Fromenteau  (Gilbert  llardet).  Voir 
Rardel. 

1’  rom  y (Nicolas),  vigneron  et  commis- 


saire de  police.  Acq.  9 vendémiaire  * 
au  III. 

Frossard  (Xavier),  soldat  et  aide  de 
camp.  Lib.  16  nivôse  an  II. 

Frossart  (Louis),  perruquier.  Acq. 

1er  messidor  an  IL 

Frocli.é  (Jacques-François),  libraire- 
imprimeur,  -j-  13  ventôse  an  II. 

FrNEROX  (Marie-Susanne-Rose  Inkruz, 
femme),  s.  prof.  Lib.  17  fructidor 
au  IL 

Furet-PrÉbaron  (Jacques-Joseph-Lau- 
rent), chef  d'escadron,  y 8 prairial 
an  IL 

Fcstikr  (Jean  - Charles-Christophe  ) , 
compagnon  maçon,  | 26  prairial 
an  II. 

G 

Caret  (Hile).  Six  ans  de  dét.  19  ven- 
démiaire an  IL 

Gabet  (Jean-Marie- Angélique),  magis- 
trat, y 9 floréal  an  IL 

Gaboiuac  (Charles),  notaire,  y 28  mes- 
sidor an  II. 

Gaignot  (Pierre),  vigneron,  *J*  8 floréal 
an  II. 

GailiiaoLacardie  (Antoine-François), 
maréchal  de  camp.  Acq.  14  fri- 
maire an  H. 

Gaillard  (Jean-Louis-René),  cons.  au 
parlement  de  Toulouse,  y 26  prai- 
rial an  IL 

GAii.LARi>(Pliilippe-Barthéleiny-$imon), 
garçon  papetier, y 11  germinal  an  IL 

Gaisdon  ( Marie  - Nicolas  ) , fruitier, 
y 3 prairial  ail  IL 

Galiian»  (Barbe  Sclimitt,  veuve), 
s.  prof.,  y 7 nivôse  an  II. 

Gali/.ot  (Nicolas),  garde-magasin.  Acq. 

16  messidor  an  H. 

G ali.  a y (François),  frotteur  et  ancien 
militaire,  y 4 floréal  an  II. 

Galleran  (Barthélemy-Guillaume),  bro- 
canteur. Lib.  4 vendémiaire  an  III. 

Gallerand  (Pierre-Michel),  conduc- 
teur de  bœufs,  y 22  prairial  an  II. 

Gallet  (Charles),  maître  d'armes.  Acq. 

9 avril  1793. 

Gallst-Santerre  ( Étienne-François), 
banquier,  y 5 thermidor  au  IL 

Gai.leton  (Joseph),  perruquier,  •} 

17  floréal  au  II. 
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(?  s (Théodore- Michel),  volontaire, 

l.ih.  1 V prairial  au  II. 

Gai.i.on  (Pierre),  rafKueur.  Acq.  26  fri- 
maire au  III. 

Gamaciik  (Claude- Henri  de),  comte, 
y 27  prairial  an  IJ. 

Gam AC  HE  (Dénia-  Lléonore-  Michel ) , 
comte  et  guidon  de  la  gendarmerie, 

■j*  27  prairial  an  II. 

Gamachk  (Catherine- Josèphe),  blan- 
chisseuse. Acq.  9 frimaire  an  111. 

Gouviki.* CHUTHMitso  (Jean),  cor- 
donnier. Acq.  24  prairial  an  II. 

G cm  bs  (François- Guillaume),  négo- 
ciant. J .il  ».  IV  brumaire  au  Ilf. 

Gamoiiy  (Marie-Anne  Lasuderie,  veu- 
ve). V.  Lasuderie. 

Gamory  (Martial),  coiffeur  et  membre 
de  la  Cumin,  de  Paris,  y il  thermi- 
dor au  II. 

Ganache  (Jacques  Ducluscaux,  dit). 
y.  Ducluseaux. 

Ganky  (Marie  Harhuot,  veuve),  mar- 
quise. ))ét.  23  vendémiaire  au  III. 

Gannky  (Georges),  perruquier  et  juré 
au  tribunal  révolutionnaire.  Acq. 
17  floréal  an  I 11. 

G A3 sot  (Henri-Pascal),  employé  dans 
les  fermes,  ÿ 2 messidor  au  1 1 . 

Gasot  (Alexis),  homme  de  loi,  y 
16  messidor  au  11. 

Gard  et  (Jérome),  cultivateur.  Acq. 
15  vendémiaire  an  III. 

Gammex  (Martin),  membre  île  la  Con- 
vention, y 9 brumaire  an  II. 

Cardin  (François-Marie),  négociant, 
**■  2 messidor  an  11. 

Gamuinet  (Antoine),  sergent  de  ma- 
rine, -j-  2 pluviôse  an  II. 

Gard  Y (Christophe),  commis  de  ban- 
quier, y 1er  thermidor  an  II. 

Garni  eh  (Armand- Modeste),  garde- 
marteau,  y 21  prairial  au  II. 

Gaiinikr  (Claudine  Levrnl , femme), 
fille  de  peine.  Acq.  28  messidor 
an  II. 

Garnier  (Jeau-Antoino-Etiemie),  im- 
primeur. Acq.  2 thermidor  au  il. 

Garnier  (Alexandre),  avoué.  Acq. 
28  fructidor  au  II. 

Garnier  - Launay  ( François-  Pierre  ) , 
juge  du  tribunal  révolutionnaire , 
ÿ 17  floréal  au  III. 


Gahnon-Desnouis  ( J eau-Baptiste- .Nico- 
las-Claude), s.  prof.  Lih.  16  août 

1793. 

Garreau  ( Louis- Hené)  , oratorien  et 
marchand  de  bois.  Aeq.  17  vendé- 
miaire au  III. 

Gascoin  (Jean),  serrurier.  Acq.  15  mes- 
sidor au  II. 

Gastel  (Cliarles-IIeuri-Loiiis),  noble, 
lieutenant,  y 7 thermidor  au  II. 

Gaston  (Louis),  compagnon  chaudron- 
nier. Lib.  2 prairial  an  II. 

Gatinais  (Charles),  vigneron,  ÿ 13  ni- 
vôse an  IL 

Gattey  (François-Jacques),  libraire,, 
-J-  25  germinal  an  IL 

Gattey  (.Marie-Claudine),  religieuse, 
y 26  germinal  an  II. 

Gattikh  (Baptiste),  homme  de  loi.  Lib. 

7 juillet  1793. 

Gai  cher  (Henri-Geneviève),  major  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  y 1er  ther- 
midor an  IL 

Gaucher  de  Laverons  (Joseph),  noble, 
y 3*  sans-cii lottide  an  II. 

Gaudin  (Louis),  tailleur.  Acq.  7 plu- 
viôse an  II. 

Gaudin  (Victoire),  eulottière.  Lib. 
23  pluviôse  an  II. 

Gaudinot  (Étienne),  marchand  de  vins 
et  tanneur.  Acq.  4 vendémiaire 

an  III. 

Gaudron  (Joseph-Louis),  curé  consti- 
tutionnel, y 19  germinal  an  II. 

GaüDRY  (Lazare),  boulanger  et  tam- 
bour. Acq.  4 thermidor  an  II. 

Gauffe  (Nicolas-Iiouiain),  cordonnier. 
Lib.  19  vendémiaire  an. III. 

Gau  je  an  (Jacques),  garde  de  bois.  Lib. 
2V  floréal  an  IL 

Gautiiekot  (Jean-Louis),  modeleur  et 
peintre.  Acq.  4 thermidor  au  II. 

Gauthier  (Jean -Claude),  boulanger. 
Acq.  6 nivôse  un  II. 

Gautiiikr  (Jean-François),  prêtre  et 
canne.  Acq.  22  pluviôse  an  II. 

Gauthier  (Jean -Baptiste),  concierge 
d’une  maison  d’arrêt,  y 5 prairial 
au  II. 

Gauthier  (Jean),  maçon.  Lib.  14  prai- 
rial au  II. 

Gauthier  (Claude),  marinier.  Acq. 
22  prairial  au  H. 
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Gauthier  (Pierre-Claude),  file  el  clerc 
de  notaire.  Acq.  24  messidor  an  11. 

Gautiiier  (Etienne),  vigneron.  Acq. 
29  messidor  an  II. 

Gauthier  (Antoine),  commissaire  du 
Roi,  | 4 thermidor  ait  II. 

Gauthier  (Jean -François),  page  du 
Roi,  ~ (i  thermidor  an  11. 

Gauthier  Saint-Piment  (Jeanne-Marie 
Paume,  veuve),  son  mari  avocat, 
*|*  7 thermidor  an  II. 

Gauthier  père  (Claude-François),  cul- 
tivateur. Lib.  5 fructidor  an  II. 

Gauthier  fils  (Antoine) , berger.  Lib. 
5 fructidor  au  11. 

GtrrBiKK  ( Jeanne  - Claude  - Henri  , 
femme),  s.  prof.  Lib.  5 fructidor 
an  11. 

G t ut  h 1er  ( Jean-  François),  adminis- 
trateur forestier.  Acq.  9 vendémiaire 
an  111. 

Gauthier  ( Jeaune- llippolytc  ) , reli- 
gieuse. Lib.  4 brumaire  au  III. 

Gautuikr  (Jean),  coutelier.  Acq. 
26  frimaire  an  III. 

Gai  tieh  (Jean-Baptiste),  charpentier. 
Acq.  et  dét.  9 prairial  an  II. 

Gai  ti En  ( Françoise  Fèvrc  Picou  , 
femme),  s.  prof.  Acq.  et  dét.  9 prai- 
rial au  IJ. 

GaUTROM,  dit  Bailly  (Jean),  vigneron. 
Acq.  29  messidor  an  11. 

Gauvaiü  ( Louis  - Eineric  ) , notaire,  -J- 
17  messidor  an  H. 

G au  vain  (Geneviève-  A miel,  femme), 
s.  prof.,  -J-  17  messidor  au  II. 

Gavauoan  (Pierre- Abraham),  hussard, 
•J*  4 messidor  an  IL 

Gavei.ot  ( Pierre),  cordonnier.  Acq. 
19  brumaire  au  II. 

Gai  et  (Jean),  cultivateur.  Lib.  19  ven- 
démiaire an  111. 

Gav  rev  ( Jean  - Jacques  - N icolas  -Gui- 
chard, vicomte  de).  V . Guichard. 

Gay  (Thérèse),  domestique.  Acq. 
2 thermidor  an  IL 

Gazkt  (Jacques),  noble  et  militaire. 
Acq.  28  fructidor  an  11. 

Géant  (Jean -Claude),  aubergiste,  *j* 
17  floréal  au  II. 

Gkbi.vtroefe  (Gas|iard-JuiM?|>b-  Aloys), 
domestique  et  adjudant  dans  les 
transports,  f 3 thermidor  an  II. 


Gelikr (Denis),  charpentier.  Acq.  3 fri- 
maire au  II. 

Gbliü  (Marie-Rosalie  Guillot,  veuve), 
noble,  y 2 messidor  an  II. 

Gklis,  dit  Pélissier  ( Jacques-Louis ) , 
commis  aux  vivres.  Acq.  et  dét. 
5 floréal  an  II. 

Gf.i.lk  (Jean- Baptiste) , mercier  dra- 
pier. Acq.  5 ventôse  au  II. 

G ELLE  (Jean),  curé,  ■{*  28  messidor 
an  II. 

Gbmptkl  (Guillaume),  cuisinier,  -j* 
19  germinal  an  H. 

Gkmteu.k  (Antoine),  membre  de  la 
Goiiiiu.  de  Paris,  | 11  thermidor 
au  11. 

Gexcy  (Antoine),  tonnelier.  Acq. 
18  floréal  an  II. 

Gency  (Antoine),  tounelicr  et  membre 
de  la  Üomru.  de  Paris,  y 10  thermi- 
dor an  II. 

Gknkste(  Antoine-Grégoire),  banc|uier, 
•J-  29  germinal  an  II. 

Gknkstkt  de  Saint-Didier  (Hector), 
marquis  de  Nérestan,  y 9 messidor 
an  II. 

G enestet  (Marie-Louise  Berne,  femme), 
s.  prof.,  ÿ 9 messidor  ail  II. 

GÊnidhk  (Bertrand),  journalier,  -J» 
3 messidor  an  II. 

Genieyés  ( Noël  ) , cultivateur.  Lib. 
4e  sans-culottide  au  IL 

GknieyÈs  (Marie  Sallier  , femme), 
».  prof.  Lib.  4e  sans-culottide  an  II. 

Génot  ( Joseph- Fidèle  ) , avocat,  y 
9 floréal  an  II. 

Génot  (Jean),  maçon,  -J-  16  messidor 
an  II. 

Gensk  (Pierre-François-Joseph),  trai- 
teur. Acq.  23  messidor  an  II. 

Gf.xsONNÉ  ( Armand),  membre  de  la 
Convention,  -j-  9 brumaire  au  II. 

Gentt  (Louis),  armurier.  Lib.  13  plu- 
viôse an  II. 

Geoffroy  (Joseph),  cavalier.  Dét. 
30  vendémiaire  an  IL 

Geoffroy  (Jean-Baptiste),  cultivateur, 
y 24  prairial  an  II. 

Geoffroy  (Alexandre-Casimir),  lient*  - 
liant,  y 28  messidor  an  IL 

George  (Bernard),  j»rèire  constitu- 
tionnel. Lib.  11  frimaire  au  111. 
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Georgkot  ( Jean-Rapiistc), laboureur. 

Acq.  24  prairial  au  IL 
G rouget  (Antoine),  épicier  en  gros  et 
banquier.  Lib.  3 vendémiaire  an  III. 
Gérard  (Jean-François),  garçon  jardi- 
nier. Lib.  7 floréal  an  II. 

GÉRARD  (Claude-Jean-Baptiste),  admi- 
nistrateur de  département,  *|*  19  prai- 
rial an  II. 

Gérard  ( Marie  - Claude  - Caliriel  ) , 
homme  de  loi,  ^ 19  prairial  an  II. 
Gérard  (Elisabeth  Génon,  femme), 
S.  prof.  Aeq.  9 vendémiaire  au  111. 
Gérard  (Philippe- Henri),  ».  prof.  Lib. 

12  vendémiaire  an  111. 

Gérard  ( Marguerite  - Elisabeth  Vau- 
train,  femme),  s.  prof.  Lib.  12  ven- 
démiaire an  111. 

Gerct  (Jacques- Phi  lippe),  directeur 
des  douanes.  Aeq.  zô  nivôse  an  II. 
GÉRicot  (Paul),  marchand.  Lib. 

25  mai  1793. 

Gkrl  (Charles),  marchand,  7 ventôse 
an  II. 

Germais  (Antoine),  capitaine.  Lib. 
16  floréal  an  II. 

Germais  (Louis- Joseph),  marchand 
d’étoffes  de  soie,  -J-  13  prairial  au  II. 
Germain  (Marie-Hélène),  domestique. 

Lib.  22  frimaire  an  III. 

Gervais  (Etienne),  loueur  de  carrosses. 

Lib.  8 nivôse  an  11. 

Gervais  ( Etienne  - Félix  - Alexandre- 
François-  A imé),  loueur  de  carrosses. 
Lib.  8 nivôse  an  il. 

Gkslin  (Théodore),  marchand  de  toiles. 

Acq.  28  fructidor  an  II. 

Gesvrks  (Louis-Joachim- Paris  Potier 
de).  V.  Potier. 

GlAC  (Martial),  noble,  maître  des  re- 
quêtes, -j*  17  messidor  an  IL 
Girert  (Jean- Louis),  pâtissier  et  mem- 
bre de  la  Comm.  de  Paris,  *}•  I l ther- 
midor an  II. 

Girert  (Louis),  scieur  de  long  et  sol- 
dat. Lib.  2 fructidor  an  II. 

Girlin  (Jean- Baptiste) , tailleur,  -j* 

26  frimaire  an  II. 

Giron-Vermos  (Pierre),  brasseur,  *J- 
15  prairial  au  II. 

G IG  N AT  (Jean),  berger.  Acq.  7 messidor 
an  11. 

Gicot  (Barthélemy),  directeur  de» 


subsistances  militaires.  Lib.  21  plu- 
viôse an  II. 

Gigot-Roi skkrmkr  (François),  grand 
vicaire  à .Sens,  j-  6 thermidor  an  II. 

Gigovx-Saint-Simor  (Louis  -François), 
aide-major,  } 15  prairial  an  Jl. 

Gii.hkrt  i»k  Voisins  (Pierre),  président 
à mortier  au  parlement  <ie  Paris, 
*|*  25  liminaire  an  11. 

GlLLEQL’iRT  (Jean-François),  couvreur, 
•j*  17  messidor  an  II. 

Gillerox  (Eloi),  conducteur  de  tra- 
vaux, puis  employé  aux  assignais  et 
aux  archives.  Acq.  et  dét.  4 floréal 
an  II. 

Gilles  (Geneviève  Lclaiirain,  femme), 
bouchère.  Acq.  7 messidor  au  II. 

Gillet  (Alexandre),  ».  prof.  Lib. 
16  août  1793. 

Gillet  (Jean- Pierre),  vitrier.  Acq. 
12  pluviôse  an  II. 

Gillet  (Edme- Alexis) , médecin,  -j* 

14  pluviôse  an  IL 

Gillet,  dit  Michaut  (Jean),-  jtoner  de 
terre.vAcq.  et  dét.  11  prairial  an  II. 

Gillet  (César- Pierre-Marie),  perru- 
quier. Acq.  17  messidor  an  II. 

Gillet  (Léonard),  laboureur.  Acq. 
23  messidor  an  II. 

Gillet  (Jean),  négociant,  y 9 thermidor 
an  II. 

Gu.LF.T-Dr vivier  (Jean-Henri),  mar- 
chand de  bas,  *j*  12  juillet  1793. 

Gillet-Marie  (Picrre-Eutrope),  paveur 
et  membre  de  la  Comm.  de  Paris, 
*|*  12  thermidor  an  II. 

Gii.ot  (François),  soldat,  y 1er  octo- 
bre 1793. 

Gillot  (Pierre- Paul),  apothicaire.  Acq. 
7 pluviôse  an  II. 

GlüiRKRT  (André),  marchand.  Renvoi 
nu  tribunal  de  Riom,  15  pluviôse 
an  III. 

Giniiiert  (Claire  Ronnefoi,  femme), 
s.  prof.  Renvoi  au  tribunal  de  Riom 

15  pluviôse  an  111. 

Gindroz  (Jean- Abraham),  instituteur 
de  géométrie.  Lib.  8 fructidor  an  II. 

Girard  (François),  chapelier.  Acq. 
4 messidor  an  11. 

Giiuru  (Toussaint-Charles),  notaire, 
y 9 thermidor  an  II. 

Girard  (Pierre-François),  juré  au  tri- 
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banni  révolutionnaire,  -j-  1 T floréal 
an  III. 

Giiurdix  (Jacques),  vigneron.  Acq. 

27  ventôse  an  11. 

Giiurdin  (Jean-Claude),  éventaillistc 
et  niemlire  de  la  Cotmn.  de  Paris, 
*J*  1 1 thermidor  an  II. 

Gnurn  (Joseph),  accusateur  public. 
Acq.  5 ventôse  au  II. 

Giiurn  ( Robert- A u toi  ne),  médecin, 
-j*  29  prairial  an  II. 

Giraud,  dit  de  Varennes  (Matthieu- 
Jean -Pierre),  nohle  et  exempt  des 
Suisses,  *j*  15  messidor  an  II. 

Gliurn,  dit  Sans-Peur  (Jean),  jour- 
nalier. Acq.  25  messidor  an  II. 

Giraudot  (Nicolle  Picot,  femme), 
femme  de  chambre.  Lih.  3 septem- 
bre 1793. 

GlRAUi.T  ( Michel- André),  curé.  Lib. 
17  vendémiaire  an  III. 

Girault  (François),  boulanger.  Lib. 

28  frimaire  an  III. 

Giret,  fille.  Six  ans  de  dét.  19  vendé- 
miaire an  11. 

Girey-Duprk  (Jean-Marie),  sous-garde 
à la  Ribliothèqiie  et  rédacteur  de 
journaux,  *J*  Ie1'  frimaire  an  II. 

Girod  (Pierre),  mercier  et  membre  de 
la  Comin.  de  Paris,  *[-  11  thermidor 
an  II. 

GlilOT  (Marc),  faïencier.  Renvoi  dans 
une  maison  de  santé  26  juin  1793. 

Girocard  (Joseph),  imprimeur,  *J*  19 ni- 
vôse an  1 1 . 

Ginorx  (Théodore),  laboureur.  Acq. 
28  messidor  an  II. 

Givkrvili.K  Saixt-Macloü  (Toussaint- 
François  - Charles  ) , chevalier  de 
Saint-Louis,  j 19  messidor  an  II. 

Glryzr  (Jean-Jacques-Louis),  prêtre, 
Y 23  messidor  an  II. 

Glutrox  (Jean),  aubergiste,  ~ 12  flo- 
réal an  II. 

Gorf.au  (Adrien-Nicolas),  substitut  au 
tribunal  criminel  de  Paris  et  mem- 
bre de  la  Connu.,  j 10  thermidor 
an  II. 

Gorki.  (Jean- Baptiste),  évêque  cousti- 
tutiounel  «le  Paris,  y 2»  germinal 
an  II. 

Godklkt  ( Pierre  ) , carreleur.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 
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Gorille  r (Jean-François),  cultivateur. 
Acq.  et  dét.  3 thermidor  an  11. 

Godai l-Cikurac  (Pierre- Jacques),  no- 
ble et  marquis,  -j-  26  ventôse  an  II. 

Godrillot  (Claude),  manouvrier.  Acq. 
13  vendémiaire  an  III. 

Godefroy  (Jean-Maar),  peintre.  Lib. 
12  août  1793. 

Godkpair  (Madeleine),  marchande  de 
fruits,  •}•  26  prairial  an  II. 

Godet  (Henri),  domestique.  Acq. 
5 septembre  1793. 

Godet  (Louis),  marchand  cirier.  Acq. 
9 vendémiaire  an  III. 

Godix  (Jacques),  bouclier.  Acq.  3 fri- 
maire an  II. 

Godin  ( Jean-  Hilaire),  propriétaire. 
Lib.  9 brumaire  an  III. 

Godikeau,  dit  Flambant  (Louis),  jour- 
nalier, | 28  fructidor  an  II. 

Gobppert(  André),  cordonnier.  Renvoi 
à Strasbourg.  13  pluviôse  an  III. 

Goehmax  (Valentin),  cons.  au  parle- 
ment Maupeou,  -j- 7 thermidor  an  II. 

Goocey  (Antoine),  cuisinier  et  soldat* 
Acq.  2 messidor  an  II. 

Goiiikr  (Emmanuel),  clerc  de  procu- 
reur et  garçon  de  boutique  ; -j-  23 
messidor  an  II. 

Goissbt  (Guillaume- Antoine),  canon- 
nier. Vingt  ans  de  fers  et  six  heures 
d’exposition,  4 frimaire  an  II. 

Goly  (François),  manouvrier.  Lib. 
12  vendémiaire  an  III. 

Gomrault  (Pierre-Etienne),  secrétaire 
greffier.  Acq.  12  juillet  1793. 

Gomi  (Claude-Kloi),  charretier.  Acq. 
12  ventôse  an  II. 

Gomot  (Nicolas),  boulanger,  *j*  5 ni- 
vôse an  II. 

Go>ARD(Jean-Hapliste  Mitre),  minime, 
vicaire  constitutionnel , puis  soldat 
volontaire,  *j*  5 fructidor  au  II. 

Goxaud,  dit  barre  (Guy),  huissier, 
Y 15  messidor  an  H. 

Goxd  (Isidore),  vicaire  et  greffier.  Acq. 
12  vendémiaire  an  III. 

Goxdikii  (Pierre),  courtier  de  change, 
-j*  15  brumaire  an  II. 

Gokdrecourt  (Marc-lleiic  de),  noble 
et  capitaine,  ÿ '22  messidor  au  11. 

Goxki.  (Louis),  perruquier.  Acq. 
24  vendémiaire  an  III. 
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Gokfuevilme  (Jean-Pierre),  mercier  «l 
cordonnier.  Acij.  5 üicrmidnr  an  II. 

Goxtfl  ( Jean -Baptiste  ),  charpentier 
vannier,  7 21  messidor  an  II. 

G0.18AVLT  (Glande-Noël),  directeur  de 
la  loterie,  «J*  22  messidor  an  II. 

GorcüT  (Claude),  scieur  de  pierres. 
Acq.  4 prairial  au  II. 

Gormam»  (Théodore),  cultivatear.  Lil». 

3 fructidor  an  IL 

Gormux  (François-Georges),  prêtre, 
-{*21  prairial  an  IL 

Gor>kau  (Etienne- Pierre),  employé  au 
ministère  de  l'intérieur,  -j-  13  fri- 
maire an  IL 

Gorriaux  ( Pierre-Rcné-Marc),  régis- 
seur, -j-  21  prairial  an  IL 

GoRSAS  (Joseph),  député  à la  Conven- 
tion, •{•  7 octobre  1793. 

Gonv  dk  Cuai  x-Df.scurks  (Louis-Phi- 
lippe), noble  cl  militaire,  7 25  prai- 
rial an  II. 

Gosse  (Jacquea-Dcnis-Vincent),  prêtre. 
Dél.  29  brumaire  an  111. 

Gosse  (Jean- François),  |Mrètre  et  pro- 
fesseur. J. il».  29  brumaire  an  111. 

Gossekkt  (François),  hussard  et  aide 
de  camp,  7 1er  ventôse  au  II. 

Gosset  (Alexandre),  épicier.  Lib. 
17  brumaire  an  II. 

Gosset  (Honoré),  cultivateur.  Acq. 
23  germinal  an  IL 

Gosskt  (Pierre),  voiturier,  Lib.  19  Bo- 
réal nu  II. 

Gossix  (Jean),  chanoine,  -{-5  floréal 
an  II. 

Gosst.x  (Pierre-François),  lieutenant 
criminel  à Bar,  f 4 thermidor  an  IL 

Gotiikreau  de  Billeni  (Guherine- 
Jcaune  Desthac,  femme),  s.  prof., 
■{■  11  pluviôse  an  IL 

Goi'ard  (Silvain),  fondeur,  serrurier  et 
gendarme.  Aeq.  18  germinal  an  II. 

GornET  (Baptiste),  commis  marchand, 
7 1er  octobre  1793. 

Gocdk  (Julien-Jérôme),  sellier.  Lib. 
1er  vendémiaire  an  111. 

Gocffk  (Marie-Thérèse),  blanchisseuse 
de  bas  de  soie.  Lib.  21  pluviôse  an  IL 

Gocff*  (Thomas),  homme  de  loi, 
| 9 floréal  an  II. 

Gooffé-Rkai  rkcard  (Louis-Charlema- 
gne), cultivateur.  Acq.  6 floréal  an  IL 


OomRNOT  (Louis— Georges),  receveur  a 
la  régie  générale  et  maître  d’hôtel 
du  Roi,-}-  29  germinal  an  11. 

Gortü  (Nicolas- Louis),  inspecteur  gé- 
néral des  postes.  Lib.  27  nivôse  an  II. 

Gocaet  (Jeanne),  domestique.  Acq. 

9 vendémiaire  an  111. 

Goulard  (Geneviève  Bouillct,  femme), 
sage-femme.  Lib.  13  nivôse  an  IL 

Govllkt  (Jean),  couvreur  et  soldat 
volontaire.  Lib.  7 pluviôse  an  IL 

Gocllix  (Jean- Jacques),  membre  d un 
Comité  révolutionnaire.  Acq.  26  fri- 
maire an  111. 

Goupili.ikrk  (Jacques),  laboureur.  Acq. 
11  brumaire  an  III. 

Goi'Rdet  (François),  tanneur.  Lib. 
22  floréal  an  11. 

Gocreac  (Germain- André), homme  de 
loi.  Lib.  10  fructidor  an  II. 

Gor rocks  (Armand-Guiliaume-F ran- 
çois  de),  noble,  président  a mortier 
au  parlement  de  Paris , -}•  1er  floréal 
au  II . 

Gocrciay  (Benoit  Pointeaux).  V.  Poin- 
teaux. 

Gou Rox  (François),  fabrie.  de  papiers, 
•{•  6 floréal  an  II. 

Gouiisac  (Dauphin).  F.  Dauphin. 

Cf  or  h sac  (Thérèse -Thomas,  veuve), 
noble,  y 16  prairial  an  11. 

Goursaut-Mf.rly  (Jean -Baptiste),  tré- 
sorier de  France,-}-  28  ventôse  an  II. 

Goussaisviixk  j»èrc  (Michel),  noble  et 
manufacturier,  7 19  messidor  an  IL 

Goussairville  fils  (Michel),  noble, 
-{*  19  messidor  an  IL 

Gousse  (Jean),  laboureur.  Acq.  16  ven- 
démiaire an  III. 

GocsT,dit  Lougpré  (Charles),  commis-^ 
sa  ire  de  police,  7 19  messidor  an  II. 

Gorsr  (Louis),  gazier.  Acq.  15  fructi- 
dor an  II. 

Gouttes  (Jean-Louis),  prêtre  et  évêque 
constitutionnel,  7 6 germinal  an  II. 

Gouvf.rret  ( Philippc-Anioine-Gabriel- 
Victor  de  Latour  du  Pin).  I.  Latour 
du  Pin. 

Gour  d’Abct  (Louis  Maclh),  noble  et 
maréclial  de  camp,  *{■  5 thermidor 
an  II. 

Gov  (Philippe-Antoine),  propriétaire. 

22  prairial  an  IL 
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Goyabd  (Séliasticn),  propriétaire.  Acq. 
5 brumaire  an  111. 

Goyet  (Charles-Louis- François),  mar- 
chand. A«|.  Il  floréal  an  II. 

Goto*  (Barbe-Geneviève),  couturière, 
-J-  22  floréal  an  II. 

Graff( Félix),  domestique.  Lib.  3c*ans- 
culoitide  an  II. 

G RAIS  (Pierre),  cultivateur.  Lib.  4 ven- 
démiaire au  III. 

Graixihihck  (Charles- François -Gus- 
tave), comte  de  Mesnil  - Durand , 
lieutenant  - colonel , -J-  6 thermidor 
an  II. 

Grammost  (Louis-François  Leroy  de). 
V.  Leroy  de  Gramuiont. 

Gha.mmoxt  père  (Notirrv),  artiste  au 
théâtre  de  la  Montansier  et  général, 
-j*  24  germinal  an  IL 

GrammOST  fils  (Alexandre  Nourry), 
militaire,  y 24  germinal  an  IL 

Grammost  (Béat ri x de  Choiseul , fem- 
me), duchesse,  y 3 floréal  an  II. 

Gram»,  dit  Lyonnais  (Joseph-Pierre), 
ga/ier,  •{■  28  prairial  au  IL 

Grand  ( Jean  - François  ) , médecin  , 
ÿ 24  messidor  au  IL 

Grand  (Nicolas),  palefrenier,  y 27  mes- 
sidor au  II. 

Ghandcaoet  (Jean  Arbouys,  dit).  V.  Ar- 
bouys. 

Ghandin  ( François-Nicolas- Bernard  ), 
négociant.  Acq.  1er  messidor  an  II. 

Grandmaison  (Thomas- Jean  Massol, 
«lit).  V.  Mnssot. 

GrasdmaISON  (Adélaïde  Millin,  dite). 
F.  Millin. 

Grandmaison  (Michel  Moreau,  dit). 
V.  Moreau. 

GRANDMAISON,  ci-devant  Bnret  (Marie), 
actrice  aux  Italiens,  ■{•  29  prairial 
an  II. 

Grandvillk  (Félix- Victor  Locquet). 
V.  Locquet. 

Grandjean  (Melchior),  curé,  *}*  23  mes- 
sidor an  II. 

Grasset  (Pierre),  maître  d'école  et 
soldat.  Lib.  26  frimaire  an  III. 

Ghassis  (Gilbert),  noble  et  militaire, 
-j-  17  ventôse  an  11. 

Grassi*  (Henriette  de  Camps,  femme), 
f 17  ventôse  an  II. 


Gr.assi.noix  (Françoise  \V hit,  femme 
Groul,  dit).  F.  Grout. 

Gbatam  (Pierre),  président  île  tribunal. 
Lib.  22  vendémiaire  an  III. 

Gravaxd  (Marie-Caroline  Adam,  veu- 
ve), s.  prof.,  ÿ 3 nivôse  au  IL 

Graviek  (Louis),  domestique.  Lib. 
29  juillet  1793. 

Gravier  (Pierre),  secrétaire  du  Roi , 
y 27  floréal  an  II. 

Gravier  de  Vergknnf.s  (Charles),  noble 
et  maître  des  requêtes,  y 6 thermi- 
dor au  IL 

Gravier  de  Veroknnks  (Jean),  noble, 
f 6 thermidor  an  JL 

Graviers  (Jean-Joseph),  premier  vi- 
caire à Sainl-Roch,  y 2 messidor 
an  IL 

Gréai:  de  (Agathe),  couturière, y 7 ines- 
dor  an  II. 

Gréuer  (Marie- Ursule),  s.  prof.  Lib. 
4 brumaire  an  III. 

Grémont  (Jean-Baptiste),  huissier  et 
défenseur  officieux,  -J-  1er  thermidor 
au  IL 

Ghémy  fils  (Médard),  menuisier.  Lib. 
16  floréal  an  IL 

Grknard  (René),  fabricant  de  papiers 
et  membre  de  la  Coinm.  de  Paris, 
-J-  11  thermidor  an  II. 

Grexet  (Nicolas),  contrôleur  des  actes 
et  receveur.  Acq.  9 vendémiaire 
an  III. 

Grenier  (Jean-Louis),  maréchal  des 
logis.  Acq.  et  dét.  1 1 messidor  an  1 1 . 

Grenon  (Germain),  commissionnaire  et 
faiseur  de  bas.  Acq.  12  juillet  1793. 

Greslkt  (Mélanie  Renaud,  femme), 
s.  prof.  Lib.  15  prairial  an  11. 

Grignon  ( Alexandre- Pierre),  maire. 
Acq.  23  messidor  an  11. 

Grillet  (Jean- Baptiste),  peintre  en 
portraits  et  membre  de  la  Comm.  de 
Paris,  -J*  12  thermidor  an  II. 

Grimaldi  (Marie- Antoinette  Bourrct). 
V . Bourrct. 

GniMALDt- Monaco  ( Thérèse-F rançoisc 
de  Stain  ville,  femme),  princesse, 
*1*  8 thermidor  an  II. 

Ghimieissen  ( Philippe-J apob),  auber- 
giste  et  laboureur.  Lib.  14  vendé- 
miaire au  III. 

Grimieissen  (Élisabeth  Rœderer,  fem- 
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me),  aubergiste.  Lil».  1 V vendémiaire 
au  III. 

Gri  moard  ( I lemi-R.irt  hélcin  y),  colonel, 
Y 5 floréal  au  IL 

Grti.uocARD  (Louis),  officier  de  cava- 
lerie. Acq.  8 août  1793. 

GnixcocRT(David),  tailleur  de  pierres. 
Acq.  21  fructidor  an  II. 

Gniois  ( Catherine -Susannc  Vinrent, 
femme),  s.  prof.,  y 29  prairial  au  11.  j 

Gni$iKn(Jérôme-EranroM-llrctor  Sal-  | 
leurre  de).  K.  Salleurre. 

Grivei.et  (Denis),  concierge  et  homme 
d'affaires.  Acq.  14  frimaire  au  II. 

G rom  ai  RK  (Jean-Sulpice),  notaire, 
Ÿ 19  prairial  an  II. 

Gros  (Joseph),  cultivateur.  Lil>.  12 bru- 
maire an  III. 

Grosdioikr  (Glande- Antoine), ministre 
du  culte.  Lib.  14  brumaire  an  III. 

( » rosfii.s  (Joseph -Nicolas),  commis 
aux  contributions.  Acq.  3 frimaire 
an  II. 

Giiosjean  (Jean),  officier  municipal. 
Acq.  3 thermidor  an  IL 

Giiosmax  (François-Sébastien),  officier 
municipal.  Acq.  25  ventôse  au  II. 

Grossaint  (Louis),  sculpteur.  Lib. 
30  vendémiaire  au  III. 

Grossri.ix  père  (Augustin),  notable  de 
la  coinm.  de  Sedan,  *j-  15  prairial 
an  H. 

Groclt  dk  i.a  Motte  (Nicolas-Ber- 
nard ),  noble  et  capitaine  de  vais- 
seau , -J*  18  juin  1793. 

Groit,  dit  Grasttnoix  (Françoise 
Whit,  femme),  noble  et  rentière, 
y 2 messidor  au  IL 

GRt*u,dit  fxinpevin  (Pierre),  serrurier. 
Renvoi  à Riom  1.5  pluviôse  an  III. 

Ghcai*  ( Marguerite  Bichon , femme), 
s.  prof.  Renvoi  à Riom  13  pluviôse 
an  III. 

Grcckb  (Marguerite),  domestique  de 
basse-cour.  Acq.  9 messidor  an  II. 

Gceacx  - Rkverseai  x ( Jacques  - Phi» 
lippc-Isaac),  cultivateur,  noble,  in- 
tendant de  Moulins  et  de  la  Rochelle, 
*j-  24  pluviôse  an  II. 

G t'E HO  (Joseph),  laboureur.  Renvoi 
au  tribunal  du  Morbihan  6 floréal 
an  III. 

Gceu.aud  (Etienne),  avoué  au  tribu- 


nal de  commerce  de  Dijon,  *J- 17  flo- 
réal an  11. 

Gcknf.  (Antoine),  journalier.  Acq. 
15  messidor  an  IL 

Gcexktkac  (Pierre),  charretier.  Lib. 

14  pluviôse  an  II. 

Gcemciiot  ( Pierre- Jacques -Barthé- 
lemy), noble,  y l**r  floréal  an  II. 

Gcéxot  (Jean- Baptiste),  commis  dans 
les  cuirs,  puis  pour  l'approvisionnc- 
ntent  des  armées,  et  avant  marchand 
de  vin,  •[  17  floréal  au  IL 

Gckrbois  (André),  valet  de  chambre, 
tapissier,  21  prairial  an  IL 

Gckrix  (Charles),  receveur  de  rentes. 
Lib.  11  brumaire  an  H. 

Gckrix,  dit  Lorillard  (Thomas),  per- 
ruquier, y 20  prairial  an  II. 

Gt'Ênix  (Jean  -Baptiste) , sellier,  y 
9 messidor  au  11. 

Gckrix  (Grégoire) , soldat  volontaire, 
| 21  messidor  au  11. 

Gckrix  (Etienne-Nicolas),  caissier  de 
la  manufacture  des  glaces,  y 9 ther- 
midor an  II. 

Gcérix  (Nicolas),  receveur  et  membre 
de  la  Comin.  de  Paris,  y 10  ther- 
midor au  II. 

Gckrix  (Jean-Baptiste),  domestique  et 
commissaire  d’une  section.  Acq. 

15  fructidor  an  II. 

j Gckrix-Prkcocrt  (Ambroise),  cour- 
tier de  change.  Acq.  lrr  messidor 
an  IL 

Gckroci.t  (Jean  - Baptiste  - Charles  ) , 
homme  de  loi,  y f>  messidor  an  IL 

Gcbrpel  (François-Christophe),  noble 
et  capitaine  de  hussards,  -J-  22  mes- 
sidor an  IL 

Gckrrard  (Barthélemy),  commis  ban- 
quier. Acq.  21  septembre  1793. 

GcKRRiKn  (Alexandre),  curé  à Fontc- 
vrault,  -J*  17  vendémiaire  an  III. 

Guesdox  (François- Nicolas),  aul>er- 
giste , rue  Saint  - Antoine.  Acq. 
11  frimaire  an  IL 

Gcksdox-Dcdocro  (Bcné),  juge  d’un 
tribunal.  Arq.  11  floréal  an  IL 

Gcksmkr  (Jean- Louis),  cultivateur. 
Lib.  19  frimaire  an  IL 

Gcksxier  ,(  Jean-  Baptiste),  tailleur, 
•j*  23  prairial  au  IL 

Gckspé  (Jean-Baptiste),  tisserand  et 
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boucher.  Lih.  17  vendémiaire  au  111. 

Gueudhkvillb (François-Etienne  Bour- 
geois). V.  Bourgeois. 

Guirki.  (Marie-Barbe  Pardonnier,  veu- 
ve), tramcusc.  Acq.  26  floréal  an  II. 

Gcidert  (Jean-Louis),  noble  et  mous- 
quetaire, y 7 thermidor  an  II. 

G itiikrt (François),  prêtre.  Lih.  22  ven- 
démiaire an  III. 

Guireville  (Pierre  llariague  de).  V. 
Ilariague. 

G ri  non  a ( Jean- Antoine),  vigneron, 
soldat  au  1 Ie  hussards,  *j*  11  prairial 
au  II. 

Griitot'RcÈRK  (Jean- Louis -Népomu- 
cèue- Marie -François  Camus  la). 
V.  Camus. 

Guichard  (Jean-Baptiste),  curé,  ~ 6 oc- 
tobre 1793. 

Guichard  (Jean-Jacques- Nicolas),  vi- 
comtcdc(*avrey,  *{*3  thermidor  an  II. 

Guichard  (Ponce),  vigneron  et  soldat, 
Lib.  2 fructidor  an  II. 

Gi'icuard-Mauditry  (Jean- François), 
noble,  3 thermidor  an  II. 

Guiciiaro-MauditrY  (Jeanne-Catherine 
Béroville,  femme),  noble,  3 ther- 
midor an  II. 

Guidkt  (Arnould),  soldat  invalide, 
Y 15  prairial  an  II. 

Guignard  (Antoine),  officier  munici- 
pal, -j*  4 vendémiaire  an  III. 

Guignard  Saint-Priest  (Mnrie-Joseph- 
Einmanuel),  vicomte,  intendant  de 
Languedoc,  premier  tranchant  et 
porte-cornette  de  France,  -J*  9 mes- 
sidor au  II. 

Guilrert  (François),  garçon  sellier  et 
bourrelier.  Acq.  29  pluviôse  an  III. 

G c t li.au  m e (Jean-Baptiste- F rançois ) , 
procureur  dune  commune.  Lib. 
13  nivôse  an  II. 

Gcillaumot  (Jean-François),  clerc  de 
notaire  et  juge  de  paix,  q*  16  floréal 
an  II. 

Guii.laumot  ( Françoise  - Perpétue 
Foiug,  veuve),  s.  prof.  Acq.  18  flo- 
réal an  II. 

Guillbraut  (Charles),  entrepreneur  de 
bâtiments.  Lih.  3 septembre  1793. 

Guillkbert  (Jean-Baptiste),  curé  con- 
stitutionnel, y 5 thermidor  an  II. 

Guillemain  (Pierre),  rentier,  ancien 


clerc  de  notaire,  -j-  1er  floréal  an  II. 

Guillkmaut  de  Saint-Souplet  (Anne- 
Claude),  écuyer  du  Roi,  q~  14  ven- 
tôse an  1 1 . 

Guillkmaut  de  Saint-Souplkt  (Anne- 
Michel,  prêtre,  grand  vicaire,  ÿ 
14  ventôse  an  II. 

Guili.emaut  de  Saint-Souplkt  (Anne- 
Nicolas),  capitaine  «le  cavalerie,  y 
14  ventôse  an  II. 

Guillemetkau  (Jacques),  cure  et  vi- 
caire à Yinccmies,  ÿ 8 thermidor 
an  II. 

Guillkmin  (François),  domestique,  y 
21  messidor  au  II. 

(îuiller,  dit  Xonac  (Augustin-Tho- 
mas), rentier,  noble  et  secrétaire  du 
Roi.  Acq.  17  prairial  an  II. 

Guii.lkh,  dit  X ’onac  ( Élisabeth -Tho- 
mas, femme),  noble,  ÿ 17  prairial 
an  II. 

Guillkrmin  (Marie -Joseph),  cons.  nu 
parlement  de  Toulouse,  q*  16  mes- 
sidor an  II. 

Guillbt  (Pierre),  clmilier  ;i  Nantes. 
Aeq.  26  frimaire  an  111. 

Guillon,  dit  Duplessis  (Hilairc-Fran- 
çois),  religieux,  vivant  de  son  trai- 
tement, q*  17  vendémiaire  au  III. 

Guillon  (Louis),  sergier  et  marchand 
devins.  Acq.  17  vendémiaire  an  III. 

Guillot  (François),  tailleur.  Acq. 
7 pluviôse  au  11. 

Guillot  (Thomas),  officier  municipal. 
Lib.  24  floréal  an  II. 

Guillot  (Marie- Françoise),  rentière, 
Y 2 messidor  an  II. 

Guillot  (Robert-Joseph),  cordonnier, 
j 8 messidor  au  II. 

Gitillot  (Pierre),  cordonnier.  Acq. 
5 thermidor  an  II. 

Guillot,  dit  Y Archevêque  (Jean), 
marchand  forain.  Lib.  27  frimaire 
an  III. 

Guillus,  dit  ÏMcmix  (Jean- Baptiste), 
homme  de  lettres.  Lih.  12  vendé- 
miaire an  III. 

Guintrau  (Joseph -Marie),  terrassier 
et  procureur  d’une  commune.  Acq. 
23  messidor  an  II. 

Guintraud  (Joseph- Hyacinthe),  mate- 
lassier, 18  floréal  an  II. 

Guiraud  (François-Michel),  médecin 
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et  officier  municipal,  *J*  24  messidor 
an  II. 

GcirixgaUD  (Pierre),  cous,  au  parle- 
ment  «le  Toulouse,  -J-  18  messidor 
au  IL 

GrrrriKHE  (Urbain),  laboureur  et  prof- 
fier.  Lib.  7 fructidor  au  H. 

Gusmax  ( André -Marie),  Espagnol  et 
officier  au  service  de  la  Frauce,  7 
16  ^cnninal  an  IL 

Gustixe  (Nicolas),  bouclier.  Acq. 
4 thermidor  au  2. 

Gutii  (Joseph),  instituteur,  j 13  mes- 
sidor an  11. 

Gcy  (Louis-Charles-Barthélemv),  clerc 
«le  notaire.  Acq.  10  mai  1793. 

Guy,  «lit  Humaine  (Jean),  cocher  d’un 
noble.  Acq.  12  floréal  an  11. 

Guy  ( Michel -Clément),  marchand  de 
vins,  7 8 messidor  an  II. 

Guy  (Pierre),  cure,  7 Ier  thermidor 
au  II. 

Guyard  (Michel),  colporteur,  -J-  28  prai- 
rial an  IL 

Guyard  (François),  s.  prof.  Acq. 
23  messidor  an  II. 

Guyard  (Jean),  commis  aux  fermes, 
grainetier  et  concierge  «le  maison 
d'arrêt . Acq.  17  floréal  an  III. 

Gcyox  (Claude- Etienne),  procureur 
de  bailliage,  -j*  24  messidor  an  II. 

Grvox  (Claude),  cultivateur.  Acq. 
2 thermidor  au  II. 

Guvox  - Beal  kort  ( Luc  Bcaufort  ) , 
noble,  capitaine  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  7 2 messidor  an  H. 

Gcyoxxàis  (Euslache),  s.  prof.  Lib. 
23  juillet  1793. 

Guyot  ( Pierre-J  oscph-Remy),  domes- 
tique et  ancien  soldat.  Dét.  30  ven- 
démiaire au  II. 

Guyot  des  Maulaxs  (Louis),  proprié- 
taire et  noble,  7 ü avril  1793. 

Guyot  du  Bijoux  (Jean),  noble  et 
chanoine,  7 9 thermidor  an  IL 

II 

Haciiix  (Antoine),  «rocher.  Aeq. 
17  prairial  an  II. 

Hachis  (Claire  Dujore,  femme),  por- 
tière. Acq.  17  prairial  ail  II. 


IllDOT  (Barthélemy),  épicier  et  gref- 
fier. Acq.  2 thermidor  an  11. 

IIakxkr  (Pierre),  imprimeur  et  mem- 
bre de  la  de  Paris,  7 1 1 ther- 

midor au  II. 

IIalhockc  (Catherine),  fille  puhliqitc, 
7 22  frimaire  au  2. 

Hai.i.  (Théodore),  manufacturier  et 
négociant,  7 21  floréal  an  II. 

Haï. Y père  (Jacques- Joseph),  procu- 
reur et  notaire,  7 4 thermidor 
au  II. 

Hamard  (Nicolas),  s.  prof.  Lib. 
26  juillet  1793. 

Hamhoircer  (Jean),  marchand,  -J* 
7 ventôse  au  II. 

Hamel  (Jean),  tisserand,  fileur  de 
laine.  Lib.  30  thermidor  an  11. 

H a MOX,  «lit  f.fitheltaiiiiière  (Pierre- 
Charles),  négociant.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  1 1 . 

Hample  (Jean-Baptiste),  hussard  au 
10'“  régiment.  Acq.  et  «lét.  17  prai- 
rial au  II. 

Hanc.ESt  ( Louis -Gabriel  d’),  mous- 
quetaire et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  papetier,  -J-  1 1 floréal  an  II. 

Haxxapier  (Ami),  commissaire  des 
guerres  et  maire.  Acq.  16  ventôse 
an  II. 

Haxxaitkii-des-Ormks  (Louis),  ensei- 
gne dans  un  régiment  et  maître  des 
eaux  et  forêts,  -J-  17  germinal  an  11. 

Haxxetox  (Antoine-Hubert),  tailleur, 
douze  années  de  fers  et  six  heures 
d’exposition.  12  nivôse  an  II. 

Haxxkxe  (Joseph),  tailleur  et  hussard. 
Acq.  et  dét.  17  prairial  an  II. 

Hanmskkt  (Marie-Anne),  carmélite,  7 
29  messidor  an  11. 

Haüxoxet  (Jean-Baptiste- Marie),  rece- 
veur, 7 7 prairial  an  II. 

Hante  (Gédéon-Alexamlre-Pierre  Qua- 
t résous  de  la).  V.  Quatresous. 

Haxtz  (Sébastien),  juge  de  paix,  7 
7 ventôse  an  II. 

Harambure  (Louis-François-Alexandre 
«I’),  lieutenant  général.  Acq.  23  avril 
1793. 

Harcourt  ( Anne- Charlotte  Maillard, 
veuve  d’),  marquise.  Lib.  19  ven- 
démiaire an  III. 

Haiiiia/.  d'Hautevillk  ( Charles- Fran- 
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çoi*-Bené 
rial  an  II. 

llARDocm  (Hugues),  adjudant  provi- 
soire. Un.  18  germinal  an  III. 

Hardy  (Fdroe),  épicier  à Tonnerre. 
Aeq.  3 frimaire  an  II. 

Hardy  ( Jean- Baptiste  ),  rom  mission- 
naire de  vins.  Acq.  3 frimaire  an  II. 

Hardy  (Auguste-Antoine),  préposé  anx 
subsistances  militaires,  -J-  22  prai- 
rial an  II. 

IlAnF.u.K  jeune  (Jean- Valéry- Marie), 
élève  de*  manufactures  de  toiles  à 
Alençon,  -J-  9 germinal  an  II. 

HARtAcrE  de  GriaEvit.i.E  (Pierre),  pré- 
sident  au  |>arlcnient  de  Paris.  | 
29  germinal  an  II. 

Harm, vssox  (Julie),  blanchisseuse,  -J- 
25  prairial  an  II. 

Harxy  ((Charles),  homme  de  lettres  et 
juge  du  tribunal  révolutionnaire. 
Acq.  17  floréal  an  III. 

Haroi'ar»  (Charles-Emmanuel),  com- 
missaire à terrier.  Acq.  21  floréal 
an  II. 

IIarrop  (Charles),  négociant,  7 5 ther- 
midor an  II. 

Hartmass  (Joseph),  batelier.  Lib. 
22  fructidor  an  II. 

IIattos  (Lté),  peintre  en  bâtiments. 
Acq.  13  messidor  an  II. 

IIacssmax  (Georges),  cordonnier.  Lib. 
IV  frimaire  an  II. 

IIattefort  ( Abraham -Frédéric  d’), 
comte,  -J-  19  messidor  an  II. 

IIavikfort  (Jeanne-Marie  d’),  noble, 
7 19  messidor  an  II. 

Haütevim.e  (Charles-FrançoijA-René  dn 
Hardaz  d’).  V.  Hardaz. 

Haczo  (Jacques),  aubergiste.  Lib. 
5 fructidor  an  II. 

Hayf.r-I ïrpKMROx  (Pierre-Marie),  ma- 
réchal de  camp,  noble.  Lib.  23  ven- 
démiaire an  III. 

Hébert  (Jacques-René),  contrôleur  de 
contre-marques,  rédacteur  du  Père 
Duc  lies  rte,  substitut  du  procureur  de 
la  Comm.  de  Paris, -j-  4 germinal  an  II. 

Hébert  (Marie-Margueritc-Françoisc 
Goupil,  veuve),  religieuse  et  femme 
du  précédent,  7 24  germinal  an  II. 

Hébert  (Augustin),  colporteur.  Acq. 
25  germinal  an  II. 


IIÉrert  (Marie-Anne  Desmoaux,  fem- 
me), ».  prof.,  7 G prairial  an  II. 

Hébert  (Etienne),  entrepreneur  de 
bois  de  chauffage,  -j-  23  prairial 
an  IL 

Hébert  (Germain),  bouclier.  Acq. 

13  messidor  au  II. 

Hébert  (Charles),  domestique,  -j- 

14  messidor  an  II. 

Hébert  (Pierre),  curé  à Courbevoie, 
7 7 thermidor  an  II. 

IIérkrt  (Charles),  soldat  au  l*r  hus- 
sards. Lib.  12  floréal  an  III. 

IIÉnouviLt.F.  (Joseph  d’),  général.  Acq. 
16  nivôse  an  II. 

Hkidexhikcii  (Jean-Guillaume),  négo- 
ciant, 7 14  messidor  an  II. 

IIeil  (Daniel),  tonnelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 

Hell  (François),  procureur  général 
des  états  d’Alsace  et  membre  de  la 
Constituante,  y 3 floréal  an  II. 

Hellot  (Louis),  capitaine  en  second, 
•j-  29  messidor  an  II. 

1 1 Kl.VANC k ( Léopold  - Reinv  - F rançois 
Morv  d’).  V.  Mon*. 

IIÉLY  (Louis),  perruquier.  Acq.  3 fri- 
maire an  1 1 . 

Nkm  (Charles  Verdière  d’).  V.  Ver- 
dière. 

IIémomi  (Louis),  sons -lieutenant  au 
G*  dragons.  Aeq.  29  nivôse  an  11. 

IIkrck  (Adrien),  s.  prof.  Lib.  28  bru- 
maire an  III. 

IIÉ5PI  (le  prince  d’).  V.  Alsace  (d’). 

HÉsix-Liktard  (Joseph  d’Alsace  d’), 
capitaine  de  dragons.  Lib.  3 juillet 
1793. 

IIexnecy  (Étienne),  libraire  et  notable 
de  la  Comin.  de  Sedan,  7 15  prai- 
rial an  II. 

IIknnkt  (Cvr. -Salin . -Ilégésippe),  lieu- 
tenant de  prévôt.  Acq.  22  vendé- 
miaire an  III. 

Hksxox,  dit  Du/>aii  (Jean),  inspecteur, 
agent  national  d'un  district.  Acq. 
7 prairial  an  II. 

Herriacqce  (Marie-Augustine  d’),  sans 
prof.  Lib.  29  juillet  1793. 

Henri  (Pierre -Louis),  marchand  de 
toiles,  7 28  germinal  an  II. 

Hexriok  (Nicolas),  cultivateur,  7 
19  messidor  nu  II. 
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Hksriot  (FrnnçoU),  commis  au\  bar- 
rière* et  général  «le  la  force  armée 
de  Pari*,  ÿ 10  thermidor  an  II. 
Hkimoict  (Simon),  curé.  Acc|. 
15  messidor  ail  1 1 • 

H ERU  y (Baptiste),  tailleur,  •}  5 sep- 
tembre 1793. 

Hf.miv  (Gaspard-Casimir),  curé,  •} 

7 ventôse  an  11. 

HkRRV  (Barbe),  s.  prof,,  vingt  ans  de 
déc.  et  six  heures  d'exposition. 

5 Boréal  an  II. 

HkrRY  (Gabriclle),  s.  prof.,  *}  5 floréal 
an  1 1 . 

H erra  (Susanne),  s.  prof.,  *{-  5 floréal 
au  II. 

Derby  (Pierre),  marchand,  greffier  de 
tribunal 7 *}  2tt  floréal  au  II. 

Derby  (Etienne),  hussard.  Acq. 
27  prairial  au  II. 

IIküry  (Nicolas),  curé,  f 4 messidor 
au  II. 

Hkrry  (Pierre),  receveur  des  loteries 
et  administrateur  de  police, f li  ther- 
midor au  II. 

Herry  (Louis), aubergiste.  Lih.  25  ven- 
démiaire au  III. 

Hkhal  (Antoine),  maréchal  des  logis. 

Lih.  7 pluviôse  an  II. 

HÉiuitn  (Jean -Baptiste),  négociant,  j 
y 10  nivôse  an  IL 

HÉRsrn  (Jean),  cultivateur,  maire  et 
administrateur  de  district.  Acq. 
6 floréal  au  II. 

Hérault  dk  Sérielles  (Marie-Jean), 
avocat  général  au  parlement  de  Paris 
et  membre  de  la  Convention,  *} 
10  germinal  ail  II. 

Herbault  (Jean- Antoine),  procureur 
de  bailliage,  | 21  prairial  au  II. 
il  kriulloR  (Christophe),  curé  a Verdun, 
•J-  5 floréal  an  II. 

Herbillos  (Didier),  valet  de  chambre 
tapissier,  f 10  messidor  an  ’Il. 
Hkrbir  (Philippe),  épicier.  Acq. 

l*r  tltermidor  an  II. 

HeBBLOT  (Jean),  journalier  et  membre 
d’un  comité  de  surveillance.  Lib. 
27  vendémiaire  au  III. 

Hkrluisor  (Pierre),  cultivateur.  Acq. 

15  brumaire  an  III. 

II ermar  (Arnand-Marlial-Joseph), pré- 
sideni  du  tribunal  révolutionnaire, 


LES  PERSONNES 

ministre  de  In  justice,  y 17  floréal 
an  III. 

IIerm arr  (Jean-Dominique),  professeur 
de  forte-piano.  Lib.  9 prairial  au  11. 
HÉROl"  ville  (François-René  Cneu  d’). 

F.  Ciicii. 

11  ERn  (Jean-Samuel),  cordier.  Lib. 

9 brumaire  an  III. 

Hervé  (Jacques-Toussaint),  serrurier. 

Acq.  27  pluviôse  au  II. 

Hervé  (Louis),  homme  de  loi.  Lib. 
24  fructidor  ail  H. 

H ervk(  François),  avocat.  Acq.  28  fruc- 
tidor au  II. 

Hervikux  (Jean-Baptiste),  menuisier 
et  ministre  protestant,  y 4 mewidoi' 
au  11. 

Hkrvillé  (Julien  d’),  prêtre,  y 1er  ni- 
vôse an  11. 

Héry  (Thomas),  laboureur  et  officier 
municipal,  y 17  brumaire  an  II. 
Héry  (Amélie-Joseph-Xavicr),  licule- 
nant  au  I71'  régiment  de  cavalerie, 
y 8 prairial  an  11. 

Héry  (Thomas-Casimir),  officier  au 
25e  régiment,*}  12  prairial  an  II. 
IIkudkbert  (Charles),  marchand  de 
mousselines.  Acq.  et  dcl.  18  nivôse 
au  11. 

Heymkk  dit  Lallemand  (Jean-Conrad), 
marchand  de  planches.  Acq.  15  fruc- 
tidor an  H. 

Hkyriks  (Jacques-Joseph),  sous-direc- 
teur d'un  port  et  capitaine  de  vais- 
seau. Acq.  et  dét.  21  messidor  an  II. 
Hibocst  (Jean-Etienne  Laporte  d’). 
I*.  Laporte. 

Hilaire  (Françoise  Périer,  veuve), sans 
prof.,  y 25  messidor  an  II. 

Hillikrs  (Louis  Baraguey  d’).  I.  Ba- 
raguey. 

Hoc  MELLE  (Étienne),  procureur  fiscal 
et  commissaire  du  Roi  près  d’un 
tribunal,  *J*  11  messidor  au  II. 
HooQUart  (Antoine-Louis-Hyacinthe), 
noble,  premier  président  à ht  cour 
des  aides,  ■}  1er  floréal  an  II. 

Hocqu art-Cou bf.ror  ( Gilles  - Marie) , 
écuyer  delà  Dauphine,  f 7 messidor 
an  II. 

IIOCQUART-COUBEROR  (MadrleinC-EleO- 
nore-Pélagic,  femme),  sans  prof., 
y 7 messidor  an  II. 
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Hocquemelle  (Étienne),  tailleur  d'ha- 
bits. Arq.  9 vendémiaire  an  III. 

HOLLANDE  (Louis-Marie),  concierge  de 
la  Muette,  7 6 thermidor  an  II. 

Hoi.let  (Jean-François),  bijoutier  en 
enivre,  •{•  Il  germinal  an  II. 

Iloi.MER  (Claude),  vicaire  de  l'évêque 
de  Bordeaux,  -j-  26  nivôse  an  II. 

Horion  (Louis- Charles),  musicien  et 
instituteur  public,  7 28  prairial  an  1 1. 

Horliac  (Pierre),  canonnier.  Acq. 
16  pluviôse  an  II. 

IlonTiKR,  dit  Bourguignon  (Jean-Bap- 
tiste), cordonnier,  -{*  2 nivôse  an  II. 

II ot  (Hugues),  jockey,  7 8 messidor 
an  II. 

IIorcuAnn  ( Jean- Nicolas  ),  général, 
25  brumaire  an  II. 

Houdard  (Guillaume),  sans  prof.  Lib. 
5 frimaire  an  II. 

Houdard  (Jean-Louis),  sans  prof.  Lib. 
5 frimaire  an  II. 

Houdard  (Marguerite),  sans  prof.  Lib. 
5 frimaire  an  II. 

Houdard  (Rose),  s.  prof.  Lib.  5 fri- 
maire an  II. 

Houdelle  (Jean  Delpy,  dit).  V.  Delpy. 

Houdetot  (Charles -César- Henri  d’), 
noble,  y 7 thermidor  an  II. 

IIoulikr  (Etienne-Nicolas),  boulanger. 
Acq.  12  messidor  an  II. 

Hourdé  (Nicolas- Louis),  curé, -J-  9 mes- 
sidor an  II. 

Hoürdk,  marchand.  Lib.  24  vendé- 
miaire an  III. 

IIoiirry  (Étienne),  terrassier  et  vaga- 
bond, -j-  8 prairial  an  II. 

Hourtz  (Bernard),  couvreur  en  paille, 
*j*  4 nivôse  an  II. 

Hoi'SSavk,  dit  Laviolctte  (Joseph),  bi- 
joutier et  adjudant  général, 7 icrprai- 
rial  an  II. 

Houzet  (Claude),  aubergiste,  ■{■  6 mes- 
sidor an  II. 

lit*  (Charles-Louis-Matthias),  épicier  et 
juge  de  paix.  Acq.  27  messidor  an  1 1. 

1 1 tard  , membre  d'un  comité  de  sur- 
veillance. Lib.  5 messidor  an  II. 

IIcard  (Nicolas),  prêtre,  -J*  11  messidor 
an  II. 

llrAHD (Auguste),  vicaire;*  Notre-Dame 
de  Lorette,  f 21  messidor  an  II. 

tome  11. 


IIi’art  (Charles  Montant).  V.  Montant. 

Hubert  (François),  postillon.  Lib. 
5 frimaire  an  II. 

Hubert  (Madeleine-Geneviève  bom- 
bait, femme),  s.  prof.  Acq.  6 fri- 
maire an  II. 

Hubert  (Guillaume),  commis  quin- 
caillier. Acq.  25  floréal  an  II. 

Hubert  (Michel),  instructeur  de  volon- 
taires, -j-  29  messidor  an  II. 

IIue  dit  Mousseron  (Antoine-Matthias), 
tailleur.  Acq.  21  frimaire  an  III. 

Hcb-Caucst  (Charles- Albert-Marie), 
noble  et  chevalier  de  Malte.  Arq. 
et  dét.  3 thermidor  an  II. 

Huet  (Jean),  perruquier,*]- 27 germinal 
an  II. 

IIukt  (Jacques),  gendarme  et  commis 
aux  aides  a Busancy  ( Ardennes  ). 
Lib.  5 fructidor  an  II. 

IIuet  (Anthelme),  régisseur  des  verre- 
ries et  agent  national  pour  le  salpè- 
tre.  Acq.  18  brumaire  an  III. 

1 1 ukt-Damrrun  (Angélique- F rançois), 
maître  des  requêtes,  7 27  messidor 
an  II. 

Hucard  (Augustin),  libraire  et  agent 
des  poudres.  Acq.  23  floréal  an  II. 

IIucard  (Augustin),  libraire  et  agent  des 
poudres.  Acq.  12  brumaire  an  III. 

IIucaui.t  (Silvain),  curé,  -j*  12  prairial 
an  II. 

Huoel  (Michel),  tonnelier.  Lib. 22  fruc- 
tidor an  II. 

Hucorr  eau  (Armand-Joseph  d’),  noble. 
Lib.  5 frimaire  an  II. 

Huguet  (Philippe),  faiseur  de  bas, 
Y 12  prairial  an  H. 

Hucuet  jeune  (Nicolas),  s.  prof.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

Huimy  (Charles-Baptiste) , piqueur  des 
grandes  routes,  -J*  6 messidor  an  II. 

Humbert  (Charles-Hyacinthe),  sous- 
lieutenant  et  rentier,  ■]*  9 floréal  an  II. 

Humbert  (Sébastien),  cultivateur.  Acq. 

27  prairial  an  II. 

Humbert  ( François  - Louis  - Étienne  ) , 
noble  et  colonel  de  chasseurs,  7 
5 thermidor  an  11. 

Humble  (François),  mendiant.  Lib. 

28  pluviôse  an  III. 

Hurkl  (Nicolas),  fabricant  d'étoffes, 
y 13  messidor  an  II. 

28 
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Hissée  (Françoié),  s.  prof.  7 8 messi- 
dor an  IL 

llussix  père  (Nicolas  Roliu),  fabricant 
de  draps  et  officier  municipal , 

7 15  prairial  an  II. 

Ilissox  (Claude),  tonnelier  et  commis- 
sionnaire en  viiis.Lib.l3iiivôscau  1 1 • 

IIi'ksoü  (J  eau- Pie  ire),  notable  et  secré- 
taire du  comité  de  surveillance  d’une 
connu.  Lil».  13  nivôse  an  II. 

UcMOs(AlcModre),  matelot,  prai- 

rial au  II. 

IIi;.s80S-CuAî*c.oc»T(iacc|ues),  trésorier 

du  duc  de  Montmorency,  7 25  fri- 
maire au  II. 

Unix  (François],  imprimeur.  Acq. 
27  prairial  au  11. 

1 

Icxtno  (Jacques),  grenadier,  7 24  prai- 
rial an  II. 

Icoxket  (Charles- Jean -Louis),  fripier, 
7 12  pluviôse  an  11. 

Imbert  (Claude- Augustin),  etudiant  en 
dioit  et  suppléant  à la  Convention, 
•J-  18  nivôse  an  II. 

Imbert  (François),  officier  de  la  maré- 
chaussée, 7 24  messidor  an  II. 

Isxard  (Jacques-François-Sixte),  culti- 
vateur,  7 28  floréal  an  II. 

Issautieii  (Jacques),  commis  aux  vivres 
de  la  marine.  Acq.  28  fructidor  an  1 1 . 

J 

JaB0ULAy( Marguerite  Philippe,  femme), 
brodeuse.  Lib.  6 vendémiaire  an  lil. 

Jacquelix  (Michel),  sergent  de  marine, 
7 2 pluviôse  an  11. 

Jacqci-.mix  (Guérin),  prêtre  et  carme 
déchaussé.  Acq.  22  pluviôse  an  11. 

JauQUEMI*  (Claude- Joseph),  valet  de 
chambre  de  M.  de  Malcsherbcs.  Acq. 
et  dét.  13  praiiial  an  IL 

Jacquemer  (Pierre),  horloger.  Aoq. 
28  messidor  au  11. 

JaCqukssox  ( Antoine),  journalier  vigne- 
ron. Acq.  6 vendémiaire  an  lli. 

Jacquet  jeune  (Jacques-Nicolas), lieu- 
tenant de  garde  nationale,  \ 12  juil- 
let 1793. 
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Jacquet  (Jean-Claude),  boiuuie  de  loi, 

-J*  (i  floréal  au  IL 

Jacquet  (Philippe),  aubergiste,  7 
16  messidor  an  H. 

J acquêt  (Ponce),  vigneron  et  officier 
municipal.  Acq. 9 vendémiaire  an  III. 

Jacquet  (Catherine  Renaud,  letnnie), 
tan)  mari  vigneron.  Acq.  9 vendé- 
miaire an  lli. 

Jacquet  (Marie-Thérèse  Marchai,  fem- 
me), s.  prof.,  7 3 ventôse  an  III. 

Jacquet- Dklatre  (Simon),  tailleur  et 
notable  île  la  connu,  de  Sedan , 
•J-  15  prairial  an  II. 

JacQUIMJAT  ( Nicolas- Henri),  commis 
greffier  à un  tribunal.  Acq.  3 fri- 
maire au  IL 

J acquis  ET  , dit  Monte-au-Cicl  ( Fran- 
çois), soldat  dans  la  légion  des  Bel- 
ges, 7 8 messidor  an  11. 

Jaii.i.axt  (Pierre-Louis),  négociant. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

Jallot  (Jean-Étienne),  marchand  de 
vin  et  commissaire  de  section.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

James  (Henri),  médecin.  Acq.  28  fruc- 
tidor au  11. 

Jaxissox  (Benoîte  Revelle,  femme),  fi- 
leuse  à râtelier  des  Jacobins.  Acq. 
25  prairial  an  IL 

Jannequin  (Joseph-Sébastien),  serru- 
rier. Lib.  29  nivôse  an  IL 

Jaxxix  (Charles-Louis),  cordonnier. 
Lib.  3e  sanft-culottide  an  11. 

Jakxiot  (Nicolas),  fondeur  racheveur, 
■J*  28  prairial  an  11. 

Jaxsox  (Charles- François-Xavier),  en- 
trepreneur de  nitrière.  Acq.  24  mes- 
sidor an  IL 

Jaxtiiiat  (Louis),  prêtre,  -{-8  thermidor 
an  IL 

Jaxviu.e  (Nicolas-Hyacinthe  \\  arme). 
V.  Warmé. 

J ah  dix  (Charles-Marc- Antoine),  gref- 
fier eu  chef  du  Chàlclel,  7 9 floréal 
au  IL 

Jaruik  ( Etienne- Julien),  tailleur  de 
pierres  et  canonnier  volontaire.  Lib. 
2 prairial  an  IL 

J An  Dix  (Étienne),  directeur  de  trans- 
ports militaires  et  piqueur  du  Roi, 
7 29  prairial  an  II. 
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Jaret  (Antoin«)f  charbonnier.  Acq. 
15  messidor  au  11. 

Jarxv  (Jeanne),  cuisinière.  Aoq.  folle, 

I fi  floréal  au  II. 

Jarroufflet  (Jean),  notaire,  3 prai- 
rial an  1 1. 

Jasmes  (Marie- Année),  noble  et  reli- 
gieuse, *j*  28  ventôse  ait  II. 

J accourt  (Alexandre  de) , marquis  et 
guidon  de  la  gendarmerie,  -J- i7  flo- 
réal  an  II. 

Jti'CK  (Théodore),  Inumuier,  -j-  29  prai- 
rial an  IL 

Jaï’I.t  ( Pierre-Simon- Joseph)  , artidte 
et  membre  de  la  Connu.  de  Taris, 
Y 11  thermidor  au  II. 

Jtrwx  (Jacques),  Inljoureur  fermier. 
Acq.  13  prairial  an  11. 

J aussi  (Antoine),  tonnelier.  Lili.18  pltt- 
vi  isc  au  H. 

Jka.n  (Pierre-Jean),  tisserand  entoiles, 
•j*  9 floréal  an  II. 

J ka.n,  dit  Sam-Peur  (Jean -Baptiste), 
eapitaine  de  grenadiers.  Acq.  et  dét. 
25  vendémiaire  an  111. 

Jkaxdki.  (Nicolas),  facteur  d’orgues  et 
de  serinettes.  Acq.  25  nivôse  au  II. 

Jkaxmx  (Nicolas),  gague-drnier , *j- 
23  prairial  au  il. 

Jkaxsuk  ( Pierre- Claude),  commission- 
naire, puis  cammoior,  y 3 brumaire 
an  11. 

J K non  K (Martin  y,  fondeur.  A cq.  27  plu- 
viôse au  11. 

Jerome  (Louis),  domestique.  Lib. 
2V  brumaire  au  II. 

JËitosMK  (Nicolas),  tourneur,  directeur 
des  postes  et  membre  de  la  Üoiuni. 
de  Paris,  *j*  11  tbermidor  an  11. 

Jobart,  dite  Dorothée  (Marguerite), 
religieuse  novice , *J-  5 messidor 
an  11. 

Jober t (Augustin-Germain),  artiste  et 
marchand,  membre  de  la  Cumin.  de 
Paris.  Acq.  29  brumaire  an  11. 

JoiiEitT  (Jacques),  iiiarebnnd  de  vins. 
Acq.  et  dét.  21  messidor  an  il. 

JoRKitT  ( Auguslin-4»em»ain),  artiste  et 
marchand,  membre  de  la  Lomm.de 
Paris, -j*  H thermidor  un  IL 

.lotus  (Charles),  gardon  meunier,  *J- 
13  messidor  an  11. 
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Joules  (Claude',  marchand  coquassier, 
A cq.  et  dét.  25  fructidor  an  11. 
Jodi.kt  (Jacques  Parrc),  curé.  Acq. 
5 frimaire  au  III. 

JocAILUt,  dit  Suint- liiluire  (Charles- 
Joseph),  marchand  de  linon*  de  toi- 
lette, "j-  9 Horéa!  au  II. 

JoilAXXETOR  (Charles),  soldat  volon- 
taire. Acq.  29  juillet  1793. 

Jotxv ili.k  (Gcrvîiis  Sctirre,  dit).  Voy. 
Ücutre. 

Joire  ( Pellcrin-Gui),  marchand  de 
livres  et  épicerie*,  *J*  27  vendémiaire 
an  IL 

J ot ski.  (Denis),  attaché  au  service  de 
Monsieur , garde  des  bois  nationaux, 

Y 9 germinal  an  IL 

Jolie  (Marie -Barbe),  ftileuse , -J* 7 mes- 
sidor au  il. 

Jouer  (Pierre),  soldat  volontaire.  Acq. 

1 4 messidor  an  11. 

Jolivet,  s,  prof.  Renvoi  au  tribunal 
du  Morbihan,  G Ilot  cal  au  111. 

Joly  (François),  inspecteur  «les  rôles, 

Y b prairial  an  H. 

Joly  (Michel),  cabaretier.  Lib.  13prai- 
rial  an  11. 

Joly  (Charles- Joseph  ),  canonnier.  Lib. 
21  prairial  an  IL 

Joly  (Anne  Morisset,  veuve),  journa- 
lière, y 7 messidor  an  1 1 . 

Joly  (Marie),  couturière,  -J-  7 messi- 
dor an  II. 

Joly  (J  ean-Raptiste),  fondeur  en  cuivre. 

Acq.  26  frimaire  an  III. 

Joly-Rkvi  (Jean- Henri-Louis),  noble 
et  lieutenant  colonel,  5 thermidor 

an  II. 

Joly  üe  Fleury  (Elisabeth- Pcrette 
Dubois,  veuve),  noble,  sou  mari 
avocat  général,  *]  6 tbermidor  an  II. 
JosAs(Audré),  gendarme,- 7 août  1793. 
Joxoi.kur,  dite  Foulon  (Catherine), ou- 
vrière. Acq.  2b  floréal  an  II. 
Joxocoy  (Claude),  laldetier  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,*-  1!  tbermi- 
dor au  II. 

JosKAt*  ( Malh  tu  in  - Pierre  ) , défenseur 
officieux,  assesseur  de  juge  de  paix, 
chef  des  bureaux  de  la  mairie , -J* 
8 iberinidnr  an  II. 

Joksklix  (François),  marchand  de  mou- 
tons, *J*  \ messidor  an  II. 

28. 
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JoiMT-SiiST-LAi'iiiün  ( Louis- Jean  ) , 
commissaire  îles  guerres,  8 plu— 
viôse  an  II. 

JouanXF.au  (Étienne),  tailleur  et  soldat 
volontaire.  Àcq.  24  vendémiaire 
au  III. 

JocnniKR  (Claude),  perruquier,  f 17  flo- 
réal  an  11. 

JOVE9  (Guillaume),  maréchal  des  logis, 
•J*  24  floréal  an  II. 

Joi'lis  (Michel),  gendarme,  f 5 Boréal 
an  11. 

Jounkau  (Modeste),  domestique.  Lil». 

15  mai  1793. 

JoimoAis,  dit  Marat- C inein natus  (Jac- 
ques-Alexis), bernardin,  prêtre,  vi- 
caice  et  sous-chef  de  bureau.  Acq. 
11  floréal  an  11. 

JotJHDAS  (Matthieu  Jouve),  négociant, 
général , puis  chef  d'escadron,  T 
8 prairial  an  11. 

.loinnva,  dit  Bellepointe  (Jean),  ad- 
judant. Acq.  cl  dét.  5 thermidor 
au  II. 

JornoAA  fils  (Toussaint),  bonnetier. 
Lib.  28  frimaire  an  III. 

JotaoBEClL  (Étienne),  sous-lieutenant 
de  cavalerie,  | 8 prairial  an  II. 

JoiBKï  (Charles-Ignace),  cordonnier. 
Acq.  3 frimaire  an  II. 

Jot'iuos  (Simon),  écrivain  public.  Acq. 
18  messidor  an  II. 

Journet  (Pierre),  cordonnier.  Acq. 
$1  pluviôse  an  II. 

Journet  (Jean -Baptiste),  charron  et 
membre  d’un  comité  civil.  Acq. 
15  fructidor  an  11. 

Jocssixeau  dk  i.i  Tourdonn aïs  (Jean'), 
comte , capitaine,  puis  colonel  de 
carabiniers,  ! 11  prairial  an  II. 

Jouve  (Camille),  chef  d'escadron  d ar- 
tillerie, f 29  ventôse  an  II. 

Jouvenet  (Nicolas-François),  manou- 
vrier,  7 7 messidor  an  II. 

Je üde  ( Antoine-  Louis-Michel),  COM. 
au  Châtelet,  j 8 prairial  an  II. 

Ji.’ddk  (Jean),  coiffeur,  y 21  messidor 
an  II. 

Jupes  (Jeanne),  rentière.  Lib.  * sep- 
tembre 1793. 

Jukry  (Jean),  brocanteur,  -J*  3 prairial 
an  II. 


JrÉRT  (Guillaume),  planeur  en  cuivre. 
Acq.  5 prairial  au  II. 

JvgONOUS  (Jean-  Antoine  -Valentin) , 
noble,  cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, -j-  18  messidor  an  II. 

Jchel  , dit  Bon  usé  ( Jean -Nicolas  ) , 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine 
des  dragons  du  comte  d Artois , 

-J-  3 thermidor  an  II. 

J ulian  (Jean),  cultivateur.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Julien  (Hugues),  imprimeur.  .Vcq. 
l«r  septembre  1793. 

Julien  (Jean-François),  officier  mu- 
nicipal et  chirurgien  , | 18  germinal 
an  II. 

Julien  (Charles- Joseph),  cordclier  et 
curé,  *{*  1er  floréal  an  11. 

Julien  ( Marguerite-Aimée  Hcrnoux, 
femme),  ouvrière  eu  linge.  Acq. 
16  prairial  an  11. 

JuLiEN(Antoine-Jean-Baptiste-Alcxan- 

dre),  intendant  d’Alençon  et  rentier, 
| 19  messidor  an  II. 

Julien  (André),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Julien  (Jacques  ) , cabarcticr.  Lib. 
12  brumaire  an  111. 

Julien  (Joseph),  boulanger.  Lib. 
12  brumaire  au  111. 

Jui.liex  (Michel),  négociant.  Lib. 
1er  frimaire  an  III. 

Jüy  (Claude),  sous-lieutenant  de  cava- 
lerie, f 8 prairial  an  II. 

J uzkau (Antoine),  négociant,!  1er  mai 
1793. 

K 

K.  a pot  ( Marie-Charlotte-Louise- Élisa- 
beth Hébert,  femme),  s.  prof. , f 
3 thermidor  an  II. 

Kalb  (Frédéric),  officier  au  régiment 
de  Salm-Salm,  7 21  brumaire  an  11. 

Kalop  aîné  (Jacques-François),  greffier 
d’une  comro.  Acq.  et  dét.  3 thermi- 
dor an  II. 

Kaiudec  (Louis),  agent  de  change, 
7 29  prairial  au  II. 

Kellermax  (François-Christophe),  gé- 
néral. Acq.  18  brumaire  an  111. 

Kenticuf.n  (Jean),  tailleur,  7 3 prairial 
an  11. 
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K K ppl  BR  père  (Théophile),  syndic  de 

1 abbaye  d’Andlau,  y 29  messidor 
an  II. 

KÉritry  ( François- Marie  de),  gcntil- 
hoiuine  et  rentier.  Lib.  9 août  1793. 

Kfrsaixt  ( Aniiand-Giii-Simon  ) . dé- 
pute ;t  la  Convention,  -J*  14 frimaire 
an  II. 

KERVKR&ir  (François-Marie  Périchon). 
V.  Périchon. 

Kilo  (Georges- Louis),  ministre  du 
culte*  protestant.  A en.  24  messidor 
an  II. 

Kixorvax  (André),  s.  prof.  Renvoi  au 
tribunal  du  Morbihan, 6 floréal  an  III. 

Kinnoenc  (Frédéric  de  Salin-).  V. Salm. 

Kiarmax  (Georges),  g.  prof.  Lib. 
28  brumaire  an  III. 

Kxof.pffler  (Dominique),  notaire,  ad- 
ministrateur de  district,  président 
d’un  bureau  de  conciliation,*]' 20  flo- 
réal an  II. 

Kock  (Conrad),  commis  de  banquier 
et  banquier,  y 4 germinal  an  II. 

Koiii.kr  (Joseph),  batelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 

Koiilbr  (Maximilieu),  batelier.  Lib. 
22  fructidor  an  II. 

Kollkii  ( Jacques) , curé  constitution- 
nel. Lib.  9 brumaire  an  III. 

Koi.lv  (Pierre),  fermier  général,  y 

2 mai  1793. 

Koi.ly  (Joséphine  de  Rabec,  femme), 
s.  prof.,  y 2 mai  1793  et  exécutée  le 
28  brumaire  an  II  seulement  à cause 
de  sa  grossesse. 

Koi'btz  (Michel),  tisserand,  y 4 ni- 
vôse an  II. 

KrtiN  (Joseph),  cordonnier.  Renvoi  à 
Strasbourg  13  pluviôse  an  III. 

L 

Laass  (Charles-Marie-Nicolas),  secré- 
taire - grcflicr  à Tétai  civil.  Lib. 
27  brumaire  an  IL 

Labarbkry  dk  Rkfflcvf.l  (Jacques-Au- 
gustin), noble,  capitaine  et  seigneur 
de  Villers-Vermont,  *{•  25  germinal 
an  II. 

LaraRRE  (Pierre-Jacquc*s-Ph i lippe- Agcn 
bert),  commissaire  des  guerres.  Acq. 
16  fructidor  an  II. 


Labarrk  ( Desnos,  femme),  s.  prof. 

Lib.  7 vendémiaire  an  III. 

I.ahaRtiie( Pierre-Constant),  négociant, 
y lrr  prairial  an  IL 

La  bat  (Jean  Savit),  adjudant  aux  char- 
rois, I 3 messidor  an  II. 

Laratuib  (Victoire  Leclerc,  veuve), 
s.  prof.,  y 18  prairial  an  IL 

Labattut  (Antoine),  cordonnier  et 
fournisseur  de  la  République,  4- 
28  floréal  an  II. 

Labacge  ( Pierre),  journalier.  Lib. 
24  vendémiaire  an  111. 

Laracck  HIs  (Picric),  s.  prof.  Lib. 
24  vendémiaire  an  III. 

Larayk  (Léopold),  employé  aux  subsis- 
tances et  nomme  de  loi,  -j*  14  mes- 
sidor an  II. 

Labiif.  (Louis),  tailleur.  Lib.  4 juin 
1793. 

Laiihk  (Louis),  aubergiste  et  cultiva- 
teur, *j*  28  messidor  an  II. 

LarsaI'me  ( Claude  - Antoine  - Clériac 
Cboiseul).  T.  Cboiseul. 

Labbai  me  f Laurent- Alexandre -Mel- 
chior  de),  maréchal  de  camp,  y 
19  messidor  an  II. 

LabÉlixayb  (LucMagon  de)  V.  Magon. 

Labkunaye  (Maurice-René  de),  noble, 
chevalier  de  Saint-Louis,  y 6 messi- 
dor an  IL 

Labbyray  (liarmand  Cnessin).  Voy. 
Coëssin. 

Labiche  (Paul  Bartbès,  dit).  K.Bartbès. 

Labidoudière  (Louis-Jean  Lepelletier). 
V.  Lepelletier. 

Ladlacue (Vincent  Esbravat,dit).  F.Es- 
brayat. 

Labomuk  (Jacques-Etienne),  commis- 
saire de  la  marine,  *|-  3 nivôse  an  II. 

Larorde  (Jcan-Josepb  de),  banquier, 
y 29  germinal  an  IL 

Laborde  (Jean- Benjamin  de),  ex-fer- 
mier général,  } 4 thermidor  an  IL 

LABonoERtK  (Rose),  culottière.  Lib. 
23  pluviôse  an  II. 

Laboilbèxe-Montkbqcioc  (Jean-Henri 
de),  noble  et  grand  vicaire,  6 ther- 
midor an  II. 

Laboullaye  (Rose-Françoise),  noble, 
■j*  8 thermidor  an  II. 

Laboureaf  ( Jean-Baptiste),  étudiant 
en  médecine  et  premier  commis  du 
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conseil  «le  santé.  Acq.  4 {*«*i*minal 
an  11. 

Laboi  relie  (François  (lombetie»). 
F.  Combetles. 

Ladra?i  (Jean  Saumont,  Hil).  F.  San-  1 
mont. 

Uneisk  (Sébastien  A la  rose).  F.  A la- 
rose. 

Laiirossk  (Fnnçuiii),  fomrmer.  A<*q.et 
dét.  17  prairial  an  II. 

Labroink  ( Joseph -Germain-  Paul), 
cons.  an  parlement  de  T union  se, 
•j*  20  prairial  an  II. 

LftRitorssE  (Nicolas- Antoine),  trésorier 
de  la  lésion  «lti  Luxembourg , ÿ 
15  messidor  an  II. 

LAimorssK-BFi.t.KviM  E(Élic-François), 
noble,  chevau-Iéger , *j*  7 thermidor 

an  II. 

Larrocsse  i»ü  Rofkrar  (Jean),  noble, 
j 29  messidor  an  H. 

Labcuri ÈRE  (Pierre),  marchand  de  rhe- 
rau\.  Aeq.  12  nivôse  an  11. 

Laiu'ssière  (Henri),  nohlc  et  culliva- 
feur,  -J-  25  ventôse  an  II. 

Larchsière  (Jean-Jacques),  noble,  ca- 
pitaine et  commandant  la  garde  na- 
tionale de  Dampierre,  j 16  floréal 
an  II. 

Lacas  (Marie-Anne  Rev,  femme), jour- 
nalière. Lib.  4*  sans  - cnlottide 

an  II. 

Lacacx  (François),  journalier.  Acq. 
27  messidor  an  II. 

Lacazk  (Jacques),  député  à la  Conven- 
tion, ÿ 9 brumaire  an  II. 

Lacaze  (Raimond  Normal),  onw.  au 
parlement  «le  Tonhnise,  y 26  prai- 
rial an  1 1. 

Lachm.otais  ( Anne- J'anqne»- R iront  Ca- 
ra«lewc  de).  F.  Caradeue. 

Laciiapki.i.i;  (Charles  Gilbert),  commis- 
saire de  la  mai  Mm  du  Ho»,  j-  27  mes- 
sidor an  IL 

Lac  lient  k ( Isabelle  - Louise  Juvenot 
Trenclle,  veuve),  s.  prof.,  *J*  4 ther- 
midor an  IL 

Lacüaüt  |>ère  (Antoine),  entrepreneur 
de  bâtiments.  Acq.  24  frimaire 
an  IL 

Laciiai  t fils  (Charles- A moine),  archi- 
tecte, élève  des  punis  et  chaussées. 
Acq.  2 V frimaire  an  11. 


Laciiavk  ( Louis-  Michel),  proie  de 
rimprimerie  Milliu.  Aeq.  15  ventôse 
an  IL 

Laclayk  ( Adélaïde-Clotilde  de  Lapiner, 
femme),  s.  prol.  Lib.  25  mai  1795. 

Lacodrk,  dit  Montpamin  (Nicolas), 
juge  et  ânbdclégué  «le  l’élection  de 
Gannal,  y 11  prairial  an  II. 

Lacombk  ( Jean- Jacquee),  rentier,  y 
2V  germinal  an  IL 

Lacombk  (François),  curé  et  adminis- 
trâtes de  département.  Aeq.  11  ven- 
démiaire an  III. 

Lacombk  (Pierre),  procureur  et  culti- 
vateur. Acq.  5 fructidor  an  II. 

Lacombk- PcrncKTitAr»  ( Jean-Simon  ) , 
meuihre  «le  la  Commission  militaire 
de  salut  public  «le  la  Gironde,  y 
12  brumaire  an  11. 

Lacoxdikkk  (Pierre  Sot  tin  aine,  «lit). 
F.  Sot  tin. 

Lacordikre  ( Claude-Elisabeth),  doyen 
du  chapitre*  de  Verdun,  -J*  5 floréal 
an  H. 

Lacoste  ( Joseph  ) , négociant.  Lib. 
28  vendémiaire  an  III. 

Lacoste  (Antoine),  avocat  et  officier 
municipal.  Lib.  50  vendémiaire 
an  III. 

Lacoste-Lac  kli  k (Martial),  cultivateur. 
Acq.  29  pluviôse  an  III. 

Lacoi'R  (Charles) , laboureur.  Acq. 
14  messidor  an  IL 

LacOCR  ( Théodore -Sylvain  - Auguste 
«le),  noble  et  rentier,  flét.  19  ven- 
démiaire an  III. 

Lachki  sk  (F rançois  Picard,  dit).  Voy. 
Picard. 

LaOWHX  (Jean  - Baptiste  Guillus , dit). 
I'.  Guillus. 

Lacroix  (Charles),  s.  prof.  Lib.  26  juil- 
let 1793. 

Lacroix  (Marie- Antoinette-Joséphine), 
blanchisseuse  de  fin.  Lih.  6 frimaire 
an  II. 

Lacroix  (Alexis),  cultivateur,  employé 
«Lins  une  fabrique  de  carreaux.  Aeq. 
lrr  germinal  an  III. 

Lacroix  ( Jean-  François  ) , soldat, 
homme  de  loi  et  membre  «le  la  Con- 
vention, ÿ 16  germinal  au  H. 

Lacroix  (François),  commis  à la  lote- 
rie, *j*  15  floréal  au  11. 
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Lacroix  (Claude),  en I lirai teur  et  ganhv» 
bois,  -j-  Il  prairial  an  II. 

Lacroix  (Claude),  fabricant  de  ha*. 
Lib.  13  prairial  an  II. 

Lacroix  (Marie- Antoine-Louis),  em- 
ployé à la  {pierre.  Lib.  14  prairial 
an  H. 

Lacroix  (Madeleine),  blanchisseuse , 
7 27  prairial  an  II. 

Lacroix  (Dominique),  aubergiste,  7 

3 messidor  au  11. 

Lacroix  (François),  écrivain,  7 18  mes- 
sidor an  II. 

Lacroix  (François-Théodore),  membre 
d’un  comité  de  surveillance,  7 24  mes- 
sidor an  II. 

Lacrosf.  (Jean-Noël  Delncbe).  F.  De- 
lucbe. 

Ladkvèzf  ( Pierre -Joseph  - Dorothée 
Clerc),  s.  prof.,  -j*  14  nivôse  an  II. 

Ladmiral  ( Pierre- Léon  ),  fruitier  et 
membre  de  la  Connn.  de  Paris , 
7 11  thermidor  an  II. 

I .adr y (Jacques),  garçon  menuisier, 
7 28  prairial  au  II. 

Lafa  (David),  s.  prof.  Lib.  21  août  1793. 

Laf  arche  (Pierre),  agent  de  commerce 
et  fermier,  7 2 Horéal  an  II. 

LtFRRRfKRR  (Charles  Grangier  de),  gé- 
néral,  -J-  9 Horéal  an  II. 

Lakkrtk  ( Pierre- Jean  Papillon,  dit). 
I'.  Papillon. 

Laffillard  (Dominique),  caissier  de 
la  maison  du  Roi  et  receveur,  7 
2 prairial  au  II. 

Laki.CI'R  (Pierre  Dcglane,  dit).  F.  De- 
(jl.ine. 

Laflri'R  (Menou,  dit).  Y.  Menou. 

La  FORD  (Mil  bel),  curé.  Acq.  27  messi- 
dor an  11. 

LafORT  (Anne-Joseph),  noble,  cou*,  au 
parlement  de  Toulouse,  7 1er  Horéal 
an  H. 

Lafort-  Dkskssarts  ( Louis  - Charles- 
Emma  miel  ) , chef  cf escadron,  7 

4 thermidor  an  II. 

Lafowt-Savirr  (Charles),  évêque  de 
Viviez.  Lib.  21  vendémiaire  an  III. 

Laforck  (Louis),  niareband  bouton- 
nicr,  7 28  prairial  an  II. 

Lafossf.  (Jacques-Geneviève),  mercier 
et  fournisseur  de  draps  pour  les 
tronpcR,  ■{•  3 nivôse  an  II. 


Lafossf:  (François),  chef  de  la  police 
de  surveillance  de  Paris,  7 29  prai- 
rial au  II. 

Lagardr  (Louis  A ne  clin,  dit).  F.  An- 
celiu. 

Lagardk  (François  Thibault).  Y.  Thi- 
bault. 

Lagarde-Praliocx  (François),  officier 
invalide.  Lib.  30veudéiuiairenn  III. 

Lacardr-Saioxes  ( Jean  - Mare  ) , noble 
et  cultivateur.  Lib.  25  frimaire  an  III. 

Lacardif  (Antoine-François  Cailhae). 
F.  Gailhac. 

Laçasse  ( Jean  - F rançotu  ) , concierge 
d'une  maison  de  réclusion.  Lib. 
3 vendémiaire  an  III. 

I.ACKi.iR  (Martial  Lacoste).  F.  Lacoste. 

Laciroczifrf.  (Marguerite- An gé I ii pie) , 
s.  prof.,  7 5 floréal  an  II. 

Lagordif.  (Guillamne-Chislain  ),  agri- 
culteur, 7 13  mt*ssiilor  an  11. 

LagoxiviÊRK  ( Anue-R-ené-César  de), 
noble.  Del.  25  vendémiaire  an  111. 

Lagorivikrk  (Jeanne-  Susamie-Gn- 
brielle  R en  ouf,  femme),  noble.  Dét. 
25 vendémiaire  an  III. 

Lagrarck  ( Jean-Baptiste),  homme  de 
loi.  Lib.  25  juin  1793. 

I.AGnrvK  (Alexandre),  marchand,  7 
21  messidor  an  II. 

Lactedrc  (Jean -Marie-Julien),  com- 
mis d'un  payeur  , 7 25  messidor 
an  II. 

LacI'Rimerhe  (Victor),  artiste  sculpteur 
et  garde-magasin  de  fourrage*.  Acq. 
12  messidor  au  II. 

Lagcerrr  ( Bernardin -Marie  Pantin, 
dit).  F.  Pantin. 

Lagcigiie  de  Skvigrax  ( Amable-Char- 
les  de),  marquis  et  colonel,  7 9 mes- 
sidor au  H. 

Lagcyomarais.  F.  Delamotte. 

Lagc/rt  ( Jean  ) , gendarme.  Acq. 
27  messidor  an  II. 

Laiiafsso!S  (Étienne),  boulanger.  Dét. 
23  vendémiaire  an  III. 

Laiiaye  (Joseph  Brébion).  F.  Brébion. 

L ARor  ssa  v K ( J oseph  - J ulien  - G édéon- 
Franeois),  noble.  Acq.  et  dét. 9 bru- 
maire an  II. 

LAfiri'ROYF.  ( Pierre  de),  secrétaire  du 
Roi.  Dép.  30  mai  1793. 

Larire  (Jean -Étienne),  bijoutier  et 
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commandant  il’ une  section,  -j* 12  thei> 
tnidor  an  II. 

Lair  (Julien),  marchand  grainetier. 
Acq.  6 frimaire  an  II. 

LaJarroux  (Charles- A thanaso  Dupuis). 

U.  Dupuis. 

Lajoimes  (Guillaume),  cultivateur. 
Lib.  4 fructidor  an  II. 

Laça*  (Guillaiimc-Gilherl-Firmin),  re- 
ceveur des  loteries,  J-  22  messidor 
an  II. 

Lalance  ( Marie  - Françoise  - Henry  , 
femme),  s.  prof.,  *j*  5 floréal  an  II. 

LALAtinE-MACon  (Erasme-Cliarles- Au- 
guste de),  noble  et  négociant,  ^ 
lrr  thermidor  an  II. 

Lalaxse  (Jean),  tailleur,  *“12  mes- 
sidor an  II. 

Lalaurrkcik-Charras  (Marie),  s. prof., 
} 29  germinal  an  II. 

Lai.ioand,  dit  Morillon  (Pierre),  com- 
missaire du  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, marchand  de  bois,  | 19  mes-  1 
sidor  an  II. 

Lai.lkmaxd  ( Urbain  Réuy,  dit).  Voy. 
Bény. 

Lali.kmaxd  (Jean -Conrad  Ileyinen, 
dit).  V.  Heymen. 

LallkmaiD  (Germain),  homme  d’affai- 
res,-j-  26  vendémiaire  an  IL. 

Lallkmaxd (Jean-Nicolas), curé, *J*  6 flo- 
réal au  H. 

Lai.i.kmaxd  (Jcan-Népotiiucènc),  pro- 
cureur du  Roi  et  cultivateur , *j* 
19  messidor  an  II. 

Lallemand  (François),  capitaine  au 
bataillon  des  Vosges,  *J*  2 thermidor 
an  II. 

LallkmaRD  - Lf.COQ  ( Alexis -Gabriel). 

V.  Lecoq. 

LaixKMAxt  (Pierre),  marchand.  Lih. 
4 vendémiaire  an  III. 

Lai.lieii  (François),  marchand  de  bois, 
membre  de  la  Constituante,  *J* 
11  messidor  an  II. 

Lalqsdrellr  (Remy),  maire  et  agent 
national.  Lib.  5 fructidor  an  IL 

Lamarche  (Simon-F'rançois),  directeur 
général  des  assignats,  ~ 18  brumaire 
an  IL 

LamaRcue  (Jean),  jardinier,  *J*  28  prai- 
rial an  IL 

Lamare  ( Marie  - Charlotte  - Simon  , 


veuve),  s.  prof.  Dét.  19  vendémiaire 
an  III. 

Lamarklle  père  (Louis  Basset).  Voy, 
Basset. 

Lamaiielle  fils  (Fleury-Lucien- Hector 
Basset).  V.  Basset. 

Lamari.iÈre  (Antoine-Nicolas  Colliez), 
général,  -J*  tt  frimaire  au  11. 

Lamarre  ( Hilrlevert),  garde-chasse, 
•J*  24  prairial  an  II. 

Lamarre  (Marie  Lescllc),  fruitière 
orangère.  Acq.  7 messidor  au  IL 

Lamarre  (François),  écrivain.  Lib. 
27  fructidor  an  II. 

Lamarre  (Marie-J canne- Victoire- Béa- 
trix,  femme),  s.  prof.  Dét.  19  ven- 
démiaire an  III. 

Lamartinière  (Marie-Susanne  Cheva- 
lier, femme),  s.  prof.,  *j*  29  prairial 
an  IL 

Laairert  (Jean - Alexandre  Laroche). 
V.  Laroche. 

Lamdkrt  ( Jean- Joseph -Antoine  La- 
roche). V,  Laroche. 

Lambert  (Jean- Baptiste),  notaire  et 
procureur  syndic,  *J*  12  pluviôse 
an  II. 

LAMHKRT(Jean-Pierrc),  garçon  boucher, 
j 8 floréal  an  IL 

Lamiiert  (Jean- François),  porte-clefs 
au  Luxembourg,  -j* 24 germinal  an  IL 

Lambert  (Jean-Baptiste),  surnumé- 
raire à l’enregistrement, *j*  23  floréal 
au  IL 

Lambert  (Claude-Guillaume),  contrô- 
leur général,  j 9 messidor  an  IL 

Lambert  (Mallutrin),  curé,*J*  23  mes- 
sidor an  IL 

Lambert  (Chrétien),  cultivateur.  Acq. 
1er  thermidor  an  IL 

Lambert  (Henri),  cultivateur.  Acq. 
13  vendémiaire  an  NI. 

Lambert ye (Pierre  Montel).  F.  MonteL 

Lambin  (Jacques  Moulin).  V.  Moulin. 

La m ni, a ( François  - Xavier),  maire. 
Acq.  3 thermidor  an  IL 

L AM  BRIQUET  (Jacques),  garçon  de  la 
chambre  de  Monsieur , *j*  27  messi- 
dor au  IL 

Lamé-Fleury  (Pierre-François),  négo- 
ciant. Acq.  28  fructidor  au  11. 

Lamellikre  ( Auguste- Jean-Gabriel), 
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employé  aux  poste*.  Acq.  8 brumaire 
an  II. 

Lamkxardièrk  (Claude  - Louis  - Denis 
Mulot,  dit).  V.  Mulot. 

Lamkxdin  (Lambert),  marchand  de 
chevaux  et  de  bois,  -J-  23  prairial 
an  II. 

Lamerijkre  (Catherine  Duplessis). 
K.  Duplessis. 

Lamksi.k  (Nicolas),  avoué  à Verdun, 
T 5 floréal  an  II. 

Lamkullr  (Jean-François),  charpen- 
tier et  chiffonnier,  1er  messidor 
an  II. 

Lamky  ( Pierre  Potigny).  V.  Potigny. 

Lamixikrk  (Louis-Félix  de  Cornette). 
F.  Cornette. 

Lamoicxox  ne  Mai.f.siikiihks  ( Chré- 
tien-Guillaume de),  noble,  ministre 
d’Etat,  premier  président  de  la  Cour 
des  aides,  -J-  3 floréal  an  II. 

I.amolkrb  ( Etienne- Philippe),  jouis- 
sant des  privilèges  de  la  noblesse  et 
propriétaire.  Ac«j.  et  dét.  11  vendé- 
miaire an  III. 

Lamoraxiukre  ( Pierre  - Alexandre- 
Henri  Potier,  dit).  V.  Potier. 

Lamorrk  (Thérèse-Françoise),  noble, 
•J*  12  prairial  an  II. 

Lamort  (Claude),  imprimeur  eu  lettres. 
Lib  20  juin  1793. 

Lamothe  ( Marie- Joseph  ),  cons.  au 
parlement  de  Toulouse,  7 18  messi- 
dor an  II. 

Lamottk  ( A ntoinc-Edine  Birugues,  di  l). 
V.  Biragucs. 

Lamottk  (Philippe-Benoit  Marion). 
F.  Marion. 

Lamo  ttk  (Henri),  secrétaire  de  district, 
*}•  16  messidor  an  II, 

Lamottk  (André),  verrier.  Lib.  IG  bru- 
maire au  III. 

Lamottk  - Sénones  ( François  - Pierre 
de),  noble  et  marquis,  *J*  18  germinal 
an  II. 

Lamottk- S BXONBS  (Susanne  Drouil- 
lard, femme  de),  s.  prof.,  7 18  gci^ 
minai  an  IL 

Lamourkttk  (Adrien),  législateur, 
évêque  constitutionnel,  7 22  nivôse 
an  II. 

Lamocrki'X  (Marie  Léger,  femme), 
boulangère.  Acq.  25  prairial  an  II. 
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Lamcgxikrk  (Denis),  greffier  aux  eaux 
et  forêts  de  Lyon, 7 17  floréal  an  II. 
Lamy  (Jean  - Baptiste) , imprimeur. 

Acq.  27  prairial  an  11. 

Laxcijkre  (Jean),  entrepreneur  des  che- 
vaux de  l’artillerie.  Lib.  3 fructidor 
an  II. 

Laxciikre  fils  (François),  inspecteur 
des  équipages  d’artillerie.  Lib.  5 fruc- 
tidor au  II. 

Laxcuèrk  (Marie  Vérv,  femme),  sans 
prof.  Lib.  3 fructidor  an  II. 

Laxchy  (Honoré),  cultivateur.  Lib. 

28  brumaire  an  III. 

Laxcuy  ( Pierre- Joseph),  cultivateur. 

Lib.  28  brumaire  an  III. 

Laxcuy  (Anne-Françoise  Petit-Quenot, 
femme),  s.  prof.  Lib.  28  brumaire 
au  III. 

Laxcuy  ( Jeanne  - Agathe , femme), 
s.  prof.  Lib.  28  brumaire  an  III. 
Laxcuy  (Jeanne -Françoise),  s.  prof. 

Lib.  28  brumaire  an  III. 

Laxcry—  Proc i.eroy  (Louis- Claude-Jo- 
seph), noble,  comte, officier  aux  gar- 
des françaises,  -J-  6 prairial  au  11. 
Laxdois  (Étienne),  huissier  à Evreux, 
7 12  floréal  an  II. 

Landiikcost  (Céleste- Françoise  Tri- 
gouètte,  veuve  Lesège).  V.  Lesège. 
Laxiiüissox  (François),  vigneron.  Acq. 
5 messidor  an  11. 

La xn no x (Louis  - Henri),  curé.  Acq. 
19  frimaire  an  III. 

Laxgevin  (Pierre  Gruau,  dit).  Voy. 
Gruau. 

Langlaise  (Pierre),  hussard.  Lib. 
21  pluviôse  au  II. 

Langlois  (François  Aigle/,  dit).  Voy. 
Aiglos. 

Langlois  (Jacques),  domestique.  Acq. 
5 septembre  1793. 

Langlois  (Jacques),  s.  prof.  Six  ans 
de  gêne  7 octobre  1793. 

Langlois  père  (Philippe -Denis),  li- 
braire. Lib.  27  frimaire  au  II. 
Langlois  fils  (Jacques-Denis),  s.  prof. 

Lib.  27  frimaire  an  II. 

Langlois  (Marie-Élisabeth  Sulau,  veu- 
ve), papetière.  Lib.  27  frimaire 
an  II. 

Langlois  (Marie-Jeanne),  domestique, 
7 2V  prairial  an  II. 
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Lanci.o»  (Charles) , limonadier.  Acq. 

7 thermidor  an  II. 

Laxcloi*  (Jean-Nicolas),  serrurier  et 
membre  de  la  Comm.  de  Paris,  -j* 

11  thermidor  an  II. 

Langlois  ( Marie- François),  papetier 
et  membre  do  la  Comm.  de  Paris, 
•J-  li  thermidor  an  II. 

Laxc.lois  br  PoMVECffi  ( A «{piste- 
Henri),  noble,  cous,  au  Parlement 
de  Paris,  -j-  12  floréal  an  II. 
Laxgi.oi*  de  PosfMVtrsis  (Adélaïde- 
Sophie  Chopin , femme),  noble,  *j* 

12  floréal  an  11. 

Laxglois  ne  Rkry  ( A «{piste- Louis), 
noble  et  lieutenant  mu  (fardes  fran- 
çaises, *J*  12  floréal  an  II. 

Langlois  DR  K CZT  (Marguerite  Péri- 
card,  veuve),  noble,  -J*  22  floréal  an  1 1 . 
Laxcraœ,  étapier.  Renvoi  au  tribunal 
de  la  Sarthc.  16  germinal  au  III. 
Lasse  ( M a ri  e-  Emma  n oei-J  oseph  ),  juge 
nu  tribunal  révolutionnaire  et  ad- 
joint anx  administrations  civile,  |»o- 
licc  et  tribunaux,  -j*  17  floréal  an  111. 
Lasoix  (Joseph),  fripier.  Acq.  cl  dét. 
27  nivôse  an  II. 

LasOU  (Jean- Baptiste),  peintre  en  bâ- 
timents, -f*  4 prairial  an  II. 

Laxoi*k  (Aimé  Couraudin,  dit).  Vojr, 
Couraudin. 

LaxoI'K  (Louis),  général.  Lib.  10  mai 

1793. 

Lantaic.se  (Jean-François),  marchand, 
•J*  25  messidor  an  1 1 . 

Laxtaicse  (Joseph),  vivant  de  son  tra- 
vail, y 25  messidor  an  II. 

Lantv  ( Krard- Louis-Guy  Cliàtenay, 
dit).  V,  Cliàtenay. 

Laxtt  (Jacques  Frécaut,  «lit).  Voy. 
Frécaïu. 

Laxtt  (Joseph),  potier  d étain.  Lib. 
7 frimaire  an  III. 

Lapalc  (Jean-Marie),  assesseur  d’un 
juge  de  paix,  commissaire  du  Comité 
de  sûreté  générale,  et  juge,  -J- 24  ger- 
minal an  II. 

Lapriicue  (Jean-Baptiste),  lieutenant 
de  gendarmerie  et  pensionné  «le  la 
République.  Lib.  4 brumaire  an  III. 
Laperrière  (Jacques- Joseph  Brac). 
L Brac. 

Lapktitk  (Etienne),  journalier.  Acq. 
22  vendémiaire  an  III. 


Xapeyxr  (Jacques  Dauphin).  I oy. 
Dauphin. 

LâRTKE  (Pierre),  chirurgien  et  niotit- 
bre  d’un  comité  rév«diitiounaire  , 
•J*  27  germinal  an  II. 

Lapikrre  (François),  laboureur  et 
maire.  A«:q.  19  floréal  an  II. 

Lapieriik  ( Jean  - Baptiste  ) , adjudant 
général  de  la  garde  nationale.  Acq. 
et  dét.  19  fructidor  an  II. 

LaPLAIGXÉ  (Matthieu),  |»eintre  et  gar- 
dien d’une  maison  «l'arrêt.  A«*q. 
1er  pluviôse  au  II. 

Lapi.axciie  (Pierre Joseph),  marcliaml 
forain,  y 27  prairial  an  II. 

Laplancuk  ( Jean  - F rauçois  ) , expert 
géomètre.  Renvoi  au  tribunal  «le 
l’ Allier  24  germinal  an  III. 

Lapu  me  (Jean-Heurt),  domestique  de 
Ducos  et  «le  Boyer-Fonfrcde.  Lib. 
18  brumaire  an  II. 

Lapoiste  (Pierre  Atbas,  dit).  V.  Athas. 

Lapoiste  ( Louis- Claude- Raymond  ), 
homme  de  loi , *J-  8 messidor  au  11. 

Laporte  (Jacques),  marchand  de  vo- 
lailles et  de  peaux  de  lapins.  Lib. 
26  juin  1795. 

Laportf.  (Pierre),  fripier.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

Laporte  (François-Louis-Marie),  gan- 
tier, parfumeur,  juge  au  tribunal  ré- 
volutionnaire. Acq.  17fl«wéal«n  III. 
V.  aussi  Delaporte. 

Laporte  - d’Hidoüst  (Jean- Etienne), 
principal  clerc  de  notaire,  y 27  prai- 
rial au  II. 

Laproue-  Mnrènt  ( Marie-  Élisabeth 
Touroude,  veuve),  actrice.  Acq. 
24  frimaire  an  II. 

Larboi’ili.at  (Claude),  garçon  infir- 
mier anx  Invalides.  Lib.  9 vendé- 
miaire au  III. 

Largué  (Jacques),  maçon,  8 messi- 
dor an  II. 

Larcher  (Louis),  menuisier  et  volon- 
taire au  bataillon  de  la  Somme.  Acq. 
5 pluviôse  an  11. 

Larguer  la  Tou  raille  (Jean-Chrisio- 
phe),  noble,  capitaine  «le  cavalerie, 
chevalier  «le  Saint-Louis,  y 9 ther- 
midor an  II. 

Larguevéoue-Thiru'd  (Jean -Baptiste- 
Gabriel),  avocat  au  Conseil  supé- 
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rieur  dn  Cap  et  procureur  île  celte 
connu.  Acq.  ctdér.  22  messidor  an  II. 

I .a uni-: mk i.i. k ( Jean* Baptiste- Alexis), 
lieutenant  colonel,  y 25  ventôse 
an  N. 

Laroix  (Pierre- Saturnin),  vigneron, 
y H)  germinal  an  II. 

Luimx  (Lonise- Adélaïde  Dauqurchin, 
femme), •.  pn»f.,ÿ  19  germinal  an  II. 

LaRoix  (Georges),  soldat  volontaire, 
y 2!  messidor  an  II. 

LAnKVKi.LiF.RR  ( Jean -Baptiste ) , cons. 
au  présidial  d'Angers  «h  président 
de  tribunal,  -J*  î(i  germinal  an  II. 

Laiikvexcijkrk  (.1  acquêt  te  Gnnin,  fem- 
me), prof.,  f 16  prairial  an  IL 

Larget  ( Joseph-Simon  ),  employé  des 
domaines,  y 19  prairial  an  IL 

Largcez  (Antoine),  officier  de  santé. 
Lib.  lü  brumaire  au  III. 

Laricaudie  (Pierre  Chileau,  «lit).  Y. 
Chileau. 

Larimkrk  (Cli ai-les- A lexandrc),  mous- 
quetaire, y 7 messidor  au  II. 

Larivikrk  ( Louis- Pierre ) , lieutenant 
au  régiment  de  la  Couronne  et  gen- 
darme, ÿ 21  messidor  an  II. 

Laroche  (François  Boissiu  ).  I*.  Boissiu. 

LaRociik  (Louis-Antoine),  noble, grand 
vicaire  et  abbé  de  Nesle,  y 6 bru- 
maire an  II. 

LaRocue  (Marguerite  Perreau,  femme), 
s.  prof.  Acq.  et  dét.  17  prairial  au  II. 

L a roc  ii  k-  Bor  s sot  (Louis- Marie-  F ra  1 1 - 
Çois),  noble,  y 19  messidor  an  II. 

Laroche-  Lambert  (Jean  - Alexandre 
de),  noble  cl  cliauoine  de  Beauvais, 
y 19  messidor  an  II. 

Larocoe  - Lambert  (Jean-Joseph- An- 
toine de),  noble,  y 4 thermidor  an  1 1 . 

La  ROC  MR  nr  Maixk  ( Charles -Gabriel 
d'Appelvoisin  de).  V.  Appclvoi- 
sin  (d'). 

Larociik- Lupy  (Étienne  tle),  noble, 
y 4 thennidor  on  IL 

Lahociie-Lupy  (Louise  Gasroing,  fetn- 
*me  de),  s.  prof.,  -J-  4 thermidor  an  II. 

LaROoce  (Nicolas),  noble  et  subdélé- 
gtié  à Mortagne, f 15  brumaire  an  II . 

Laroque  (Victor-Hyacinthe),  capitaine 
de  vaisseau,  y 6 ventôse  an  II. 

LauoQCK  ( Jean- Louis),  colonel,  puis 
chef  de  brigade,  y 12  ventôse  an  il. 
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LaRoock  (Nicolas-Frédéric),  domes- 
tique. Acq.  et  dét.  13  messidor  an  II. 

I.AROQCR  (Floride),  s.  j>rof.,*{-  l‘*r  thei- 
midor  an  II. 

Laroque  (Françoise),  s.  prof,  y lrr  ther- 
midor au  II. 

I .An*  >q  r f.-T  rk  ai  aria  (A  le  xand  re-Ma  rie) , 
médecin,  -J-  6 nivôse  an  II. 

Laiiosrk  (Jean -Pierre  Rosée,  dit). 
V.  Rosée. 

Laroussklière  (Gui-Frnnroia-Of  ivier), 
négociant.  Lib.  28  vendémiaire 
an  III. 

LauroqcaC  (Jean-François),  cons.  an 
Parlement  de  Toulouse,  y 26  prai- 
rial an  II. 

Larroquk  (Henri),  noble.  Lib.  29  juil- 
let 1793. 

Lartigue  (Antoine -Louis),  curé  de 
Fontenay -aux -Roses,  y 27  floréal 
an  II. 

Latte  (Joseph),  homme  de  loi  et  juge 
d’un  tribunal  de  district,  *J*  23  prai- 
rial an  II. 

Laruk  i.e  jf.unk  (Jean-Paul),  homme 
de  loi  et  avoué,  -J*  23  prairial  an  II. 

Laruki.i.k  ( Emmanuel  - Nicolas-Fran- 
çois), capitaine  d'infanterie,  y 9 ven- 
tôse an  II. 

Lasalle  (Guillaume-Nicolas),  capitaine 
navigateur,  y 24  germinal  an  II. 

LasalLK  (Jean -Jacques-René),  garde 
forestier  à la  montagne  Bon -Air 
(Saint-Germain  en  Laye),  y 27  uies- 
sitlor  an  IL 

Lasborues  ( Hector-  Alexandre- Ber- 
trand Brunau  - Daussagncî  de  ) , 
V.  Dut  issaguel . 

Lascous  (Pierre),  garde  du  Roi  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Dét.  23  fri- 
maire an  III. 

Lasmkr  (Jacques),  homme  d'affaires 
et  membre  de  la  Comra.  de  Paris, 
y II  thermidor  an  II. 

Lasommezerie  (Louis-Bohert-Frauçoi* 
de),  noble  et  laboureur.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Lasonoe  (Rarthéicmy  Tort  de).  V.  Tort. 

Lasougiiain  (Joseph  Brunean , dit). 
V.  Brunean. 

Larource  (Marc-DavidrAlhin),  député 
à la  Convention,  y 9 brumaire  au  II. 

LASouRiuÈnK  ( Madeleine -Élisabeth- 
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Mormon!,  femme  de),  noble,  y 
16  messidor  an  IL 

Lasscs-N bstibb  ( Marc-Bertrand-F ran- 
çois),  cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, 18  messidor  an  II. 

Lastic  ( 1 1 i tjjue-i  de),  comte,  y 23  flo- 
réal an  IL 

Lascdeme-Gamory  (Marie-Anne  La- 
suderie,  veuve),  noble,  25  mes- 
sidor au  II. 

Latklvze  (Grégoire),  cloutier  et  ca- 
poral de  chasseur*  francs.  Acq. 
16  messidor  an  IL 

Latex*  F.  (Charles),  jardinier  et  soldai 
dans  la  cavalerie.  Acq.  27  prairial 
an  IL 

LATilKBAt  niÈRE  (Pierre-Charles  Hamon, 
dit).  F.  II aïnou. 

Latuklizr  (Joseph),  chaudronnier. 
Aeq.  24  pluviôse  an  II. 

Latoisox  ( Henri- Nicolas),  rentier. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

Lato  in  ( Pierre-  François  Bichon  }. 
V.  Bichon. 

LaTOI'R  (Marc-A  ntoine-François-Ma- 
rie  Randon).  V.  Randon. 

LATorn  ( Pierre  - Alexandre  - Martial  ) , 
rentier.  Acq.  28  fructidor  an  IL 

La  Tocr  nr  Pis  (Jean -Frédéric  de), 
comte,  lieutenant  général,  ministre 
de  la  guerre,  -J*  9 floréal  an  11. 

La  Tocr  ne  Pis  Cuambly  (René- 
Charles-François  de),  noble  et  co- 
lonel, -J*  19  messidor  an  IL 

La  Torn  nr  Pix  Chamrly  (Angélique- 
Louise-Nieole  de  Bérnlle,  femme 
de),  s.  prof.  Lib.  18  vendémiaire 
au  III. 

La  Torn  nr  Pix  Gocvkrxkt  (Philippe- 
Antoine -Gabriel -Virtor  de),  mar- 
quis et  lieutenant  général,  y 9 flo- 
réal an  11. 

Latiikmodillb  (Charles- Auguste  Go- 
defroi  de),  prince  et  clerc  tonsuré, 
•J-  27  prairial  an  II. 

Latudb  (Jean  Vissée  de),  banm  et 
officier  en  retraite,  y 28  nivôse 
an  IL 

Latyl  ( Jean  - Paul  - Marie  - Anne), 
oratoricn,  membre  de  la  Consti- 
tuante , curé  constitutionnel , -J* 

5 thermidor  au  II. 

LsrBBnKAr  (Étienne),  lieutenant  de 
cavalerie.  Lib.  29  brumaire  an  III. 


Lacdkspix  ( Armand  - Hilaire  de), 
comte,  chanoine  de  Saint  -Claude 
et  grenadier  volontaire,  y 17  mes- 
sidor au  IL 

LArnniAT  (Pierre),  laboureur.  Acq. 

13  nivôse  an  IL 

UfLOIT  (A une- Joseph),  noble  et  mé- 
decin, y 2V  floréal  an  11. 

Lacmcr  (Michel),  lieutenant-colonel, 
puis  colonel  et  général,  comman- 
dant de  Calicut,  gouverneur  de 
Pondichéry,  -J-  4 germinal  an  II. 

Lâchât  (Guillaume-Maurice  de),  lieu- 
tenant général  de  l'amirauté, 

18  juin  1793. 

Lâchât  (Paul),  soldat  volontaire,  y 
17  messidor  ail  II. 

LaCNOY  f Joseph),  fournisseur  de  bois 
pour  I armée.  Lib.  5 pluviôse  an  II. 

LacbaGCAIS  (Louis-Léon  - Félicité  de 
Rranras).  V.  Rrancas  (de). 

Lacracgais  (Elisabeth -Pauline  Gand, 
femme  de),  comtesse,  -J*  18  pluviôse 
au  IL 

Lacrerçot  (Pierre),  garde  champêtre, 

•J*  l*'r  messidor  au  II. 

Lacrext  (Michel-Noël,  dit).  V.  Noël. 

LaVUEXT  (Claude -François),  impri- 
meur-libraire.  Acq.  1er  juin  1793. 

Laurent  (Pierre),  garçon  tonnelier. 
Lib.  25  pluviôse  an  II. 

Lâche  ht  (Alexis),  directeur  de  mes- 
sageries. Aeq.  7 floréal  an  II. 

Lac ■ gx t (François -Henri),  vitrier,  y 

14  floréal  an  IL 

Lacrkxt (Jean- Pierre),  curé,  y 27  mes- 
sidor an  II. 

Laurent  (Jacques- François),  épicier 
et  agent  de  la  Commission  du  com- 
merce, y 8 thermidor  an  IL 

Lac  RB  ht  (l)enis-Éiiennc),  membre  de 
la  Connu,  de  Paris,  y 10  thermidor 
an  IL 

Lac n est  (François),  tonnelier.  Aeq. 

4 brumaire  an  III. 

Lacrkv  (Claude-Gabriel),  instituteur.  • 
Acq.  29  nivôse  au  II. 

Lausard  (François),  homme  de  con- 
fiance d'un  évêque.  Lib.  18  Fri- 
maire an  III. 

Lacsskl  (François- Auguste),  procu- 
reur de  la  comni.  de  Ville- Affran- 
chie (Lyon).  Acq.  9 frimaire  an  II. 
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L\L'»skl  (Elisabeth  Pommier,  femme), 
*.  prof.  Acq.  9 frimaire  an  II. 

LaCTBRIX  (Jean-Joseph),  s.  prof.  Lib. 
18  août  1793. 

Laftoir  (André),  rentier,  y 19  mes- 
sidor an  II. 

Lauvai»  (Kdme-Margueritc),  avocat  et 
membre  de  la  Comm.  de  Pari»,  y 
11  thermidor  an  II. 

Lai7.am5k  ( Augustin-. Marie-Francoi»), 
receveur  de  rente»  et  manufacturier 
de  savon».  Acq.  26  brumaire  an  II. 
Laize- Dkpkrrkt  (Claude «Romain), 
membre  de  la  Convention,  *j*  9 bru- 
maire an  II. 

Lavairchairf.  (Joseph-Amablc),  jour- 
nalier. Acq.  8 vendémiaire  an  III. 

Laval  (Joseph),  garde-chasse,  y 12  ven- 
tôse an  11. 

Lay  al-Momtmoremcy  ( Pierre  de),  noble, 
y 29  prairial  an  II. 

Laval-  Momtsioremcï  ( Marie  - Louise 
de),  noble  et  abbesse  de  Montmar- 
tre, y 6 thermidor  an  IL 

I .av ALKTTE  ( F rnnçois-Joseph- El isaheth 
Thomas  de),  comte  et  lieutenant  aux 
gardes  française», -J*  18  prairial  au  II. 

L AV  ALKTTE  (Louis-Jean-  Baptiste),  noble 
et  général,  employé  à la  17e  division 
militaire,  -J-  10  thermidor  an  II. 

Lavai’ R (Antoine-Paul),  homme  de  loi, 
y lrr  fructidor  an  II. 

Lavkrdt  (Charles-François  de),  ancien 
contrôleur  général  des  finances,  y 
3 frimaire  an  IL 

Lavercmk  (Joseph  Gaucher  de).  Voy. 
Gaucher. 

Lavercmk  (Victoire  Régnier,  femme 
de),  ».  prof.,  *J-  il  germinal  an  IL 

LAVKRCMK-CilAMPLArRlKR  ( Louis- Fran- 
çois de),  commandant  à Longwv, 
y 11  germinal  an  IL 

L av ic MF.  (Etienne-Sylvestre),  lieute- 
nant de  dragons.  Acq.  29  nivôse  an  IL 

Laville  (Pierre),  cordonnier  et  mem- 
bre don  comité  révolutionnaire, 
y 27  germinal  an  11. 

Laville  (Jean-Joseph),  commis  aux 
affaires  étrangère»  , y 25  messidor 
an  II. 

Lavillkttf.  ( Charles- Antoine  du  Grail 
de).  F.  Dugrnil. 

I . av i llettk  (Charles -Léonard),  juge 


et  administrateur  de  district , y 
18  germinal  an  II. 

LayiolRTTK  (Catherine  Bedlinger,  fem- 
me), s.  prof.,  y 18  nivôse  an  IL 

Laviolette  (Joseph  Iloussayc,  dit). 
F.  Hoiissave. 

Lavitommik.rk  (Jean -François  Fon- 
taine). F.  Fontaine. 

Latoicmac  (Marie),  cuisinière  chez  la 
mère  de  l'abbé  F.dgeworth.  Lib. 
29  juillet  1793. 

LavOISikX  (Gudefroi-Élisabeth) , com- 
mis aux  domaine»,  y 9 thermidor 
an  II. 

Lavoisier  ( Antoine-  Laurent)  , noble 
et  fermier  général  , membre  de 
l'Académie  de»  science»,  y 19  floréal 
an  II. 

I.axaldk  (Jean),  commis  aux  ponts-et- 
chaitssécs,  y 4 thermidor  au  II. 

LÉai’tf.sois  (Alexandre),  garçon  bour- 
relier sellier,  f 3 messidor  an  II. 

Lebarrif.r  ( Charles-François- Alexan- 
dre), receveur  de  l'enregistrement 
cl  juge,  y 25  messidor  au  IL 

I.EBA8  (Jean-Pierre),  curé,  y 9 frimaire 
an  11. 

Lebas-Cocruomt  (Louis-Marie),  fer- 
mier général,  y 19  floréal  au  II. 

Lkbattkcx  (François),  directeur  de 
poste  et  commissaire  de  Carrier. 
Renvoi  au  tribunal  d’Angers,  28  flo- 
réal an  III. 

Lebaclt  (Jean-Baptiste),  receveur  de 
propriétés  et  secrétaire  greffier,  y 
6 floréal  an  II. 

Lereai*  (Jean),  sergetier.  Acq.  et  déf. 
17  prairial  an  IJ. 

Lf.bÈcce-Boys  (François),  avocat  au 
|>arlcmenl  de  Paris,  y 15  floréal  an  1 1 . 

LbbBCVE-OtsE VILLE  ( Jacques-Louis  ) , 
noble  et  maire,  ÿ 15  floréal  an  II. 

Lkbf.l  (Marie-Jeanne),  dame  de  comp- 
toir. Lib.  10  fructidor  an  IL 

LEBterSAIS  DK  WiesvaL  (Georges),  no- 
ble, lieutenant-colonel,  y 15  floréal 
an  IL 

Leblamc  ( Marie -Elisabeth  - Françoise 
Couppé,  dite).  F.  Couppé. 

Leblamc  (Pierre),  menuisier.  Acq. 
19  prairial  an  IL 

Lkbi.amc  (Julien),  vitrier,  y 10  messi- 
dor an  II. 
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Leblanc  (Jmi  - Louis  ) , cordonnier , 
fournisseur  |H>ur  les  troupes.  Aeq. 
5 thermidor  an  II. 

Leblanc  ( Louis  - Paul  ) , cordonnier , 
fournisseur  pour  la  troupe.  Acq. 
5 thermidor  an  IL 

Leblanc  (Claude),  cultivateur.  Lib. 
5 brumaire  an  11  L 

Leblanc  (Marie- Anne  Douut,  femme), 

s.  prof.  Lib.  5 brumaire  an  111. 

Leblanc  - Beaulieu  ( Jean  - Claude  ) , 
curé.  Lib.  13  août  1798. 

Leblond  (Jacques  Gédéon),  soldat  vo- 
lontaire et  marchand  de  vins.  Acq. 
1)  friutaire  an  111. 

Le  iii.o  Ni)  ( Charles  - François  ) , curé, 
~ 29  ventôse  an  11. 

Leiu.OKD  ( Adélaïde  Ouaillc,  femme  j, 
ravaudeusc.  Acq.  13  prairial  au  11. 

Leboeof  (Nicolas),  instituteur  et  mem- 
bre de  la  Corom.  de  Paris.  Acq. 
29  brumaire  an  IL 

Lebon  ( Jean- Noël-François),  nvcmir 
de  l'enregistrement.  Acq.  17  prairial 
an  11. 

Lebon  ( Augustine-  Félicité  Cuiller, 
femme),  s.  prof.  Acq.  17  prairial 
an  H. 

Lkboboxe  ( Pierre- Joseph) , attache  a 
la  marine  civile.  Lib.  2 brumaire 

an  III. 

Leroi'ciier  de  Vateflei  ns  (Lue-lraii- 
rois),  commerçant.  Acq.  2V  juil- 
let 1793. 

Leboullanger  (Jean-Guillaume),  garde 
général  des  biens  nationaux  et  in- 
specteur des  bâtiments,  y 21  prairial 
an  U. 

Lehovuc  (Claude- Marie) , lieutenant 
de  vaisseau.  Acq.  27  nivôse  an  11. 

Lebrasse  ( Maurice- François),  lieute- 
nant de  gendarmerie.  H envoi  au 
ministère  de  Li  guerre,  12  ventôse 
au  II. 

Lkuiusse  (Maurice-François),  lieute- 
nant de  gendarmerie,  y 24  germinal 
an  II. 

Le  BRASSEE  B ( Joseph  - Alexandre)  , in- 
tendant de  la  marine  et  cons.  a la 
Cour  des  aides,  y 27  prairial  an  II. 

Ledret  (Jean),  ouvrier  en  toile,  •}• 
7 messidor  an  11. 


Ledhet  (Charles),  curé  ronstilutityi- 
nel,  y 22  messidor  an  II. 

Lkbrkton  ( Françoise- Candide ) , ou- 
vrière en  dentelle.  Aeq.  5 septem- 
bre 1793. 

Le  BRETON  (Jean),  soldat  volontaire. 
Acq.  15  messidor  au  11. 

Lebrun,  ministre.  V.  Tondu. 

Lebrun  (Pierre- Philippe),  inspecteur 
des  remontes , y 11  octobre  1793. 

Lecable  (Baptiste),  domestique.  Acq. 
5 septembre  1793. 

Lecaxdrk  (Étienne),  capitaine  de  ca- 
valerie, y 8 prairial  an  11. 

Lkcahoonnier  (Louis-Frauçois-César) , 
rentier,  y 25  septembre  1793. 

LkcaI'F,  dit  BauoviUe  ( Jean-René), 
noble.  Lib.  19  vendémiaire  an  111. 

Lecuanieur  ( Jean-Cbaries-Nicntas), 
brasseur,  administrateur  de  district, 
| 15  prairial  an  II. 

Lkcuapellikr  (Isaac-llené-Gui),  dé- 
puté à la  Constituante , -j*  3 Horéal 
an  II. 

Leciikmrd  ( Jean- François),  tailleur, 
juré  ail  tribunal  du  17  août  et  mem- 
bre de  la  Connu,  de  Paris,  y 12  ther- 
midor an  11. 

Lecim;ouk  (lteiuy),  commissaire  aux 
ventes,  y 19  prairial  au  II. 

Lkci.incué  (Pierre),  secrétaire  d'un 
représentant  du  peuple.  J.il».  9 ven- 
démiaire an  III. 

Leci.erc  (Jacques),  directeur  de  jour- 
nal, •{•  5 septembre  1793. 

Leci.erc  (Henri-Martin),  libraire.  Lib. 
7 septembre  1793- 

Leclerc  (Michel),  maçon.  Acq.ierni- 
vôse  an  II. 

Leclerc  (Aubin-Marcel), commissaire 
au  bureau  de  comptabilité  et  pris 
pour  un  complice  de  Laverdy  nom- 
mé Saiut-  Aubin.  Lib.  12  plu\iosc 
an  IJ. 

Leclerc  (Hubert),  commissaire  à ter- 
rier, archiviste,  chef  de  division  à 
la  guerre,  ÿ 4 germinal  an  11. 

Leclerc  (Badillon),  gendarme,  *|*  5 flo- 
réal au  II. 

Leclerc:  (Claude-Toussaint),  vigneron, 
percepteur  cl  assesseur  d’un  juge  de 
paix,  y 8 floréal  an  11. 
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Leclerc  (Claude),  pcigneur  de  laines. 
I.ili.  2 prairial  an  II. 

Leclerc  ( Marguerite)  , domestique. 
Lil».  12  prairial  an  II. 

Leclerc  (Pierre),  notaire  et  commis- 
saire près  d'un  tribunal,  | 22  prai- 
rial an  II. 

Leclerc  (François),  jardinier  et  em- 
poisonneur de  rats.  Acq.  11  messi- 
dor au  IL 

Leclerc  (Jean- Baptiste),  jmtier  de 
terre  et  soldat.  Lil».  2 fructidor  an  II. 

Lkci.ERC-G  LATIUM  Y (Sophie- Adélaïde), 
religieuse.  Hile  naturelle  du  comte 
de  Watteville,  y 22  nivôse  an  II. 

L Écluse  (Jean-Marie),  enseigne  de 
vaisseau,  -j-  2 pluviôse  an  II. 

I.ecocq  ( Alexis-Gabriel-François  Lal- 
lemand), 'maître  des  requêtes.  Lil>. 
6 fructidor  an  11. 

IæcOKUR  (Denis),  vigneron.  Lil». 
JO  juin  1793. 

Lecointk  (Pierre),  domestique.  Acq. 
5 septembre  1793. 

Lecoimtre  (Paul-Louis-François), clia- 
noine  au  Mans,  ÿ 22  floréal  au  II. 

Lecoimtre  (Pierre),  soldat  volontaire, 
y 19  prairial  au  II. 

Lecomte  (Baptiste),  commis  marchand. 
Acq.  5 .septembre  1793. 

Lecomte  ( Jean  - Marie),  prêtre,  y 
28  frimaire  an  11. 

Lecomte  (Gilles-Michel),  avoué,  mem- 
bre de  la  Coinni.  de  bienfaisance, 
y 24  messidor  au  li. 

Lecomte  (Pierre- Marie),  vigneron. 
A cq.  3 thermidor  an  11. 

Lecomte  ( Pulchérie) , commis  aux 
douanes.  Acq.  28  fructidor  an  11. 

Lecomte  (Anne- Élisabeth),  vivant 
comme  fenuuc  avec  Bernard,  lie  me- 
na ni  général  d’uu  bailliage,  ÿ6  mes- 
sidor an  1 1 . 

Lfccoy  (Jeanne -Charlotte  - Antoine  - 
Godefroid,  femme),  s.  prof.  Aeq. 
et  dét.  18  nivôse  an  11. 

Lkcüo  (Pierre-Joseph),  curé,  y I i prai- 
rial an  II. 

LecOo  (Jean-François-Céiestin),  clerc 
do  notaire  et  boulanger,  y 14  prai- 
rial an  II. 

Lkcoq  (Louis),  domestique  du  ministre 
Roland,  y 19  prairial  au  II. 


Lecour  père  (Nicolas),  maréchal  fer- 
rant, | 12  ventôse  an  II. 

L eoourtai s de  Sainte-Colombe  (Joan- 
llapliste),  noble.  Lil».  22  vendémiaire 
an  III. 

LkcOT  (Nicolas),  régisseur  de  la  terre 
de  Château-Renard.  Lil».  12  juil- 
let 1793. 

Lecussom  (Kticoue),  domestique,  *j- 

15  messidor  au  II. 

LÊcuyer  (Charles-Jusepli),  prévôt  gé- 
néral de  l’année  du  Nord,  maréchal 
de  camp,  -j-  14  août  1793. 

[.Écuyer  (Jean),  serrurier.  Acq.  10 sep- 
tembre 1793. 

Lkcuyer  (Matthias),  tisserand.  Acq. 
12  ventôse  an  II. 

Ledaix  ( Étienne),  curé.  Dét.  27  ven- 
démiaire an  III. 

Ledamreur  (Jean  Mourcttc,  dit). 
Y.  Monrette. 

Ledet  (François),  cordonnier,  four- 
nisseur de  la  République,  -j-  28  flo- 
réal an  II. 

Ledoux  (Antoine),  tailleur.  Acq. 
7 pluviôse  an  IL 

Ledoux  (A moine- Louis-Pierre),  atta- 
ché à la  paroisse  Saint- Roch,  y 
2 messidor  an  II. 

Leduc- Riévillk  (Antoine-Louis),  no- 
ble cl  lieutenant  de  chasseurs,  y 

16  prairial  an  II. 

Leduc  - Riéville  ( Étienne  - Michel  ) , 
cons.  au  Parlement  de  Rouen,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Roi, 
y 16  prairial  an  II. 

Lef.iuciieux  (Louis),  membre  d’une 
Société  populaire.  Aeq.  11  floréal 
an  II. 

Lepaucomkiba-Bbrmaville  ( Bernardine 
Percy,  femme),  noble.  Lib.  25  ven- 
démiaire an  III. 

Lefebvre  (Guillain),  bénédictin,  y 
5 floréal  an  IL 

Lefebvre  ( Pierre),  procureur  général 
à la  Table  de  mai  ■lire,  y 15  messidor 

an  IL 

Lefebvre  (Jean-Pierre),  cultivateur, 
employé  aux  aides  et  procureur  d'une 
comm.  Aeq.  9 vendémiaire  an  III. 

Lefebvre  (Claude- François),  cultiva- 
teur, adjudant  général.  Acq.  26  fri- 
maire au  III. 
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Lefèvre  (Jean-François  Dubois  Cadet, 
dit).  V.  Dubois. 

Lefèvre  (Louise-Calhcrine-  A ngcliqne 
Ricard , veuve),  belle-mère  de  Pé- 
tion,  y 2 V septembre  1793. 

Lefèvre  (Jean-Baptiste),  perruquier. 
Acq.  et  dél.  27  nivôse  an  II. 

Lefèvre  (Thomas-Louis),  instituteur, 
y 3 pluviôse  an  II. 

LefÈvrk  (Bernard),  tambour-major. 
Acq.  12  pluviôse  an  II. 

Lefèvre  (Pierre),  colporteur.  Acq. 
15  ventôse  an  IL 

Lefèvre  (Onuphro),  récollet,  curé. 
Acq.  27  floréal  an  II. 

Lefèvre  (Jean),  tenant  maison  garnie, 
| 7 messidor  an  1 1 . 

Lefèvre  (François- Pierre),  maréchal 
des  logis  et  adjudant  général , y 
24  messidor  an  II. 

Lefèvre  (Laurent),  marin  et  officier 
municipal.  Acq.  2 thermidor  an  II. 

Lefèvre  (Gabriel),  cultivateur.  Lib. 
2 fructidor  an  11. 

Lefèvre  (Jacques),  cultivateur.  Lib. 
2 fructidor  an  IL 

Lefèvre  (François),  commis  dans  les 
vivres.  Lib.  5 fructidor  an  II. 

Lefèvre  (Ponce),  aubergiste.  Acq. 
13  vendémiaire  an  III. 

Lefèvre  (Thomas- Joseph),  homme 
de  confiance.  Acq.  23 frimaire  an  III. 

Lefèvre  d’Ormessos  (Anne -Louis- 
François  de  Pau  le),  président  du 
Parlement  de  Pans , député  à la 
Constituante,  commissaire  aux  mo- 
numents publics,  et  directeur  de  la 
Bibliothèque,  *|*  1er  floréal  an  11. 

Lefiecx  (Jacques),  garçon  limona- 
dier. Lib.  12  fructidor  an  II. 

Leflot  (Claude-Alexandre),  capitaine 
destitué  des  douanes,  y 3 prairial 
an  II. 

Lf.fol  (Claude),  maréchal , ÿ 17  mes- 
sidor an  II. 

Leforestier  (Henri),  noble,  sous-lieu- 
tenant,  maire,  électeur  et  cultiva- 
teur, y 3 thermidor  an  IL 

Leforestier  (Pierre),  chapelain  à 
rilôtel-Diou  de  Paris,  -J-  4 vendé- 
miaire an  III. 

LEFORESTiEn  ( Picrre-Hyacinthe-Ilen- 


ri),  noble,  cultivateur.  Lib.  25  ven- 
démiaire an  III. 

Lkfort  (Charles- Emmanuel),  impri- 
meur. Renvoi  a Bicèlre  24  floréal 
an  IL 

Lkfort  ( François),  chaudronnier.  Lib. 
25  floréal  an  IL 

Lkfort  (Charles-Emmanuel),  impri- 
meur. Aeq.  13  prairial  an  IL 

Lkfraxc  (Claude), chirurgien  au 7e  hus- 
sards, y 15  prairial  an  II. 

Legal  (Jean-Baptiste),  matelot.  Acq. 
29  messidor  an  IL 

Legallic  (Pierre),  directeur  du  sémi- 
naire de  Saiul-Siilpice.  Lib.  9 août 

1793. 

Lkc.aroki'r  ( François- Pierre),  fabri- 
cant de  draps,  notable  de  la  connu, 
île  Sedan,  y 15  prairial  au  II. 

Lf.c.ardeur  (Jean- Baptiste- Delphine), 
fabricant  et  membre  fie  la  coinm. 
de  Sedan,  | 15  prairial  au  IL 

Lroaclt  (Savegnon-Laurent),  journa- 
lier. Acq.  29  messidor  an  il. 

LECEXDRE  (Jacques),  garçon  limona- 
dier et  garçon  restaurateur.  Acq. 
1er  thermidor  an  II. 

Lkgerdrk  (Jcan-Baptistc-Emmanucl), 
directeur  aux  postes  et  membre  de 
la  Comtn.  de  Paris,  -J*  II  thermi- 
dor an  IL 

Lf:gendre  (Charles-Antoine),  entre- 
preneur de  fournitures  de  pain  à 
Rouen.  Lib.  2 vendémiaire  an  III. 

Léger  (Antoine),  s.  prof.  Lib.  29  juil- 
let 1793. 

Léger  (Claude),  cultivateur,  ÿ 9 prai- 
rial au  II. 

Léger  (Jean),  laboureur.  Acq.  23  mes- 
sidor an  11. 

Lecraxd  (Jacques),  cultivateur  et  ad- 
ministrateur d’un  département,  -j- 
19  prairial  an  II. 

Legrakd  (Louis),  emplové  aux  char-* 
rois  et  domestique  d un  général , 
28  prairial  an  IL 

Lecrard  ( Pierre -Jacques ) , homme 
d’affaires  et  membre  de  la  Gamin, 
de  Paris,  | Il  thermidor  an  II. 

Lkgris  ( Edmc  - Antoine)  , notaire , 
■j-  27  messidor  an  IL 

Lbc.ris  (Charles- Adrien),  homme  de 
loi,  commis  greffier  au  tribunal  révt>- 
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lu  liminaire,  *}*  1er  thermitlor  an  II. 

Legros  ( Antoine-François),  peintre, 
huit  ans  de  fers  et  six  heures  «l’ex- 
position 20  juillet  1793. 

Léguai x (Jean-Baptiste),  étudiant,  ré- 
fugie en  France,  7 25  messidor  an  II. 

Léguât  (Augustin),  capitaine  «le  chas- 
seurs, -J-  9 thermidor  an  II. 

LEitARDY  (Pierre),  médecin  et  député 
à la  Convention,  -J-  9 hrumaire  an  II. 

Leiikrissikr  ( Françoise  - Charlotte - 
Adrienne  Hue,  femme),  noble.  Lib. 
25  vendémiaire  an  III. 

Leieé  (Louis),  perruquier  et  soldat. 
Lil».  23  avril  1793. 

Lkirikr  ( Marie  - Louise  - Philippine) , 
religieuse  carmélite.  Dép.  21  plu- 
viôse an  II. 

Lejktre,  dit  Ramonnet  (Pierre),  la- 
boureur, 7 29  messidor  an  II. 

Lbibuee  (Ixmii#- François),  officier  «le 
paix.  Ac«j.  et  «lét.  18  nivôse  an  II. 

Lejecrk  (Louis- François),  officier  «le 
paix,  y 9 thermidor  an  II. 

Lejoi.ivet  (Charles-Joseph),  archit«*cte 
du  Roi  et  ingénieur,  7 17  floréal  an  1 1 . 

Lelaiideux  ( Pierre -Jacqut'g),  régis- 
seur. Lib.  39  vtmdémiaire  an  III. 

Lei.EU  (Charles- N icolas),  pernupiicr 
et  membre  de  la  Coimn.  de  Paris, 
7 12  thermidor  an  II. 

Leuevre  (Jacqiies-Mathurin),  graveur 
en  pierres  et  administrateur  «le  po- 
lice, 7 11  thermidor  an  II. 

Lkloep  (Jean-Claude^,  professeur  de 
musique.  Acq.  6 frimaire  an  II. 

Lemaire  (Louis),  curé.  Lib.  13  août 
1793. 

Lemaire  (Jean- Jacques)  , cultivateur 
et  administrateur  d'un  département, 
*|*  19  prairial  an  II. 

Lkmairf.  (Jean -Baptiste),  avoué,  7 
22  messidor  an  II. 

Lemaire  (Jean- Baptiste) , journalier. 
Lib.  2 fructidor  an  II. 

Lemaire  (Jacqucs-Loni*),  gartle-mou- 
lin.  Acq.  2 brumaire  an  III. 

Lkma!tre  (François-Dominique),  jour- 
nalier botteleur  dans  les  magasins 
«le  la  Béptiblique.  ’Acq.  17  fructidor 
an  II. 

Lemaître  (Matthieu;,  instituteur.  Acq. 
1er  frimaire  an  III. 

TOME  II. 


Léman  (Maximilien),  domestique,  7 
9 messidor  an  II. 

Lemarcart  (Jean -François),  ouvrier 
en  guêtres,  -{•  4 prairial  an  II. 

Le  MAS  re  (Jean-Baptiste),  négociant. 
Acq.  28  fructidor  an  11. 

Lemassor  (Joseph-Marie),  chirurgien. 
Dép.  18  juin  1793. 

Lemassor  (Joseph-Marie),  chirurgien, 
7 8 messidor  an  II. 

LbmklletiER  (Claude),  chirurgien,  7 
9 floréal  an  II. 

Lemerk  (Louis),  sellier.  Acq.  5 ther- 
midor an  IL 

Lkmeslk  (Marin-Charles),  négociant. 
Acq.  et  dét.  26  nivôse  au  II. 

Lemille  (Guillaume),  perruquier,  7 
27  nivôse  au  II. 

Lemille  (Élisabeth  Lavignc,  femme), 
s.  prof.,  -J-  27  nivôse  an%II. 

Lemoine  (Guillaume- Antoine),  mem- 
bre de  la  Comnii8si«m  de  salut  pu- 
blie «le  la  Gironde,  7 12  brumaire 
an  IL 

Lemoir k-Crecy  ( A nne-M.nlelcine-Lu- 
cilc  Parmentier,  femme),  s.  prof., 
7 29  prairial  an  II. 

I<EMOiRK-CnK<:Y  (Alexandre),  garde  du 
garde-meuble,  7 19  messidor  an  IL 

Lkmorrikr  (Julien  - Renc  ) , commis- 
saire des  guerres,  7 14  messidor  an  IL 

Lkaiorrier  ( Bernard),  perruquier,  7 
26  frimaire  an  IL 

Lkmorrikr  (Joseph-Julien),  vinaigrier 
et  (‘ommissairc  civil  d’une  section, 
7 15  fructidor  an  IL 

Lemperbcr  (Marie -Édouard),  garde 
du  Roi,  7 4 thermidor  an  IL 

Lkmpkrkur-  Bissy  ( Claude - Édouard  - 
François  «le  Paule),  juge,  7 4 ther- 
midor an  H. 

Lkmi  kt  de  Maurat  ( Pierre) , négo- 
ciant. Dép.  30  mai  1793. 

Le  m r kt-Tericr  y ( A nne-Ia>uise-Uosalie 
Du  bourg,  femme),  s.  prof.  Lib. 
13  brumaire  an  III. 

Lkrain  (Jacques),  huissier  d’un  tribu- 
nal, 7 17  messidor  an  II. 

Le n droit  (Louis-Frédéric),  batteur  de 
plâtre,  | 8 messidor  an  II. 

Lerkf  f-Sou  n n k v a 1.  ( Lo  u i s-  Br  r n a rd  in), 
comte,  { 21  Attirai  an  If. 

Lknfart  (Jean-Baptiite-Picrre),  admi- 
£9 
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nMCmtPiir  de  f habillement  îles  trou- 
pes. Acq.  21  ventôse  an  II. 

Lebei'mé  ( Franrow-Honorc;,  cultiva- 
teur et  ju{*e  de  paix.  Lib.  16  ven- 
tôse  au  1 1 . 

Lercïi.k-Sc:iiokii»  «juk  (Pierre),  maire, 

•J*  2 octobre  4793. 

I.kxoai’  (Jean),  cultivateur,  Lib. 

18  brumaire  an  111. 

Le  noir  (François  Ncxon,  dit).  \oir 
Nexon. 

I.KMUtt  (Jeanne-Catherine  Bazin,  feut- 
me  ; , s.  prof.  I.ib.  29  juillet  b <W. 

J a:  noir  ( M ichel-Kt  ici  me),  noble,  cons. 
nu  Parlement  de  Paris,  y i#r  flo- 
réal an  II. 

Lf. voir  (Marie-Anne),  s.  prof.  Lil». 
24  floréal  an  II. 

Le  vol  R (Jean-Louis),  cultivateur.  Lil». 
24  lloréal  nu  II. 

Lttxotn  (Marie-Claude  Gauthier,  fem- 
me), s.  prof.  LU».  24  floréal  an  II. 
I.KVun- Peyre  (Jean -Louis),  teintu- 
rier et  prnciirenr  dune  cotntn.,  y 
45  prairial  au  II. 

LKNORUAVr  (Jean-Baptiste),  imprimeur. 

Lil».  10  mai  1793. 

Lko  (Louis- Alexandre),  receveur  de 
l’ enregistrement.  Acq.  9 vendémiaire 
nu  III. 

Léoxaui»  (Jean-Ÿiauiois  Amie,  dit  j. 
F.  Antié. 

Lki'AOK  (Jean),  coinpajpion  couvreur, 
y 15  brumaire  an  II. 

Levure  (Pierre-Franeois-Casimir  So- 

ri n , dit).  F.  florin. 

Lkpapk  (Pierre  Chavation,  dit).  F.  Cha- 
vanon. 

Lei'Ècheux  (Antoine),  manufacturier. 

Lib.  13  fructidor  an  II. 

LkpkcBEI’X  (Françoise  llarberie,  fem- 
me), s.  prof.  Lib.  13  fructidor  an  11. 
LepELLETIKR  (Marie-Charlotte  Débon- 
naire, femme),  s.  prof.,  -j*  29  ger- 
minal an  II. 

LKPKLLKTIKR  “ I.ARIDorDIKRK  ( Louis - 
Jean),  procureur  et  lieutenant  géné- 
ral d’un  bailliage,  f 21  prairial 
an  II. 

Lkpklletier-Rosamro  (Louis),  noble, 
président  au  parlement  de  Paris, 
y 1er  floréal  an  il. 

1 .KPKLLKTlKR-IloSAMBO  ( Maric-There*e 


de  Lamoignon,  fetninc),  s.  prof., 
y 3 floréal  an  41. 

Lepetit  (Pierre),  perruquier  et  épicier. 
Aeq.  18  juin  1793. 

LkpÉ&aüt  (Nicolas),  s.  prof.  Lib. 
29  juillet  4793. 

Lkpijox  (François-Rolmrl),  président 
d’une  élection,  y 3 thermidor  an  11. 
Lki-ixay  (Clément  Cugnot).  V.  Cugnot. 
Lkpixay  (Jcao-Franooia-Louia),  gardien 
de  scellés.  Acq.  et  dét.  23  prairial 
an  II. 

Lkpitre  (François),  professeur  de  riu— 
loritpie  et  membre  de  la  Connu,  «le 
Paris.  Acq.  29  brumaire  an  IL 
LEPRKt  x ( Bernard-François-Joseph)  , 
inspecteiu-  des  vivres.  Aeq.  24  ven- 
tôse an  II. 

Lepiiei  x (Charles- François  ; , contre  - 
leur  des  douanes.  Acq.  24  ventôse 
an  II. 

Lkpiu.i  X (Jean- Pernard),  commis  dis- 
tributeur des  vivres.  Aeq.  24  ven- 
tôse an  II. 

Lin  iiir.sr  (Augustin-Georges),  h.  p**»f. 

Lib.  5 frimaire  au  IL 
Lki‘RI!u;e  (Charles-Louis),  subdélcgue, 
y 2 messidor  an  II. 

Lkpbirce  (Pierre),  eJianoine,  -J-  4 ven- 
démiaire an  III. 

Lkrkrours  (Jean - Baptiste-Auguste) , 
président  de  chambre  au  parlement 
de  Paris,  y 26  prairial  an  II. 

I. ERMINA  (Jaetpies-Marie),  avoué.  Del. 

20  septembre  1793. 

Lkrmira  (Geneviève  Bérat,  fenune ;, 
s.  prof.  Dép.  26  septembre  1793. 
LtmorriK  (Jean),  eolportetir.  Lib. 
39  juillet  1793. 

J , ERorcKT( Pierre),  chanoine  prébende. 

Renvoi  au  département  de  Pari» 
9 avril  1793,  et  lib.  19  mai  1793. 
Leroux ( H ippoly te),  juge  de  |>aix.  Acq. 
25  nivôse  an  11. 

Leroi- x (Charles),  cordonnier.  Aeq. 
3 pluviôse  an  IL 

Leroux  (Geneviève  Lemoine,  femme), 
s.  prof.  Acq.  12  pluviôse  an  IL 
I.KRorx  (Jean- Jacques),  cordonnier. 

Acq.  5 ventôse  mi»  II. 

Leroux  (François -Adrien),  pâtissier 
traiteur.  Acq.  13  messidor  au  IL 
Leroux  (Pierre-Paul), boulanger, coni- 
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miss. me  civil  d’une  section.  Acq. 
15  fructidor  au  IL 

Lkiioi  x (Julien),  tanneur.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

Lkroy  (J  eau- Ni  CO  la  g).  Y.  .Moulin. 

Lkroy  ( Baptiste) , musicien , *J-  1er  oc- 
tobre 1793. 

Lkhot  (Nicolas),  gendarme,  y Il  bru- 
maire an  III. 

Leroy  ( Louise  - Marguerite  Goulet, 
femme),  s.  prof.  Acq.  13  nivôse 
an  IL 

Lkroy  (François),  tondeur  en  draps, 
y 28  floréal  an  II. 

Lkroy,  dit  Sans-Gène  (Jean),  bnffetier, 
y 28  prairial  an  IL 

Lkroy  ( Pierre),  agent  national  d'une 
comtn.  Acq.  3 messidor  an  11. 

Leroy  (Marie- Anne),  attachée  au 
Théâtre  - Fevdeau  , y 8 thermidor 
an  IL 

Lkroy,  dit  Cauprjrain  (Jean-François- 
Rcué),  noble,  capitaine  d'infanterie. 
Lib.  25  vendémiaire  an  J IL 

Lkroy  ( Nicolas- François),  géomètre 
arpenteur.  Lib.  27  frimaire  an  III. 

Lkroy,  dit  Dix- Août  (Pierre-Nicolas), 
juré  au  tribunal  révolutionnaire,  -J- 
17  floréal  an  III. 

Leroy  df.  Orammont  (Louis-François), 
noble,  | 5 thermidor  an  IL 

Lkroy  dk  Presnf.i  (Jean- François), 
peintre,  | 2 messidor  an  IL 

Les ao K (Claude),  instituteur,  -J-  5 ther- 
midor an  IL 

Lescale  (Marie-Jeanne),  noble  et  ren- 
tière, ÿ 26  [pu  minai  an  H. 

I.K  sc  as  DEY  (Charles),  substitut  à un 
bailliage,  puis  accusateur  public , 
•J-  3 thermidor  an  IL 

LksclapaRT  ( Marie- Pierrette  Ilenne- 
veux,  femme),  s.  prof.,  y 1er  prai- 
rial an  IL 

Lkscot- Fleuriot  (Jean- Baptiste- Ed- 
mond), architecte.,  .puis  substitut  nu 
tribunal  révolutionnnire,  puis  maire 
de  Paris,  *{-10  thermidor  an  11. 

Lksccykr  (Joseph-Guillaume),  musi- 
cien, •{•  29  prairial  an  IL 

Lksèce-Layimikco.vi'  (Céleste-Françoisc 
Trigouette,  veuve),  noble,  *J*  2 mes- 
sidor an  IL 

Lksecrrk  (Étienne),  procurenr  postr.- 
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lant  et  agent  du  duc  de  Montmo- 
rency. Lih.  29  germinal  an  II. 

Lksirk  (Jean-Char  le»),  cultivateur  et 
membre  de  la  Comm.  de  Paris , 
y II  thermidor  an  JL 

Lfcsor  (Eustache-Roland- Roger),  bl.au- 
c hisse  use  de  linons.  Acq.  17  prairial 
an  IL 

Lkspinas.sk  (Pierre- Antoine),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  y 18  mes- 
sidor au  IL 

Lrspinas.sk  fils  (Guillaume-Franeois- 
Joseph-Catherine),  cons.  au  parle- 
ment de  Toulouse,  -j*  18  messidor 

au  IL 

Lr.spiNASSK-Rui  rxa/.kt  (Joseph),  che- 
valier de  Saint-Louis.  Lih.  10  bru- 
inaire  au  111. 

Le  ST  an  o (Pierre  Gigot).  V.  Gigot. 

Lkstkrp-Bkacvais  (Benoit),  membre  de 
la  Convention,  y 9 brumaire  an  IL 

Lestoffier  ( Louis -Charles -Nicolas - 
Emmanuel),  cultivateur,  y G floréal 
au  IL 

I. KsrissK  (Louis),  caporal.  Lib.  2 fruc- 

tidor an  II. 

Lksure  (Nicolas-Remi),  lieutenant  gé- 
nérai d'un  bailliage,  et  juge  de  paix, 
•J*  27  frimaire  an  II. 

LktELLIER,  dit  Huilier  (Louis-Pierre- 
Marcel),  cmjdové  à riiabilleineut  des 
troupes,  *J*  21  floréal  an  II. 

J. ktkm.ikr  (Michel),  vigneron, y 9 prai- 

rial an  II. 

Lktklukr  (Antoine),  professeur,  ÿ 
6 messidor  an  H. 

I .ktenih*  aire  ( A iiloitie-A  uguste  Deslicr- 
biers  de),  noble,  général,  y 28  plu- 
viôse an  II. 

Lf.tknneur  (Nicolas-Toussaint),  noble, 
lieutenant-colonel  de  cavalerie,  ÿ 
16  prairial  an  II. 

Lkteitr  (Jaiurent),  journalier.  Lib. 
18  liminaire  an  III. 

Lktomiik  (Marguerite  Foifrauquet , 
femme),  s.  prof.,  y 12  pluviôse 
an  11. 

Letocrlon  (Jean-Joseph),  cultivateur. 
Lib.  27  vendémiaire  an  111. 

Letocblon  (Agnès  Faverot,  veuve), 
s.  prof.  Lib.  27  vendémiaire  an  III. 

LKtriLUOT  (Augustin),  étiré,  y 9 fri- 
maire au  II. 

29. 


Digitized  by  Google 


452 


liste  générale  de  toutes  les  personnes 


Lbdrtbm  (François),  laboureur.  Acq. 

4 octobre  1793. 

Lkval  ( Augusiiu-François-César-Dau- 
nhin),  noble  et  capitaine  des  gardes 
françaises,  pli  prairial  an  II. 
Levanxier  (François-Michel),  juge  de 
police.  Acq.  26  brumaire  an  111. 
Levasse  en  (Jean),  curé,  *p  13  prairial 
an  II. 

LeviUBUR  (Claude- Étienne),  meunier 
et  cultivateur,  *j“  28  messidor  an  II. 
Lkvavasskcr  (Josepli-Ron-Pierrc),  no- 
ble et  cultivateur.  Lib.  25  vendé- 
miaire an  III. 

Lkvkai’X  (Jean-Raptiste-Louis) , porte- 
clefs  aux  Anglaises.  Lib.  13  pluviôse 
an  II. 

Léveghai*  ( Marie-Joseph),  domestique 
d’un  prêtre  et  d’un  noble,  *(•  27  ven- 
tôse an  11. 

Lkvekl  (Jean- Antoine) , cultivateur. 

Dét.  25  brumaire  an  111. 

Leveillard  (Louis-Guillauine),  gentil- 
homme servant  du  Roi,  -j*  27  prairial 
an  II. 

Lkvkili.é  (Michel  Beisseriet,  dit).] 
V.  Beisseriet. 

Levkilly  (Louis),  garde-magasin  des 
fourrages.  Acq.  25  pluviôse  an  H. 
Lkvk^ce  ( Thomas  ) , écolier.  Acq. 

21  septembre  1793. 

Lkvkqvb  (Jean),  maçon.  Acq.  26  fri- 
maire au  III. 

LbvÊQUE-Dcmoclin  (Pierre),  fermier 
de  l'abbaye  des  Ghàlelliers,-p  1er  mes- 
sidor au  II. 

LEVEtQl'K  (Louis),  président  d’élection, 
Y 19  septembre  1793. 

Levicsedr  (Thomas),  libraire,  *J*  13  ven- 
tôse an  II. 

LÉvis  (Marc- Antoine  de),  comte,  che- 
valier de  Saint-Louis,  député  à la 
Constituante,  -}•  15  floréal  an  II. 
LÉvis  (Gabrielle- Augustine- Michelle, 
veuve  de),  noble,  y 21  messidor 
an  IL 

LÉvis -Mirkpoix  ( Charles -Philibert - 
Marie  Gaston  de),  noble,  maréchal 
de  camp,  député  à la  Constituante, 
y 8 prairial  an  IL 

Lherbette  (Antoine-Charles),  agent 
de  change,  -J-  13  prairial  an  II. 


I.hkriteac  (Marie  Barlhnau,  veuve), 
journalière,  f 7 messidor  an  IL 
Liiéritkac  ( Marie  Thibaut , veuve  ) , 
journalière,  -j*  7 messidor  an  II. 
LtlERMITTK  - Cu  AM  BERTRAND  ( Louii  - 
Claude),  noble  et  chanoine,  y 21  flo- 
réal au  II. 

Luomme  (François),  domestique,  -J- 
27  prairial  an  II. 

Lü08TK  (Jean- Baptiste),  domestique, 

*[•  21  floréal  an  II. 

LuriLMBH  (Joseph),  grenadier.  Lib. 
13  frimaire  au  II. 

LuriLLiER  (Pierre- Alexandre),  homme 
de  loi  et  receveur  de  rentes,  -]•  4 mes- 
sidor an  II. 

Luuilmer  (Antoine),  caissier.  Acq. 
13  messidor  an  II. 

Liicillieii  (Jean- Antoine),  agent  du 
prince  de  Condé,  agent,  national, 
Y 9 thermidor  an  II. 

LuriLLiKl!  ( Vincent-Ma  tlhicn-Gabriol), 
cultivateur.  Lib.  12  fructitlor an  II. 
LnriLLtER  (Alexandre-Julien),  rentier. 

Lib.  2 brumaire  an  III. 

LiICILLIKR  (Joseph),  grenadier.  Lib. 
16  frimaire  an  III. 

Liard  (Louis),  porteur  «l’eau.  Acq. 
19  prairial  au  II. 

LlACTAUD  (Jean),  cordonnier.  Acq. 
25  messidor  an  II. 

Libois  (Marin),  gendarme.  Acq. 21  sej>- 
tembre  1793. 

Licuy  (Jeanne  Dreux,  femme),  noble, 
-j-  16  floréal  an  II. 

Lidoink  (Madeleine-Claudine),  reli- 
gieuse carmélite,  y 29  messidor  an  1 1 . 
Liégeard,  dit  Ligny  (René),  chevalier 
de  l’Éperon  et  agent  du  prince  de 
Fuldc,  -J-  9 messidor  an  II. 

Lif.nard  (Adélaïde),  Hile  d’une  domes- 
tique «le  noble,  y 7 messidor  an  II. 
Liénard  (Louise  Sibrrt,  veuve),  domes- 
tique d’un  noble, -J- 7 messidor  an  11. 
Liétard  (Jtneph  d’Alsace  d’Hénin). 
F.  Héiiin. 

Liost  ( René  Liégcard,  dit).  F.  Liégeard. 
Limkxtox,  dit  Chasscy  (Augustin- 
François- Philibert),  curé,  9 fri- 
maire an  IL 

Limoges  (Antoine),  tailleur  de  pierre. 
Acq.  27  messidor  an  IL 
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Liston  (Claude- Antoine  Prisy ).  Voir 
Priay. 

Lixdeu  (Joseph  d’Apremont).  V.  Apre- 
rnont. 

Lixcuet  ( S imon-NicoIa  s-Henri  ) , avo- 
cat et  cultivateur,  y 9 messidor  an  II. 

Linrcuifl  (Joseph -Pierre  Grand,  dit). 
V . Grand. 

Linzi.v  (Jacques),  musicien  militaire  et 
limonadier,  -J-  1er  messidor  an  11. 

Lisledox  (Jean- Baptiste- Charles  Bi- 
raguc).  V.  Bira|;ue. 

Loch  et  (Pierre),  oflicier  municipal 
d’une  comm.,  | 9 messidor  an  II. 

Locqcrt  de  Graxdvii.le  (Félix-Victor), 
gentilhomme,  -J-  18  juin  1793. 

Loe VESTE! ü ( Catherine  - Louise  - Kléo- 
norc  de  Linangcs,  veuve),  s.  prof. 
Ac<|.  14  brumaire  au  III. 

Lockiiot,  dite  Mouùirtont  (Hélène). 
Lib.  2 frimaire  an  III. 

Looerot,  dite  Beaumont  ( Françoise) , 
noble.  Lib.  2 frimaire  an  III. 

Loosr  (Madeleine-Bernardine  du  Saus- 
save,  femme  de),  s.  prof.,  -J-  14  mes- 
sidor an  II. 

Lohirr  (Jean-Baptiste),  épicier,  juré  et 
jugeau  tribunal  révolutionnaire.  Acq. 
17  floréal  au  III. 

Loicnox  (Charlemagne),  commis  dra- 
pier. Lih.  20  mai  1793. 

Loii.i.ier  (Pierre),  aubergiste  et  fabri- 
cant d’étoffes,  •{•  29  prairial  an  II. 

LoiseaU-BÉIMXGER  (Jean-Louis),  noble 
et  fermier  général,  *j*  19  floréal  an  II. 

Loisox  (Guillaume),  poèlier-fumiste  et 
directeur  de  marionnettes,  y 9 ther- 
midor an  II. 

Lotso.x  (Anne-Maurice,  femme),  sans 
prof.,  | 9 thermidor  an  II. 

Lot ssii.1  ER  (Claude-Françoise), ouvrière 
en  modes,  y 10  floréal  au  II. 

Lotx  (Jean-Guillaume),  batteur  d’or, 
assesseur  d’un  juge  de  paix.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Loizkrolles  père  (Jean-Simon),  noble, 
lieutenant  général  du  bailliage1  de 
l'Arsenal,  y 8 thermidor  an  II. 

LoliÈRK  ( Abraham) , ancien  militaire 
et  curé,  -j-  29  prairial  an  II. 

Lomrali.e  (Marguerite  François,  femme 
Cuny).  V.  Cuny. 


Lomiiard  (Jacques),  notaire  et  institu- 
teur,  -{-17  fructidor  an  II. 

Lombard  (Pierre),  marchand.  Lib. 
8 vendémiaire  an  III. 

Lo.MR.tnt)  (Claude),  directeur  de  mes- 
sageries. Acq.  9 vendémiaire  au  III. 

Lomraht  père  (Jean  - Louis) , notable 
d'une  comin.  Acq.  12  ventôse  an  II. 

Lomraht  fils  (Jean  - Louis),  meunier. 
Acq.  12  ventôse  an  II. 

Loméme  ( Alexandre  - François  de), 
comte  et  colonel  de  chasseurs , 
y 21  floréal  an  II. 

Loméme  (Charles  de),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  Ciucinnntus , y 
21  floréal  an  II. 

Loméme  (Louis-Marie- A thanase  de), 
ministre  de  la  guerre,  y 21  floréal 
au  II. 

Loméme  (Martial  de),  coadjuteur  d’un 
évêché,  -J*  21  floréal  au  II. 

I.OXGPRÉ  (Charles  Goust,  dit).  V.  Goust. 

Loxopré  (Jean  - Baptiste) , payeur  de 
l'administration  de  l'habillement. 
Lib.  20  germinal  an  II. 

Loxr.nois  (Pierre),  garde-meuble  à la 
Muette,  '|*  6 thermidor  au  II. 

Loxorois  ( Mario -Thérèse),  s.  prof., 
•j*  6 thermidor  an  II. 

Loxorois  (Marie- Anne-Thérèse  Letel- 
lier,  femme),  s.  prof.,  f 6 thermidor 
an  II. 

LoxccevillK  (Pierre),  maréchal  fer- 
rant et  marchand  de  chevaux.  Acq. 
26  pluviôse  an  II. 

Lops  (Léon),  faiseur  de  baleines,  *|* 

8 messidor  an  II. 

LoyrKT  (Michel-Charles),  cultivateur. 
Lib.  2 frimaire  an  III. 

Lorcüt  (Jean -Baptiste),  moine  ber- 
nardin, cultivateur,  fournisseur  de 
fourrages  et  maire,  y 25  prairial  an  1 1. 

LoRKXZO  (Grégoire- Philippe),  homme 
de  lettres,  commissaire  de  police  à 
Bruxelles,  -j  16  prairial  an  II. 

Loner  (Françoise  Bridier,  veuve),  do- 
mestique, y 19  messidor  au  11. 

Lorget  (Simon),  postillon,  employé 
dans  les  charrois.  Acq.  7 thermidor 
an  II. 

LoRiLLiRD(Thomas  ( J uérin,  dit).  V.  Gué- 
rin. 

| Lorimier  de  Ciiamilly  (Claudc-Chris- 
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lu  plie),  premier  valet  «le  chambre  du 
Roi,  -J-  5 messidor  an  II. 

Loin  mur  (Marie- Adélaïde),  rentière. 
Lib.  27  brumaire  an  II. 

Loriot  (Glaire  Scvin , veuve'.  Hile  pu- 
blique, | 22  frimaire  nu  II. 

Lorrt  (Jean-Louis),  cultivateur.  Lil». 
9 germinal  an  II. 

Loth  (Jean),  Hongrois,  prisonnier  de 
(pierre,  ÿ 5 messidor  an  11. 

Loth  ( François- Michel  ) , menuisier. 
Acq.  8 vendémiaire  an  III. 

LorilRiNCKn  (François-Joseph),  vicaire 
métro  polita  tu.  Lih.3  septembre  1793. 

I .o  ms  ( Marie-Victoire  Gerlct,  femme), 
fabricantede  médaillons.  Lib.  25  ven- 
démiaire an  III. 

Louaitlt  (Nicolas),  curé.  Acq.  18  flo- 
réal an  11. 

Lot' bk rs  ( Raymond- Marie-Louis), ju[je. 
Acq.  19  vendémiaire  au  III. 

Loubet  (Georges),  homme  de  loi, 
11  messidor  an  fl. 

Louiîkr  (André),  notaire  et  procureur 
fiscal,  -J-  24  floréal  ail  II. 

Loi:p  (Jean),  cultivateur.  Acq.  29  fruc- 
tidor au  II. 

Loutre  (Jean),  serrurier,  aubergiste  cl 
procureur  de  eu  mm.  Acq.  23  fri- 
maire an  II. 

Louvatièrk  (Jean- Baptiste),  liquida- 
teur à la  ferme  générale , y 22  mes- 
sidor an  II.  f 

Lotivjyr  (Jean-Baptiste),  journalier  vi- 
gneron. Lib.  25  floréal  an  IL 

Louyau  (Claude),  tnanoiivricr,y  28  mes- 
sidor an  H. 

Louyet  (Pierre-Alexandre),  peintre  et 
membre  de  la  Cointn.  de  Paris, 
| 1 I thermidor  au  II. 

Lot  (Jean-Louis),  marchand  de  vin. 
Lib.  !0  fructidor  an  II. 

Lover  (Marie  Leblanc,  veuve),  femme 
de  chambre.  Lib.  8 fructidor  au  II. 

Lubie  (Jean -Jacques),  élève  à l'Aca- 
démie de  peinture,  puis  juge  et  sub- 
stitut de  l'agent  national  de  laComm. 
de  Paris,  1 1 thermidor  an  II. 

Li'BOMinsKi  ( Rosalie  Cliodkiewirk , 
femme),  princesse  polonaise,  ÿ 3 flo- 
réal au  II. 

Luc  (du).  V.  Duluc. 

Lucas  (Gabriel -Guérin),  tailleur  et 


fournisseur  pour  l'équipement  des 
volontaires,  y 23  prairial  an  IL 

Lucas  ( François  - N ieolns  ) , serrurier, 
y 28  prairial  an  H. 

Ludet  père  (Jenn-Raptistc),  chef  ar- 
murier et  notable  d'une  connu, 
y 15  prairial  an  II. 

Lucknkr  (Nicolas),  maréchal  de  France, 
•j*  15  nivôse  an  11. 

Lu  LL  IKK  (Louis-Marie),  homme  de  loi, 
président  de  la  connu,  du  19  août 
et  procureur  syndic  «lu  département 
de  Paris.  Acq.  16  germinal  an  11. 

Lumière  (Jacques-Nicolas),  musicien, 
juré  au  tribunal  l'évolutionnaire  et 
membre  de  la  Gomin.  de  Paris , 
y II  thermidor  an  II. 

Lus vt  (Félix-Jean-Baptiste),  commis- 
saire des  guerres,  y 2 ventôse  an  II. 

Lupy  ( Louise  Gaseoing,  femme  La- 
roche). F.  -Laroche. 

Lupy  (Étienne  Laroche).  T.  Laroche. 

Lurikxnk  ( G eorges-Ch arl es) , chanoine 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  -J-  19  mes- 
sidor an  II. 

Luriox  (Jean-François),  nohle,  y 2 ther- 
midor an  II. 

Lurrinn  (Nicolas), grenadier,  y lOavril 
1793. 

Lux  (Adam),  député  extraordinaire  de 
Mavenee  à Paris,  y 14  brumaire 
an  U. 

Lu/.v  ( Jean  - Raptiste  ) , rentier.  Dét. 

26  brumaire  an  111. 

Lear  (Hélène  Rayard - Dcscombeaux , 
femme),  noble.  Dét.  26  brumaire 
an  III. 

Lyon  ( Pierre -Jean),  domestique,  y 

27  messidor  au  II. 

Lyonnais  (François),  canonnier.  Acq. 
et  dét.  13  prairial  an  II. 

M 

Marillk  (Jean -Clair) , rentier.  Acq. 

28  fructidor  an  II. 

Macdonald  (Charlcs-Édouard-Frédéric- 
Ilenri),  sons-lieutenant,  puis  colb- 
n,l,  SV  messidor  an  II. 

Macé  (Pierre),  capitaine  de  navire. 
Aeq.  26  frimaire  an  III. 

MACdAtrr  (Jean-Louis),  administrateur 
d:*  l'habillement.  Acq.  21  ventôse 
an  II. 
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Machet  (Alexis),  procureur  rmdic , 
24  messidor  au  II. 

Maciikt-Vklt  (Rk-rre-Cliarbes),  inten- 
ilanl  «les  bâtiments  (le  Monsieur, 

Y 22  messidor  au  II. 

Madeleine  (François),  journalier.  Lil». 

11  iluréal  au  II. 

Mafrioly  (Jean-Pierre),  défenseur  offi- 
cieux. Lil».  IK  germinal  an  II. 
Maffioly  ( Marie  -Jeanne  Froment  . 
femme},  s.  prof.  Lih.  18  germinal 
an  II. 

Magnan  ( Pierre- Louis ) , gendarme,  j 
25  prairial  an  II. 

Macnik  (Louis-Amahlc-Joseph),  mar- 
chand forain,  *J*  3 messidor  an  ïl. 
Magnikii  (Jean-François),  maitre  d’é- 
cole, ÿ 18  floréal  an  1 1 . 

Macxikr  ( Antoine-Louis-Rernard  I.c- 
pelletier  Renurepaire  Brut  iis}  , étu- 
diant , militai  in*,  président  d’une 
commission  militaire.  Acq.  et  renvoi- 
an  tribunal  d’Ille-et-Villaiue.  dven- 
t »sc  an  111. 

Mac  ni. n (Gaspard),  huissier.  Lib. 

15  brumaire  an  Hl. 

Mac  N y (François),  tailleur  et  soldat, 
•|*  29  {p*r minai  an  1 1. 

Maçon  ( Erasme-Charles-  Auguste  La- 
lande;. Y.  Lalamle. 

M acon-Cueti  /.AC  (Jean-Baptiste),  nobb‘, 
rentier,  député  du  commerce , y 

2 messidor  an  II. 

Magon-Coeti/.ac  (Anne-Hélène  Gardin, 
femme),  uoble,  j 2 messidor  an  II. 
Maçon  dk  la  Baluk  (Jean-Baptiste), 
négociant,  noble,  *j*  l,r  thermidor 
an  11. 

Maoox  dk  Labklinatk  (Luc),  négo- 
ciant et  noble,  -J*  tfr  thermidor  an  1 1. 
Maçon -Viluciikt  (Nicolas),  uoble, 

Y 2 messidor  an  II. 

Macüix  (Dominique),  jardinier.  Acq. 

3 brumaire  an  111. 

MahÉ  (Pierre -François  de),  s.  prof., 

Y 8 thermidor  au  II. 

Maiiiei*  (Nicolas),  curé.  Lih.  13-  août 
1793. 

Mauckt  (Nicolas), imprimeur  eu  taille- 
douce.  Acq.  17  prairial  ati  11. 
MAtc.VAN,  dil  i'/tanmaiti  ( André-Etien- 
ne),  juge  de  paix,  y 22  prairial  an  II. 
Maille  (Chailes-Louis-François-For- 


tmc  de) « v icomte.  y 6 ther  ini  dôr  a n II . 

Maillé  (François-Re»é-Àîexandrc  de), 
noble,  prêtre,  *j-  G thermidor  an  II. 

Maillet  (Augustin),  président  de  tri- 
bunal. Acq.  5 ventôse  an  II. 

Maillet-Conte  (Jean- Baptiste),  do- 
mestique, y G messidor  ai»  II. 

MaILLOCHF.au  (Jean-  Baptiste- Joseph)  , 
médecin.  Acq.  2G  germinal  an  I I. 

Maillot  (Louis),  gendarme.  Acq. 
28  germinal  au  II. 

MaiNDocze  (Jean- Pierre  ) , orfèvre  et 
commis  aux  Affaires  étrangères,  y 
14  prairial  an  II. 

Maincot  ( Antoine- François),  grn- 
darttie  et  fripier.  Huit  jours  de  (bit. 
20  vendémiaire  ai»  II,  et  Kl>.  7 bru- 
maire an  il. 

Mainguet  (Charles- Robert),  cultiva- 
teur. Acq.  5 messidor  an  IL. 

Mainguet  (Jean- Baptiste),  épinglicr. 
Acq.  26- frimaire  an  III. 

Mainvielle  (Pierre),  membre  de  la 
Convention,  y 9 brumaire  an  li. 

Mai  HE  (Geneviève  Ecnrnot,  femme), 
son  mari  cultivateur.  Lib.  22  bru- 
maire au  III. 

Maire  (Antoine- Marie),  avocat,  lieu- 
tenant du  Roi  à Vermenton,  juge 
au  tribunal  révolutionnaire.  Acq. 
17  floréal  ai»  III. 

Maisonneuf  (Jean  Gouperv  de).  Vo y, 
Couperv. 

Maisonneuve  (Jean- Baptiste  Perret 
de).  V.  Perret. 

Ma  KJ»  EL  (François),  journalier.  Acq. 
4 octobre  1793. 

MAldagnes  (Jean- Baptiste),  étiré,  -j- 
7 thermidor  au.  LL 

Malècuk  (François),  juge  de  paix.  Lib. 
2 vendémiaire  an  111. 

MaLESUERüF.s  ( Chrétien-Guillaume  de 
Lamoqpion  de).  Y..  Lamoignon. 

Malkzy  ( A n tx  > if  te-Chnr  I es  Tardieu  de). 
F.  Tardieu. 

Malkzy  (Claire- Félicité  Tardieu  de). 
Y.  Tardieu. 

MalÉ/v  ( Élisabeth  - Marie  Paignon  , 
femme  de).  K.  Tardieu. 

Maliilatlk  (Michel-Jean -Paul),  épi- 
cier. Lib.  24  vendémiaire  an  ldi.. 

Maliieii  (Pierre),  contrôleur  au  théâ- 
tre Loiivoi-.  Dép.  27  juillet  1793. 
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Mai. iif  nnn  (Louis-Charles  de),  noble  et 
officier,  y 20  juillet  1793. 

Malicornkt  (Marie-Anne),  domestique 
d’un  prêtre,  | 5 thermidor  au  II. 

Mali cnox  (Pierre),  a.  prof.  Lib.  12  bru- 
maire au  III. 

Mai.incié  (Pierre),  bonnetier,  y 27  ven- 
démiaire an  II. 

Mallkt  (Ktienne),  capitaine  de  cava- 
lerie. Lib.  11  avril  1793. 

Mallette  ('Annette- Jean-  Baptiste), 
marchand  de  fers,  j*  5 thermidor 
an  II. 

Malmusse  (Pierre -Cola»),  négociant. 
Acq.  28  fructidor  an  II. 

Malmussr  (Jacques-Colas),  négociant. 
Acq.  29  brumaire  au  111. 

Malone  (John),  domestique,  -j*  5 ther- 
midor an  II. 

Malroc  (Guillaume),  agriculteur.  Lib. 
22  brumaire  an  111. 

Malroc  ( Paul),  agriculteur.  Lib.  22  bru- 
maire an  III. 

Mai.tavf.rme  (Anne), ouvrière  en  linge. 
Acq.  9 prairial  an  II. 

Mamf.ssier  (Françoia-Marie),  cultiva- 
teur. Lib.  8 vendémiaire  an  III. 

Mance  ai:  x (Louis),  cordonnier.  Acq. 
21  pluviôse  an  II. 

Manurii.lon  (Joseph),  négociant  et 
commissaire  du  Conseil  exécutif, 
■J-  18  nivôse  an  II. 

Mangin  (Clement),  marchand  et  vivan- 
dier, -j-  4 ventôse  an  II. 

Mangin  (Nicolas),  loueur  de  carrosse», 
•{*  4 ventôse  an  H. 

Mangin  ( François-  Albert  ),  cocher 
d’une  femme  entretenue,  -j-  7 floréal 
an  II. 

Mancot  ( Désiré  -Charles),  cocher  de 
fiacre,  y 27  avril  1793. 

Mannetrois  (Françoise  Baudelot,  veu- 
ve), s.  prof.  Lib.  19  floréal  an  II. 

Manneville  (Jean),  marchand  de  co- 
tons et  officier  municipal,  -j-  7 mes- 
sidor an  II. # 

Manuel  (Étienne),  commandant  de 
l’ile  de  Sainte- Lucie,  + 21  nivôse 
an  II. 

Manscier  (Pierre),  batteur  en  grange. 
Lib.  12  prairial  an  II. 

Mansiaux,  dit  Chevalier  (Louis-Pierre- 


Toussaiut),  sculpteur.  Acq.  15  fruc- 
tidor an  II. 

Mantiknnb  (Michel), coiffeur, f 27  prai- 
rial an  II. 

Mantiennk  ( Marie- Jeanne-Charlotte 
Langlcs,  femme),  coiffeuse, -{-27  prai- 
rial an  II. 

Manuel  (Pierre),  procureur  de  la 
Comtu.  de  Paris  et  membre  de  la 
Convention,  -j-  24  brumaire  an  II. 

Mabandky  (Rigobert),  cultivateur.  Acq. 
13  vendémiaire  au  III. 

Marange  (Claude- Louis -Canet  Du- 
gay),  substitut  à la  Cour  des  aides 
et  procureur  général  de  la  Commis- 
sion ou  Chambre  ardente  de  Reims, 
| 15  nivôse  an  II. 

Marat  (Jean-Paul),  député  à la  Con- 
vention. Acq.  24  avril  1793. 

Marayal  (Joseph-Julien),  homme  de 
loi,  -j*  28  messidor  an  II. 

Mar  boeuf  (Anne  Michelle,  veuve  de), 
marquise,  -J*  17  pluviôse  an  II. 

Margais  (Louis),  journalier.  Lib. 28  bru- 
maire an  III. 

Marcandier  (Roch),  journaliste,  y 
24  messidor  an  II. 

Marcandier  (Marie-Anne  Concarneau, 

. femme),  g.  prof. , y 24  messidor  an  1 1 . 

Marcault  (Marie-Susanne),  religieuse. 
Acq.  et  dét.  1er  nivôse  an  II. 

Marge  (Charles-Jean-Pierre  Dupuis). 
V.  Dupuis. 

Marge  (Louis- Henri -François),  lieu- 
tenant général,  y 9 pluviôse  an  II. 

Margf.ciieait  (Joseph),  parfumeur  et 
secrétaire  du  dépôt  des  chevaux. 
Acq.  8 vendémiaire  an  III. 

Marcel  (André),  maçon  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  -{-  1 1 thermi- 
dor au  II. 

Marchai.  (Nicolas),  s.  prof.  Lib.  5 fri- 
maire au  II. 

Marchai.  (Joseph),  juge.  Non  accusa- 
tion, 25  nivôse  an  II. 

Marcuand  (Claude),  chandelier.  Lib. 
15  septembre  1793. 

Marchand  ( Jacques-Étienne),  lieute- 
nant de  gendarmerie,  -j*  5 frimaire 
an  H. 

Marchand  (Marie-Madeleine),  domes- 
tique d un  chanoine.  Acq.  12  ven- 
démiaire an  III. 
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Marchand  (Marie-Clotilde),  sœur  con- 
verse. Lit».  16  brumaire  an  III. 

Marchand  (Pierre),  Forain  colporteur. 
Renvoi  à Riom  15  pluviôse  an  III. 

Marc.iiandon  (Marie-Anne).  Ac<j.  et 
«lét.  17  prairial  an  II. 

Marche  , dit  IiarjonviUê  ( Etienne  - 
Pierre),  capitaine.  Lil).  9 vendé- 
miaire an  III. 

M a ncuÉ  (Pierre),  huissier  et  président 
d’un  Conseil  de  surveillance  , | 
9 thermidor  an  IL 

Margot  (Jean-Baptiste) , cordonnier. 
Lib.  9 g.  rminal  au  II. 

Mardkuil  (Léonard-Louis  Faguier  de). 
U.  Faguier. 

Markciiai.  (Marie-Anne  Vallée,  veuve), 
triai  tresse  «le  pension.  Acq.  3 plu— 
viôse  an  1 1 . 

Maréchal.  (Jean-François),  cordonnier. 
Acq.  21  pluviôse  an  II. 

Markt  (Charles),  bouclier,  -J-  29  prai- 
rial an  II. 

Marky  (Françoise),  domestique,  -j- 
lrr  thermidor  au  IL 

M arkv  (Marguerite  Morillot,  veuve), 
s.  prof.  Dét.  23  vendémiaire  an  111. 

Maiickrin  (Bonâventure),  juge  et  garde 
de  la  monnaie.  Acq.  28  fructidor 
au  II. 

Marci  krie  (É<louard- Marie),  noble, 
major  du  régiment  de  la  Reine,  co- 
lonel «b*  la  garde  du  Roi,  -j*  12  prai- 
rial an  IL 

Marguerites  (Jean  - Antoine  Teyssicr, 
baron  de).  F.  Teyssier. 

Marci'erv  (Claude),  officier  «le  santé. 
Acq.  4 fructidor  an  II. 

Maroiet  (François- Antoine),  bomme 
«!«•  loi  et  juge,  -j-  21  vendémiaire 
an  III. 

Marie  (Pierre-Jean),  bominc  de  loi. 
A«*q.  28  fructidor  an  II. 

Marie- Antoinette,  reine  de  France, 
| 25  vendémiaire  an  II. 

Marin  ( André- François),  instituteur 
et  marchand,  ÿ 25  prairial  an  II. 

Marin  (Jacques-Augustin),  homme  de 
loi.  Lib.  15  vendémiaire  an  III. 

Marino  (J arques- Jean-Baptiste),  in— 
S|>ccteiir  des  maisons  garnies.  Acq. 
et  dét.  27  germinal  an  II. 

Marino  (Jacques- Jean- Baptiste),  in- 


specteur des  maisons  garnies,  *J* 
29  prairial  an  II. 

MaRINOT  (Jean-Baptiste),  menuisier  et 
canonnier,  j 24  prairial  an  IL 

Marion -La motte  ( Philippe- Benoit) , 
administrateur  des  bois  «lu  Niver- 
nais, -j- 4 thermidor  an  II. 

Marivaux  ( Jacqnes- Claude  -Martin  ) , 
homme  «!«■  loi,  y 22  mitssidor  an  IL 

Mahivbtz  (Etienne-Claude),  écuyer  de 
Mesda mes,  J-  7 ventôse  an  II. 

Marjoi.ain  (André),  capitaine  «le  cava- 
lerie. Renvoi  à Lyon  19  pluviôse 
an  III. 

Marlot  (Louis-René),  négociant.  Acq. 
15  frimaire  an  II. 

Marmandk,  «lit  Tourville  (François- 
Frédéric-Cécile),  noble,  y 15  mes- 
sidor an  IL 

M arm  K8SB  (Jean),  tanneur.  Acq.  2 fruc- 
tidor an  II. 

Marom.es  (Charles-Nicolas  Quatresons 
de).  K.  Quatresons. 

Maroi.les(  Louise-Madeleine-Charlotte 
de  llarentin,  femme  Quatresons  de). 
V.  Quatresons. 

Marom.es  père  (Louis-Marie),  s.  prof. 

Lib.  9 juin  1793. 

MaROI.i.es  fils  ( Jeau-Louis-Marie- An- 
toine), officier  «le  carabiniers.  Lib. 
9 juin  1793. 

Marquais  (Jean -Thomas),  chirurgien. 
Dét.  21  prairial  au  11. 

Mauqukt  ( Madeleine- Marthe-Olym- 
piade Dagoumer,  femme),  s.  prof. 
Dét.  5 brumaire  au  II. 

Maroiet  (Charles),  loueur  de  car- 
rosses, -J*  6 messidor  an  II. 

Maroc  ikr,  «lit  Fajac(  François-Joseph), 
cons.  ail  parlement  de  Toulouse, 
-J-  26  prairial  au  II. 

Maroi  ikr  (François- Vincent),  prêtre 
et  hussard,  -j*  6 messidor  an  II. 

Marquis,  membre  d’un  comité  de  sur- 
veillance. Lib.  5 messidor  an  II. 

Marron  (Marie -Marthe-Charlotte  Dar- 
tignr,  veuve),  noble,  j7  thermidor 
an  II. 

Marsan  (Théodore),  rentier,  f 29  prai- 
rial an  II. 

Marsii.lac  (Arnaud  Combrct , dit). 
V.  Combrct. 

Marsim.ag  (Antoine),  bijoutier  et  ca- 


Digitized  by  Google 


458 


LISTE  GENERALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


pitaine  d’une  compagnie  soldée , 
y 5 thermidor  an  IL 

.Mahtaiüviixk  (A  1 1 » 1 1 o 1 1 > » ’ ),  rédacteur  du 
Postillon  i/es  urniees.  A eu.  15  ven- 
tôse an  II. 

Marteai’  ( Joseph  ) , postillon  chez 
M. 'l'erra v,  y 14  messidor  an  II. 

Martrl  (René),  noble,  faisant  cultiver 
ses  terres.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Mamtioy  (Jean - François) , vinaigrier 
et  commissaire  civil  d’une  section. 
Acq.  15  fructidor  an  II, 

Marti*  (Nicolas-Antoine  Fnriot,  cl it 5. 
V.  Fariot. 

Marti*  (François), compagnon  orfèvre. 
Acq.  10  mai  1705. 

Marti*  (Alexis),  prêtre,  instituteur 
privé.  Lili.  20  mai  1705. 

Marti*  (Alexis),  s.  prof.  Lib.  26  juil- 
let 1705. 

Marti*  (Remv),  bûcheron,  vigneron 
et  officier  municipal,  -j-  3 brumaire 
au  II. 

Marti*  ( Louis- Alexandre),  peintre. 
Lib.  24  nivôse  an  II. 

Marti*  (Guillaume),  médecin,  y 
12  pluviôse  an  II. 

Marti*  (Nicolas), chanoine  de  Verdun, 
•J*  4 ventôse  an  11. 

Marti*  (Henri),  gendarme.  Renvoi  au 
ministère  de  la  guerre,  12  ventôse 
an  IL 

Marti*  (Henri),  gendarme.  Lib.  7 flo- 
réal an  II. 

Marti*  (Pierre),  cuisinier,  y 9 Horéal 
au  11. 

Marti*  (Charles- Jérôme),  notaire, 
y 15  floréal  an  IL 

Marti*  (Charles),  grainetier.  Lib. 
16  floréal  an  II. 

Marti*  (Philippe),  cordonnier , y 
15  prairial  an  11. 

Marti*  (Georges),  marchand  de  toile, 
y 7 messidor  an  1 1 . 

Marti*  (Félix),  soldat  il  infanterie , 
y 17  messidor  au  11. 

Martin  (Jean),  homme  de  loi,  secré- 
taire d’un  juge  de  paix  et  avoué. 
Acq.  en  dét.  22  messidor  an  LL. 

Marti*  (Joseph),  capitaine  dw  hussards. 
Acq.  25  messidor  an  II. 

Marti*  (Pierre),  menuisier.  Acq. 
7 thermidor  an  II. 


Marti*  (Jean),  curé,  y 8 thermidor 
an  II. 

Marti*  (François),  tailleur,  commis- 
saire d’une  section.  Acq.  15  fructidor 
an  II. 

Mart  i*,  dit  Duradier  (Jneqnrs) , mar- 
chand. Acq.  28  fructidor  an  II. 

Marti*  (Abraham),  homme  de  lettres 
et  officier  municipal.  Lib.  2"  sans- 
culotfide  an  II. 

Mantiskt  ( A maldc-Limis),  lieutenant- 
colonel,  puis  colonel , -J  7 messidor 

an  II. 

Marti  *0T  (Edme),  boucher  et  four- 
nisseur de  troupes.  Acq. 5 thermidor 
au  1 1 . 

Mary  (Jean- Raptiste- Denis),  prêtre. 
Lib.  14  prairial  an  IL 

Mary,  batelier.  Renvoi  au  tribunal 
il’ Angers,  28  floréal  an  lli. 

Masockt  (Jean),  marchand  de  bœufs, 
y 15  germinal  an  IL 

Masse,  dit  llrin  i/\4oiour  ( Pierre-Jo- 
seph ),  cuisinier  et  soldat,  y 28  prai- 
rial an  1 1 . 

Massé  ( «Simon- J ode ) , mercier,  y 
21  messidor  an  II. 

M assio*  (Louis),  commissaire  pour  les 
grains  et  inspecteur  îles  vivres.  Acq. 
et  dét.  Il  floréal  an  IL 

.Ma-sso*  (Antoine),  curé,  y 25  septem- 
bre 1793. 

Masso*  ( Nicolas- Richard ) , orfèvre. 
Lib.  J9  frimaire  an  IL 

Masso*  (Françoise  Herbillon,  veuve), 
s.  prof. , y 5 floréal  an  1 1. 

Marso*  (Noël- Michel),  commis  a la 
Monnaie  et  sergent  de  canonniers. 
Aeq.  15  fructidor  an  IL 

Masso*  (Agnès),  couturière  et  vigne- 
ronne. Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Masso* *Eir  (Louis),  serrurier  et  soldat 
volontaire.  Acq.  5 thermidor  an  II. 

Mas sor , dit  Cru mhuai. son  (Thomas- 
Jean),  imprimeur.  Acq.  25  germinal 
an  II. 

Massuel,  dit  Bellot  (Adrien),  vigne- 
ron. Aeq.  29  messidor  an  II. 

MvriiEY  (Pierre-François),  praticien  et 
officier  municipal.  Acq.  8 vende- 
nt a ire  an  III. 

Matiiias  (Hennit),  marchand  de  vin, 
•J*  21  messidor  au  IL 
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Mathieu  (Claude),  bourrelier.  Lib. 
19  frimaire  an  H. 

Mathieu  ( Ambroise -Toussaint),  offi- 
cier de  dragons,  aide  de  camp.  Lib. 
10  nivôse  au  II. 

Mathieu  (Christine  Coûtant,  femme), 
limonadière.  Arq.  cl  dét.  27  nivôse 
an  II. 

Mathieu  (Antoine),  emballeur  des 
effets  de  campement  à Frnnciade 
(Saint-Denis),  -j-  29  floréal  an  II. 
Mathieu  (Claude),  bourrelier.  Lib. 
5 liminaire  an  IJ I. 

Mathieu  (Baptiste),  tailleur.  Lib. 

12  brumaire  au  III. 

Mathieu  (Jean),  cordonnier.  Lib. 

12  brumaire  au  III. 

Matiiik  ( Louis) , tnanottvrier  et  soldat 
de  cavalerie,  y 9 messidor  au  II. 
Maiihkht  (François),  domestique,  y 

5 septembre  1790. 

Maure  RT  - N kuu.LV  (Jean  - Germain  ) , 
écuver,  secrétaire  du  Itoi,  fermier 
Mènerai,  y 19  floréal  au  IL. 

Maudlatu;  ( Pierre  - Julien  de),  noble. 

Acq.  28  fructidor  au  II. 

Mauiiorcxk  (Jean  - Nicolas)  , commis 
aux  écritures.  Acq.  15  ventôse  an  II. 
Mauclair  (Pierre),  brocanteur,  y 

6 prairial  an  II. 

Mai  clerc (Rartbélemv-Louis), libraire, 
y 28  prairial  an  II. 

Maucomkxaxt  ( François-Bonaventure 
Corenlin),  noble.  Lib.  25  vendé- 
miaire an  III. 

Mauconvkmxt  ( Marie -Louisc-Cathe- 
riue  Lcpilastre,  femme),  s.  prof. 
Lib.  25  vendémiaire  an  III. 
Maudet  (Jean- Baptiste  ) , imprimeur 
du  Créole  patriote.  Acq.  15  ventôse 
an  II. 

Mauditry  (Jean -François  Guichard). 
V.  Guichard. 

Maudithv  (Jeanne-Catherine  Béroville, 
ferniue  Guichard).  K.  Guichard. 
Mauduit  (Sébastien), traiteur,  y 11  fri- 
maire an  IL 

Mauduit  (Pierre),  sons-chef  à la  ma- 
rine, y 3 thermidor  an  II. 

Mauduit  (Pierre),  cultivateur  et  char- 
pentier. Lib. 30  vendémiuire  au  HP. 
Mauger  (Catherine-Colombe,  veuve), 
s.  prof.  Acq.  1er  pluviôse  an  H. 


MaUgf.R  (Etienne),  bénédictin  et  curé 
coiistitiitionnel,  y 24  floréal  au  II. 

Maujkam  ( Marie-Geneviève) , jwirteuse 
à la  Halle.  Acq.  26  prairi.d  an  II. 

Maclkvrier  ( Charlotte -Jacqueline - 
Françoise  de  Manneville,  veuve  de 
Colbert).  F.  Colbert. 

Maclnoir  (Etienne-François),  juge  de 
paix,  y 12  pluviôse  an  II. 

M AUMortT(Noillas),  laboureur, y 25  mes- 
sidor au  IL 

Maure  (Marie-Françoise),  couturièi*e. 
Acq.  12  nivôse  an  II. 

Maurin  (Jean-Dominique),  teneur  de 
livres,  régisseur  «le  terres  et  agent  de 
M,ne  la  maréchale  de  Biron  , -J* 
1 9 messidor  an  1 1 . 

Maussiox  (Thomas),  noble,  maître  «les 
requêtes  et  intendant  «le  Rouen , y 
8 ventôse  an  H. 

Maussok  (Jean-Baptiste),  adjudant  ma- 
jor, puis  capitaine  de  charrois,  y 
12  mirssidor  an  II. 

Mauviki.lf.  ( Marie-  Pierre  - Thomas  ) , 
s.  prof.,  y 15  floréal  an  II. 

Mauvoirix  (Henri),  marchand  «IVs- 
tampes,  y 21  messidor  an  IL 

MAVF.R(François),  hatdier.Lib.  22fmc- 
tidor  an  1 1. 

MatKT  (LoiiistvEli^abetb-Gabrielb*  Ma- 
th v Simon,  A-euvc  <lc),  ntible,  y 
7 tbennid«)r  an  11. 

M AVEUX  ( N icolas-V  inccul),  quincaillier 
courant  les  foires,  -J*  27  prairial  an  1 1 . 

Mare  ( Guillaume  - Pierre  - Nicolas)  , 
prêtre.  Lib.  29  germinal  au  II. 

Mazki.ikr  (Joseph),  gentilhomme,  y 
23  juillet  1793. 

Mazkyrik  (Pierre),  élève  en  chirurgie. 
Dét.  7 ventôse  an  IL 

MaziÈhk  (Claude-Henri  Tab.ird  «b*). 
U.  Taira  rd. 

Manières  (Jean  Alba,  dit).  U.  A lira . 

M AZ1X  (M  arie- Floreuc«î  «b*  Valorv  , 
veuve),  noble,  y 16  floréal  an  II. 

Mazon  (Marieu),  tisserand.  Acq.  13  ni- 
vôse au  II. 

Mazon  (Marie- Anne  Roussel,  femme), 
».  prof.  Ae«|.  13  nivôse  au  U. 

MazvBL  (Albert),  cordonnier,  dessina- 
teur en  br«»derie,  aide  «le  camp  et 
«‘omuiaiidaiit  «le  place,  ÿ 4 germinal 
an  IL 
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Mizure  (Pierre),  maire,  7 12  ventôse 

an  II. 

Mazuyer  (Claude- Louis),  membre  de 
la  Convention,  -J-  25  ventOse  an  II. 

Mbffbe  (Joseph- A ntoine),  bénédictin, 
y 9 germinal  an  II. 

Mégarii  (Jacques-Adrien),  agent  d’e- 
tranger, y 13  prairial  au  II. 

Mkcüp.mkm  d’Artaixk  ( Henri- Aimé), 
noble  et  capitaine  de  cavalerie , 
Y 25  messidor  an  1 1 . 

Mkciiixe-Mortaïiteau  ((Charlotte),  no- 
ble, religieuse.  Àcq.  et  dét.  11  prai- 
rial an  IL 

Megxikr  (Toussaint),  prêtre,  7 7 ther- 
midor an  IL 

Mrcrrt  (Ethiuvlsaac),  tisserand.  Acq. 
2 prairial  an  II. 

MkcRKT  d’Eticst  (Antoine-Jean-Ma- 
rie), noble,  aide-major  des  gardes 
françaises,  -J-  21  floréal  an  II. 

MÉgrkt  df.  Skuillv  (Antoine -Jean- 
François),  tn*sorier  général  «le  la 
guerre,  -j*  21  floréal  an  II. 

Mkgret  dk  Skrilly  ( Anne -Louise- 
Thomas,  femme),  s.  prof.,  7 21  flo- 
réal an  IL 

Melcot  (Claude),  boulanger.  Lib. 
16  ventôse  an  II. 

Meus  (Antoine-Jean),  écuyer,  secré- 
taire du  Roi,  intendant  «les  ordres 
«lu  Saint-Esprit  et  «le  Saint-Louis , 
premier  commis  aiiv  finances  et  com- 
mis à la  guerre,  7 21  messidor  an  II. 

Melin  (Michel),  manouvrier  et  soldat 
volontaire.  Lib.  2 fructidor  an  II. 

Mt:t.i.KT(Josepb  Meynard).  F.Meynard. 

Mblleton  (Joseph),  cordonnier.  Lib. 
13  prairial  an  II. 

Mf.LLOT  (Dominique),  agent  d’affair«»s 
et  cinplové  aux  archives  «le  l’état 
«•ivil  à Paris,  •{■  11  thermidor  an  II. 

Mku.OT  (Jean  - François)  , notaire. 
Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Melon  jeune  (François),  chanoine  à 
Paris,  puis  chasseur-dragon.  Renvoi 
à son  bataillon , 30  vendémiaire 
an  III. 

Mknack-Prrssicny  ( François-Marie) , 
noble  et  fermier  général,  *j*19  floréal 
an  II. 

Ménard  (Laurent),  laboureur.  Acq. 
25  messi«l«>r  au  II. 


Ménard  (Michel-Jean),  tailleur  et  sol- 
dat volontaire.  Lib.  2 fructidor 
an  II. 

MknroaUD  (Toussaint),  horloger,  7 
23  fructidor  an  11. 

Mbnil  (François),  pemnpiier  et  chas- 
seur h cheval.  R«ruvoi  à son  batail- 
lon, 18  frimaire  an  III. 

Mknil-Sision  (Henri  de),  capitaine  de 
cavalerie,  7 29  prairial  an  II. 
Mémos  (Michel),  soldat  au  6L‘  «'bos- 
seurs, 7 1er  octobre  1793. 

Mksoü  (Louis),  officier  de  carabiniers, 
7 15  messidor  an  II. 

Mkn«>C,  «lit  Lfl/ïeiir,  jardinier.  Lib. 

6 fructidor  an  II. 

Mkntry  (Félicité  Dcfoux,  femme), 
ettisinière.  Acq.  17  prairial  au  II. 
Menc  (Antoine),  curé,  puis  membre 
«l’un  «'omité  révolutionnaire.  Acq. 

27  messidor  an  1 1 . 

Méracd  (Jean-Antoine),  curé  consti- 
tutiomicl,  7 17  prairial  an  II. 
MKRACD(Charles-Louis-Marie),  peintre. 

Acq.  12  fructidor  an  II. 

Mercier  (Pierre),  journalier.  Lib. 
16  venliVse  an  II. 

Mercier  (Louis),  noble  et  fermier  gé- 
néral, 7 25  floréal  an  II. 

Mercier  (André-Marc -Martial),  li- 
braire, directeur  «le  l'imprimerie 
«les  assignats,  membre  de  la  C«>tmn. 
de  Paris,  7 11  thermidor  an  11. 
Mercier  (Louis- Joseph),  menuisier, 
membre  de  la  Connu,  de  Paris, 
administrateur  des  Ouinzc-Vingts, 

7 11  tlmrmidor  an  11. 

Mercier  (Pierre),  nigoeiant.  Acq. 

28  fructidor  an  11. 

Mercier  (Gcrvais),  tailleur  et  maire. 

Lib.  27  vendémiaire  an  III. 
Mercier  (Robert),  cultivateur.  Acq. 

et  dét.  11  brumaire  an  111. 
MKRCiKR-n’Ar «faille  (Charles- Fran- 
çois), président  d’élection  et  juge 
d'un  tribunal  de  district,  -J*  18  prai- 
rial au  II. 

Meresse-Goilon  (Denis),  8.  prof. 

Acq.  19  frimaire  an  II. 

Mbret  (Nicolas),  commissionnaire, 
7 8 messidor  an  II. 
Mercot-Montercon  (Charles- Pierre- 
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C«M»rwPro*|i«r),  noble,  garde  du  Roi. 
■}■  9 floréal  an  II. 

Mrricrac  (Louis),  tourneur  en  fer. 

Lili.  10  vendémiaire  an  III. 
Mérillox  (Jean-Pierre),  vigneron.  A cq. 
12  messidor  an  II. 

MÉniaiÉ  (Aubin),  domestique, -J-  5 sep- 
tembre 1793. 

Merlin  (Pierre),  avoué,  *J*  12  pluviôse 
an  II. 

Merlu  (Jean-François- Bérenger,  dit). 
V.  Bérenger. 

Merlot  (Pierre),  inaréehal.  Acq. 
27  messidor  an  II. 

Mermix  (Hyacinthe),  frotteur, -J- 28 ger- 
minal an  II. 

Me  rot  (Jean-Louis),  curé,  y 12  mes- 
sidor an  II. 

Merriait- Difresnoy.  V.  Dufresnoy. 
Merry,  huissier,  j 9 thermidor  an  II. 
Mkrvé (Marie  Chasle,  veuve  Fontaine). 
V.  Fontaine. 

MÉRY  (Françoise),  marchande  de  bou- 
quets. Acq.  17  messidor  an  II. 
MÉRY  (Michelle  Mouxy,  femme),  rou- 
turière.  Acq.  17  brumaire  an  III. 
Mesmer  (Henri),  noLable  de  la  cornai. 

de  Sedan,  | 15  prairial  an  II. 
ME.SNAnn  (Alexandre),  commis  mar- 
chand. Lih.  24  floréal  an  II. 
Mkssard  (Louis),  cultivateur,  -J-  2 mes- 
sidor an  II. 

Mesxard,  dit  liais  (Léonard),  labou- 
reur et  vigneron,  -J-  29  messidor  an  1 1 . 
Mesxard  de  Ciiocsy  père  (Didier- 
François-René),  plénipotentiaire  en 
Franeonieet  commissaire  au  bureau 
de  la  dépense  du  Roi.  y 29  germinal 
an  II. 

Mks.xard  de  Ciiocsy  fll*  (Jean-Didier- 
René),  contrôleur  généial  de  la 
bouche  du  Roi,  *j*  29  germinal  an  IL 
Mesnil  (Étienne- François),  cuisinier 
au  service  d'un  capitaine,  y 22  mes- 
sidor an  IL 

MESNiLDOT  (Jeanne  - Félicité  Jallot, 
femme),  noble.  Dér.  19  vendémiaire 

an  III. 

Mksnil-Dcrand  (Charles-François-Gus- 
tave  Graindorge).  V . Graindorge. 
Mf.sny,  dit  Daniel  (Claude- François), 
domestique.  Lib.  15  brumaire  an  III. 
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Mkssaoer  (Jean),  charron.  Acq. 
18  prairial  an  11. 

Mkstriot  (Jacques- François),  gen- 
darme, y 8 messidor  an  IL 

Mestron  (Joseph),  menuisier  à Rrutus 
(Ris).  Acq.  15  messidor  an  II. 

Mktay  (Urbain),  marinier.  Acq.  17  ven- 
démiaire an  III. 

MÉtivier  (François),  premier  clerc  de 
notaire,  -J*  25  pluviôse  au  II. 

Mei/oniot  (Ambroise),  mauouvrier. 
Lib.  27  frimaire  an  III. 

MeüiiÉ-P^skt  (Joseph),  commission- 
naire. Lib.  27  frimaire  an  III. 

Mkcxif.r  (Jean-Robert),  tonnelier  et 
chasseur  au  13r.  Acq.  2 prairial 
au  II. 

MEt’MKn  (Alexis),  tailleur.  Acq.  et 
dét.  14  prairial  an  IL 

Mkcmer,  membre  d'un  comité  de 
surveillance.  Lib.  5 messidor  au  II. 

Meunier  (Marie-Geneviève),  novice 
carmélite,  y 29  messidor  au  IL 

Meunier  (Louis-Théodore),  tisserand, 
commissaire  aux  accaparements  et 
capitaine  d'une  compagnie  soldée. 
Acq.  2 thermidor  an  IL 

Meunier  (Marie),  blanchisseuse.  Acq. 

5 thermidor  ail  II. 

Meunier7  (Antoine),  sculpteur.  Lib. 
15  brumaire  an  III. 

Meurik  (Jacques),  garçon  du  château 
de  Rellevue,  au  service  des  tantes 
du  Roi.  Acq.  12  prairial  an  IL 

Meurixe  ( Marie  - Anne  - Antoinette 
Dupressoir,  femme),  limeuse  de 
clous.  Acq.  et  dét.  15  floréal  au  11. 

Mtr  RS  tx  (Isabelle  Pigrais,  femme  de), 
sou  mari  directeur  des  fermes  et 
inspecteur  du  garde-  meuble,  y 

6 thermidor  an  11. 

MeTDIBU  (Jean),  chanoine.  Acq. 
30  mai  1793. 

MeyxaRD  (Jean-Jacques),  commis  à la 
comptabilité  et  ancien  clerc  de  no- 
taire, *|*  16  prairial  an  II. 

MeynarD,  dit  Fouston  (Jean-Joseph), 
cultivateur.  Lih.  30  vendémiaire 
au  III. 

Mkyxard-Mellet  (Joseph),  noble,  y 
4 thermidor  an  11. 

Mkynier  (Étienne),  noble,  membre  de 
la  Constituante,  y 28  floréal  au  II. 
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Mkyssikr  : Mme),  adjudant  général. 
Ac<|.  lrr  messidor  ,n>  II. 

Mevyikiik  (J eau),  noble,  capitaine? 
•J*  5 messidor  an  IL 

Mbzk.ray  (Paul),  commis  aux  fermes  et 
employé  des  domaines,  -J-  17  prai- 
rial an  IL 

Mk7,ikrks  (Jean-Baptiste),  serrurier, 
chasseur,  puis  gendarme,  y 3 ther- 
midor an  11. 

Mkzt  (Antoine),  perruquier.  Arq. 
H messidor  au  1 1 . 

Miaczinski  (Joseph),  maréchal  de 
camp,  y 17  mai  1703. 

Miablk  (Jean-François),  ouvrier  en 
soie.  Arq.  29  vendémiaire  an  III. 

Micaui.t-Mainyili.k  (Mailiurin),  hom- 
me de  loi.  Aeq.  I S juin  1703. 

Micaut  (Joseph- Vivant),  noble,  cous, 
au  parlement  de  Dijon,  7 8 ther- 
midor an  II. 

Miciiaut  (Jean  Gillet,  dit).  V.  Gillet. 

Mu  (l\ux  (Gharles-Oucntin),  r.  prof., 
restera  en  arrestation,  5 frimaire  an  1 1 . 

Michaux  (Marie-Jeanne),  s.  prof.  I.ih. 
«5  frimaire  an  II. 

Michaux  (Gharlcs-Quentin),  notaire. 
Lih.  15  pluviôse  an  11. 

Michaux  père  (Antoine),  cultivateur 
et  brasseur.  Acq.  et  dét.  Il  bru- 
maire an  III. 

Michaux  lils  (Antoine),  cultivateur  et 
brasseur.  Arq.  et  dét.  11  brumaire 
au  111. 

Micuf.i.  (Jnoques-Hcnri-Sébnsticn  de), 
colonel  de  gendarmerie.  Lil».  2 juin 
1793. 

Micuki.  (Nicolas),  teinturier.  Acq. 
5 prairial  an  2. 

Micuf.l  (Joseph),  boucher.  Acq. 
12  prairial  an  11. 

Micuki.  (Dominique),  aubergiste  et 
cuisinier,  officier  municipal.  Acq. 
3 thermidor  an  II. 

Michrl  (Marie-Anne  Seuil,  femme), 
s.  prof.  LU».  4 vendémiaire  an  III. 

Mioiiklkt (Jules-François),  agent  d’af- 
faires du  marquis  de  Mesincs,  7 
5 thermidor  an  II. 

Michelin  (Joseph),  pemiquier.  Acq. 
12  pluviôse  an  II. 

Miciiki.ot  (François- Nicolas),  perru- 
quier. Dét.  27  brumaire  an  II. 


Miciiki.ot  (Jacques-Charles),  caissier 
principal  à l'armée  du  lthin.  Acq. 
29  messidor  an  II. 

Miciiknos  père  (Pierre),  laboureur, 
y 12  ventôse  au  IL 

Miciif.non  fils  (J eau- Pierre),  lalmm ém- 
et soldat.  Aeq.  12  ventôse  an  11. 

Micuosis  (Jean- Baptiste),  limonadier 
et  administrateur  de  police.  Acq.  et 
dct.  29  brumaire  an  II. 

Miciionir  (Jean-Baptiste),  limonadier 
et  administrateur  dr  police,  7 
29  prairial  an  II. 

Micuor  (Jean),  laboureur.  Aeq. 
15  prairial  an  IL 

Mi  rckvillk  (Antoine),  cons.  au  par- 
lement île  Toulouse,  -J-  29  prairial 
an  IL 

Miki.  (Cypricn),  garçon  bouvier.  Del. 
12  prairial  pu  IL 

Mikllk  (Gyprien),  coutelier,  7 5 ther- 
midor an  IL 

Mic.ki.ly  ( Mai  ie  - Françoise  Carie  ). 
V.  Garle. 

Mir.VAim  (Antoine),  broeniiteur , 7 
8 messidor  an  1 1 . 

Mioaiid  (René-Jacques),  marin,  puis 
employé  à la  coiutn.  de  Paris,  7 
5 thermidor  an  IL 

Mioot  (Laurent),  colonel  de  dragons , 
7 5 pluviôse  au  II. 

Milcknt,  créole,  journaliste.  Lih. 
Di  nivôse  au  II. 

Milgbxt,  dit  C réotc  (Claude-Micbel- 
l.ouis),  auteur  du  journal  Le  Créole, 
7 7 prairial  an  II. 

Millaxof:  (Louis),  quartier-maître, 
trésorier  de  hussards,  7 28  floréal 
an  II. 

Millaiw  (Roua  von  turc- J eau- Baptiste), 
procureur  et  avoué,  7 14  pluviôse 
an  11. 

Mii.laud  (Poiis),  ouvrier  en  couver- 
tures., 7 15  messidor  an  11. 

Millki.o.ncuk  (Joseph),  officier  de 
santé  et  greffier  île  juge  de  paix , 
7 23  messidor  au  11. 

Miller  (Antoine),  batelier.  Lih. 
22  fructidor  au  II. 

Millcii  (Jean-Georges),  baiejier.  Lih. 
22  fructidor  an  II. 

Mu. 1. tut  (Joseph),  batelier.  Lih.  22  fruc- 
tidor an  II. 
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Millkii  (Michel),  batelier.  Lil».  22  fine» 
lidor  .111  11. 

Millet  (Pierre),  épicier,  garçon  épi- 
cier. Lil*.  1er  juillet  1793. 

Millet  (Nicolas),  étudiant  au  collège 
delà  Marche.  Dét.  21  prairial  au  11. 

Millet  (Francoin-Denw),  chanoine,  y 

27  messidor  an  II. 

MlLLlN,  dite  G l'a  mi  mai  son  (Adélaïde), 
receveuse  de  rentes.  Ac<|.  26  bru- 
maire an  II. 

Milli.n  ( Alexis-Marie- Et i«’nnc- Fran- 
çois), imprimeur  et  rédacteur  du 
Journal  fm/itù/ue  et  littéraire . Acq. 
15  ventôse  au  11. 

MiLLiit-DuPKHRKrx  (Jérôme- Robert), 
administrateur  des  loteries,  y 13  prai- 
rial ail  11. 

Mii.i.in  - L wirosse  (Claiidin-Yalentin), 
ancien  capitaine,  y 23  pluviôse  an  II . 

.Millon  (François),  receveur,  ancien 
constituant,  y 5 messidor  au  11. 

Millon  (Nicolas),  curé.  A erp  et  dét. 
13  brumaire  au  III. 

M ii.i.OT,  dit  llenoît  (Réunit),  greffier 
d'une  municipalité,  y 5 thermidor 
an  II. 

Milly  (Nicolas),  gendarme,  y 5 floréal 
au  II. 

Milnf.r  (Ferdinand),  commissaire  en 
tableaux,  y 21  messidor  au  11. 

Minaiii  (Claude- Antoine),  laboureur. 
Lil».  22  brumaire  au  il. 

Minet  (Élisabeth),  couturière,  y 

28  | rairial  an  II. 

Minières  (Jean- Baptiste-Henri  Postri 
des).  F.  Postel. 

M iqce  |K*re  (Richard))  intendant  des 
bâtiments,  premier  architecte  du  Roi 
tic  Pologne,  anobli.  -J-  19  messidor 
an  if. 

Miorn  fils  (Simon),  membre  d’une 
cour  souveraine  el  homme  de  loi, 
y 19  messidor  an  il. 

MlQDET  (Claude),  marchand  faïencier. 
Acq.  11  fructidor  an  II. 

Mir\xda  (François),  lieutenant  géné-  i 
ral.  Acq.  16  tnai  1793. 

MirkpOIX  ( Charles  - Philibert  - Marie 
Gaston  de).  F.  Lévis. 

Mirkvh.lk  (Jean-François),  garde  de 
la  duchesse  de  Fleury,  | 17  mes- 
sidor an  11. 


Mociiox,dit  Mogeardière  (Gilles-Louis- 
François),  cultivateur.  Acq.  et  dét. 
9 brumaire  an  11. 

Moellikx  de  Fougères  (Thérèse), 
8.  prof.,  y 18  juin  1793. 

Moiiau  (Jean- Baptiste),  commissaire 
des  guerres,  y 7 pluviôse  an  11. 

Moignat- LÉclcsk  (Pierre- Joachim- 
Edmond  - .Marie  - Elisabeth  ),  ayant 
servi  dans  les  dragons  de  la  Reine. 

Lil».  7 août  1793, 

Moicrikr  (Louis  Rigal).  F.  Rigal. 

Moillk  (Claude- Antoine- François), 
suppléant  du  procureur  de  la  Comni. 
de  Paris.  Acq.  29  brumaire  an  II. 

Moixurot  (Claude),  journalier.  Lil». 
8 juin  1793. 

Moineau  (Jean-Bon),  prêtre,  y 8 thor- 
itiidor  an  II. 

Moisktte  (Joseph),  meunier.  Acq. 
13  messitlor  an  11. 

Moissbttks  (Jean),  meunier.  Acq. 
3 thermidor  an  II. 

| Molaniire  (J arques -Denis),  premier 
1 commis  à l'intérieur.  Tict.  G fri- 
maire an  II. 

Mot. art (Jacques),  marin.  Acq.  22  mes- 
sidor an  II. 

Mole  de  CihmI’Latreix  ( Edouard- 
François -Matthieu),  noble,  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  y 
1er  floréal  an  II. 

Molcte  (Joseph -Louis),  architecte, 
y 14  floréal  au  II. 

Molin  (Louis),  dessinateur  et  brodeur, 
y 7 messidor  au  Jï. 

Moi.inkry-Murols  (François),  cous, 
au  parlement  de  Toulouse,  26  prai- 
rial an  11. 

Molinet  (Emilnnd),  étudiant.  Acq. 
13  prairial  au  II. 

Mollard  (Joseph),  bonnetier, -j*  25  prai- 
rial an  II. 

Mollet  (Joseph),  sous -lieutenant  de 
cavalerie,  y 8 prairial  an  II. 

Momet  ( Gaspard  - Roch ) , hotnmc  «le 
loi.  Lib.  13  frucl  iilor  an  II. 

Mouono  (Antoine -François),  impri- 
meur libraire  et  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  ÿ 4 gcrinin.il  au  II. 

Monaco  (Thérèse- Françoise  de  S tain - 
ville,  femme  Grimaldi  ).  F.  Gri- 
maldi. 
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Monckac  (François  Fouché  t).  F.  Fou- 
chct. 

MoNCELET  (Pierre),  menuisier.  Lib. 
7 ventôse  an  II . 

Moncrif  (Louis-César-Mauricc  de),  y 
9 thermidor  an  II. 

MoüODIP  (Pierre -Louis  de),  noble,  y 
9 thermidor  au  II. 

Monde  (François-Joseph),  chasseur 
franc.  Acq.  5 prairial  an  II. 

Mondion  (Madeleine-Rarbc  Chavanne*., 
veuve),  rentière.  Lib.  47  frimaire 

an  III. 

Mondot  (Sébastien),  prêtre,  *j-  6 plu- 
viôse an  II. 

Monkl  (Jean),  marchand  de  tabac, 
ü ans  de  fers,  7 germinal  an  II. 

Monet  (Pierre-François),  prêtre,  insti- 
tuteur et  employé  dans  les  fourra- 
ges, ■}■  49  messidor  an  II. 

MoXCBBLCtlOTTK  ( François-Joseph), 
tapissier,  *J*  9 ihcrmidor  an  II. 

Monoin  (Georges),  prêtre  et  adminis- 
trateur de  district.  Acq.  4 ther- 
midor an  II. 

Moniotte  (Claude-Philippe),  cons.  au 
présidial  et  juge  de  Besançon,  *j* 

15  Horéal  au  II. 

Moxnot  (Claude-Alexis),  cultivateur  et 
assesseur  du  juge  de  paix.  Acq. 
2 thermidor  an  11. 

Moxpérecx  (Jean- Baptiste  Vanuol, 
dit).  V.  Vannot. 

Montagnac  (Joseph),  lieutenant-colonel 
et  chevalier  de  Saint- Louis.  Dép. 
9 septembre  1793. 

Montagne  (Pierre),  curé,  y 12  ven- 
tôse an  II. 

Montaigne  (Jean),  s.  prof.  Lib. 

16  août  1793. 

Moxtaiou  (Léonarde  Duinay,  fciume), 
mercière,  y 5 messidor  an  II. 

Montaigi*  ( Pierre  Dugiian  ).  F.  Du- 
gnan. 

Montai.ban  (Joseph  - Pasquet)  , capi- 
taine de  cavalerie.  Acq.  12  pluviôse 
au  II. 

MoNTALEiinF.nr  (Graticn  de),  noble, 
capitaine  au  régiment  du  Iioi,  y 
7 thermidor  an  H. 

Montané  (Jacques  - Bernard  - Marie), 
lieutenant  particulier  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  cl  président 


du  tribunal  révolutionnaire.  Acq. 
27  fructidor  an  IL 

Montant  (Pierre-Hobert  Frignet,  dit). 
F.  Frignet. 

Montant- II uart  (Charles),  grenadier. 
Dép.  17  brumaire  au  11. 

Montante  au  ( Charlotte  Méchiue  ). 
F.  Méchine. 

Montarly  (Étienne- Louis),  noble, 
capitaine  d'infanterie.  -J-  24  mes- 
sidor an  II. 

Montarly  (Joseph-Gabrielle-Rosc,  fcu.- 
ine),  s.  prof.,  y 24  messidor  an  11. 

Montartont  (Hélène  Logcrot,  dite). 
T.  Logcrot. 

Monta/kt  (Pierre),  marchand  de 
bcctif*.  Acq.  13  germinal  an  II. 

Montras  (Gaspard-Simon  Rartou  de). 
F.  Bartou. 

Montbazon-Roban  (Louis-Armand  de), 
prince,  amiral,  -j-  5 thermidor  au  II. 

Montbrcn  ( Maqpirrite-Mai'ic-Lotii-e 
Bragelongnc,  veuve  Paris  de). 
F.  Paris. 

Montclar  (Jules-Claude-Louis  Ripert 
de).  F . Ripert. 

Montgrif  (Claude-François  de),  noble, 
garde  du  Roi  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  y 7 thermidor  an  II. 

Monte-au-Ciei.  (François  Jacquinct, 
dit).  F.  Jacquinct. 

Montecloux  (Gilbert-Georges),  secré- 
taire du  Roi  et  fermier  général,  y 
19  floréal  an  II. 

Montegct  (Jean -François),  noble, 
cons.  au  parlement  de  Toulouse,  y 
1er  Horéal  an  II. 

Montkgvt  ( Raymond- André-  Phili- 
bert), noble,  cous,  ail  pailement  de 
Toulouse,  •{•  26  prairial  an  II. 

Montkl - Lamrkri ye  (Pierre),  vicaire 
épiscopal,  -j-  8 brumaire  an  III. 

Monter  (Jean-Etienne-François),  gé- 
néral de  brigade.  Lib.  16  nivôse 
an  II. 

Montergon  ( Charles  - Pierre  - César- 
Prosper  Mergot).  F.  Mergot. 

Monte «ot’tor  (Jean-Henri  de  Labotil- 
bène).  F.  Laboulbcne. 

Montévis  (Gaspard),  directeur  nu  sé- 
minaire de  Saint- Sulpicc.  Lib. 
9 août  1793. 

Montbkract  ( Charlotte  - Aimée  - Da- 
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moiseau,  femme),  noble,  y 17  flo- 
réal an  II. 

Moktigsv  ( Anatole),  homme  «l’af- 
faires, y 21  messidor  an  II. 

Mo.vrjorRDAix  (Nicolas  Roland),  sous- 
chef  à la  répie  des  domaines,  y 
10  pluviôse  an  II. 

Montmkssix  (François),  cultivateur^ 
Lit.  U)  floréal  an  II. 

MüXTMOHKM'.Y  (Charles- Alexandre  «le 
Créquy  de).  V.  Créquy. 

Montmorency  (Marie-Louise  de  La- 
val). V.  Laval. 

Movi  moiikncy  ( Pierre  de  Laval  ). 
F.  Laval. 

Moxtmoiun  ( Antoine- Hugues- Calixte 
«le?),  sons-lieutenant  de  chasseurs, 
f 21  floréal  ail  IL 

Moyimoiii.n  (Fran«;oise-GahrieHe  Ta- 
neffe,  veuve  de),  s.  prof.,  -J-  21  flo- 
réal au  11. 

Moktozox  (Jean-Baptiste),  officier  aux 
régiments  d’ A unis  et  «le  Bassigny, 
huit  ans  de  fers  et  six  heures  d’ex- 
position. 9 octobre  1793. 

Monipansin  (Nicolas  Lacodrc,  «lit). 
V.  Lacodre. 

Moxtriceiaro  (Gabriel),  chirurgien. 
Lib.  11  floréal  an  II. 

Montsirbkxt  (Jean),  commis  greffier  a 
la  sénéchaussée  de  Pamiers,  greffier 
d’un  tribunal  et  musicien  dans  un 
régiment,  y 23  prairial  an  II. 

Montsirbknt  ( Jeaii-Piem?),  apothi- 
caire, f 23  prairial  an  IL 

.\Ioxty( Salomon),  noble.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

Morand  ( Augustin- Marie),  commis 
écrivain.  A«*q.  27  floréal  an  11. 

Morcoüht  (Jean-Emmanuel),  payeur 
à la  filature  «les  Jacobins.  Acq. 
3°  sans-culottidc  an  IL 

Mordock  (Jacques),  valet  de  chambre 
d’un  noble,  f 18  prairial  au  IL 

Mork  ( Marguerite- Louise  - Charlotte 
Guéniot,  femme),  s.  prof.,  y 14  prai- 
rial an  IL 

Moiikac  (Claude),  entrepreneur  «le  coii- 
vois  militaires,  y 9 ventôse  an  IL 

Morkac  (Henri),  accusateur  public 
près  d’un  tribunal  militaire,  y 7 ger- 
minal an  IL 

Morkac  ( Anne -Madeleine  Lebrun, 
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femme),  couturière.  Lib.  19  floréal 
an  IL 

Morkac  (Théodore),  professeur  de  ma- 
thématiques et  adjoint  à un  adju- 
dunt  général,  -J-  27  floréal  an  II. 

Morkac  (Antoine),  soldat,  y 24  prai- 
rial au  II. 

Morkac  (Jean),  étapier  ei  distributeur 
de  vins,  y 25  prairial  an  11. 

Morkac  (Pierre- Louis),  architecte  cl 
clnrvalier  «le  Saint-Michel,  y 21  mes- 
sidor an  II. 

Morkac  (Joseph),  meunier.  A«*q. 
lrr  thermidor  an  II. 

Moaeac  ( François  ) , perruquier  et 
marchand  d’eau-de-vie,  y 5 ther- 
midor an  II. 

Morkac,  dit  Graïufmaison  (Michel), 
membre  d'un  comité  révolution- 
naire, y 26  fi-iinaire  an  III. 

Moreau-Saixt-Martial  (Jean- Marie), 
président  à la  Cour  des  aides  «le 
Rordeaux,  maire  «T  procureur  géné- 
ral, syndie  d'une  comin.  Acq.  23  bru- 
maire an  III. 

Morkac-Saijct-Martix  (Jean),  cultiva- 
teur. Dét.  17  vendémiaire  an  III. 

Mon  KL  (Jean-Théod«»r«‘),  commis  rece- 
veur  aux  loteri«*s.  Acq.  10  mai  1793. 

Moiikl  ( Jean  - Baptiste),  chirurgien. 
Acq.  18  juin  1793. 

Morki.  ( Augustin),  sous-lieutcnant  de 
dragons.  Ac«j.  29  nivôse  an  II. 

Morkl  (Joseph),  imprimeur.  Acq. 
27  prairial  au  IJ. 

Morkl  ( Ferdinaml),  perruquier,  y 
29  messidor  an  II. 

Morki.  (Jeanne-Thérèse  Rcauvin,  fem- 
me), s.  prof.  Ae«j.  2 rlnTinido 
an  II. 

Morel  (Jacques),  écrivain,  membre 
de  la  Connu,  de  Paris,  y 1 1 thermi- 
dor an  II. 

Morkt  (Louis-Julien),  curé,  y 11  prai- 
rial an  II. 

Mork  i père  (Jean),  notaire,  y 28  mes- 
sidor an  11. 

Morkt  ( Jean- Baptiste),  cultivateur 
Acq.  24  fructidor  an  II. 

Moiikcil  (Alibis),  maître  d'hôtel  d‘un 
duc  et  employé  à la  liquidation  de  . 
dettes  de  la  Comm.  «le  Paris,  *J 
16  prairial  an  1 1. 

30 
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Monte \ro  (Piprit),  épicier,  -J-  2!  mes- 
sidor .111  If . 

Monit.l.ov  (Pierre  Laligand,  dit). 
V.  Laligand. 

MoRil.i.ov  - Dr  rei.m  v (Pierre),  mar- 
chand de  drap.*  et  de  soie,  -}-  Il  prai- 
rial an  1 1 . 

Mont>  (Denis),  valet  de  ehamhre  «le 
madame  Dnharrv,  ■}■  3 nivôse  an  II. 

Moins  (Nicolas),  rnltivalenr.  Acrj. 
2fl  germinal  an  IT. 

Moniv  ( Charles  - Soslliètie  ) , épicier, 
eirier  et  receveur  «les  aides,  ^ 13  mes- 
sidor an  II. 

Montv  (Louis-Clerc),  «jnariier-tnaitr© 
général  dans  la  partie  du  Roi,  y 
22  messidor  au  II. 

Moitiv  (Jacques),  cultivateur  et  char- 
retier. Lil».  6 fructidor  an  IL 

Monix  (Jean),  cavalier  dans  l’armée 
révolutionnaire.  Lil».  1 ( fructidor 
an  IL 

Moins  s kt  (Henri),  juge  «le  bailliage, 
puis  jupe  «le  district , y 25  germinal 
an  II. 

Morissov  ((Catherine),  rentière,  y 
7 messidor  an  II. 

Mortet  (Clande),  contrôleur  «les  «*qtii- 
pages  «In  prince  d«?  Comlé,  y 3 ven- 
tôse an  11. 

Monr  /'François),  maréchal.  Lil».  1 6 ll«*- 
réal  an  IL 

Monv  (Franr«>is-l)ominiqn«‘),  n«»l»le  et 
homme  de  lettres,  -j*  25  floréal  an  IL 

Mon  y u’Il  ei.vavce  ( L«H>|»old  - Reiny- 
François),  pharmacien,  -J-  25  floréal 
an  II. 

Motiiiiion  (Jean),  journalier.  Lih. 
10  floréal  an  II. 

Mottikz  (Toussaint),  s.  prof.  Lil». 
5 (’crminal  au  III. 

Mocchki.kt  ( Georgtn  - Louis  ) , archi- 
tecte. Lil».  IV  floréal  an  II. 

Mot'r.tiKT  (Nicolas),  peintre  et  jupe  de 
paix.  Acq.  I V septembre  1793. 

MorCHKT  ((  Jamle-Fr.meois-Philihert), 
cultivat«*iir. Lil». lOhrnmaire  an  NI. 

Morcmr  (Pliilippe  de  Noailles).  Voir 
Noailles. 

Morc.mr  ( Pierre-!  '.harlcs),  commis  mar- 
chand, -J-  V thermidor  an  II. 

Mont.LK  ( Marie  - Thérèse  ) , fruitière. 
Acq.  13  messidor  an  II. 


Mori.KT  (Pierre),  marchand  fruitier, 
y 3 messidor  an  11. 

Mon.iv,  ei-devant  Leroy  (Jean-Nico- 
las), directeur  de  poste  aux  lettres, 
f 3 germinal  an  II. 

Moct.iv  (Jean-( 'lande),  boucher.  Acq. 
27  messidor  an  IL 

Mori.tv  (Pierre),  homme  «le  loi,  accu- 
sateur publie,  -J-  fl  brumaire  an  III. 

M or u vie*  ( M a rpueri  i c ) , bouchère . 
Dét.  21  prairial  an  II. 

Mort. Y (Jean- Pierre) , membre  du 
Comité  de  salut  publie  de  Ville- 
franche.  Renvoi  au  tribunal  de  l’A- 
ve» ron  18  pluviôse  an  III. 

MoCRKT  (Antoine),  ancien  soldat, 
•j-  8 messidor  an  1 1. 

MocrKTTE,  dit  ir  Dnntevr  (Jean), 
s.  prof.  Acq.  25  messidor  an  II. 

Movrettk  (J«»seph).  cordonnier.  Acq. 
25  messidor  an  II. 

Mornt.OT  (Anne),  gagne-denier,  mar- 
chande «le  bouquets.  Lil».  7 ventôse 
an  II. 

Mocrlcis  (Jean-Pierre),  cous,  an  Par- 
lement «le  Toulouse,  y 18  messidor 
an  II. 

MorsviKR  (Jenn-Jacqncs-Joseph),  hom- 
me de  loi,  ÿ 22  messidor  an  11. 

Moi  sserov  ( Antoine- Matthias  Hue, 
«lit).  F.  Une. 

MorssKT  (Louis- Pierre) , charpentier, 
é«*Iusier  et  procureur  d’une  comnt., 
y 3 floréal  an  IL 

Mocssikr  (Jean),  jupe  de  paix.  Lil». 
2V  floréal  ait  II. 

Mocssov,  dit  IfltHiilin  (Jean-Raptisie- 
Nieolns),  attaché  au  service  de 
Railly,  maire  «h*  Paris.  Lih.  I V prai- 
rial an  II. 

Mo  CT  il  ON  (Fran«ois-sIos«*ph),  garde  du 
roi  «le  Sardaigne  et  licuumanr  de 
pendnnneric,  y l 2 floréal  an  II. 

Moi’TIn-Lamuix  (Jafqnes),  officier  «le 
santé.  Acq.  2-V  perminal  an  II. 

Moctov  (Jacques),  agent  «lu  nommé 
Ritrlandcux,  y fl  messidor  an  II. 

Moczxnn  ( Ddnis  - Charles  -Grégoire  ) , 
perruquier.  Dét.  29  vendémiaire 
an  II. 

Morziv  ( Jean  - ,l«»seph  ) , notaire , y 
1 8 germinal  an  1 1 . 

Moyve  (Jacques),  teneur  de  livres  et 
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substitut  de  l'agent  national  de  fa 
Comin.  de  Paris,-j-f  t thrrmidorm  II. 

Modère  (Jean-Baptiste) , main?.  Acq. 
2 thermidor  an  H. 

MULOT,  dit  Lamenardière  (Claude- 
Lonis-Denis),  fHs  d’an  secrétaire  du 
Roi,  •{•  29  messidor  an  II. 

Mcllot  (Françoi.+-Honoré,  curé  con- 
stitutionnel. Acq.  25  pluviôse  an  11. 

MrHOt.8  (François  Molinéry).  F,  Mo- 
linéry. 

M rscrt.rs  (Georges),  Tiegn«*iant , 

14  messidor  an  II. 

MrsQriïiET,  dit  iMpagne  (Lonu-Mi- 
chef),  maire,  -j-  26  ventôse  an  IL 

» i 

N 

Nadol  (Jean),  journalier.  Lib.  12  bru- 
maire au  III. 

Na.mok  (François),  tailleur  d’ardoises 
et  soldat  volontaire.  Acq.  3 thermi- 
dor an  II. 

NiMCl  (Pierre),  cultivateur  et  admi- 
nistrateur des  Ardennes,  ~ 19  prai- 
rial an  II. 

Namyr  (Pierre-Gervais),  emnlové  aux 
fermes  et  capitaine,  ~ 3 prairial  an  II. 

Naxtiat  (Claire),  noble,  -J*  11  prairial 
au  II. 

Narbo.xm-.-Pki.et  ( AdclaïJe-Marie-Tlié- 
rèse  Nouant  - Pierreconrt , vrnve), 
comtesse,  -j*  6 thermidor  an  1 1 . 

Narhojcse-Pklet  (Marie- Félicité  Cho- 
ti lion -Duplessis),  rnmte^sc,  -“-8  ther- 
midor an  II. 

Narqcbt,  dit  Maurice  (Antoine),  an- 
Kcrgiste.  Lib.  4 pluviôse  au  il. 

Narret  ( Marie -Madeleine  Chrétien, 
femme),  s.  prof.,  13  nivôse  an  II. 

Nasse  (Rose  Vieiixblcd,  femme),  cou- 
turière. Acq.  26  Boréal  an  II. 

NArn  (Louis),  lioissefîer  et  membre 
d'un  comité  révolutionnaire.  Acq. 
20  frimaire  an  III. 

Naud  (René),  négociant  et  ndjudantdc 
la  compagnie  Marat  a Nantes,  Acq. 
20  frimaire  an  IIP. 

N au  de-D  cpr  ez  (Jean).  V.  Duprcz. 

Naulix  (Marc-Claude),  homme  de  loi, 
juge  nu  tribunal  du  17  août,  puis  au 
tribunal  révolutionnaire.  Acq.  17  flo- 
réal an  III. 


Nazox  (Jean-Charles),  planteur  à Saint- 
Domingue,  capitaine  de  nègres  li- 
bres. Acq.  etdét.  22  messidor  an  IL 

NEtTKMrR  (Jean)  , perruquier.  Dét. 
9 floréal  an  III. 

IflKPP  (Jean -François  de),  s.  prof. 
Renvoi  29 germinal  an  II. 

Neekf  (Guillaume de),  négociant.  Ren- 
voi 29  germinal  an  II. 

N K kl  (Pierre),  notable  de  In  cormn.de 
Rouen.  Lib.  7 octobre  1793. 

N RL  ( Pierre),  8.  prof.  Lib.  1T  bru- 
maire an  III. 

Nègre  (Joseph),  fermier  cf un  comte, 
•j*  Il  germinal  an  IL 

Nègre  (Bartbélemy-Honoré),  commis 
et  hussard.  Lib.  4 vendémiaire 
an  III. 

NkcriÉ  (Jérôme),  ferrailleur.  Lib. 
7 fructidor  an  IL 

Nkimax  (Catherine),  actrice  au  théâtre 
«le  Nancy.  Acq.  et  dét.  6 giurminal 
an  IL 

N élu  (Jean-Matthieu),  greffier  «h»  juge 
de  paix,  y 7 ventôse  an  IL 

Nf.rkstax  (le  marquis  de).  V.  Genesfel. 

Nkstier  ( Marc  - Bertrand  - Franc«>is 
La  sans).  V.  Lassos. 

Nestliît  (Jean -Jacques),  baigneur. 
Lib.  9 brumaire  an  III. 

N ki'ii.ly  ( Jean  - Germain  Maubcrt  ). 
V.  Maubcrt. 

Neutox  (William),  colonel  de  cavale- 
rie et  constructeur  de  chariots  «l’une 
nouvelle  construction , -J-  18  prairial 
an  II. 

NitmBtiJE  (Marie-Louise  Coutelpt, 
veuve  de), s.  prof.,  -J* 4 floréal  an  II. 

N p.fville  (Charles-Matthias  (T  A lençon, 
comte  ae).  V . Alençon. 

Neuville  df.  V illeroy  (Louis-Gabriel). 
V.  V illerov. 

Neveu  ( Pascal- Antoine)  , greffier  de 
juge  de  paix.  Lib.  5 ventôse  an  III. 

Neveux  ( Charles- Pierre ) , charron, 
■j*  28  prairial  an  IL 

Nkxon,  dit  Lenoir  (François),  cultiva- 
teur. Acq.  19  prairial  an  II. 

Neyor  (Alexandre-Joseph),  lieutenant 
colonel,  y 5 floréal  an  IL 

Nic.lau  (Jean- Baptiste ) , grenadier, 
■J*  20  vendémiaire  an  IL 

N icolaï  (Aymar-Charles-François de), 
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premier  président  du  grand  Conseil, 
y 9 floréal  an  II. 

NicolaÏ  père  ( Aymar-Charles  - Marie 
de),  premier  président  de  la  Cham- 
bre des  comptes,  y 19  messidor  an  1 1. 

Nicolaï  (Aymar-Marie-Léon  de),  no- 
ble, -J*  21  messidor  an  IL 

Nicolaïs  ( René- Joseph),  officier  mu- 
nicipal, ÿ 25  messidor  an  11. 

Nicolas  (Jean- Nicolas),  cordonnier, 
*1*  9 floréal  an  11. 

Nicolas  (Pierre-François),  domestique 
d’un  émigré,  •{-  2 prairial  an  11. 

Nicolas  (Léopold),  imprimeur  et  juré 
du  tribunal  révolutionnaire  , y 
12  thermidor  an  II. 

Nicolas  (Antoine),  domestique,  mem- 
bre d'uu  comité  révolutionnaire. 
Acq.  15  fructidor  an  IL 

Nicot,  dit  Dugny  (Jean- Marie),  cui- 
sinier. Lib.  15  fructidor  an  II. 

Niessikcu  (Jean-André),  serrurier. 
Acq.  4 floréal  an  U. 

Nivkllk  (Jean),  maçon.  Lib.  19  floréal 
an  II. 

Ni  VF.  RT  (Charles),  chanoine.  Acq. 
1 2 ventôse  an  II. 

Noaillks  ( Anne- Jeanne  - Raptiste- 
Adrienne- Pauline- Louise-Catherine 
de  Noailles,  femme  de),  vicomtesse, 
■J-  4 thermidor  an  IL 

Noailles  (Catberine-Françoisc-Char- 
lolte  «le  Cossé-Brissac,  veuve  de), 
noble,  y 4 thermidor  an  11. 

Noailles  (Jean-Baptiste),  cultivateur, 
greffier  «lit  juge  de  paix  à Nouai  t 
( Ardennes).  Acq.  9 vendémiaire 
an  111. 

Noailles- Mocchy  (Philippe  de),  «lue, 
maréchal  «le  France,  gouverneur  de 
Versailles,  y 9 messidor  an  II. 

NoAii.LF.s-MorciiY  (Anne-Louise  d\\r- 
pajon  , femme  d«î),  •J*  9 messidor 
an  IL 

Nocart  (Nicolas-Remv  ) , musicien  à 
l’Opéra.  Lib.  2 vendémiaire  an  111. 

Noe  (François),  contrôleur  de  la 
douane,  -J-  13  messidor  an  II. 

Noël  (Jean-Baptiste),  homme  de  loi, 
juge  subalterne,  député  à la  Conven- 
tion, y 18  frimaire  an  11. 

Noël  (Jean-François),  potier  d'étain, 
■{•  5 floréal  an  il. 


Noël  (Jean- Marie),  capitaine.  Lib. 
19  floréal  an  IL 

Noël,  «lit  /Murent  (Michel),  confiseur 
et  officier  municipal , y 15  prairial 
an  II. 

Noël  (Charles),  chirurgien,  •]*  24  prai- 
rial an  II. 

Noël  (Jacques),  curé.  Acq.  18  messi- 
sidor  an  II. 

Nof-l  (Antoine),  marchand  dt;  vin. 
Dép.  9 vendémiaire  an  111. 

Noc.aret  (Guillaume),  commis  mar- 
chand, y 12  floréal  an  IL 

Noiract  ( François -Louis),  marchand 
de  b«)is.  Acq.  29  fructidor  an  11. 

Noirjkas  (Louis),  cultivateur.  Lih. 
2 frimaire  an  111. 

Nous  (Germain),  commissaire  civil 
d'une  section  , électeur  et  lieutenant 
«le  la  garde  nationale,  -J*  21  messi- 
dor an  11. 

Nollk  (Verrieux),  armurier,  y 6 mes- 
sidor an  II. 

Nona«:  (Gui lier,  «lit).  F.  Guiller. 

Nouant  ( Félix  - Prospcr) , chartreux , 
y 21  messidor  an  IJ. 

Nonnat-Lacaze  (Raymond).  V.  La- 
caze. 

Nonnkvillk  (Charles-Philippe),  rentier 
et  commandant  «le  la  garde  natio- 
nale, 12  juillet  1793. 

N ohm  a nt  (Toussaint-Jarques-César  ) , 
navigateur,  -J*  17  messidor  an  IL 

Nort  ( Nicolas- Agnès- François  de  ) , 
noble  et  «jointe,  colonel  d’infanterie, 
y 1er  floréal  an  II. 

Nortoiy  (Thomas),  capitaine,  réfugié 
eu  France,  y 19  messidor  an  II. 

Nortikh  (Louis- François),  boucher. 
Arq.  27  messidor  an  11. 

Not  (Pierre),  employé  au  salpêtre. 
Acq.  22  messidor  an  IL 

Notaire  ( Anne- Caroline  Camcron, 
femme),  marchande  de  joujoux. 
Acq.  7 frimaire  an  IL 

Nottairk  (Yves),  cuisinier  de  M.  de 
Juigné,  y 11  messidor  an  IL 

Nottairk  (Catherine- Angélique -Thé- 
rèse Binon , femme),  s.  prof.,  y 
1 1 messidor  an  1 1 . 

Nouvellon  (Jacques-Noel),  praticien. 
Lih.  16  floréal  au  II. 

Novion  (Jacques  de),  comte,  capitaine 
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tic  dragons,  Acq.  et  clct.  4 fructi- 
dor an  II. 

.Noyas  (Louis -René  Ranconnct). 
V.  Rnneonnet. 

O 

Obilet  (Pierre),  chasseur.  Renvoi  à 
son  régiment,  21  frimaire  au  111. 

Obrexaxt  (Pierre),  curé,  y 5 thermi- 
dor  au  IL 

Ouasokr  ( Denis -Anne  - Ferdinand) , 
clerc  de  procureur,  administrateur 
et  procureur  général,  syndic  d’un 
département,  -j*  19  messidor  an  II. 

Odiksjse  (Clément),  conducteur  de 
boeufs.  Acq.  5 octobre  1793. 

Odot-Cocrtel  (Pierre),  journalier.  | 
Lib.  26  vendémiaire  an  III. 

Offroy  (Gérard),  secrétaire  aux  Inva- 
lides, -J-  28  prairial  an  II. 

OcER  (Thomas),  instituteur  et  greffier 
d'une  section.  Acq.  15fruetidui  an  11. 

Ocier  (Claude- Jacques),  noble,  cons. 
du  Roi,  auditeur  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,-  15pluviôscan  1 1. 

Ocier  de  Baulny  (Etienne-Thomas), 
noble,  -J*  12  pluviôse  an  II. 

Omveau  (Charles),  serrurier,  y 7 mes- 
sidor au  II. 

Ou*  1ER  (Florent),  huissier,  y 17  hru- 
inaire  an  II. 

Olivier  (Martin),  vigneron  et  maire, 
y 9 prairial  an  II. 

Olivier  (César- Antoine) , négociant. 
Lih.  24  vendémiaire  an  III. 

Olllry  (Pierre),  horloger,  y 14  mes- 
sidor an  II. 

Ollier  (Vital),  cure,  y 28  messidor 
an  II. 

Ollivier  (François),  fournisseur  de 
vivres.  Renvoi  au  tribunal  de  l’Isère, 
21  pluviôse  an  III. 

Omorax  (Jacques),  général,  ÿ 16  ven- 
tôse an  II. 

OrlÉARS,  dit  Egalité  (Louis- Philippe- 
Joseph  d’),  membre  de  la  Conven- 
tion, *J*  16  brumaire  an  II. 

Ormkssox  ( Anne- Louis  - François  de 
l'aille  Lefèvre  d’).  V,  Lefèvre. 

Orxaxo  (François-Marie  d'),  noble  et 
maréchal  de  camp,  •)•  21  messidor 
an  II. 


Osmoxt  (Antoine- Joseph),  clerc  de 
notaire  et  commis.  Acq.  et  dél. 
13  ventôse  an  II. 

Osselix  ( François- Nicolas),  curé. 
Acq.  11  frimaire  au  II. 

Osseux  (Charles-Nicolas),  député  à la 
Convention.  Dép.  14  frimaire  an  II. 

Osseux  (Charles-Nicolas),  député  à la 
Convention,  y 8 messidor  an  II. 

Osscx  (d’).  V.  Dossun. 

Ostai.i er  (Claude),  jardinier  et  bon 
pauvre  à Bicêtre , -j*  3 thermidor 
au  IL 

O’St’LLivAX  (Jacques),  maître  d’arrnes. 
Acq.  26  frimaire  an  III. 

Oi'Daille  (François- Augustin),  curé 
constitutionnel.  Dép.  29  frimaire 
an  IL 

Oi'DKT  (Anne),  domestique, -J*  lcrther 
midor  an  II. 

Oursin  de  Bure  (Jean-Baptiste-Louis), 
noble,  cons.  au  Parlement  de  Paris, 
•{•1er  floréal  an  II. 

Outillier  (François),  ceinturonnier. 
Acq.  26  frimaire  an  II. 

O y se  ville  (Jacques -Louis  Lebègue  d’). 
F.  Lebègue. 

O/.AX  (Antoine),  manouvrier.  Lib. 
4®  sans-culot tide  an  II. 

Ozaxxb  (François -Augustin),  officier 
de  paix.  Acq.  et  dét.  18  nivôse  an  II. 

Ozaxxe  (François-Augustin) , officier 
de  paix,  y 29  prairial  an  II. 

Ozoxville  (Jacques- André-  François 
d’),  noble  et  laboureur.  Bannisse- 
ment, 5 brumaire  an  II. 

Ozoxville  ( Marianne-Colas  Poisson  , 
femme  d'), s. prof.  Lib.  10  juillet  1793. 

Ozoxville ( Marie- Anne-Colas  Poisson, 
femme  d).  Bannissement,  5 bru- 
maire an  IL 

P 

Pàcot  (Louis),  dominicain  et  prêtre, 
f 29  floréal  an  II. 

Pacquet-LauriÈre,  s.  prof.  Non-accu- 
sation, 16  pluviôse  an  III. 

Padel  (Angélique  Jacquemont, veuve), 
s.  prof.,  ÿ 18  prairial  an  II. 

Paff  (François- Auguste),  bonnetier  et 
membre  de  la  Coinin.  de  Paris, 
•{*11  thermidor  an  II. 


Digitized  by  Google 


470  U STE  GENERALE  DE  TOUTES  LES  PERSO  N N Eh 


Packs  (Louis),  comédien.  Lib.  19  flo- 
réal an  IL 

Pagès  ( Joseph  ) , cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Pagès  (Pierre),  cultivateur.  U b.  12  bru- 
maire an  III. 

Pac.mkz  (Louis-Michel),  commis  aux 
postes.  Acq.  4 floréal  au  H. 

Paii.i.ki  (Simon),  scieur  de  long.  Lib. 
21  pluviôse  au  IL 

Pail»:t  (Damien),  mercier  et  admi- 
nistrateur «le  district,  -j*  28  messi- 
dor an  1 1. 

Paillot  ( Louis- Nicolas),  lieutenant 
général  d’un  bailliage,  j 14  plu- 
viôse an  II. 

Painuavoire  (Claude),  concierge  «le 
la  loterie,  puis  des  administrations 
nationales,  -[•  29  prairial  an  IL 

Pajot  (Claude),  tailleur.  Acq.  26  bru- 
maire an  III. 

Palmadk-Fiuxixe  (Jean -Pierre),  lieu- 
tenant particulier  civil  d'une  féué- 
cbaussée,  -J-  23  prairial  an  IL 

Palotot  (Joseph),  commissionnaire, 
| 4 thermidor  an  II.  * 

Pannet  (J  oseph  Mcunié).  V . Mcunié. 

PiSTltt,  dit  Laguerrc  ( Berna  ni  in -Ma- 
rie), noble.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

P ANTON  F.  (Jean-L«niis),  garçon  pâtissier, 
•J-  28  grrminal  an  IL 

Papa  (Nicolas),  soldat  .volontaire, 
•J-  28  messidor  an  II. 

PirectY  (Jeanno-Dimisc),  femme  de 
charge.  Lib.  15  brumaire  an  III. 

Papigsy  ( N ieolas-F rancois-  Amant  ) , 
juge  de  district.  Acq.  25  nivôse  an  U. 

Papigkv  (Nicolas-Thomas),  procureur 
et  avoué.  Acq.  25  nivôse  an  II. 

Papillon  d’Actkro«:iik  (Nicolas -Jac- 
ques), noble  et  fermier  général, 
| 19  floréal  an  II. 

Papillon,  «lit  La  Ferlé  ( Denis- Pierre- 
Jean),  commissaire  des  menus  plai- 
sirs, 7 19  messidor  an  II. 

Papillon  (Claude),  manœuvre.  lib. 
8 ventlémiaire  an  III. 

Paocottk  (Jean),  «-iseleur  et  membre 
de  la  Cumin,  de  Paris,  | 11  ther- 
midor an  11. 

S'-.tuT  (Claude),  vicaire,  -j*  27  messidor 
an  II. 

Parcel- Su NT-Ciua  tAU  ( Adam -Fran- 


çois), noble  et  fenaiw  général , 
y 19  floréal  an  11. 

Pah«:kvai/(  Alexandre  Philibert-Pierre), 
noble  et  fermier  général,  j 19  Ho— 
rénl  an  II. 

Parent  (Nicolas),  avocat  «lu  Roi  à un 
bailliage  et  député  à la  Constituante, 
Y 14  pluviôse  an  11. 

Parent  (Nicolas),  rentier,  y 5 thermi- 
dor an  II. 

Parent  (Jean-Claude)  horloger.  Lib. 
19  fructidor  an  II. 

Parez  (André-Joseph),  fermier.  Acq. 
13  frimaire  an  III. 

Parez  (Cécile  Lajiorte,  femme),  fer- 
mière. Acq.  13  frimaire  an  III. 

Parfait  (Jean),  maitre  d’école,  y 
2 messidor  an  II. 

Paris,  dite  Bernard  (Annc-Scbolas- 
tique  ) , s.  prof.  Lib.  4 pluviôse 
an  II . 

Paris  (André),  palefrenier  «lu  due  «le 
Brissac  et  conducteur  do  diligences, 
f 22  messidor  an  II. 

Paris  (François),  domestique  de 
M.  de  Mandai,  employé  a l’état- 
major,  \ 27  messidor  an  II. 

Paris  (Pierre-Louis),’  professeur  de 
belles-lettres  et  membre  «le  la  Gomm. 
«b*  Paris,  -j-  11  thermidor  an  IL 

Paris  (Gérant),  manouvricr,  quatre 
années  de  fers,  6 vendémiaire  an  III. 

Paris-Labrosse  (Alexis),  président  à la 
Chambre  des  comptes  de  Paris.  Dét. 
19  nivôse  an  IL 

Paris-Montrrin  ( Marguerite- Marie- 
Louise  de  Bragclonguc,  veuve),  no- 
ble et  religieuse,  ÿ 9 floréal  an  IL 

Pari  skaï;  (Fran<;ois),  commissaire  «le 
comptabilité  et  grenadier  de  ht  garde 
nationale,  -J-  14  flort’al  an  II. 

Paiumcau  ( Pierre- Germain),  journa- 
liste, -J-  22  messidor  au  IL 

Parai  entier  (Pierre),  commis  «l’un  re- 
ceveur de  rentes,  ■{■  3 floréal  au  IL 

Parmentier  (Dominique),  coquetier. 
Acq.  28  messidor  an  II. 

Pascal  (François),  voiturier,  y 13  flo- 
réal an  11. 

Pascal  (Jean- An  toi  iic),  lieutenant  de 
gendarmerie , y 5 prairial  au  IL 

Pascal  (Joseph),  maçon,  déserteur, 
Acq.  28  messidor  an  II. 
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RaiiO.il  (Antoine),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  ;ui  111. 

Pascal  (Pierre-  Alban).  laboureur,  bib. 
12  brumaire  an  111. 

Pascal  (llose),  s.  prof.  ï.ib.  12  bru- 
maire ail  111. 

Pasqcet-Saist- Projet  (Valérie  Ma- 
reutin,  femme),  s.  prof.,  ÿ 14  prai- 
rial au  III. 

Pasçuier  (Ktieuiic),  noble,  cous,  au 
parlement  de  Paris,  -j-  i«r  floréal 
au  II. 

PASçriER  (Jean -Nicolas),  boulanger. 
Acq.  ei  dét.  15  fructidor  au  II. 

Pasqcix  (Nicolas),  valet  de  pied,  feti- 
tier  de  Madame  Élisabeth,  -J*  18  plu- 
viôse an  II. 

Pastocrel  (Pierre-IIippolvte),  prêtre, 
•J*  2 brumaire  an  H. 

Patcrel  (Matthieu),  marehand.  Renvoi 
au  iribuual  de  Riom,  15  pluviôse 

an  111. 

Pacl  (Pierre),  observateur  de  police, 
marchand  de  cannes  et  de  para- 
pluies, | 3 prairial  an  II. 

Paület  (Jeanne  Guesnois,  femme), 
rentière.  Lib.  8 août  1793. 

Paclkt  (Jeau-Rapiistc),  domestique. 
Lih.  9 août  1793. 

Paim.kt  (François),  murehau<l  forain, 

Y 28  prairial  an  II. 

Pat  lis  (François),  professeur  de  géo- 
graphie et  de  grammaire,  -j*  5 prai- 
rial an  II. 

PaL’LMIKR  (Joseph),  notaire  et  menui- 
sier. Aeq.  7 prairial  an  11. 

Paclveries,  dit  Dexeourges  (Jeau- 
Méallet),  cultivateur.  Lib.  27  fri- 
maire ail  III. 

PaI'i./.k  (Jacques),  secrétaire  du  Roi, 
fermier  général,  -J-  19  floréal  an  II. 

Pai'aiier  (François),  marchand  de  bois, 

Y 29  prairial  an  11. 

pAt'Uii.ii  (Jean),  employé  eominis  aux 
fourrages,  -J-  17  fructidor  au  II. 

Pavas-Leroy,  renvoi  nu  département 
de  Paris,  12  pluviôse  an  II. 

P AV  Y (Joseph),  marchand  de  tabacs, 
six  ans  de  fers,  C germinal  an  11. 

Payas  (Claude- François),  juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire  et  agent  de  j 
la  Connu,  de  Paris,  y 10  thermidor 
au  II. 


Paykn  (Jean-Joseph),  cultivateur  et 
commerçant,  y 17  pluviôse  au  II. 
Paykx  (Edme),  gendarme.  Aeq.  5 prai- 
rial an  11. 

Pay.yial  (François- Michel),  domestique 
d'une  noble,  | 29  germinal  an  II. 
Pkax  (François-René),  ebirurgien.  Lib. 

18  brumaire  an  111. 

Pkccaxti.n  (François-Claude),  armu- 
rier. Aeq.  27  messidor  ail  II. 

I'kchk  (Julien) , garde  française.  Lib. 
I V prairial  au  II. 

Pkciiox  (François),  charretier.  Lib. 
27  pluviôse  au  11. 

PÉcot  (Antoine),  rentier  et  adminis- 
trateur de  département.  Aeq.  28  fruc- 
tidor an  IL 

Pklakii  (Jacques),  acieur  de  pierre. 

Acq.  et  dét.  24  prairial  au  11. 
Pelcukt  (Jean -Claude),  architecte, 
ius|>eclcur  des  bâtiments  du  Roi, 

Y 25  messidor  an  11. 

Pelé-  V aiik  n N es  ( Marie- J oseph- 1 1 i ppo- 
lyte),  receveur  des  tiuances,  *J* 
18  germinal  au  II. 

Pkleris  (Joseph-Michel),  lionimc  de 
loi,  ancien  constituant.  Acq.  28  fruc- 
tidor au  11. 

Pklkt  ( Adélaïde- Marie-Thérèse  No- 
uant Pierrccourt,  veuve  Narbonne). 
V.  Narbonne. 

Pélissier  (Jacques-Louis  Gélis,  dit), 
F.  Gélis. 

Pki.isso»  (Louise),  s.  prof.  Acq. 

27  brumaire  an  111. 

Pkllegrix  (Jean-R.iptiste),  capitaine 
de  gendarmerie,  *j*  5 floréal  an  11. 
PKLLBORIÜ  (Joseph),  cultivateur.  Lih. 
18  frimaire  an  111. 

Pkllkiut  (Anne),  religieuse  carmélite, 

Y 29  messidor  an  1 1 . 

Pkllkrix  de Ciiaxtereise  (Jean-Pierre- 
François),  contrôleur  du  garde-mou- 
hle.  Acq.  et  dét.  9 germinal  an  IL 
Pelletier  (Thomas),  tailleur  de  pierre. 

Lib.  19  floréal  ait  IL 
Pelletier  (Jacques),  cafetier,  -J* 
21  prairial  an  IL 

Pelletier  (François),  marchand  de 
vin,  membre  de  la  Comin.  de  Paris, 

Y 1 1 thermidor  an  n. 

PlUETiEi  (Claude-Marc),  mesureur 
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de  grain*.  Acq.  27  brumaire  au  III. 

Pelletier  (Marie-Françoise  La verve, 
femme),  s.  prof.  Acq.  27  brumaire 

an  III. 

PKLLETIKR-ClIAMBrRK  (HtlgnCS-Lotlis- 
Jean),  s.  directeur  de*  subsistances 
militaires,  y 27  germinal  au  IL 

Pellikh  (Michel),  marchand  mercier. 
Acq.  1 4 hr  ii  rua  ire  an  IL 

Pkllot  ( Pierre- Durand),  marchand 
mercier.  Lib.  29  fructidor  an  II. 

Pense  (Léopold),  parfumeur.  Lib. 
2 juin  1793. 

Pesos  (Pierre),  boulanger,  procureur 
d'une  comrn.,  y 9 ventôse  au  II. 

Pesos  (Julienne  Grimou,  femme),  s. 
prof.,  -J*  9 ventôse  an  II. 

PeqüerkaU  (Antoine),  tisserand  et  ad- 
ministrateur d’un  département.  Acq. 
2 thermidor  an  IL 

Pkrahd  (Catherine),  blanchisseuse , y 
6 prairial  an  IL 

PeRCRVAL-  FniLEUSE  ( Charles- René  ) , 
noble  et  fermier  général,  y 19  flo- 
réal an  IL 

Perciikhf.au  (Ktienne-Richard),  curé 
constitutionnel.  Acq.  13  ventôse 
au  IL 

Pehdkrf.ai  (Pierre-René),  garçon  or- 
fèvre. Acq.  11  germinal  an  II. 

Perdreau  (François),  batelier.  Renvoi 
au  tribunal  d’Angers,  28  floréal 
au  1 1 L 

Perknay  (Ferdinand-Joseph),  se  disant 
Roudoux,  ébéniste,  -j-  25  prairial 
an  II. 

PÉRÈS  (Jean-François),  cons.  au  Par- 
lement de  Toulouse  , y 18  messidor 

an  IL 

Perbyra  (Jacob),  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  manufacturier  de  ta- 
bacs, assesseur  du  juge  île  paix, 
y h germinal  an  IL 

Péricard  (Élisabeth-Thérèse  Laeorée, 
veuve),  s.  prof.,  -J*  18  germinal  an  IL 

Periciios-Kerversau  (François-Marie), 
capitaine  au  15e  chasseurs.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 

PÉnjoNON  (François-Pierre),  vicaire  à 
Saint-Roch,  -J-  22  messidor  au  IL 

PÉRIGXON  ( Marie-  Françoise  Gérard, 
femme),  s.  prof.  Acq.  9 vendémiaire 

an  III. 


PÉRlponn  ( Madeleine- Henriette- Sa- 
bine de  Viriville,  femme  de),  com- 
tesse, + 8 thermidor  an  II. 

PÉRiLt.AT(François),  journalier, 728  flo- 
réal au  IL 

PÊntN  (Pierre),  tireur  de  mine  de  fer 
et  procureur  d’une  coinm.,  ÿ 28  mes- 
sidor an  II. 

Pkrpot  (Charles),  officier  de  santé, 
commandant  de  garde  nationale, 
~ 22  prairial  an  II. 

Pkrnel  (Joseph),  laboureur.  Lib.  fl  bru- 
maire an  III. 

Per  net  (Jacques),  comte,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  capitaine  de  dragons, 
•j*  8 germinal  an  II. 

Pernkt  (Cécile),  cuisinière.  Lib.  18  ger- 
minal an  II. 

Perney  (Jean-llaptiste-François),  co- 
lonel de  gendarmerie,  commissaire 
pour  riiahilletnent  des  troupes.  Lib. 
Ifl  brumaire  an  IL 

PKRNOs(LouU-Aymon),  administrateur 
de  la  loterie,  y lrr  brumaire  an  II. 

PERNON  ( Marguerite- Dominique  Le- 
prètre,  veuve),  s.  prof.  Lib.  27  bru- 
maire an  IL 

Pkrnot  (Nicolas-Rcmi),  noble  et  ma- 
réchal de  camp,  y 22  messidor  an  IL 

Pkrotin  ( Pierre- Augustin),  s.  prof. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

Perré  (Antoine),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  an  III. 

Perre  (Jean),  tailleur  d’habits.  Lib. 
12  brumaire  au  III. 

Perret  (François),  perruquier  et  mar- 
chand. Acq.  3 floréal  an  11. 

Perret  ( Pierre -Jacques),  agent  de 
change*  et  commandant  d’un  bataillon 
de  garde  nationale,  y 14  floréal 
au  IL 

Perret  (Jean -Biaise),  limonadier,  y 
9 thermidor  an  IL 

Perret -Maisonneuve  (Jean-Baptiste), 
commis  marchand,  employé  dans  les 
hôpitaux.  Acq.  et  dét.  fl  vendémiaire 
an  III. 

PERREY  (Dominique-Antoine),  substi- 
tut du  procureur  général  au  parle- 
ment de  Toulouse,  *j*  18  messidor 

an  IL 

Perriac  (François-Pierre),  salpêtrier 
et  carreleur.  Acq.  15  fructidor  an  1 1. 
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Perrière*  ( N icolas-F rançois) , juge  de 
paix,  y lCi  messidor  an  II. 

Perrin  ( François ) , jardinier.  Dép. 

18  juin  1793. 

Perrin  (Pierre-Nicolas),  député  à la 
Convention.  Douze  ans  de  fers  et  six 
heures  d'exposition.  28  vendémiaire 
an  II. 

Perrin  (Jeao-Bapiiste-Philiberf),  dro- 
guiste, -j-  5 floréal  an  II. 

Perrin  (Louis),  journalier.  Lib.  2V  flo- 
réal au  II. 

Perrin , dit  Cadet  (Claude),  tailleur. 
Li!>.  13  prairial  an  II. 

Perrin  (Philippe),  négociant  en  eaux- 
de-vie,  -J*  14  prairial  an  II. 

Perrin  ( Pierre  - Jacques  ) , se  disant 
Ehéar,  juge  d’un  tribunal,  ÿ 23  prai- 
rial an  II. 

Perrin  (François),  jardinier,  } 8 mes- 
sidor au  II . 

Perrin  ( Charles  ) , militaire.  Ac<f. 

19  ventôse  au  III. 

Perrociiaix  (Jean),  entrepreneur  «le 
bâtiment*.  Acq.  26  frimaire  an  III. 

Pkrhois  (Claude),  maitre  des  comptes 
à Dijon,  y 21  prairial  an  II. 

Perron  (Corentin),  domestique  labou- 
rcur,  y 6 messidor  au  11. 

Perron  (François),  curé  constitution- 
nel de  Ferney- Voltaire.  Lib.  1er  fruc- 
tidor au  II. 

Perrot  (Clamle),  cordonnier,  -j*  6 mes- 
sidor an  II. 

Perrot  (Augustin-Jean-Baptiste),  no- 
ble, -J-  1*1  messidor  au  11. 

Perrot  (Antoine-Nicolas),  président  à 
la  Chambre  des  comptes,  y 10  mes- 
sidor an  II. 

Perrot  (Pierre),  noble,  président  à la 
Chambre  «les  comptes,  1 1 9 messidor 

an  II. 

PRMifCHOT  (Bernard),  notaire,  y 18  ger- 
minal an  II. 

PerrüCHOT  (Nicolas-Marie-Bernard) , 
directeur  des  fermes,  puis  des  doua- 
nes, 2 messidor  an  H. 

Pertinent  (Pierre-François),  notaire. 
Lib.  13  prairial  an  IL 

P F se  il  ù,  dit  Cotas,  dit  Gamvillier  (Jé- 
rôme), tisserand,  râpetir  de  tabac. 
Acq.  et  dét.  27  nivôse  an  II. 

PESTBLS  (Jacques- Joseph  de),  noble, 


chevalier  de  Malle,  5 thermidor 
an  II. 

Peterinck  (Jean-Nicolas-Marie),  mar- 
chand. Acq.  19  frimaire  an  11. 

Petit  (Thomas- Pierre),  chiffonnier. 
Acq.  17  avril  1793. 

Petit  (Charles),  employé  h l'enregis- 
trement. Acq.  5 septembre  1793. 

Petit  (Nicolas),  s.  prof.  Six  ans  de 
gène.  7 octobre  1793. 

Petit  ( Philippe-Joseph),  curé  consti- 
tutionnel, 18  pluviôse  an  II. 

Petit  (Jacques),  vigneron,  y 5 floréal 
an  11. 

Petit  (François-Joseph),  tailleur.  Acq. 
13  floréal  an  II. 

Petit  (Elisabeth  Lcleu,  femme),  s.  prof. 
Acq.  13  floréal  an  II. 

Petit  (Jean),  tonnelier,  9 prairial 
an  II. 

Petit  (Joseph),  chapelier.  Acq.  25  mes- 
sidor an  II. 

Petit  (André),  mégissier,  -J-  29  mes- 
sidor an  II. 

Petit  (Casimir),  cultivateur.  Lib. 
12  fructidor  au  II. 

Petit  (Pierre),  vigneron.  Lib.  7 ven- 
démiaire an  III. 

Petituls  (Jean-Baptiste),  médecin  «*i 
officier  municipal,  y 15  prairial  au  1 1 . 

Petitjean  (François),  trésorier  des  dé- 
penses de  la  guerre  et  commissaire 
ordonnateur  des  armées,  *j*  18  floréal 
an  il. 

Peton  (Félix),  postillon.  Acq.  24  flo- 
réal au  II. 

Petra  (Lauren  l),  curé,  y 13  floréal  ail  II. 

PÉtrrmont  (Guillaume-Nicolas),  cor- 
donnier, *j-  1er  messidor  an  11. 

PÉtrkmost  (Aline  David,  femme),  cor- 
donnière, 1er  messidor  an  II. 

Pecssktet  (Jean- Baptiste),  capucin  j 
Ÿ 8 germinal  an  II. 

Peyrat D (Pierre),  curé  et  officier  mu- 
nicipal. Acq.  23  fructidor  an  II. 

Peyre  (Jean-Louis  Lenoir).  U.Lenoir. 

Peyre  (Jean- Baptiste),  prêtre,  y 28  fri- 
maire an  II. 

Peyre  (Costne),  terrassier  et  maire. 
Acq.  23  messidor  an  II. 

Pevrot  (Jean- François),  cous,  au  par- 
lement de  Toulouse,  *j*  18  messidor 
an  U. 


Digitized  by  Google 


LISTE  GENERALE  DE  TOUTES  LES  PERSONNES 


474 

Pkyssac  (Antoinette  Albisson,  femme), 
».  prof.,  y 7 messidor  an  II. 

PlTIMü  (Étienne),  employé  au  bureau 
de*  RiihiÙRtaiicoR,  -J-  7 messidor  an  II. 

Pbyiac  ( Marie -GabrieUn  «le  Ghnpt, 
veuve  de),  martpiisc,  y 17  pluviôse 
an  IL 

PnET-Convu.  (Antoine),  notaire.  Lib. 
3 fructidor  au  1 1. 

Phélippes,  dit  TroitjoUy  ( François- 
A nue-Louis),  avocat  du  Roi  à un 
présidial , puis  accusateur  public. 
Act|.  28  fructidor  au  11. 

I'iiilidor  (Jean  -Jacques)  , tapissier. 
Acip  15  fructidor  au  11. 

Puilip  (Pierre),  capitaiue  de  navire  et 
commissaire  pour  l'habillement  des 
troupes.  Renvoi  au  trilmual  de  la 
Meurthe.  K floréal  an  111. 

Philippe  (Pierre),  inspecteur  d’un  dé- 
pôt de  chevaux.  Acq.  2 ventôse  an  1 1 . 

Philippe  (Dominique),  manouvrier 
commissionuaire,  y 7 ventôse  an  11. 

Philippe  (Jean-Baptiste),  postillon  des 
relais  militaires.  Acq.  5 floréal  an  If. 

Piiilippb  (Louis),  aubergiste.  Acq. 
24  prairial  nn  11. 

Philippe  (Antoine),  chaudronnier. 
Acq.  et  dét.  3 brumaire  au  111. 

Philippe  (Louis),  chaudronnier.  Acq. 
3 brumaire  an  111. 

Philippe  (Pierre),  employé  aux  hôpi- 
taux. Acq.  14  brumaire  an  111. 

Philippk&ux  (Pierre),  député  à la  Con- 
vention, *1*  IG  germinal  an  11. 

Philippox  (Antoine),  cultivateur.  Lib. 
18  frimaire  an  111. 

PdOltciEX  ti'Enxtî  ( Nicolas- Marie- 
Antoine-  .Matthieu),  noble  et  licutc- 
liant -colonel , -J*  21  prairial  an  II. 

Picard  (Jean-Louis),  pâtissier.  Six  ans 
de  fers  et  six  heures  d’exposition. 
29  pluviôse  an  II. 

Pi  :aRiï  (Louis-Paul),  pâtissier  et  bou- 
langer. Six  ans  de  fers  et  six  heures 
d'exposition.  29  pluviôse  an  11. 

Picard  (Nicolas),  pâtissier.  Six  ans  de 
fers  et  six  heures  d'exposition.  29  plu- 
viôse an  II. 

Picard  (Catherine  llonnin , veuve), 
couturière,  y 7 messidor  an  II. 

Picard  (Jeanne),  couturière,  ■{•  7 mes- 
sidor an  II. 


Picard  (Louis-Paul),  pâtissier  et  bou- 
langer, y 8 messidor  an  II. 

Picard,  dit  ÎMCtrnse  (François),  soldat 
volontaire».  Acq.  19  messidor  au  11. 

Picard  (Sylvain),  cordonnier.  Acq. 
19  messidor  an  II. 

Picuard  (Nicolas),  noble,  président  au 
parlement  <le  Bordeaux,  y 12  messi- 
dor nu  II. 

Piciiard  (Marie-Joséphiue-Adélaïdc  Le- 
lireion,  femme),  s.  prof.,  y 12  mes- 
sidor au  11. 

Piciiard-Caili.er  (François- Augustin), 
propriétaire.  Acq.  23  vendémiaire 
au  III. 

Piciiaiio  - Dcpacr  ( François  -Jean  ) , 
homme  de  loi,  procureur  général 
syndic  d'un  département,  y 9 floréal 
nn  II. 

Pichklik(  Joachim),  grcnadier,y  26  ven- 
démiaire an  11. 

Pichklir  père  (Julien),  juge  et  garde 
d’une  monnaie.  Aeq.  28  fructidor 
an  II. 

PiciiF.ua  HIs  (Jean  - Marie) , s.  prof. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

PfCHOLlKRainé  (Jean-François),  homme 
de  loi  et  juge  de  paix,  y 3 messidor 
au  II. 

Piciiox  (Nicolas),  limonadier,  | 8 mes- 
sidor an  II. 

Picot-Lkmoki.a>*(  Michel-Julien-  Alain), 
noble,  y 18  juin  1793. 

Picqckt  (Simon),  brocanteur  et  aide 
de  camp,  -J-  14  floréal  an  II. 

PiKDcoiHT  ( Marie- Anne),  religieuse 
carmélite,  y 29  messidor  an  II. 

Piedoi’at  (Ghislain),  cordonnier,  y 
1 1 messidor  an  II. 

Pienxks  (Thomas- Henri  de),  noble. 
Acq.  et  dét.  3 thermidor  an  II. 

Pikrduocy  (Victor),  garde-tnagasi u de 
fourrages.  Acq.  9 floréal  an  II. 

Pierre  (Pierre-Louis),  agent  d’affaires 
de  madame  de  Lauraguais,  y 18  plu- 
viôse an  II. 

Pierre  ( Nicole-Marguerite),. brocan- 
teuse, y 3 messidor  au  II. 

PlERROtt  (Jacques-J eau-Louis),  buiiiinc 
de  loi,  député  à la  Législative  et  juge, 
y 17  floréal  au  11. 

PiEnnor  (Jcan-Nicolas-Gabrici) , ad- 
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judant  général.  Lib.  211  brumaire 
an  III. 

Pikrry  (Français),  chapelier  et  asses- 
seur d’un  juge  de  paix.  Acq.  27  mes- 
sidor an  II. 

PlERRY  (Vincent),  chapelier.  Renvoi 
au  tribunal  de  l'Isère.  23  ventôse 
an  III. 

PlBIISOR  (Jean),  secrétaire  de  M.  tic 
Males  herbes,  | 12  prairial  an  II. 

Pibt  DK  Beairki’airk  ( Armand-Fron- 
cois- Louis),  noble  et  lieutenant, 
j 14  messidor  an  II. 

PiGROR  ( Benoît),  accusateur  public. 
Acq.  18  messidor  au  11. 

Pillas  (Etienne- Victor),  employé  dans 
les  recettes.  Acq.  15  Fructidor  an  II. 

PlLLKT  (Philibert),  bénédictin,  curé 
constitutionnel  , aubergiste.  Acq. 

27  floréal  an  II. 

Pillkt  (Philibert),  curé  constitution- 
nel. Lib.  23  pluviôse  an  III. 

P illiot (Pierre), perruquier.  Lib.  4 bru- 
maire an  111. 

P illot  (Etienne),  officier  de  santé. 
Lib.  28  fructidor  an  II. 

Pilot  ( Marie- Anne) , s.  prof.  Lib. 

28  vendémiaire  an  III. 

Pimaiio  ( Charles  -Antoine),  tailleur, 
*j*  19  frimaire  an  II. 

Pinard  (Nicolas),  journalier.  Acq. 
15  messidor  an  11. 

Pinard  (Barthélemy),  commis  de  négo- 
ciant, j-  2 thermidor  an  II. 

Pinard  (Jean),  commissaire  d’un  comité  j 
révolutionnaire,  j-  26  frimaire  an  III.  : 

Pinkai*  , dit  Du  pavillon  ( Sébastien-  ; 
Anne- Augustin ),  homme  de  loi  et 
accusateur  public.  Acq.  28  fructidor 
an  II. 

Pinet  (Pierre),  agent  d’un  émigré, 
| 28  messidor  au  II. 

Pixkt  (Louis),  tisserand.  Lib.  28  fri- 
maire an  111. 

Pinon-Dl-cocdray  (Pierre),  secrétaire 
de  l'intendant  de  Paris.  Dép.  15  plu- 
viôse an  II. 

Pinson  (Louis),  batteur  en  grange.  Acq. 
12  ventôse  an  II. 

Pinson  (Paul),  marchand  de  chevaux. 
Acq.  15  floréal  au  II. 

Pion  (Jean),  laboureur  et  officier  inu- 
iiicipnl.  Lib.  G brumaire  an  III. 


PfPAUD  ( Pierre-Éléonor  ) , homme  de 
loi,  -j-  8 brumaire  an  II J. 

PlQUOT  (Robert-François),  instituteur. 
Lib.  5 vendémiaire  an  III. 

Pirkxt  ( A ntoine),  curé  constitutionnel, 
•j-  22  prairial  an  II. 

Piri.ot  (Laurent-François),  gardien  de 
scellés.  Aeq.  et  dét.  23  prairial  an  il . 

P mro  v h (François-Louis),  juge  vignier, 
subdélégué  et  capitaine  de  la  garde 
nationale,  -j*  9 messidor  au  II. 

Pitkt  (Benoit-Biaise),  tambour  d’une 
section,  j-  11  thermidor  au  II. 

P ITOIS  (Nicolas),  charpentier.  Acq. 
2G  prairial  an  11. 

PlTOr  (Louis- Ange),  homme  de  lettres. 
Acq.  5 prairial  an  II. 

Pitoy  (François),  officier  municipal. 
Lilt.  25  iloréal  an  11. 

Place  (Benoit),  notaire.  Lib.  13  prai- 
rial au  11. 

Plaisant  ( Marie-Florence- A ugélique- 
Joscpbe  Olivier,  femme),  couturière, 
} 1er  thermidor  an  IL 

Planchât,  dit  Lacassaym-  : (îabriel), 
noble,  j-  27  pluviôse  au  II. 

Planche  (Joseph),  maître  de  pension. 
Lib.  19  brumaire  an  111. 

Plançon,  dit  Fichât,  bûcheron.  Lib. 
22  floréal  an  11. 

Pi.ancq  (Jean-Baptiste- Joseph),  apo- 
thicaire.. Aeq.  19  frimaire  an  11. 

Plankart  (François-Joseph),  fabricant 
de  toile  et  de  coton.  Aeq.  et  dét. 
27  vendémiaire  an  II. 

Pi.axson  ( Jean- Baptiste)  , greffier  du 
juge  de  paiv.  Lib.  19  vendémiaire 
an  111. 

Planty  ( Elie-  Léonard  ) , cabaret irr , 
maire  et  juge  de  paix.  Acq.  23  fruc- 
tidor an  II. 

Platrk,  dit  Bellccourt  (Charles),  coif- 
feur de  Madame  Royale  et  employé 
dans  les  charrois, -j- 3 thermidor  au  II. 

Plémort  ( Adrien- Jcau-Nicolas  Dela- 
marre,  dit).  V.  Delamarre. 

Plessis  (Nicolas),  soldat  et  cordonnier. 
Aeq.  et  renvoi  à Metz.  24  ventôse 
an  111. 

Plisson  (Etienne),  curé.  Lib.  20  juin 

1793. 

PLOQUIK  (Jacques-Martin),  prêtre  et 
gendarme,  -J-  7 ventôse  au  II. 
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Pluyisbt  nu  Colombieh  (Étienne), 
s.  prof.  Dép.  3°  sans-culottide  an  IL 

Pooron  (Hubert),  vigneron  et  sergent 
doyen.  Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Poixselbt  (Nicolas),  *.  prof.  Lib. 

5 frimaire  an  IL 

Poinski.et  (Marie-Françoise  Cochard, 
femme),  g.  prof.  Lili.  5 frimaire  an  1 1 . 

Pointf.acx-Goibnat  (Benoit),  volon- 
taire et  tisserand , *]*  23  floréal  an  II. 

Poircox-Bursy  (Hile),  s.  prof.  Dét.  ! 
1er  pluviôse  an  II. 

PoiRK  (Louis-François),  domestique  de 
M.  de  Talleyrand,  de  madame  de 
Polignac  et  huissier  h la  Convention, 
y 9 germinal  an  IL 

PoiRKT  (Richard-Valentin),  imprimeur. 
Acq.  15  fructidor  an  IL 

Poirier  (Bertrand),  hoiiimc  de  loi, 
y 23  liminaire  an  II. 

PoiitiF.n  (Jacques-François),  marchand 
de  vin,  y 15  messidor  an  II. 

Poirier  ( François- André),  tourneur. 
Acq.  15  fructidor  an  IL 

Poirier- Portbail  (Marie- Françoise  - 
Susannc  Lampcrière»  veuve),  s.  prof. 
Dét.  19  vendémiaire  an  III. 

PoiROT  (Remi),  curé.  Acq.  25  nivôse 
an  II. 

Poirier  (Nicolas),  cordonnier,  y 
28  prairial  au  II. 

Poi  rh  ikr  (Pierre),  propriétaire  et  maire, 
*2*  28  messidor  an  II. 

Poirrikr  (Marguerite  do  Loradour, 
femme),  s.  prof.,  28  messidor  au  II. 

Poissikr  (Baptiste),  jardinier.  Lib. 
8 juin  1793. 

Poisson  (François),  sous- lieutenant  de 
cavalerie , y 8 prairial  an  II. 

Poisson  (Jacques-Pierre),  rentier.  Lib. 
19  vendémiaire  an  III. 

Poitoit  (Anne-François),  curé,  y 3 ger- 
minal an  II. 

Pomstbon  (Jean-François-Gabriel  de), 
comte,  chevalier  de  Saint- Louis , 
colonel,  *j*  9 messidor  an  IL 

Polu  (Georges),  menuisier,  sergent  au- 
trichien, prisonnier  de  guerre,  *j* 
17  messidor  an  IL 

Polimère  (Gilles),  cultivateur.  Lib. 
39  vendémiaire  an  III. 

POUSSE  (Pierre),  marchand  de  vin. 
Acq.  et  dét.  27  nivôse  an  II. 


Pomel  ( Barthélemy  ) , fripier  brocan- 
teur. Aeq.  29  floréal  an  II. 

Pomme ra y (Jean),  perruquier  et  canon- 
nier, *J*  5 floréal  an  IL 

Pommecse  (Auguste - Henri  Langlois 
île).  I'.  Langlois. 

Porcelet  (Charles-François),  frotteur 
du  due  de  Montmorency.  Lib.  ^bru- 
maire an  II. 

Poncelet  (François),  frotteur.  Lib. 
27  frimaire  an  II.  1 

Poncelet  (François),  tonnelier, y 2 mes- 
sidor an  II. 

Ponsabd  (Jean-Baptiste),  bonnetier  cl 
maire.  Acq.  13  pluviôse  an  II. 

Ponsard  (Jean),  cordonnier.  Acq. 
15  fructidor  an  IL 

Pont  (de)  ou  Pons  (de).  V.  Dopont. 

Pont  (Joseph), curé, y 12  prairial  au  IL 

Porta  vice  (Louis-Anne  de),  noble  et 
officier,  -J*  18  juin  1793. 

Pontville  (Marie-Victoire  Boucher  de 
Bocbecbouart,  veuve  de),  vicom- 
tesse, y 3 floréal  an  II. 

Porche  (Nicolas-Sébastien),  limona- 
dier. Lib.  4 vendémiaire  au  III. 

Porcher  (Pierre-Jacques-Charles),  do- 
mestique du  marquis  de  Boutin  Hier, 
■j*  24  frimaire  an  IL 

Porkl  (Jean- Baptiste) , soldat.  Acq. 
4 messidor  au  II. 

Porta  (Jean),  canonnier,  *J-  29  floréal 
an  IL 

PORTARIKR  (Joseph),  manufacturier  de 
savon.  Lib.  3 frimaire  an  III. 

Portbail  ( Marie- Françoise -Susannc 
Lamperiére,  veuve  Poirier).  V.  Poi- 
rier. 

Porte boeuf  (Jean-Baptiste),  domes- 
tique, y 29  prairial  an  II. 

Portepain  (Jacques),  cure,  y 25  ven- 
tôse an  II. 

P08*E  (Claude),  tailleur  et  officier  mu- 
nicipal. Acq.  12  vendémiaire  an  III. 

Poste  (Joseph),  gendarme.  Acq. 
19  messidor  an  II. 

PoSTKL  (Joachim),  délivreur  de  four- 
rages. Acq.  2 ventôse  an  II. 

Postki.  (Louis),  employé  nu  recrute- 
ment. Lib.  7 ventôse  an  If. 

Postkl  des  Minières  (Jean-Baptiste- 
Henri),  cons.  au  parlement  de 
Rouen,  y 8 thermidor  an  h. 
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1*ot et  ( Louis-Matthieu  ), 

A «mj.  5 messidor  an  II. 

Potuier  (François),  menuisier.  Lib. 
16  Horeal  an  IL 

Potier  , «lit  Lamorandière  ( Pierre- 
Alexandre-Hcnri),  commissaire  des 
guerres.  Acq.  11  Horéal  an  IL 

Potier  dk  Gksvrks  (Louis- Joachim- 
Paris),  duc,  II)  messidor  an  II. 

Poticny-Lamey  (Pierre),  rentier,  f 

3 thermidor  an  II. 

Potos  (Antoine-Charles),  administra- 
teur d’un  département.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

Pottier  (Pierre),  limonadier  et  em- 
ploya au  garde-meuhle.  Acq.  9 ger- 
minal an  II. 

Pottier  dk  Lille  (Louis),  imprimeur, 
f 29  prairial  au  IL 

Pottin  (Charles-Just-IIyacinthc),  per- 
ruquier. Lib.  13  pluviôse  an  II. 

Pottofkcx  (Polycarpc),  suppléant  à 
la  Convention  et  procureur  général 
sMiflic  d'un  département.  Acq. 

4 brumaire  an  III. 

PorcUET  (François- A mable),  chape- 
lier. Ac«j.  28  fructidor  au  IL 

PorcEOL  (Antoine),  s.  prof.,  y 19  fri- 
maire au  II. 

PorjET  (Jean),  s.  prof.  Lib.  22  bru- 
maire an  III. 

Poulain  ( Marie- Anne),  s.  prof. , y 
l,r  nivôse  an  IL 

Poulain  (Jean-François),  instituteur. 
Acq.  15  fru<*lid«ir  an  IL 

Poulet  (Jean-Antoine), agent  de  M.  «le 
Rutiffrcmont  et  commissaire  d’nnc 
section,  y 12  floréal  an  IL 

Poulet  (Henri-Jacques),  noble,  cons. 
au  parlement  «le  Metz,  procureur 
général  syndic  d’un  département, 
y 17  Horéal  au  IL 

Poulet  (GuiPaumc),curé.  Lib.  21  bru- 
maire an  III. 

Poui.iiarikz  (Isidore),  cons.  au  parle- 
ment «le  Toulouse,  ÿ 26  prairial 
an  IL 

Pouluariez  fils  (Louis-Isidore),  cons. 
au  parlement  de  Toulouse, y 26  prai- 
rial an  1 1. 

Poit.lot  (Geneviève),  s.  prof.  Lib. 
8 fructidor  an  II. 

Poullot  ( M irie-  Louise  Marprincc , 


femme),  s.  prof.  Lib.  8 fructidor 
an  II. 

j Poupart- Beaubourc  (Jean- Baptiste), 
inspecteur  général  du  doublage  «le 
la  marine,  ÿ 12  ventôse  au  IL 

Pourra  (Louis),  négociant,  journa- 
liste, ÿ 19  messidor  an  IL 

Pourtalbs  (Paul),  négociant.  Lib. 
13  fructidor  an  II. 

l’oiÿAis  (Louis),  gendarme.  Lib. 
lo  vendémiaire;  an  III. 

Pou  s sot  (Jean- Baptiste),  rentier,  y 
12  juillet  1793. 

Poux  (Honaventure),  fripier.  A«*q. 
12  frimaire  an  III. 

Poyard  (Jeanne-Florentine),  cultiva- 
trice. Acq.  V thermidor  an  IL 

Poydras  (Louis-Claude),  marchand  «le 
draps.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Pra-Comptat  (Antoine-Charles),  no- 
ble, -J-  4 thermidor  an  IL 

Pradot  (Lotitse-Paulc  Mesuard,  veuve 
Dtibref,  dit).  V.  Dubrct. 

Pralioux  (François  Lagardc).  Yov. 
Lagaide. 

Phai.on  (Claude-François),  secrétaire, 
châtelain  d'une  comm.  et  uotain;, 
y 7 floréal  an  II. 

Praxcey  (Prudent- Antoine),  commis 
à l’habillement.  Acq.  24  germinal 
an  IL 

Préau  (Antoine),  compagnon  orfèvre 
et  hussard.  Acq.  21  floréal  au  IL 

Prébaron  (Jac«(ues- Joseph  - Laurent 
Furet).  F.  Furet. 

Prébousteau  (Jean),  menuisier,  bri- 
gadier de  chasseurs.  Lib.  4e  sans- 
culotiide  an  IL 

Précourt  (Ambroise  Guérin).  Voir 
Guérin. 

Prkdicant  ( Louis-Oominiqiie- Augus- 
tin), notaire,  y 4 ventôse  an  IL 

Prbfontaine  (Jean  - Baptiste  Sonnne- 
reu).  F.  Soinmereu. 

PrÉoaux  (Pierre- Jean),  soldat  déser- 
tcur,  dômes  tique, y 1 1 messidor  an  II. 

Prélat  (Jacques-Brunol),  domestique 
d’émigré.  Acq.  28  septembre  1793. 

Prenpain  (Michel-Picrre-Louis),  pro- 
fess«;iir  de  uiathéinatiques.  Acq. 
8 thermidor  au  II. 

Prksnel  (J«îan- François  Leroi  de), 
V . Leroi. 
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Prkssioxy  ( François- Marie  Ménage). 
U.  Ménage. 

P restât  (Étienne),  menuisier.  Acq. 
7 prairial  an  IL 

Prétot  (Jean-François),  portier.  Lib. 
19  brumaire  an  III. 

Prkveracx  (Pierre),  s.  prof.,  non-ac- 
cusation  H»  pluviôse  an  III. 

Prévost  (Joseph),  tailleur  et  boulan- 
ger, -p  26  prairial  an  IL  % 

Prévost  (Etienne),  pâtissier  et  soldat, 

Y 28  pr  lirial  an  II. 

PrÉvist  i>‘Arlircocrt  fils  (Louis- 
Adrien),  noble  et  fermier  général, 

Y 19  floréal  an  II. 

Prévost  d’Arlixcourt  ( Charles  - 
Adrien),  nohle  et  fermier  général, 
*{■  25  Horéai  an  II. 

Prévôt  (François-Joseph),  officier 
municipal,  y 12  pluviôse  an  II. 

Prévôt  ( Rrice),  chapelier,  y 29  germi- 
nal an  II. 

Prévôt  (Pierre-Noël),  perruquier,  do- 
mestique et  commis.  Renvoi  au  dé- 
parlement  de  Paris,  y 24  Horéai  an  1 1 . 

Prévôt-  Lacroix  ( Charles  - Auguste  ) , 
capitaine  de  vaisseau,  y 5 nivôse  au  1 1 . 

Prévôtku*  (Alexandre),  cultivateur. 
Acq.  15  brumaire  an  11. 

Prieur  l'Emmanuel),  domestique.  Acq. 
17  avril  1795. 

Prieur  (Jean-Louis),  juré  au  u-ihunal 
révolutionnaire,  y 17  Horéai  an  III. 

Prixsat  (Claude  Rouganc,  dit).  Top. 
Rougane. 

Prisik  (Pierrc-Clamle-Marie),  chef  de 
brigade  de  cavalerie,  8 prairial 
an  II. 

Pn  omette  (André-Joseph),  chef  de  di- 
vision dans  Ica  équipages  d’artillerie, 
•J  2 ventôse  au  IL 

Prisy-Limoux  (Claude- Antoine),  hom- 
me de  loi,  *{•  4 thermidor  an  II. 

Prix,  «lit  Suint-Prix  (François),  inva- 
lide, y 27  brumaire  an  II. 

Prorst  (Marc),  bénédictin,  officier 
municipal.  Arq.  5 thermidor  au  II. 

PllOFKlT  ( Pierre- Louis  ) , lahoureur, 
f 12  ventôse  an  II. 

Pnoi.v  (Pierre-Jean),  agioteur  et  rc- 
dartcur  du  journal  le  Cosmopolite , 
et  commissaire  du  pouvoir  exécutif, 
y 4 germinal  an  II. 


Prot  (Marie  Bretoinaille , veuve), 
journalière,  -J- 7 messidor  an  II. 

Prou  leroy  (Loms-Clnude-Jnscph  Lan- 
cry).  U.  Lancry. 

Proust  (Yves),  cloutier.  Acq.  26  fri- 
maire an  III. 

Provbxciière  (Alexandre),  achninis- 
( râleur  du  l'hahiilcment  des  troupes, 
y 4 prairial  an  11. 

PROVOAT  (Thomas- A niable),  procureur 
«1  une  maîtrise  de»  eaux  et  forets  et 
juge  de  paix.  Uh.  9 juin  1795. 

Phidboume  (Pierre),  marchand  de 
poisson,  y 6 prairial  ;ui  II. 

P lie  duo  mm  K (Françoise  Lambert,  fem- 
me) , marchande  de  |Miisson  , y prai- 
rial an  IL 

Pruneau  ( Pierre- Félix),  sons-lieu  te- 
nant de  cavalerie,  y 8 prairial 
an  II. 

Prurblle  (Louis),  maître  d’école  et 
greffier  de  municipalité,  ÿ 12  ven- 
tôse an  II. 

Pruxeyre  (Pierre),  caporal,  y 29  mes- 
sidor au  IL 

Pucht  (Jacques),  jardinier.  Arresta- 
tion 5 frimaire  au  11. 

Pc  cet  (Annr  Potet,  femme),  s.  prof. 
Lih.  5 frimaire  an  II. 

Pt’CET  (Jacques),  jardinier.  Lih.  15  ni- 
vôse  an  II. 

Puiffe  (Pierre),  notaire  et  officier  pu- 
blic, y 29  prairhil  an  II. 

Puissant  (François),  noble  et  feimier 
géuéral,  ÿ 19  Horéai  an  IL 

Pii  veut  ( V irior  - Charles  - F rauçoi* 
Roux).  U.  Roux. 

Pc  jet  (du).  V,  Dupujet. 

Pi; SEL  , dit  Boursier  ( Pierre  - Lo us s- 
Jeau-Rapiiste),  noble  et  militaire. 
Dût.  4 brumaire  au  III. 

Pi* sais  (François),  négociant.  Acq. 
28  fructidor  au  11. 

Put  ( Jean  ) , marchand  forain  , y 
11  prairial  au  II. 

Prv  de  Vérixe  ( Pierre  Dorattd ). 
Y.  Durand. 

Pctockyraüd  (Jean-Simon  Lacombe). 
V,  Lacombe. 

Pv  (Jérôme-Nicolas),  caporal.  Lib. 
27  pluviôse  an  III. 

Pyros  (Guillaume-Jean),  curé.  Acq. 
et  dét.  11  Horéai  an  II. 
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Oijatremkre  (Marc-Etienne),  drapier, 
Y 2 pluviôso  an  II. 

Or.\T«K8ors  dk  u Mastic  (Gédéon- 
Alexandre-Picrre),  noble,  ^ 9 fri- 
maire an  II. 

QrvriiKsous  ne  Marollks  (Charlcs- 
N in» las),  lieutenant,  -J-  9 frimaire 
an  II. 

Orvrtiesors  ue  Marom.es  (Louisc-Ma- 
deleine-Chnrlottc  de  Rarenrin,  fem- 
me), s.  prof.,  9 frimaire  an  II. 

OteüBL  (Louis),  maréchal  des  logis. 
Acq.  29  floréal  an  II. 

Or  K s et  (Jean -Marie),  marchand  de 
bois,  membre  de  la  Cumin,  de 
Paris,  *j*  10  thermidor  an  II. 

Ot  KXiAnn  ( Pierre- Frmieow),  ébéniste 
et  membre  «le  la  Cumin.  de  Paris, 
•J-  12  thermidor  an  II. 

QrETria  ( Jacques- François),  homme 
de  loi,  •]•  6 pluviôse  an  II. 

(Pierre),  sculpteur.  U b. 
24  floréal  an  H. 

QrEXTPi  (Marie-Jeanne  Alv,  femme), 
s.  prof.  Lib.  24  Horéal  an  II. 

QtiKRK  ( Marguerite),  religieuse.  Acq. 
et  dét.  lrr  nivôse  an  II. 

Otkrbobst  ( Noel-Xavier  de),  comte 
et  maréchal  «le  camp,  -]*  5 thermidor 
an  II. 

Oi  kiiiioknt  ( Félicité- Lopri.tr  Drnt*e , 
retire  de),  marquisr , ~ 8 thermidor 
an  II. 

QrKsi.pt  (Louis),  prêtre.  Acq.  et  dét. 
18  pluviôse  au  1 1. 

(JrRMtKAO  ( Augustin ),  juge  de  |tai\. 
Acq.  8 août  179*1. 

QntssKL  (Jean «Baptiste),  musicien, 
V 1 2 juillet  1793. 

QvK*5RI.  (Julienne  Lefol,  femme), 
s.  pr«»f.,  y 2 messidor  an  11. 

Ot  KSXKi.  (Gabriel),  cavalier,  *J*  14  mes- 
sidor an  II. 

Oc  K s. n KL  (Marie-Margncrite-Franeoisc 
Hébert,  femme),  s.  prof.  Acq. 

5 thermidor  an  II. 

Qt’KTiüKAr  (Pierre),  lieutenant  colo- 
nel, ■f  29  ventôse  an  II. 

QtnmxKAC  (Marie-Anne-Cathcrine  La- 
treille,  femme),  s.  prof.,  -j-  4 ger- 
minal an  IL 


Qukckiia.xr  (Je. m- Baptiste),  receveur 
des  rentes.  Acq.  15  fructidor  an  IL 

QcKt*Ki>€viLUi  (Germain),  prêtre  de 

I Oratoire,  22  messidor  au  II. 

Qi  hvnix  (Louise- Cécile),  femme  de 
chambre  «le  madame  de  Narhonue- 
Pelet,  y 8 thermidor  an  II. 

Ql’KYRO!*  (Antoine),  homme  de  loi, 
{ 28  messidor  an  IL 

Oi’eyssat  (Gabriel),  noble,  general  de 
divisiim.  Lib.  9 frimaire  an  III. 

(Rigobert),  infirmier- inajor 
«1*1111  hôpital,*]*  13  messidor  an  II. 

Qültrrx  (Antoine),  brigadier.  Acq. 
1er  messidor  au  IL 

Qi’iTRÊ  (Charles),  garçon  tapissier, 
Y 28  prairial  an  II. 

n 

Il  aii  allait  (Sébastien),  employé  à la 
Salpêtrière,  y 19  messidor  an  11. 

Hahamdk  (Jean  - Baptiste),  homme  de 
loi.  Lib.  10  brumaire  an  III. 

Baiuit-Saim-Ktikxxk  (Jean- Paul), 
député  à la  Convention,  15  fri- 
maire au  II. 

Rwiaclt  (Marques),  nég«»ciaut  arma- 
teur, •]•  12  Horéal  an  IL 

Barkix  (Leonard),  laboureur.  Acq. 

I I messidor  au  II. 

lUnoritun  (Charles),  piètre,  -J-  13  mes- 
sidor an  II. 

lUitoriiDiN  (Charles -Tiphaine),  culii- 
vateur,  y 13  messidor  au  IL 

Ra»v  (Jean- Etienne ),  garde-chasse 
«l’un  émigré,  ÿ 12  ventôse  au  IL 

Haci.kt  ( Pierre),  directeur  des  eorres- 
poudaiK't.'s  de  la  régir,  ÿ 23  Horéal 
an  II. 

Radix  ( Joseph -Lonis),  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris,  *]*  21  mes- 
sidor au  II. 

lUinx  uk  Saixte-Foy  (Claude- Pierre- 
Maximilien),  employé  aux  affaires 
étrangères.  Lib.  3 brumaire  an  III. 

Rai- fat- l)r lac  (Bonnet  de),  cultiva- 
teur, *]*  16  messidor  an  II. 

Bachot  (André),  tailleur,  y 9 prairial 
an  IJ. 

Bachot  (Marie-Anne  Fcron,  femme), 
couturière,  y 9 prairial  an  II. 

Bacox  (Jean-Baptiste- Claude),  chcva- 
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lier  de  Saint -Louis,  -J-  10  messidor 
an  II. 

Ragondet  (Etienne),  marchand  de 
chevaux  et  inspecteur  des  charrois, 

•J*  24  germinal  an  IL 

Ragot  (Agathe- Élisabeth),  religieuse, 

7 2 | n. ii»ial  an  II. 

Rac.vet  (Alexis),  curé.  Acq.  1er  plu- 
viôse an  IL 

Hambourg  ( Ainand-Nicolas-Marie-Au-  ! 
bain),  fils  d’un  garde-marteau  des 
eaux  et  forêts.  Acq.  2 thermidor 
au  11. 

Rameau  (Edioc),  prêtre,  j 24  germi- 
nal an  II. 

Hameau  (Jean-François),  subdélégué, 
assesseur  d'un  juge  de  paix,  députe 
suppléant  à la  Constituante,*!’  18  llo- 
réal  an  II. 

Hameau  (Jean-Louis),  assesseur  d un 
juge  de  paix,  7 18  fioréal  an  II. 

RamoxnET  (Pierre  Lejeune,  dit).  1 . Le- 
jeune. 

Rampili.on  (Guillaume),  cultivateur  et 
officier  municipal.  Lil».  13  bru- 
maire an  III. 

Raxçox  (Marie-Louisc-llestitne),  mai  - I 
chaude  île  cocardes  et  de  boutons. 
Acij.  et  <lct.  8 frimaire  an  III. 

Raxgosxet-Noyax  (Louis-René),  pro- 
priétaire. Lib.  13  brumaire  an  III. 

Haxuox  de  i.a  Tmn  ( Marc- Antoine- 
François-Marie),  propriétaire,  ad- 
ministrateur du  trésor  public,  7 
1 9 messidor  an  1 1 . 

IUxque  (Georges-François),  musicien 
et  salpètrier.  Acq.  12  brumaire 

au  III. 

Raoul  (Jean),  poui-voyeur  de  Mes- 
damrsy  7 7 thermidor  an  IL 

Raoul  (Joseph),  prêtre  et  mercier,  7 
7 thermidor  an  II. 

Raiin  (Jeanne  Fardy,  femme),  s.  prof., 
7 27  messidor  an  IL 

Happai.lv  (Jean-Baptiste),  rentier.  Aeq. 
23  messidor  an  1 1 . 

R a RAY  (Hippolyte  de),  fils  du  marquis 
de  Haray,  s.  prof.  Dép.  19  vendé- 
"miairc  an  1 1. 

H a ss  a y (Jacques- A iihert- Auguste  de), 
nohle  et  maréchal  de  camp,  -j-  15  fri- 
maire an  II. 

Basse  ou  Lerat  (Antoine),  officier 
municipal.  Acq.  12  ventôse  an  IL  | 


H ATA  MAU  (François  Henateau , dit). 
I*.  Henateau. 

IIatkaux  (Alexis),  laboureur.  Lib. 
18  vendémiaire  au  III. 

Hatikvillk  (Pierre),  fabricant  de  sa- 
von, -j*  l*‘r  thermidor  an  IL 

H aux  (Jacques),  chanoine,  7 12  ven- 
démiaire an  III. 

H AU /.ET,  religieux  augtisliu.  Renvoi  an 
tribunal  criminel,  23 pluviôse  an  II. 

H av  EU  DE  Al*  (Sophie  Roland,  femme), 
épicière,  *J-  7 messidor  an  IL 

Havel  (Joseph),  chirurgien  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  7 11  thermi- 
dor au  11. 

Ravier  (Pasquier),  garçon  meunier. 
Acq.  14  prairial  au  IL 

IUvOT  (Jacques),  officier  municipal. 
Acq.  22  prairial  an  II. 

Rayer  (Antoine), cultivateur, *J- 19  prai- 
rial au  IL 

Raylkt  (Louis),  tailleur.  Lib.  27  ther- 
midor an  11. 

Rav.xal  ( Bernard  ) , tisserand.  Dét. 
5 ventôse  au  IL 

Ravxaui.d  fils  (Pierre),  laboureur, 
•J-  25  messidor  an  II. 

Reboucher  (Charles),  noble.  Acq. 
lrr  pluviôse  au  IL 

Hehouiis  (Jean-Antoine),  écrivain  pu- 
blic, 7 9 frimaire  an  11. 

Receveur  (Marie-Catherine),  servante. 
Lib.  28  brumaire  an  III. 

Rkclesxe  (François- Abraham),  noble, 
4 Horéal  an  1 1 . 

Rkculkt  (Pierre) , curé.  Lib.  18  bru- 
maire an  III. 

Rkffatix  (Michel),  officier  de  santé. 
Acq.  20  brumaire  an  111.  * 

Réélu  (Edme),  laboureur.  Lil».  24 bru- 
maire an  III. 

Hkgxac  (Dominique-Jean-Haptisfede), 
noble  et  capitaine,  *j-  19  messidor 
an  IL 

HecXARD  (Jeanne  Haffin,  veuve),  jour- 
nalière, 7 7 messidor  an  IL 

HegxAULT  (Sébastien),  ehirurgieu  et 
marchand.  Lib.  15  ventôse  an  11. 

Régnault,  dit  ttvllecise  { Charles),  no- 
ble et  militaire,  7 25  ventôse  an  II. 

Régnault  (Félix),  horloger.  Acq. 
15  fructidor  an  11. 

Recnkx  (Louis),  s.  prof.  Renvoi  au 
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Bureau  de  police,  29  vendémiaire 

an  III. 

Régnier  (Jacques),  feudiste.  Lib. 
22  brumaire  au  II. 

Rkgmer  (Pierre),  tailleur  , y 17  ger- 
minal an  II. 

Regnjkr  (Jean-Baptiste),  cultivateur. 

Acq.  5 messidor  au  II. 

Reikkr  (François),  prisonnier  de 
guerre.  Renvoi  au  tribunal  de  Seine- 
et-Oise  12  germinal  an  III. 
Remacle  (François),  homme  de  loi. 

Lib.  12  vendémiaire  an  111. 

Rkmaud  ( François  - Marie- Joseph  ) , 
greffier  déjugé  de  paix.  Acq.  28 fruc- 
tidor au  II. 

Rkmi  ( Nicolas  - Antoine)  , curé,  y 
12  ventôse  an  II. 

Hkmicst  (Antoine-Henri  de),  noble  et 
maire,  y 4 thermidor  an  II. 
Rkmigny  (Susannc- Thérèse  Séguier, 
veuve  de),  noble,  y 4 thermidor  au  1 1 . 
Rexit  (Pierre),  taldetier,  administra- 
teur de  police, y 11  thermidorau  II. 
Renard  (Jacques),  chef  de  bureau  à la 
|H)lice  de  Rouen.  Lib.  5 brumaire 
an  II. 

Renard  (Nicolas),  blanchisseur.  Lib. 
29  germinal  an  II. 

Renard,  dit  Ducoudret  (Nicolas-Ar- 
chambault),chevalier  de  Saint-Louis, 
y 8 thermidor  an  II. 

Renard  (Etienne-Philippe),  notaire, 
y 17  vendémiaire  an  III. 

Renard  (Jcan-Jacques-Gonstant),  sans 
prof.  Lib.  2.1  brumaire  an  III. 
Rknatkac , dit  iiatuniuu  (François), 
marchand  d'indiennes,  v 8 messidor 
an  II. 

Renaud  (Antoine),  greffier  de  juge  de 
paix  et  caporal.  Acq.  24  messidor 
an  II. 

Renavdin  (Pierre),  curé  et  chef  d'ate- 
lier au  salpêtre.  Acq.  5 thermidor 
an  II. 

Rbnaüdin  (Nicolas),  tailleur  d'habils. 

Acq.  9 vendémiaire  an  III. 

Renaudin  (Léopold),  juré  au  tribunal 
révolutionnaire,  y 17  floréal  au  III. 
Renault  (Louis),  commis  à i’hahille- 
luent.  Dét.  30  vendémiaire  an  II. 
Renault  ( Aimée  -Cécile),  s.  prof., 
ÿ 29  prairial  an  II. 

tome  il. 


Renault  (Antoine), papetier  et  Cartier, 
y 29  prairial  an  II. 

Renault  (Antoine-Jacques),  papetier, 
■j-  29  prairial  an  II. 

Renault  (Edmc-Jeanne),  religieuse, 
•J*  29  prairial  an  II. 

Renaut  (Jacques),  imprimeur.  Acq. 
27  prairial  an  II. 

René  ( Jean -François),  instituteur. 

Lib.  23  frimaire  an  III. 

Renou  (Jcnn-Rapiiste-Gharles),  vicaire 
et  imprimeur,  -[•  3 thermidor  an  II. 
Rente  ( Nicolas)  , garçon  carrier, 
y 27  messidor  an  II. 
Redoux-Cuevacnt  (Denis),  écuyer  et 
auditeur  en  la  Chambre  des  comptes 
de  Dole,  14  floréal  au  II. 

R est  ( Auguste- Louis  Langlois  de). 
V.  Langlois. 

Rhtkau  (Jean-Baptiste-François),  offi- 
cier de  marine.  Acq.  28  fructidor 
an  11. 

Retourné  (Jean-Baptiste),  curé,  y 
5 messidor  an  II. 

Revêche  (Fiacre),  fermier  du  com- 
mandeur de  Malte,  y 4 thermidor 
an  II. 

B Éveillé  (Joseph),  régisseur  de  forges. 

Acq.  14  vendémiaire  an  III. 

Bkvkl  (Jacques),  négociant.  Lib. 

4 vendémiaire  an  111. 

Bkverdot  (Nicolas),  cultivateur  et  co- 
piste, -j*  16  ventôse  an  II. 

Révérend  (Hené-Michel),  sculpteur. 

Lib.  16  florcal  an  II. 
BevbrsaoCÉLEStE  (Pierre- Marie-Em- 
manuelLcons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, y 26  prairial  au  II. 
Reviers-Maunt  (Jean-François),  capi- 
taine de  dragons  et  major  de  la  garde 
du  comte  d’Artois,  *{■  9 mai  1793. 
Rf.y  (Gilberte  Annie,  femme),  femme 
de  chambre.  Acq.  17  ventôse  an  II. 
Rev  (Jacques  - François) , peintre  en 
voitures.  Lib.  16  vendémiaire  an  III. 
Rey-Saint-Gkry  ( Cléinent-Jean-Au- 
gusiin),  noble,  cons.  au  parlement 
de  Toulouse,  -J-  18  messidor  an  II. 
Reynai.  (Jean -Jacques),  cultivateur. 

Lib.  26  brumaire  an  III. 

Reynard  (Charlotte),  couturière.  Acq. 

7 messidor  an  II. 

31 
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R STR  (Pierre),  curé.  Dép.  4 pluviôse 
an  II. 

R iakre  (Auguste),  cordonnier  et  soldai 
volontaire.  Lib.  2 fructidor  an  II. 

1» inKHKX  (Martin),  nolile,  officier  imi- 
i uicipal,  j 8 thermidor  au  II. 

If  mis  ( Joan-Françnis-Antoinc),  coif- 
feur. Acq.  3 pluviôse  an  II. 

IlinoXNET  (Rernurd-Marie  Dortct,  dit). 
V.  Dortet. 

Rihoi't  (Étienne), mercier.  Lih.il  Hf>- 
réal  au  11. 

Riboct  (Pierre),  mercier.  Lib.  il  flo- 
réal an  II. 

Hicacd  (Joseph-Nicolas),  commis  à la 
police.  Acq.  5 prairial  au  II. 

Riciiame  (Maurice),  tahlcticr.  Lib. 
23  vendémiaire  au  111. 

Richard  (François),  s.  prof.  I.ih. 
16  août 1793. 


Rical  (Jean -Joseph),  cultivateur,  -j- 
2*3  prairial  an  II. 

Rio  ai.  (Jean),  greffier  de  sénéchaussée, 
7 7 messidor  an  II. 

R icacd  (Joseph-J  ttlieii-Hoiioré),  noble, 
cous,  ait  parlement  de  Toulouse, 
•J*  lrr  floréal  an  II. 

R I OAt'i.T  (Philippe),  administrateur  de 
rimbillenient  des  troupes,  y 18  fri- 
maire an  II. 

Riooi.aok  (Phîliberte) , servante.  Acq. 
22  brumaire  an  III. 

IfiooLi.F.T  (Nicolas),  cordonnier.  Acq. 
5 ventôse  an  II. 

Riookkr , dit  Tiwoléon  Bazin  (.Lac- 
ques), clerc  de  procureur  et  agent 
national.  Arq.  il  floréal  an  II. 

Ricon.RT  (Pierre),  invalide,  garde  du 
pare  de  M.  de  Pentbièvre  à Anet, 
j 3e  sans-culottidc  an  II. 


Richard  (Julienne  Rourdois,  femme), 
domestique.  Lib.  19  floréal  an  11. 
Richard  ( Julien-Iionoré),  bourrelier, 
7 24  prairial  an  11. 

Richard  ( Pierre  ) , jardinier , 7 5 mes- 
sidor an  II. 

Richaud  (Jean  ),  marchand  pelletier. 

Acq.  15  fructidor  an  IL 
Ricuaiid  (Christophe), receveur  de  l'en- 
registrement. Lib.  4 vendémiaire 
an  III. 

Richard  ( Jean- Claude) , chapelier. 

Acq.  26  frimaire  an  III. 

Riciikt  (Louis-Claude),  imprimeur  en 
papiers  peints,  7 28  prairial  an  II. 
Riciion  (Amablc),  s.  prof.  Renvoi  an 
tribunal  de  Riom,  15  pluviôse  au  III. 
Riciiod  (Antoinette  Antonat,  veuve), 
s.  prof.  Renvoi  au  tribunal  de  Rioin 
15  pluviôse  an  III. 

Richod  (Étienne),  garçon  serrurier. 
Renvoi  nu  tribunal  de  Riom  15  plu- 
viôse an  III. 

Rjciiorx  (Nicolas),  domestique,  -J- 
13  messidor  an  11. 

Rideau  (René),  maçon,  7 17  brumaire 

an  II. 

Rides  (Jacques),  moine  et  employé. 

Acq.  2 thermidor  an  II. 

Riette  (Jean),  cordonnier,  7 3 mes- 
sidor an  II. 

Rjgal-Moickier  (Louis),  laboureur, 
•}•  23  prairial  an  II. 


Ruorx  (Jean  Guyot  du).  F.  Guyot. 
IfmiiAiD  ( Victor- Melchior  Toulon), 
homme  de  loi,  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  7 4 pluviôse  an  II. 
RnnrKNKT  la  Tori.iMÈRK  (Jacques- 
François),  officier  de  gobelet  et  in- 
specteur d’artillerie,  7 7 thermidor 
au  II. 

RlSGfET  (Nicolas  Hertin),  écrivain. 

Aeq.  5 prairial  nu  II. 

Ripert  de  Moxclar  (Jules- Claude- 
Louis  de),  noble,  capitaine,  "J- lw  mes- 
sidor an  II. 

Ris  (Jean), s.  prof.  Lib.  26  juillet  1793. 
R ITOIREL- Castel,  dit  T)c  Lagrange 
( Louis)  , garde  de  Mnnxieur  , 7 
29  ventôse  an  II. 

Rivkry  (François-Xavier),  lieutenant 
particulier  d’un  bailliage,  7 21  mes- 
sidor an  II. 

IfiviÈnE  (Jean),  s.  prof.  Lib.  4 ventôse 
an  III. 

Rivière  (Jean),  g.  prof.  Lib.  22  floréal 

an  III. 

Rivos  (Cyr),  tuilier.  Acq*  24  messidor 

an  IL 

Robelih  (Jean-Baptiste),  huissier, 
j *}•  24  mcssidoi*  au  II. 

IfonKnT  (Daniel),  propriétaire.  Acq. 
8 août  1793. 

RonEnT  (Pierre),  charron,  chargé  de 
construire  des  chariots,  7 23  prai- 
rial an  11. 
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Hookrt  (Claude),  dragon,  ÿ 7 messidor 
an  H. 

Roukrt,  (lit  /Aesaniière*  (Jacques- 
Paul),  noble  et  lieutenant  de  vais- 
seau, -J- 19  messidor  an  II. 

Robert  , dit  Vêsardièret  ( Syivcstre- 
Joachim),  élève  de  la  mai  inc,  y 
19  messidor  au  II. 

Roiikkt  dk  i/Efinay  (Jeun- Honoré), 
noble,  agriculteur,  y 44  messidor 
an  II. 

Rorkspikriik  ainé  (Maximilien-lsidorc- 
Marie),  dé|)uté  à la  Couveulion , 
y 10  thermidor  au  II. 

Roukspikrrk  jeune  ( Alignât  in- Bon- Jo- 
seph ) , député  à la  Convention, 
y 10  thermidor  an  II. 

Horillard  ( Alexandre- Antoinc-'lUaise- 
Désirc),  épicier.  Lib.  23  pluviôse 
an  II. 

Roiili.l..Ut(>  (Jean- Pierre),  notable  et  nf- 
licier  municipal  d'une  commune, 
y 4 thermidor  au  II. 

RoBita.Aïui  (Jean-Siinéou),  prêtre.  Aeq. 
12  ventôse  an  III. 

Robin  ( Louis),  marchand,  y 13  ven- 
tôse an  II. 

Rom > (Jean),  domestique  de  M.  de 
Guihevillc,  y 29  germinal  an  11. 

Robin  (Jacques),  prêtre  et  secrétaire- 
greffier.  Lib.  14  prairial  ail  II. 

Rubin  (Henri),  cuisinier.  Acq.  23  ven- 
démiaire an  III. 

Robin  (Pierre),  commissaire  des  guer- 
res. Acq.  26  frimaire  au  III. 

Robinet  (Nicolas),  sous-liuuteuant. 
Acq.  26  ventôse  an  II. 

Roblairk  (Louis),  gendarme.  Acq. 
19  septembre  1793. 

Uocu  (Marie- Françoise),  faisant  des 
ménages,  y 7 messidor  an  II. 

Rocuaix,  dit  Rochon  (Pierre),  labou- 
reur, | 12  messidor  an  II. 

Jlocii  tMiiKAC  (Jean-Baptiste  - Donation 
Yiweur  de),  maréchal  de  France. 
Lib.  6 brumaire  au  III. 

Roc.iiefort  (Jean  Gucthenoc-Rohan). 
V.  Rohan. 

Rocbeffort  (François),  cons.  au  par- 
lemcn  t de  T oulouse , y26pr  a i rial  an  11 . 

Kocokmohe  ( François  -Gaspard  - Phi- 
lippe de),  noble  et  capitaine,  *}• 
22  messidor  an  H* 


Hochet  (Jean),  touche  tu*  de  humfs, 
y 22  prairial  an  II. 

Rochon  (Pierre  Uochaix,  dit).  V.  Ro- 
cliaix. 

Kocuox  (Fanchette),  ouvrière  en  linge. 
Acq.  28  messidor  an  II. 

Kococrt  (Jean- Baptiste-François),  im- 
primeur. Acq.  12  messidor  au  II. 

Rouen  (Patrick),  tisserand  irlandais, 
déserteur,  y 18  prairial  au  H. 

Rodikr  (Pierre),  cultivateur,  *{*  il  mes- 
sidor an  II. 

Kokdiui.i.ku  (Joseph),  musicien.  Acq. 
27  brumaire  an  III. 

Roeouallkr  (Mario-A nnc-Bcatrix  Das- 
son ville  , femme  ) , s.  prof.  Acq. 
27  brumaire  un  111. 

Rokdiiau.KH  ( Matthias  ) , musicien. 
Aeq.  27  brumaire  an  il  J. 

Rokijiiallkr  ( Rosalie-Josèphe  llclle- 
bois , fcnnne),  vinaigrière.  Acq. 
27  brumaire  au  111. 

Roetiiebs  (Jcau- Baptiste -Emmanuel 
de),  gentilhomme  de  la  chambre, 
-j-  9 pluviôse  an  II. 

Roc  ER  (Marie-Félicité),  supérieure  de 
J hôtcl-Dieu  de  Blois,  six  ans  de  dé- 
tention 8 brumaire  an  II. 

Roger  (Gaspard),  saljtètricr  cl  bras- 
seur, y 20  germinal  au  II. 

Roger  (Victoire  Lescalc,  femme  )„no- 
hlc,  *|*  26  germiual  an  II. 

Roger  (Antoine),  palefrenier  du  duc 
de  Chartres.  Acq.  2 prairial  an  II. 

Roger  (Jean),  employé  au  mont  de 
piété,  ÿ 4 thermidor  an  II. 

Roger  (Joseph),  jardinier.  Lib.  14  fruc- 
tidor an  II. 

Rouan  (Louis- Armand-Constantin  de 
Monlhazon  de).  V.  Monthazon. 

Rouan- Rochefqrt  (Jean  Giteihenoc 
de),  noble,  29  prairial  au  II. 

Rohaut  (Françoise- Aimée  Régnier, 
femme),  ouvrière  en  linge.  Dép. 
30  septembre  1793. 

Roissy  (Camille),  général  de  brigade, 
•}•  8 pluviôse  an  II. 

Roland  (Marie-Jeanne  Phlipon,  fem- 
me), s.  prof.,  y 18  brumaire  an  II. 

Roland  (Barthéleiny-Gabrifl),  noble, 
président  au  parlement  de  Paris, 
f 1er  floréal  an  U. 

Roland  (Marie-Thérèse  Clerse,  femme), 
. 31. 
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femme  de  chambre,  *j*  lpr  prairial 
an  II. 

Roland  (Jean),  maire,  -J-  18  prairial 
an  II. 

Roland  (Bon-Louis- Joseph),  marchand 
parfumeur,  merrier  et  limonadier. 
Acq.  3 vendémiaire  an  III. 

Roland  (Marie- Anne-Reine  Maréchal, 
femme),  parfumeuse,  mercière  et 
limonadière.  Acq.  3 vendémiaire 
au  III. 

Roland  (Françoise -Marie  Blondeau, 
veuve),  s.  prof.  Lib.  18  vendémiaire 

an  III. 

Rollat  père  (Sébastien),  cornette  de 
cavalerie,  ÿ 29  germinal  an  II. 

Rollat  fils  (René),  officier  de  dragons, 
•J*  29  germinal  an  II. 

Roi.lat  (Jean),  cultivateur,  7 27  mes- 
sidor an  II. 

Rollat  (Yves-Louis^,  secrétaire  du 
Roi,  juge  de  bailliage  et  président 
d'un  district,  j 27  messidor  an  II. 

Rollf.t  d'Avaux  (Jacques-Gilbert), 
noble,  président  d’un  présidial,  7 
24  floréal  an  II. 

Roi.lkt  d’Avaux  ( Adrienne-Françoise 
de  Vilaine  d’Avaux,  femme),  noble, 
7 24  floréal  an  II. 

Rome  ( Albert -Marie  de),  général, 
25  brumaire  an  II. 

Rome  (Guillaume-Jérôme  de),  noble, 
7 28  floréal  an  II. 

Rommionot  (Adam),  s.  prof.  Lib. 
16  août  1793. 

R on  at  (Nicolas),  instituteur,  -j-  25  ven- 
tôse an  II. 

Rondeau  (Louis -Joseph),  orfèvre, 
agent  national.  Acq.  2 thermidor 
an  II. 

Ronez  (Claude-François-Vidal), s.  prof. 
Lib.  21  pluviôse  an  II. 

RonSin  (Charles-Philippe),  homme  de 
lettres  et  général, •}•  4 germinal  an  II. 

ROPIQUBT  ( Jean  - Baptiste  ) , ancien 
maître  d’école.  Acq.  1er  nivôse 
an  II. 

ROPIQUBT  (Alexandre-Benjamin),  mar- 
cliand  de  toiles  et  de  tabac,  -^9  flo- 
réal an  II. 

Roquelaure  ( François-Rose- Barthélc- 
my  de  Bessuéjouls  de).  V.  Bessué- 
jouls. 


Roquet  (Denis),  s.  prof.  Lib.  5 fri- 
maire an  II. 

Rosamdo  (Louis  Lepelletier).  Y.  Lepel- 
letier. 

Rosée,  dit  Larosée  (Jean-Pierre),  pa- 
lefrenier du  Roi,  *J*  25  messidor 
au  II. 

RosiEn  (Joseph),  cultivateur.  Acq. 
4 vendémiaire  an  III. 

Rosset  de  Fleury  (Marie-Maximilicn- 
Herculc  de),  comte,  -J*  29  prairial 
au  II. 

Rosset  ( Elisabeth  -Jacqueline  Lin  r- 
niitte,.  femme),  s.  prof.,  7 21  floréal 
nu  II. 

Rosset  de  Cercy  (Marit*- Anne-Cathe- 
rine, femme),  s.  prof.,  7 21  floréal 
an  II. 

Hossier  (Bernard),  mercier  tenant 
échoppe,  7 8 messidor  an  II. 

Rossigxac  (Vincent)  , prêtre  chargé  de 
tenir  les  registres  île  l’état  civil,  sal- 
pêtrier,  7 25  messidor  an  II. 

Rossy  (Hyacinthe),  major  de  chas- 
seurs, chef  de  brigade,  *J-  19  messi- 
dor nu  JI. 

Roedeac  ( Jean-  Laurent  Audehert  ) , 
maître  de  mathématiques,  7 29  mes- 
sidor an  II. 

RornDAUD  (Gilbert),  officier  de  santé. 
Renvoi  au  tribunal  de  l’AIIier24  ger- 
minal an  III. 

Boucher  (Jean -Antoine),  homme  de 
lettres,  •{-  7 thermidor  an  II. 

RouiiOT  (Abraham),  administrateur 
d’un  département.  Acq.  et  dét.  1 1 flo- 
réal an  II. 

Roüdy  (Jean),  fondeur.  Acq.  7 ther- 
midor an  II. 

Rouganb  (Claude),  curé.  Lib.  8 août 
1793. 

RoucaNB  (Claude),  curé,  7 28  floréal 
an  II. 

Rougane,  dit  Prinsat  (Claude),  suh- 
délégué  et  lieutenant  criminel  de 
police  d'un  bailliage,  7 21  prairial 
au  II. 

Roucane-Bellebat  (Pierre),  s.  prof., 
•J*  5 germinal  an  II. 

Roucane-Desiurodines  (Jean),  noble, 
chevalier  de  Saint-Louis,  gendarme 
du  Roi,  7 5 germinal  an  II. 

Rougane  de  Vient  (Joseph-Jacques), 
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receveur  dos  fermes  et  inspecteur  des 
marchandises,  *j*  5 terminai  an  il. 

RovcELOT  (Jean),  maçon.  Acq.  7 mes- 
sidor an  !!. 

Rougemont  ( Étienne  - Jacques  - Ar- 
mand ) , directeur  à la  loterie , y 
14  floréal  an  II. 

Rougeot  (Claude),  noble  et  fermier 
général,  y 10  floréal  au  II. 

Rot'GKlt  ( Germain  - Rasile)  , tanneur. 
Acq.  22  prairial  an  II. 

Ror bette  (Jean-François-Marie) , no- 
ble, cous,  au  parlement  de  Paris, 
y 1er  floréal  an  II. 

RoruiKn  (Fiacre),  notaire,  y 21  plu- 
viôse an  II. 

Rorii.HARD  (Jean-Antoine  de),  noble 
et  premier  baron  d’Armagnac , y 
7 thermidor  an  II. 

Rouquette  (Antoine),  receveur  du 
canal  à Toulouse.  Lib.  Il  pluviôse 
an  III. 

Houssat  ( Thomas  ) , gaule  - bois  de 
M.  T érray,  y 18  prairial  an  II. 

Rousseau  (Louis- Ambroise),  cordon- 
nier. Dét.  30  vendémiaire  an  II. 

Rousseau  (Pierre),  sculpteur.  Lib. 
25  floréal  an  II. 

Rousseau  (Antoine),  manufacturier  et 
notable  de  la  commune  de  Sedan, 
y 15  prairial  an  II. 

Rousseau  ( Augustin- Bernard- Louis- 
Joseph),  maître  d’armes  des  Enfants 
de  France,  y 25  messidor  an  II. 

Rousseau  (Mathurin -Pierre),  négo- 
ciant. Lib.  28  vendémiaire  an  III. 

Roussel  (Pierre- Balthasar),  rentier, 
y 20  prairial  an  II. 

Roussel  ( Angélique),  religieuse  car- 
mélite, *j*  20  messidor' an  II. 

Roussel  (François),  régisseur  de 
MnM?de  Marbœuf.  Lib.  28  thermidor 
nn  IL 

Roussel  (Pierre- Ignace),  journalier 
laboureur.  Lib.  28  frimaire  an  111. 

Rousselet  (Pierre-Louis),  bénédictin, 

Y 27  floréal  an  II. 

Rousselin  (Alexandre),  commis  aux 
administrations  civile,  |>olice  et  tri- 
bunaux, commissaire  à Troves,  jour- 
naliste. Acq.  2 thermidor  an  II. 

Roussiallk  (Michel- François),  rece- 
veur des  loteries, “ 22  messidor  an  IL 


AL  RÉVOLUTIONNAIRE. 

Ro  l' S TAIN  c ( Pierre  ) , expéditionnaire 
en  cour  de  Rome.  Acq.  22  pluviôse 
an  11. 

Roustaing  (Angélique-Félicitc  Baltha- 
sar, femme),  s.  prof.  Acq.  22  plu- 
viôse au  II. 

Routier  de  Taixtot  (Étienne).  Voy. 
Tain  tôt. 

Houvairollis  (Jean-Clément),  agricul- 
teur. Lib.  22  brumaire  an  III. 

Rouveau  (Pierre),  commandant  dans 
la  garde  nationale  et  juge  de  paix. 
Acq.  28  pluviôse  an  II. 

Rouvière  (Jacques-Vincent),  tisserand, 
*J*  13  messidor  an  IL 

Rouvière,  dit  Boisbarbeau  (François- 
Nicolas-Louis),  noble,  y9  thermidor 
an  II. 

Rouville  (Charles  Rlanquet , dit). 
V.  Rlanquet. 

Roux  (Louis),  tableticr,  ÿ 4 floréal 
an  II. 

Ror x-Pui vert  (Victor-Charles-Fran- 
çois),  noble,  chevalier  de  Malte,  of- 
ficier de  marine, -J-  22 mrssidor  an  II . 

IlouzÉ  (Antoine), tailleur.  Dét.  27  ven- 
démiaire an  II. 

Roy  (Nicolas- Jean),  domestique,  y 
21  brumaire  an  IL 

Royer  (Félix),  jardinier  et  soldat  dans 
les  chasseurs,  -J*  3 prairial  an  II. 

Royer  (Ilonoré-Joseph),  noble,  con- 
seiller «l’Etat  et  grand  vicaire,  -j- 
19  messidor  ail  II. 

Royer  (François-César),  défenseur  of- 
ficieux et  épicier,-}*  19  messidor  an  IL 

R«>yer,  dit  Béziers  (Joseph),  soldat,  * 
garde  du  Roi  et  savonnier,  y 23  mes- 
sidor au  II. 

Royère  (Jean),  cultivateur.  Acq. 
11  brumaire  an  III. 

Roze  (; Jean -Évangéliste),  procureur 
sviiciic  d’un  département,  y 25  mes- 
sidor an  IL 

Rubaud  (Joseph),  tailleur  de  pierres. 
Acq.  4 brumaire  an  III. 

Huffat  (Jean-Baptiste),  médecin,  -j- 
11  messidor  an  IL 

Ruffey  (Désiré),  commis  d’une  saline, 

*|*  24  messidor  an  II. 

Ruffrav  (Jacques),  charpentier  et  of- 
ficier municipal,  y 27  vendémiaire 
an  III. 
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Rtixet  (Barthélemy),  juge  de  paix. 
Acq.  25  prairial  an  II. 

RriXF.T  (Joseph-Rcrai) , marchand  de 
bois  e!  fournisseur  de  fourrages  pour 
l'armée,  7 25  prairial  an  H. 

Rcllikrea  (Masselin),  commissaire  de 
l'administration.  A en.  28  messidor 
an  IL 

Rr.MF.STAX  (Pierre),  rtriti  valeur.  Lil». 
12  brumaire  an  III. 

Ritant  (Jeanne-Charlotte  de),  noble, 
7 5 octobre  1793. 

S 

Sabatkry  (André),  fermier  et  maire, 
7 29  floréal  an  IL 

Sabatier  (Dominique),  employé  dans 
les  fourrages.  Dét.  13  vendémiaire 

an  III. 

Sabocrxih  (Armand),  principal  t(e  col- 
lège, 7 17  messidor  an  II. 

8achkr-Exdas.sk  (Jean-Nicolas),  bon- 
tonnier,  7 8 messidor  an  II. 

Sa  do  v R François),  procureur  et  avoué. 
Lib.  10  brumaire  an  III. 

Sacxy  (Pierrc-Agricol),  clerc  de  pro- 
cureur, secrétaire  d’un  général  et 
hussard,  7 25  fl<irénl  an  IL 

Sacot  ((Charles- André),  ciseleur.  Acq. 
5 prairial  an  IL 

S Ain/.  (Frédéric),  boucher.  Dét.  9 flo- 
réal  an  III. 

SaiFKKRT  (Jean -Geoffroi),  médecin. 
Acq.  2 prairial  an  If. 

Stic.XKS  (Jean-Marc  Lngarde).  V . La- 
garde. 

%Sai*Taix  ( Christophe  ) , cultivateur. 
Acq.  5 lliennidor  an  II. 

Saixtaxac  (André),  élève  en  chirurgie 
h l'hôpital  de  dioisT-atir- Seine, 
29  prairial  an  II. 

Saixtkxoy  (Auguste- Joseph  ),  garçon 
épicier-confiseur,  7 15  floréal  an  11. 

Saixt-Aigxax  (Paul-Marie-Vietoire  de 
Beattvillicrs  de).  1'.  Roniivilliers. 

Saixt-Aiox.ax  ( Françoise- Camille  de 
Béranger,  femme  de  lieanvilliers). 
F.  Reauvilliers. 

Saixt- Amicaux  (Aimé -Marie  Aléno, 
dit).  I'.  Aléno. 

SAixr-ÀWAxn  ( Alexandre- Virtor  de), 
noble  et  fermier  général,  7 19  flo- 
réal an  II. 


Saixt-Bi.ix  (Nicolas  de),  noble  et 
comte,  7 lrr  floréal  an  IL 

Saixt- Cwa* axd  ( Hippolvtc  ),  ancien 
militaire.  Lib.  13  août  1793. 

Sai xr-Ci. air  ( Aime  Despalemea , dit). 
V.  Despnlrines. 

Saixt-CriSTAI*  (Adam  - François  Par- 
cel). T.  Parcel. 

Saixt-Cvr  ( Alexandre  Brillon).  Voir 
Brillon. 

Saixt-Diihkr  (Hector  Genestct,  dit). 
V.  Gencstet. 

Saixt-Gkbmaix  d’Apciïox  ( Antoine- 
Loitis-Claudc  de),  marquis  et  ma- 
réchal de  camp,  7 18  germinal  an  1 1. 

Saixt-Gkbmaix  iik  Vim.kpi.at  (Claude- 
Joseph),  fermier  général,  7 28  flo- 
réal an  II. 

Saixt-Gkbv  ( Clément-Jean- Augustin 
Rev).  V.  Iley. 

Saixt- Hn.Atnp.  (Chartes- Joseph  Jo- 
caille,  «lit).  I . Jocaille. 

Saixt-Hii.airk  , s.  prof.,  -J*  9 thermidor 
an  11. 

Saixt-Jkax,  dit  Êt'rarir  (Jean-Baptiste 
de),  négociant  et  cultivateur , 7 
1er  messidor  au  II. 

Saixt- JriRT  (Marie-Renér-Lotiisc-Eli- 
saheth  Thoreau , venve  de),  son 
mari  cons.  au  parlement,  •{•  4 thrr- 
tnidor  an  II. 

SAixr-JraT  (Antoine),  député  à la  Cou- 
rention,  7 10  thermidor  an  II. 

Saixt-Lamrkrt  (Pacôme),  commis  à la 
guerre,  7 1 4 ventôse  an  II. 

Saixt-Léorr  (Edmontl),  médecin  et 
commandant  général  à Tabngo.  Acq. 
19  nivôse  au  11. 

Saixt-Lic  (Gilles-René  Coniu).  Voir 
Couin. 

Saixt-Li'i:  (Françoise- Marie  Duboz  , 
femme  Conin).  V.  Couin. 

Saixt-Ltc  (Victoire  Conin).  E.  Conin. 

Saixt  - Mac  lot  (Toussaint  - François  - 
Charles  de  GitmiHc).  V.  Givcr- 
ville. 

Saixt-Mabtial  (Jean-Marie  Moreau). 
F.  Moreau. 

Saixt-Martix  (Jean  Moreau).  Voir 
Moreau. 

Saixt-Martix  (Nicolas),  concierge  aux 
Anglaises.  Lil».  13  pluviôse  au  11. 

Sain  r-Mu*nir.K  (Ainédcc-Mnrie-Annc- 
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\ icloire  «U*  \ illefranche  de  Cari- 
gnan , femme  île),  s.  prof.  Ata.  ei 
dét.  19  pluviôse  an  IL 

S ai  st-  Maihih  ( Louis- Marie -Françoi  < 
île  Maïubarrey  île),  prince,  ancien 
militaire,  ÿ 29  prairial  ;mi  II. 

Saint-Melkcc  (Henri  - Amie- François 
île),  noble,  cixm.  au  parlement  île 
Rennes,  | 2 messidor  an  11. 

Saint-Ocen  ' Je.m-L.trrlicictnv-  Alexan- 
dre-Maric  île),  luron  et  i>ftirier  de 
gendarmerie , ~ 16  messidor  au  U. 

Saint-Oikn  (Ma rie- Anne  de  h Marie, 
femme  de),  s.  prof.,  -J*  16  messidor 
au  II. 

SaInt-Paiîi,  (Pierre-Paul  de),  chevalier 
de  Saint-Louis,  coin  miss, lire,  puis 
chef  des  bureaux  de  la  guerre,  7 
27  ventôse,  an  II. 

Saint-Pern  (Marie-Philippe  de  FOli- 
vicr,  femme  de),  noble,  7 2 messi- 
dor an  1 1. 

Saint- Pii r .v  ( Jcan-Buptiste-Rertrand- 
Marie  de),  noble,  | lrr  thermidor 
an  II. 

.Saint-  Peux  I* rauçoise-Marie-.leaune 
Magoti,  feiiime  de),  uiarrpii.se,  7 
l‘  r thermidor  an  11 . 

Saint-Pierre  (Y vu  n-Geoçges-J aequo*), 
rentier  ei  officier  miiiiieip.il,  -J- 
15  prairial  an  II, 

Saint- Pm est  (Charles  Brochet  de). 
T.  Brochet. 

Saint- Phiest  (Jeanne-Marie  Paume, 
veuve  Gauthier  de).  F.  Gauthier. 

Sain  i-Phiest  (Marie-  Joseph  -F.inwa- 
miel,  Guignard  de).  F.  Guignard. 

Saint-Prie.it  ni*  Ciixmiion  (Louis  de), 
notable  d mie  connu.  Lib.  3(1  ven- 
démiaire an  III. 

Saut-Prix  (François  Prix,  dil).  Voir 
Prix. 

Saint- Projet  (Valérie  Maron  tin,  fem- 
me Pasquet  de).  F.  Pasquet. 

Saint-Romain  (Pierre  de),  gendarme, 
7 3 thermidor  an  11. 

Saint- Roman  (Jacques  Serres  de). 
I'.  Serres. 

Saint-Sallieu  (Pierre),  feudiste , j 
1 2 prairial  ;ui  II. 

Saint-Savin  (Louis-I .liarles),  s.  prof. 
Dét.  19  frimaire  an  11. 

Saint-Savin  (Marie-Silvie  Dupin,  fem- 


me),*. prof.  Dét.  19  frimaire  an  II. 

Saint-Simon  (Louis- François  Gigoux 
de).  F.  Gigoux. 

Saint-Simon  (Charles- François  Siméon 
de),  évêque,  7 8 thermidor  an  il. 

Saint-Ton  (Deljiech).  V.  Delpech. 

Saintk-Amarantiie  (Louis  de),  s.  prof., 
7 29  prairial  an  11. 

Sainte- A MARANTHE  (Jeanne-Françoisc- 
Louise  Dernier,  femme  de),  s.  prof., 
f 29  prairial  an  II. 

Sainte-Colombe  (Jean-Baptiste  Leeour- 
tois  de).  F.  Lecourlois. 

Sainte-Croix  (Antoine -Denis  Char- 
bonnier de).  F.  Charbonnier. 

Sainte-Fot  (Clande- Pierre- Maximilien 
Radix  de).  F.  Radix. 

Sainte- Marie  (Auguste-François  de), 
s.  prof.  Dét.  21  messidor  an  IL 

Sainte-Marie  (Louis-César  de),  noble, 
21  messidor  an  II. 

Sainte' -Sébert  (Jeanne- Marie),  reli- 
gieuse , 7 2 messidor  au  il. 

Sajot  (Henri-Bernard),  président  au 
Parlement  de  Toulouse,  7 26  prai- 
rial an  11. 

Saler  (Ange),  fabricant  de  cordes  à 
violon,  28  prairial  an  II. 

Sai.kerre  DE  Grisier  ( J én>m«*- François- 
Hector),  noble  et  fermier  général  , 
7 19  floréal  an  II. 

Samgnac  de  Fénelon  (Jean- Baptiste 
de),  prieur  de  Saint-Sernin , 7 
19  messidor  an  II. 

Sai.labeery  (Charles-Victoirc-Frauçou 
de),  noble  et  président  eu  la  Clumi- 
bre  îles  comptes  de  Paris,  12  ger- 
minal au  II. 

Salle  (Jean-Baptiste),  négociant  et 
maire.  Aoq.  25  nivôse  an  II. 

Salle  ( Charles  - François  - Honoré  ) , 
garde-magasin  des  fourrages.  Acq. 
9 Horéal  an  II. 

Salle  (Gabriel- François  do),  noble , 
maire  et  officier  municipal,  -J-  9 ther- 
midor an  11. 

Sallkneuve  (François),  commissaire 
aux  fermes  et  mécanicien.  Acq. 
14  floréal  an  II. 

Sallenkuve  (Jean- Baptiste),  commis  à 
la  liquidation  de  la  Compa{pue  des 
Indes,  7 27  messidor  an  11. 

Salles,  dit  DessaUcs  (Jacques),  bijou- 
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tier  cl  fournisseur  d'habillements,  7 
19  frimuire  an  IL 

Sali.kt  (Louis-Florent),  professeur  de 
philosophie  et  receveur  du  timbre. 
Acq.  11  floréal  an  II. 

Salle/  (Jean-Baptiste),  limonadier,  -j- 
17  floréal  an  II. 

Sai.lier  (Henri-Gui),  noble,  président 
à la  cour  des  aides  de  Paris,  7 
1er  floréal  an  II. 

SAi.M-KinBot  Rc  (Frédéric  de),  prince 
allemand  et  colonel,  ■j'  5 thermidor 
au  II. 

Salmon  (Jcan-Eloi),  cordonnier.  Acq. 
5 ventôse  an  II. 

Salomon  ( Marie- Anne),  journalière,  7 
7 messidor  an  II. 

Salon  (Conslant-Rcnoit),  marchand. 
Acq.  et  dét.  17  vendémiaire  an  II. 

Salpétrikr  (Nicolas- François,  dit). 
y.  François. 

Samrccy  (Jean-Baptiste-Louis),  s.  prof. 
Lih.  29  juillet  1793. 

Samiel  (Rernard),  lieutenant  de  volon- 
taires, 7 10  prairial  an  II. 

Samillard  ( Allons! in-. Marie-Nicolas), 
s.  prof.,  7 4 thermidor  an  II. 

Samillard  (Nicolas),  marchand,  -J* 
4 thermidor  an  IL 

Sandoz  (Claude- François),  adjudant 
général.  Lib.  28  août  1793. 

Sancle-Dcmont,  dit  Lonqchamp c (Jac- 
ques-Nicolas), valet  de  chambre  de 
la  Reine,  7 25  ventôse  an  11. 

Sannikz  (Nicolas),  perruquier,  7 
26  fructidor  an  IL 

Sanque  (Claude),  manouvricr.  Acq. 
28  messidor  au  IL 

Sans-GÉNE  (Jean  Leroy,  dit).  K.  Leroy. 

San  son  (Henri),  capitaine  de  canon- 
niers. Acq.  15  fructidor  an  IL 

Sanson  (Pierre-Charles),  médecin  et 
sous-lieutenant  de  canonniers.  Acq. 
15  fructidor  an  II. 

Sans-Souci  (Pierre-Berson,  dit).  V.  Ber- 
son. 

Sans-Peur  (Jean-Baptiste  Jean,  dit). 
V.  Jean. 

Sans-Peur  (Jean  Giraud , dit).  V.  Gi- 
raud. 

Santerre  (Étienne-François  Gallet). 
V.  Gallet. 


Sapin  (Marie),  rentière.  Acq.  7 messi- 
dor an  II. 

Sapin  (Marie-Modes te  Roisso,  veuve), 
s.  prof.,  -J*  7 messidor  an  IL 

Sarck( Pierre- Victoire), capitaine.  Lih. 
7 août  1793. 

Sarrasin  (Jean-Baptiste),  cordonnier, 
maire  et  agent  national.  Acq.  19  mes- 
sidor an  11. 

SaRRazin  (Antoine),  vigneron  manou- 
vricr,  Lih.  lrr  frimaire  an  III. 

SaRRazin  (Pierre),  vigneron  cultivateur. 
Lih.  lrr  frimaire  an  III. 

SaRTELON  (Jean-Pierre),  homme  de  loi, 
notable  et  juge  de  paix.  Lib.  30  ven- 
démiaire an  III. 

Sartink  fils  (Charles-Marie- Antoine 
île),  maître  «les  requêtes,  7 29  prai- 
rial an  11. 

Sartink  (Charlotte  - Rose  - Émilie  de 
Sainte- A tnaranlhe , femme  de),  s. 
prof.,  7 29  prairial  an  II. 

Sauokon  (Jean),  cultivateur,  -j-  7 ther- 
midor an  II. 

Saumont,  dit  Ltthrun  (Jean),  cultiva- 
teur, 7 lrr  fructidor  an  II. 

Saumont  (Catherine  Maury,  femme), 
s.  prof.  Acq.  lrr  fructidor  an  11. 

Saumiakii  (Jacques-Jean  de),  noble  et 
propriétaire,  5 thermidor  an  II. 

Saunier  (Jean-Joseph),  prêtre,  7 8 bru- 
maire au  IL 

Saunier  (Claude),  domestique*  Lib. 
28  pluviôse  an  II. 

S acquêt  (Jean- Henry),  homme  de 
loi.  Acq.  28  fructidor  an  II. 

Sautrain  (Pierre),  journalier.  Acq. 
4 octobre  1793. 

Sauvage  (Jeanne-Marie,  femme),  s. 
prof.  Lib.  11  floréal  au  II. 

Sauvage  (Jean),  armurier  et  canonnier, 
7 16  floréal  an  II. 

Sauvage  (Claude),  cultivateur  et  gref- 
fier de  juge  de  paix,  7 25  prairial 
an  II. 

Sauvage  (Charles-Laurent),  enseigne 
de  vaisseau,  7 19  messidor  an  II. 

Sauvé  (Jean- Pierre),  journalier.  Acq 
15  messidor  an  II. 

Sauvé  (Louis),  menuisier.  Acq.  23  mes- 
sidor an  II. 

Sauvkbokuf  (Louis- François- Ferrie 
res),  V • Ferrières. 
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Savard  (Pierre-Jacques- François),  dé- 
fenseur officieux,  •}•  1er  messidor 
ail  II. 

Savarin  (Louis-François),  instituteur. 
Lib.  25  brumaire  an  III. 

Savary  (Louis-Pierre),  valet  de  cham- 
bre de  M.  de  Lambese,  inspecteur 
»Ie  la  fabrication  des  sous,  y 17  mes- 
sidor an  11. 

Savary-Calais  (Louis-Jacques- Philippe- 
Nicolas),  rentier.  Acq.  23  vendé- 
miaire au  III. 

Save  (Pierre),  huissier  et  maire,  *j- 
9 messidor  an  II. 

Savine  (Charles-Lafoml).  F.  Lafond. 

Savit-Larat  (Jean).  V.  Labat. 

Savoy k (François-Germain),  postillon 
et  charretier  d‘arti!lcrie,  7 8 floréal 
an  II. 

Savy  (Jenn-François-Madcleinc),  cons. 
au  parlement  de  Toulouse,  7 26  prai- 
rial an  IL 

Sayet  (Laurent),  teinturier.  Lib. 

21  pluviôse  an  II. 

Sceli.ikr  (Gabriel- Toussaint),  vice- 
président  du  tribunal  révolution- 
naire, *j*  17  floréal  an  III. 

Sciian  (Jean),  conducteur  de  diligence. 
Acq.  4 nivôse  an  IL 

Sciiarfk  (Jean -Pierre),  négociant, 

7 ventôse  an  II. 

Sciikrer  (Jean),  s.  prof.  Lib.  28  bru- 
maire an  III. 

ScifMRf.  (Nicolas), apothicaire,  préposé 
à la  fabrication  du  sal|>ètre.  Acq. 
23  floréal  an  II. 

SciluiTT  (Guillaume),  négociant,  -j* 
7 ventôse  an  II. 

Schmitt  ( Sébastien)  , batelier.  Lib. 

22  fructidor  an  II. 

Sciixiitt  (Sébastien),  cordonnier.  Lib. 
3 frimaire  an  III. 

Schneider (Euloge),  prêtre,  professeur 
de  belles-lettres  et  accusateur  public, 
7 12  germinal  au  II. 

Sciiocler  (Martin),  marchand  de  ta- 
bles. Lib.,  expulsé  de  France  7 juil- 
let 1793. 

Sciiorr  (Jean),  tonnelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  IL 

Sciiham  (Laurent),  tailleur  et  juge  de 
paix.  Lib.  9 brumaire  au  III. 


Sch weyf.r  (Matthieu),  cordonnier, 
7 5 floréal  an  IL 

Scomp  père  (Michel),  cultivateur  amé- 
ricain. Acq.  etdét.  22  messidor  an  IL 

Skciié  (Jean- Baptiste),  vigneron  culti- 
vateur. Dép.  24  juin  1793. 

Seclkt  (Jean-François),  menuisier  et 
■cultivateur.  Acq.  29  floréal  an  IL 

SÉci.a  ( Urbain  - Elisabeth  ) , noble  , 
cons.  au  parlement  de  Toulouse, 
7 i,‘r  floréal  an  IL 

Ségoillot  (Jean-Philibert),  lieutenant 
de  volontaires.  Aeq.  2 nivôse  an  IL 

SÉcrt  (Constant),  imprimeur.  Aeq.  et 
dét.  6 prairial  an  IL 

SÉorix  (Félix- Adrien),  secrétaire  du 
duc.  de  Montpensier,  *J*  9 thermidor 
an  IL 

Seicnk  ( Pierre) , cultivateur.  Lib. 
15  brumaire  au  III. 

Seinseit  (François),  concierge  de 
l’Evêché  à Paris.  Lib.  5 fructidor 
an  II. 

Skinsf.it  (Marie-Annc-Élisabeth  Bar- 
bet, femme),  roncierge  de  l’Evêché 
à Paris.  Lib.  5 fructidor  au  II. 

Skli.e  (Louis),  noble,  inspecteur  des 
effets  militaires,  entrepreneur  de  fa- 
rines, 7 6 thermidor  au  II. 

Ski.lo (Léonard), prêtre,  7 thermidor 
an  IL 

Sésacx  (Pierre-Madeleine),  cons.  au 
parlement  de  Toulouse,  7 26  prairial 
an  IL 

SéüÉCOAL  (Henri),  meunier,  7 27  prai- 
rial an  IL 

Skni.is  (François),  cultivateur.  Lib. 
5 frimaire  an  III. 

Skm.isse  (Henri),  vicaire.  Dép.  22  fri- 
maire an  II. 

Sf.m.iME  (Henri),  vicaire,  8 messi- 
dor an  IL 

Sunoco  ( Jean-B.iptiste-Henri-Inno- 
ceut),  sergent  d’infanterie,  -j*  14  mes- 
sidor an  IL 

Sknozan  (Anne-Nicole  de  Lamoignon, 
veuve  de),  marquise,  7 21  floréal 

an  IL 

Sknsikr  (Pascal),  sous-officier  d’inva- 
lides. Acq.  8 floréal  an  IL 

$K<}rKn  (Matthieu),  homme  de  loi, 
membre  du  directoire  d’un  départe- 
ment, *j*  17  floréal  an  IL 
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Skiuhii  (Jeuu-Jacques),  euré,y  18  mes- 
sidor au  1 1 . 

SfcRD\  (Guillaume),  journalier.  LU». 
24  vendémiaire  au  III. 

Skret  (Pierre-Jean),  cocher  il' un  mi- 
nistre |déuipotcu(uiire , y messi- 
dor an  II. 

Séricxy  (Jacques;,  curé,  y 13  prairial 
an  II. 

$ K BILL  y ( Antoinc-Jcan-Françoia  Mé- 
gret  île).  I'.  Mégret. 

Skrpacd  (Jacques),  intendant  du  duc 
de  Montmorency,  y 25  frimaire  an  II. 

Serre  (Joseph),  boucher.  Acq.  29  flo- 
réal an  1 1. 

Skrres  (Louis),  commandant  miti faire 
A Chandernagor , •{•  7 thermidor 
an  Fl. 

Serres  hk  Saint-Roman  (Jacques), 
cous,  an  parlement  de  Pans , -J- 
9 thermidor  an  II. 

Skrrikr  (David),  sons -lieutenant. 
Acq.  20  nivtW  an  II. 

Servais  (Hermès),  inanufaetnrier  en 
poêles,  y 15  prairial  an  II. 

Servi*  (Jean),  notaire,  y II  fructidor 
an  11. 

Skciliuc  (Marie- Antonin  de),  noble 
et  religieux,  y 28  messidor  au  II. 

Ski  lkort  (Pierre-Claude),  colporteur. 
Lih.  12  prairial  an  II. 

Sburre,  dit  Joinville  (Gervais),  do- 
mestique, -J*  12  floréal  au  II. 

Skvennks  (Toussaint),  négociant,  y 
1 1 messidor  an  1 1 . 

Skvigxa*  (Amable-Charlcsdc  Laguiche 
de).  I*.  Laguirhe. 

SÉVI*  (Jean),  journalier.  Acq.  15  mes- 
sidor au  II. 

Sévir  (Jean- Baptiste),  chevalier  de 
Saint-Louis,  premier  commis  de  la 
guerre,  y 7 thermidor  au  II. 

Skybich  (Élisabeth  Roger,  veuve), 
s.  prof.  Lih.  2V  vendémiaire  au  U I . 

Sibilot  (Jean),  officier  m«m«npnl, 
y 25  prairial  au  II. 

Sicairk-Tkxlkr  (Françoise  de  Péri- 
gord, femme  de),  s.  prof.,  y îfti  ven- 
tôse au  II. 

Str.ooxiKRK  (Modeste  Ferroo).  V.  Fcr- 
rou. 

Stoor  dk  Lktaro  (Pierre),  noble, 
y 28  messidor  an  II. 


Sijas  (Proapcr),  commis  à la  régie  et 
adjoint  au  ministre  de  la  guerre, 
y 11  thermidor  au  II. 

Stu.KRV  ( Charles- Alexis  Descharmes  , 
dit).  V.  Descharmes. 

Stf.l.FRV  ( Charles- Alexis  Brnhrd  de), 
marquis,  membre  de  In  Convention, 
I 9 brumaire  an  II. 

Sli-VKSTRK  ( Pierre- François)  , menui- 
sier. Lib.  8 vendémiaire  an  III. 

Simard  (Claude),  prêtre,  y 2 prairial 
an  II. 

Simm*  (Denis),  propriétaire  et  journa- 
lier. Acq.  13  prairial  au  II. 

Simili.k  (Hyacinthe),  frotteur,  -J* 
28  germinal  an  II. 

Snto*  (Antoine),  s.  prof.  Six  ans  de 
gêne,  7 octobre  1793. 

Simon  (Robert),  cordonfiier.  Acq. 
7 ventôse  an  II. 

Simon  (Félix),  clontier  et  domestique 
d'un  cons.  de  parlement,  -J*  9 prai- 
rial an  FI. 

Simon  (Antoine),  cordonnier,  institu- 
teur dn  81»  dt*  Louis  XVI,  membre 
de  Fa  Comin.  de  Paria,  y 10  thermi- 
dor an  FF. 

Simokd  (Philippe),  député  à la  Con- 
vention, y 24  germinal  an  II. 

St  mo**et  ( F rançoi*  - Marie  ) , fermier 
général,  -J-  12  prairial  an  II. 

Simorrk  ( Jean-Cvr-Théodorc) , agri- 
culteur. J.ib.  22  bmmaice  an  111. 

S ica  RD  (Catherine  Chevalier,  femme), 
marchande.  Lib.  19  floréal  au  II. 

Siret  (François),  charretier.  Lib. 
19  floréal  an  IL 

Sirey  (Jean-Baptiste),  vicaire  épisco- 
pal et  soldat.  Acq. 8 brumaire  an  1 1 1. 

SlROCET  (Louis),  postillon  et  dragon. 
Dét.  et  amende  5 août  1793. 

StVARD,dit  lltutuliru  (Charles- Antoine' , 
juibdélégué.  Lib.  19  vendémiaire 
an  III. 

Soi  ho  N ( Catherine  ) , carmélite  , 

29  messidor  au  II. 

Soiro*  (Thérèse),  carmélite,  y 29  mes- 
sidor an  II. 

SotJlET  (Etienne),  laboureur,  -j*  12  mes- 
sidor ail  II. 

Sole  il  (J  eau  - Ha  pt  iste  - Christophe  ) , 
sculpteur.  Lib.  16  floréal  ail  II. 
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Soi. ET  (Joseph),  gendarme.  l.ih.  16  Bo- 
réal ni»  IJ. 

Soi. si im \c  (Henri),  s.  prof.  Lib. 
23  juillet  1793. 

SoMitncriL  (Virot  de),  V.  Virot. 

SOMMKRK.r-  PrÉFOXTAIXF.  ( Jean  - Bap- 
tiste), régisseur  de  M.  de  Roehefort, 
■j*  9 messidor  an  II. 

Sommkssox  (François),  valet  de  cham- 
bre, tapissier  de  .neu/ames.  tantes 
du  Roi,  -J-  H thermidor  an  II. 

Soxxet  ( Pierre- Denis ) , s.  prof.  In- 
compétence dn  tribunal,  22  avril 

1793. 

Soxxet  (Jean-Baptiste),  hussard.  Acq. 
27  prairial  an  II. 

Sophie  ( Marguerite  Conversât,  dite). 
F.  Conversât. 

Sorkl  (Pierre),  chef  de  dépôts  aux 
charrois.  Douze  ans  île  fers  et  six 
heures  d'exposition  12  nivôse  au  II. 

Sorix,  dit  !.epnine  ( Pi  cm»- François- 
Casimir,  noble,  y o thermidor  an  II. 

Sont. ix  ( Christophe  ) , procureur  de 
bailliage  et  juge  de  district,  y 24  mes- 
sidor an  II. 

Sosoitk  ( Léonard  ) , brocanteur,  -J- 
8 messidor  nu  IL 

Sonw  aîné,  dit  Lmimiiiri  f ( Pierre- 
Jean  -Marie),  administrateur  d’un 
département.  Acq.  28  fructidor 
an  II. 

Sotitx  jeune  (Jean-Marie),  marin. 
Acq.  28  fructidor  an  IL 

Soi’ars  (Etienne- Antoine),  membre  de 
la  Comni.  de  Paris,  -J*  I 1 thermidor 
an  IL 

SocnnY  ( Pierre-Jacques),  laboureur, 
Ÿ 18  prairial  an  II. 

Sort: ti É , dit  Bremodièrv  ''François- 
Noël),  militaire.  Lib.  18  brumaire 

an  III. 

SorcfiP.s,  tlit  îhipre  (Jean- Pierre),  of- 
ficier «le  santé,  y 28  messidor  an  II. 

Sorcnox,  dit  Chanronri  (Claude),  gé- 
néral, -J-  23  germinal  an  IL 

Sorcnox  (Marie -Anne  Cressendc , 
femme),  apprétüuse  tle  bas,  -j-2  mes- 
sidor au  II. 

SornttE  ( Barthélemv  ),  cordonnier, 
Y 12  frimaire  an  IL 

Soclwier  (Jean- David- Gabriel),  do- 
mestitpie,  -j*  5 thermidor  un  II. 


Socles  ( Antoine- Prosper),  adminis- 
trateur de  police.  Aeq.  14  frimaire 
an  IL 

Socles  ( Antoine- Prosper),  adminis- 
tra leur  de  police , -j*  29  prairial 
au  II. 

Soc  lier  (Etienne),  laboureur.  Acq. 
15  prairial  an  II. 

Sornt»KV,tt.  ( Louis- bernardin  Lenetif 
tle).  y.  I^nenf. 

SoruniLLAt;  (Pierre),  charretier.  Lib. 
23  pluviôse  an  II. 

Socrdillb-Latalette  ( Pierre- Jean  ) , 
avocat  du  Roi  à un  présidial  et  sol- 
dat, *j*  12  ventôse  an  IL 

SocstrÉ  (Jaeqnes-Josepb),  cultivateur. 
Lib.  30  vendémiaire  an  III. 

Soc  ville  (Marie  Rroutiii,  veuve  de), 
noble.  Lib.  2 fructidor  nu  II. 

Sotecofrt  ( Joachim  - Charles  de  ) , 
comte  et  capitaine,  ÿ 5 thermidor 
an  II. 

Soyer  (Antoine),  ramoneur,  y 21  sep- 
tembre 1793. 

Spics  ( Laurent- Vincent , ».  prof.,  •• 
8 messidor  au  IL 

Spikkmaxx  (Paul),  chirurgien  «le  ma- 
rine. Acq.  28  fructidor  an  IL 

Starkxratu  ( Marie  - Léopold  de  ) , 
s.  prof,,  y 21  prairial  au  II. 

StaiexRatii  (René- Max  imilicn-Marie- 
Léoptdd  de),  avocat  et  tléputé  à la 
Législative,  -J-  21  prairial  an  IL 

Stkinmett  (Matthias),  cultivateur,  né- 
gociant et  juge.  Acq.  9 floréal 
au  II. 

Stfxokl  (Henri),  maréchal  de  camp. 
Aeq.  28  mai  1793. 

Stocrnk  (Jean),  laboureur.  Acq. 
5 thermidor  an  II. 

Sce  (Benoit),  officier  de  santé.  Ac«j. 
28  fructidor  au  IL 

Srt.LF.noT  (Nicolas),  charpentier,  -j- 
27  germinal  an  IL 

Sclpice  (Joseph),  domestique,  y 18  flo- 
réal an  II. 

Sr  rem  AIN  (François-Alexandre),  noble 
et  subdclégité,  -j*  1er  prairial  au  il. 

Sczax  (Louia),  gendarme,  24  messi- 
dor an  IL 

Sczax  ne  (Louis- Antoine-Benoît),  prê- 
tre, -J-  25  messidor  an  II. 
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TaraRD-Mazipre  (Claude-IIenri),  béné- 
dictin et  secrétaire  d'un  général , 
Y 17  messidor  au  II. 

Tarai» r (Alexandre),  cultivateur.  Lib. 

29  vendémiaire  an  III. 

Tabodillot  (Anne  Grandfèvre,  fem- 
me), rentière,  *}*  5 Horéal  an  II. 
Tabofillot  (Claire),  s.  prof.  Vingt  ans 
de  dét.  et  six  heures  d’exposition 

5 Horéal  an  11. 

Tabovhot  (Joseph),  aubergiste.  Lib. 
28  pluviôse  au  II. 

Taroirüt  (Marie  - Thérèse  Champfeu, 
femme),  s.  prof.  Lib.  28  pluviôse 
au  II. 

Tabcrel  (Charles- Alexis),  médecin. 
Acq.  18  juin  1793. 

Taciier  (Benoit),  tailleur.  Lib.  13  prai- 
rial an  II. 

Tachkt  (Antoine),  serrurier.  Lib. 

6 prairial  an  II. 

Tafkin  (Pierre),  domestique.  Acq. 

4 octobre  1793. 

Taillkbois  ( Aubin -Léonard),  mar- 
chand d’ardoises.  Acq.  28  fructidor 
an  11. 

Taillkbot  (Jeau-Bapiiste-Crépin),  ma- 
çon et  membre  de  la  Comm.  de  Pa- 
ris, y 11  thermidor  an  II. 
Taii.lkpikd  (Michel),  cultivateur,  -j* 
12  messidor  au  II. 

Taii.i.KPIKD  (Noël),  perruquier  et  em- 
ployé dans  les  charrois,  y 12  messi- 
dor au  II. 

TAILLEUR  (Jean  - François),  adminis- 
trateur de  l'habillement  des  troupes. 
Acq.  21  ventôse  an  11. 

Taintot  (Étienne  Routier  de),  adjoint 
aux  adjudants  généraux.  Dét.  27  bru- 
maire an  II. 

Tai  aru  (César  Maurice  de),  marquis, 
•J*  4 thermidor  an  II. 

Tai.met  ( Charles- François),  capitaine 
de  hussards.  Acq.  10  messidor  an  II. 
Tanciion  (Ponce),  graveur  et  membre 
de  la  Comm.  de  Paris,  11  ther- 
midor an  II. 

Tannkzy  (Chartes),  charretier.  Acq. 

5 septembre  1793. 

Taxqukrkl  (René),  commis  chez  un 
payeur  de  rentes.  Lib.  15  mai  1793. 


Taxqi'ery  (Charles-Antoine  de),  noble 
et  capitaine  de  dragons,  7 3 ther- 
midor an  II. 

Tarragon  ( Anne  - Claude  ) , capitaine 
d’infanterie,  7 29  frimaire  an  II. 

Taiuuki'  dk  Malf.zy  ( Antoine-Charles), 
noble,  maréchal  de  camp,  7 21  mes- 
sidor an  II. 

Tardieu  de  Malezy  (Élisabeth- Marie 
Paignon,  femme),  noble,  7 21  mes- 
sidor an  II. 

Tardieu  de  Malezy  (Claire-Félicité), 
s.  prof.,  7 21  messidor  an  II. 

Tardy  (Louise-Fleury),  fermière,  7 
7 messidor  an  II. 

Tassin  (Louis-Daniel),  banquier,  dé- 
puté suppléant  à la  Constituante , 
7 14  floréal  an  IL 

Tassix  dk  l’Étang  (Gabriel),  banquier 
et  commandant  de  garde  nationale, 
-j-  14  floréal  an  IL 

Tassin-Moxtcourt  (Pierre- Augustin) , 
marchand  de  laine,  -j*  12  juillet  1793. 

Taiin  (Antoine),  manouvrier.  Lib. 
23  frimaire  an  IL 

Tacpix  (Joseph- Augustin ),  commis 
marchand.  Lib.  25  mai  1793. 

Teinturier  (Jean -Baptiste),  cordon- 
nier. Acq.  5 ventôse  an  IL 

Teinturier  (Pierre),  cordonnier.  Acq. 
5 ventôse  an  II. 

Tkissier  (Kticnnc),  négociant,  7 4 ni- 
vôse an  11. 

Tkissier  (Léonard),  marchand  de  che- 
vaux , 7 28  prairial  an  H . 

TelliER  (Baptiste),  s.  prof.  Arq.  7 or- 
tohre  1793. 

Tki.likr  (Charles- Honoré),  greffier  de 
juge  de  paix,  29  messidor  an  II. 

Tknaille-Cuampton  ( Louis-Etienne) , 
garde  du  Roi,  •[-  25  ventôse  an  IL 

Tenaille  - Lesxacx  (Jean  - Baptiste) , 
gendarme  et  garde  du  Roi,  7 25  ven- 
tôse an  II. 

Terme  (Jean-Antoine),  administrateur 
de  district,  •{-  28  messidor  an  IL 

Terra  y (Antoine-Jean),  noble,  inten- 
dant, 7 9 floréal  an  H. 

Terrât  (Marie-Nicole  Pernct,  femme), 
s.  prof.,  7 9 floréal  an  IL 

Tessier  (Jean),  sabotier,  17  bru- 
maire an  II. 

Tessibr-Dcclozf.au  (Joseph- Alcxan- 
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drc-Fronçois),  physicien  et  soldat 
volontaire,  y 2(i germinal  an  II. 
Tesson  (Baptiste), faïencier.  Acq.  5 se  p- 
tcmlirc  1793. 

Testais  (Pierre),  imprimeur,  asses- 
seitr  du  j«if»e  de  paix.  Acq.  8 août 
1793. 

Testaiid  (Jacques),  procureur, -j*  17  flo- 
réal au  11. 

Tkxikr  (Jean),  lioniiue  de  loi  et  admi- 
nistrateur «l’un  département , y 
6 messidor  an  II. 

Teyssèrk  (Pierre- André),  teneur  de 
livres  chez  un  marchand  de  vin  et 
agent  d’un  émigré, ÿ 29  floréal  an  II. 
TF.vssÈnE  (Philip jh?),  garde  du  corps 
de  Monsieur  et  capitaine  de  la  garde 
nationale,  y 2 thermidor  an  II. 
Tkyssikr  (Jean- Antoine),  liarou  de 
Marguerittes,  maire,  ÿ 1er  prairial 
an  IL 

Tiu-iracd  (Jean-Baptiste),  négociant. 

Acq.  28  fructidor  au  II. 

Tuf.  BAC  LT  DF.  LA  CllAUVKNAtS  ( Klie- 
Alexandre- Victor),  instituteur,  y 

18  juin  1793. 

Thf.il  (du).  V.  Diilheil. 

Tbeillarii  (Jean-Pierre),  lieutenant  de 

gendarmerie,  y 20  nivôse  an  II. 
Thkiuaiid  ( Jean  - Louis),  cordonnier. 

Acq.  21  pluviôse  an  II. 

Tiikvknot  (François),  marchand  d’ar- 
bres. Acq.  24  prairial  an  II. 

ThÉZCT  (Guillaume  de),  noble,  y 

19  prairial  an  II. 

Thibacd  (Charles  Accault,  dit).  loir 
Accault. 

Thibault  (Jean-Christophe),  employé 
dans  les  salines,  y 17  floréal  an  IL 
Tiiibaclt  (François),  vitrier,  y 2 mes- 
sidor au  II. 

Tiiibaclt  (Charles),  étapicr,  boucher. 

Acq.  13  messidor  an  H. 

Tiiibaclt  (Jean-Baptiste),  cultivateur. 

Lib.  16  brumaire  an  111. 
TniRACLT-LACAïuiK  (François),  noble, 
ofHcicr  des  gardes  françaises , •{- 
6 thermidor  an  II. 

Thibaut  ( Jean -Claude),  fermier,  y 
1er  pluviôse  an  II. 

Thibaut  (Anne-Henriette  Boucherin, 
veuve),  baronne  de  Vaxem,y  22  plu- 
viôse an  II. 


Thibaut  (Mnri«sGolombc  Godard,  veu- 
ve), bourgeoise.  Acq.  13  vendé- 
miaire an  111. 

TiiiAnr  (Henri-Charles  «le),  lieutenant 
général,  ■{•  8 thermidor  an  IL 

Thikracd (Marie-Antoinette),  rentière. 
Lib.  18  vendémiaire  an  III. 

1 uibbaclt  (Jac«pt«‘s-1  honias),  romniis- 
saire  «le  section.  Acq.  6 messidor 
an  H. 

TiliKimoT  (Antoine),  apothicaire,  y 
16  messidor  au  II. 

TuiKRRT  (Michel),  garde-magasin  île 
fourrages.  Acq.  19  germinal  an  II. 

Thierry  (Jean -Baptiste),  perruquier, 
•j*  17  floréal  au  IL 

Thierry  (Pierre-Louis-René),  vériHca- 
teur  aux  fermes,  y 17  umssidor  an  1 1 . 

ToiKRnY  |)K  Vienne  ( Anne  - Ursule  } , 
s.  prof.  Acq.  29  messidor  an  IL 

TuiksSart  (Étienne),  pâtissier.  Acq.  et 
dét.  27  nivôse  au  IL 

Tiiios  (Jean),  cordonnier.  Lib.  13  prai- 
rial au  IL 

THiniAi.  (Jean-Fran«*ois),  curé,  député 
a la  Conslitnantc,  médecin, y 16  prai- 
rial an  IL 

TtilRioS  (Claude),  juge  de  paix.  Acq. 
27  messidor  an  IL 

Tiiirocx  de  Crosne  (Louis),  rons.  «l'É- 
tat et  lieutenant  «le  police,  y 9 flo- 
réal an  IL 

Thiry  (Étienne),  maréchal  «le  logis, 
y 6 germinal  an  IL 

Tiioiras  (Jean-François),  élève,  puis 
capitaine  «l’artillerie,  -J*  24  messidor 
au  II. 

Thomain  (Louis), huissier.  Acq.  12  juil- 
let 1/93. 

Thomas  (Jean),  cure  et  député  à la 
Constituante.  Dép.  12  septembre 
1793. 

Thomas  (Jean),  maçon.  Acq.  et  «lét. 
27  nivôse  an  IL 

Thomas  (Nicolas),  marchand  de  tabac. 
Six  ans  de  fers  7 germinal  an  IL 

Thomas  (François -Nicolas),  fabricant 
tic  bas.  Acq.  2 thermidor  an  11. 

Thomas  (Charles-François-Marie),  né- 
gociant. Acq.  28  fructidor  au  IL 

Thomassin  (François- Nicolas),  curé 
constitutionnel.  Acq.  25  germinal 
au  II. 
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TiioM.iSSi*  (Alexandre),  noble,  7 23  Ho- 
réal  an  11. 

Tiioiuskin  ( François -Louis),  «.  prof. 
Lilt.  7 germinal  an  11. 

Thon  assis  ( Alexandrine-Claiidine-Fé- 
licité  Mandat,  femne),  noble,  -J* 
23  Horéal  an  IL 

TiOMUKAr  (Louis-Nicolas),  négociant. 
Acq.  18  juin  1793. 

Tiioma/eau  (Louis),  quincaillier,  y 
2 uiessulor  ati  II. 

Tiiomé  (Denis),  agent  national  d’uni1 
connu.  Acq.  12  ventôse  au  II. 

Thomehkt  (Jacques),  curé,  -J*  22  mes- 
sidor an  IL 

Tiiomkv  (Louis),  s.  |»rof.  Àcq.  24  mes- 
sidor an  II. 

TiOMORY  (Madeleine  Tavernier,  veu- 
ve), ouvrière  en  dentelles,  gardienne 
de  scellés.  Acq.  22  ventôse  an  11. 

Tiioai*  (François-Emmanuel),  notaire. 
Lib.  4 Horéal  au  IL 

Thoiabos  (Nicolas-Léonard),  peintre, 
ÿ 25  prairial  an  II. 

ThOUBKT  (Jacques-Guillaume),  député 
à la  Constituante,  président  du  tri- 
linnal  de  cassation , -J-  3 Horéal 
an  11. 

TüOUBET  (Madeleine),  religieuse,  *j* 
29  messidor  an  IL 

Thoynel  (François),  trésorier  «les 
ponts  et  chaussées.  Lib.  27  veudé- 
uiiaire  au  111. 

Thuilleiii  (Pierre),  gendarme,  7 5 flo- 
réal au  II. 

TbciLUER  (Pierre-Jean),  s.  prof.  Lib. 
29  juillet  1793. 

ToosF.  (Jacques),  juge  de  district, 
7 25  messidor  au  H. 

Tuobino  (Joseph),  adjudant  général. 
Acq.  21  mai  1793. 

Tiger  (Sébastien-Louis-Luc),  homme 
de  loi.  Acq.  28  fructidor  an  IL 

TimolÉon-Baxin  (Jacques  Bigorner, 
dit).  V . Bigorner. 

Tipiuibe  père  (Cilles),  cultivateur  et  ca- 
pitaine de  garde  nationale,  7 3 ven- 
tôse an  11. 

TlPtiAittE  fils  (Jean-Baptiste),  lieute- 
nant de  garde  nationale,  7 3 ventôse 
an  II. 

Tiphaire  fils  (Louis-Germain),  meu- 
nier, 7 3 ventôse  an  U. 


Tiroü  {Edme),  secrétaire  de  l’ordre  de 
Malte.  I.ih.  1T  brumaire  an  II. 

Tmox  (Edme),  *«M*rétaire  de  (ordre  de 
Malte.  Lib.  27  frimaire  an  11. 

Tisskiiim)  (François-Joseph),  sergent. 
Acq.  2 thermidor  nu  II. 

Tisserant  (Simon),  imstillon  de  M.  le 
«lue  «lu  Châtelet,  5 prairial  an  II. 

Tissot  (Jean-Louis  Riret).  I".  lliret. 

Tissot  (Jcan-Auloiue),  lieutenant  «les 
douanes,  7 2 thermidor  au  IL 

Titon  ( Jean  - Baptiste  - Maximilien - 
Pierre),  cous,  au  Parlement  de  Pa- 
ris, -J-  20  prairial  an  II. 

Toigat  (Dominique),  notaire.  Lib. 
2 frimaire  an  J II. 

Toxor,  dit  Lebrun  (Pierre-Marie),  im- 
primeur, ministre,  -J*  7 nivôse  an  11. 

Tomiu  ty  i»k  LabalmokdiÈre  (Constan- 
tin), négociant  et  lieutenant, 7 7 sc|>- 

tembre  1793. 

Tonnelier  (Jacques -Louis),  mercier 
et  commissaire  à l'équipement  des 
troupes,  -]*  20  frimaire  an  11. 

Tous  ( Jean-Wilhcin),  hussard.  Lib. 
13  frimaire  an  111. 

Torciikpot (François),  laboureur.  Acq. 
27  prairial  an  IL 

Toiu.ot  (François),  horloger  et  admi- 
nistrateur de  police,  *}•  12  thermidor 
an  II. 

Tout,  «lit  Êjasonde  (Barthélemy), 
s.  prof.  Lib.  14  brumaire  an  III. 

Tou  IL  LO  K ( Saint -Clair),  préposé  aux 
fournitures  de  «diauffage,  7 23  prai- 
rial au  II. 

Tou lan  ( François- Adrien),  libraire  et 
employé  dans  l'administration  des 
biens  «les  émigrés, 7 12  messidor  an  1 1 . 

Toulikikrk  (J tmq lies-François  Biugue- 
ney  la).  V.  Ringueney. 

Toulon  (Jean -Baptiste),  garde-bois, 
27  floréal  an  II. 

Toulon  (François), garde-bois,*}-  27  flo- 
réal'an  IL 

Toulouse  (Jean),  cultivateur.  Lib. 
12  Brumaire  au  HJ. 

Toulouse  (Pierre),  cultivateur.  Lib. 
12  brumaire  an  HL 

Toupix  (Mathurin),  domestique  de  la- 
boureur, 7 6 messidor  an  II. 

Toc piolk (Alexis),  frotteur.  Lib.27mai 
1793. 
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Touraille  (Jean -Christophe  Larcher 
la).  V.  Larcher. 

Toirbier,  dit  Caron  ( lantis),  tailleur. 

Acq.  7 prairial  an  II. 

Toi*rdoxxais  (Jean  Joiissineau  delà). 

I*.  Jolissi  I KM II . 

Tociikt  (Madeleine),  s.  prof.,  y 9 flo- 
réal an  II. 

Tocrxaoos  ( François  de),  baron,  y 
2 prairial  an  II. 

Totrxemixe  (Jean),  curé, y 6 messidor 
an  11. 

ToCRMER  ( Gérard  ) , brocanteur,  y 
28  prairial  an  II. 

ToraxiER  (Jean- Hubert-Antoine),  cul- 
tivateur, I 15  messidor  an  II. 
Tocrmer  (Raphaël-François- A uguste- 
Eléonor),  cons.  au  parlement  de  Tou- 
louse, -J-  18  messidor  an  II. 

Tot’RXON  (Antoine),  journaliste  , y 
22  messidor  an  II. 

Tocrox  (Barthélémy),  journalier.  Lib. 

24  vendémiaire  an  III. 

Tourrkt  (François),  prêtre  et  soldat. 

Lib.  14  ventôse  an  III. 

Toürtier  (Claude),  nol»le  et  uiüitaire, 
f 2 aodt  1793. 

TfOTR  tille  ( François- Frédéric-Cécile 
Marmandc,  dit).  I'.  Mannande. 
TorssAtjcr  (Jean-Baptiste),  labourenr. 

Acq.  5 brumaire  an  III. 

Tocssaixt  ( Nicolas),  labourenr.  Acq. 
5 brumaire  an  III. 

TorsTAix  (Jean-Nicolas),  propriétaire. 

Acq.  et  dét.  13  pluviôse  an  II. 
TorsTAix  (Jean-Nicolas),  proprietaire. 

Renvoi  12  prairial  an  1 1. 

Toctai  x ( Louis  - F ram;  ois  ) , commis 
greffier.  Dép.  27  septembre  1793. 
Toctix  (Jacques),  s,  prof.  Lib.  20  juin 
1793. 

Touyox  (Etienne - Julien)  , curé,  ÿ 

25  ventôse  an  II. 

ÏOC7.ET  (Jean-Baptiste),  négociant  et 
officier  municipal.  Lib.  5 pluviôse 
an  II. 

Touzf.y  (Pierre),  laboureur  et  officier 
municipal.  Lib.  24  floréal  an  II. 
Tüy  (Pierre),  officier  municipal.  Ren- 
voi au  tribunal  de  l’Isère  23  ventôse 
an  III. 

TRAxr.HEFEt*  (François),  s.  prof.  Lib. 

29  juillet  1793. 


Traxs  (Louis- Henri  de  Villeneuve). 
V.  Villeneuve. 

Trechact  (François),  instituteur , y 
4 thermidor  an  11. 

Tremblay  (Nicolas-Joseph),  imprimeur. 
Lib.  14  vent(H»e  an  11. 

Tremblay  (Jeanne- Madeleine  Erard, 
femme),  s.  prof.  Lih.  13  ventôse 
an  II. 

Tremblay  (François),  dragon.  Acq. 

17  messidor  an  II. 

Trem:k  (Frédéric  de),  baron,  y 7 ther- 
midor an  IL 

Trkseoxtaixes  (Jean- Baptiste  Des- 
champs). F.  Deschamps. 

Trésor  (du).  V.  Dutrésor. 

TrESTOCOas  (Rose  Piédrequin,  veuve), 
noble , ÿ 2 4 messidor  an  11. 

Trkvey  (Jean-Denis),  gendarme.  Lib. 

18  vendémiaire  au  III. 

Trey  (Benoît),  tailleur,  juré  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  Acq.  17  floréal 
an  III. 

TiiÉzelle  (Mnrie-Gahriello),  carmélite, 
y 29  messidor  an  11. 

Triboux  (Nicolas),  écrivain.  Acq. 
27  prairial  an  II. 

Thicadeac  ( Pascal-Antoine- Simon  ). 
Acq.  15  fructidor  an  II. 

Tric.ard  (Marie-Anne  Bidault,  veuve), 
s.  prof., -J-  25  messidor  an  II. 

Tricot  (Jean- Antoine),  prêtre  et  cha- 
noine, y 4 messidor  an  II. 

Trixciiaru  (François),  dragon,  menui- 
sier, juré  au  tribunal  révolutionnaire, 
président  de  la  Commission  popu- 
laire du  Muséum.  Acq.  17  floréal 
an  III. 

Tmsqi*eco8te  (Jean -Pierre),  commis 
greffier  au  parlement  de  Toulouse, 
y 18  messidor  an  II. 

Trixquelagce  (Gabriel), capitaine  d’in- 
fanterie, y 7 Boréal  an  11. 

Triocllier  (Guillaume),  cure,  y 
1 1 messidor  an  II. 

Troxjou.y  (François-Anne-Louis  Phé- 
lippes,  dit).  I'.  Phélippes. 

Trotobas  (Jean-Louis),  cardeur.  Acq. 
et  dét.  26  vendémiaire  an  III. 

Trotyaxxe  (François),  procureur  syn- 
dic. Lib.  14  fructidor  an  II. 

TnorctrE  (Laurent- A thanase),  cultiva- 
teur. Lib.  18  vendémiaire  an  III. 
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Tbocslot  (Julienne  Loudinot,  femme), 
cultivatrice.  Lil>.  13  brumaire  an  III. 

T ROUSBEROIS  (Jean-Jacques  Rayant  de), 
comte,  colonel  et  maréchal  de  camp, 
| 19  pluviôse  an  II. 

Troussbbois  (Armande-Charlot le- Vic- 
toire Rijar  de  Saint-Maurice,  femme 
de),*.  prof.  Acq.  et  dét.  19  pluviôse 
an  II. 

Trousset  d'Obbonyillb  (du).  V.  Dn- 
trousset. 

TnorvK  (Louis-Michel),  curé,  -J-S  mes- 
sidor an  II. 

Trcdaink  (Charles-Louis),  noble, cons. 
au  parlement  de  Paris,  -j-  8 thermi- 
dor an  IJ. 

Tachais  K ( Charles  - Michel),  noble, 
cons.  au  parlement  de  Paris,  -J- 
8 thermidor  an  II. 

Thude  ( Jean  - Louis  ) , miroitier , *| 
25  prairial  an  II. 

Ti'COT  ( Antoine- Joseph),  bijoutier. 
Acq.  15  fructidor  an  11. 

Terrât  (Pierre),  employé  à la  muni- 
cipalité de  Paris,  puis  secrétaire  gé- 
néral d'une  commission.  Acq.  11  flo- 
réal an  II. 

Ti’RIGNY  (Anne -Louise- Rosalie  Du- 
hourg,  femme  Lemtiet),  V . Leuiiiel. 

Tu  ROT  ( Joachim  - Laurent  Aviat  ). 
K.  Aviat. 

Turpeaux  (Louis),  sous-chef  de  l’adini- 
uistration  de  la  marine  à Port-la- 
Montagnc  (Toulon),  24  prairial 
an  II. 

Tcrsan  d’Erpacnay  (André),  président 
à la  Cour  des  aides  de  Montauban, 
3 messidor  an  II. 

Tyror  (Charles),  notaire.  Lih.  2 fruc- 
tidor an  II. 

U 

Ubelesky  (Jean-Rapt iste),  contrôleur 
du  vingtième  et  visiteur  des  rôles, 
Y 24  floréal  an  II. 

Uiil  (Clément),  batelier.  Lib.  22  fruc- 
tidor an  II. 

Unsvs  (d1).  V.  Dursus. 

ÜRVOT (Julie-Jeanne Guérin,  femme  d’), 
noble.  Lib.  8 brumaire  an  NI. 

Ussklocp  (Claude-Laurent  Cliatnbrun 
d’).  I'.  Cliarabrun. 


Ussbloup  ( Pierre  Chambrun  d*  ). 

V.  Chain  brun. 

Usson  (d’).  V.  Dusaon. 

V 

Vacoc.se  (Benoît),  tisserand.  Lib. 
13  prairial  an  II. 

Vacquikr  ( Ronavenlurc),  maire,  *j* 
1er  messidor  an  II. 

Vailuacsy  (Jean -François- Pérottc), 
cous,  au  parlement  de  Toulouse, 

Y 18  messidor  an  II. 

Vaii.i.ast  (Claude-François),  trésorier 
d’un  district,  y 24  messidor  an  II. 
Valade  (Louis),  bijoutier.  Acq.  4 ni- 
vôse nu  II. 

Valacnos  (Jean-Louis),  peintre.  Douze 
ans  de  fers  et  six  heures  d'exjMisi- 
tion  26  frimaire  an  II. 

Valacnos  (Jean-Louis),  peintre.  Aeq. 
17  floréal  an  III. 

Valant  (Joseph- Honoré),  prêtre.  Lih. 
4 fructidor  an  II. 

Valas,  dit  lioui’ole  (Louis),  ouvrier. 

Acq.  7 thermidor  au  II. 

Vaî.azé  (Kléonor  Dulriche  de),  mem- 
bre de  la  Convention,  |9  brumaire 
an  II. 

Valkntix  (Joseph),  porteur  d’eau, 

Y 28  prairial  an  II. 

Valentin  (Pascal),  cultivateur.  Acq. 
13  messidor  an  II. 

Valentin  (Marie- Anne  Leduc,  fem- 
me), s.  prof.  Acq.  5 thermidor  an  1 1 . 
Valeuze  (Henri),  soldat  allemand, 
prisonnier  de  guerre,  -J-  13  messidor 
an  II. 

Valicourt  (Jean- Rapt  iste),  officier. 

Acq.  7 septembre  1793. 

V ALLARD  (Louis),  fabricant  de  draps  et 
professeur,  -J-  1er  messidor  au  II. 
Vallet  (Pierre- Louis),  garde-marteau, 

Y 21  prairial  an  II. 

Vallet  (Jean-Baptiste),  commis  à la 
guerre,  y 3 thermidor  au  II. 
Valmèrk  (Marie- Louise- Victoire  de 
Sourches,  veuve  de),  noble,  *j-  9 flo- 
réal an  II. 

Vallot  (Jean-Guillaume),  professeur 
d’astronomie,  ÿ 9 thermidor  au  II. 
Vallot  (Philippe),  courtier.  Acq. 
28  fructidor  an  II. 
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Valois  (Jt‘an-Ba|>li>le),  capitaine,  y 
29  ventôse  an  II. 

V altos  (Antoine),  cuisinier,  y 8 mes- 
sidor an  II. 

V ASCLKEMPUTTK  ( Pierre-Joachim),  prê- 
tre, -J*  12  nivôse  an  II. 

Vasdk  (François),  cure,  y 14  messidor 

au  11. 

Vas dk* tv ei»  jR-re  (Jean- Baptiste), ban- 
quier, -j*  17  frimaire  an  II. 

Yaxdexyver  fils  ( Antoine- Augustin) , 
banquier, -j*  17  frimaire  an  II. 

Vaxdexyver  hls  (Jean-Baptiste),  ban- 
quier, | 17  frimaire  an  II. 

Vaxderlixe  ( Augustine  ) , s.  prof. 
Acq.  27  brumaire  an  III. 

V am>kdm  arcq  ( Jacques  - A ndre  - F ran- 
çois),  trésorier  «les  vivres  et  liquida- 
teur «les  offices.  Lib.2  fiuctidoranll. 

Vaxdier-Dock  (Jean),  déserteur  autri- 
cliien,  f 18  prairial  an  II. 

Vasiiook  (Charles),  horloger,  -j*  25  mes- 
sidor an  11. 

Vaxmer  ( Gabriel-Nicolas- Antoine  ) , 
employé  aux  douanes,  *J*  12  messidor 
au  II. 

Vaxxikr  (Thomas -Thérèse),  prêtre, 
•J*  4 messidor  an  II. 

Vasxot  (Étienne-Ferdinand),  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  capitaine  de 
grenadiers,  -j-  9 messidor  an  II. 

Vaxnot,  dit  Monlpéreux  (Jean- Bap- 
tiste), chevalier  de  Saint-Louis  et 
chef  «le  brigade,  | 9 messidor  an  II. 

Vax sot  (Thérèse- Élisaheth  Dumont, 
femme),  s.  prof.,  y 9 messidor  an  II. 

Vaszox  (Etienne),  canonnier  «le  ma- 
rine, y 2 pluviôse  an  II. 

Varaxxe  (François),  gniçon  serrurier. 
Lib.  28  pluviôse  au  II. 

VarEXXBS  (Jean-Jacques- Julien  Four- 
nier de).  V.  Fournier. 

Varesses  (Matthieu -Jean-Pierre  Gi- 
raud de).  V.  Giraud. 

Varescuon  (Antoine),  cultivateur. 
Acq.  2 thermidor  an  II. 

Vahi.y  (Pierre- Vincent),  homme  de 
loi,  juge,  -j-  2 messidor  an  II. 

Vamx  (Marie-Françoise  Puzel,  veuve), 
noble,  | 1er  thermidor  an  II. 

N ari.kt  (Louis-Henri),  clerc  de  proeu- 
re«ir  et  chef  du  dépôt  des  charrois, 
y 27  frimaire  an  IL 

TOME  II. 


Varsks  (Étienne-François  de),  capi- 
taine «le  dragons,  -j-  7 thermidor 
an  II. 

Varsavaux  (François-René-Maric),  no- 
taire. Acq.  28  fructidor  an  IL 

Vr  ass  ai.  (Louis-François),  noble,  2 prai- 
rial an  II. 

Vasseur  (Cyr),  caporal,  f 3 prairial 
an  IL 

Vatelix  (Félix),  gendarme.  Dét.20  juil- 
let 1793.  J 

Vatrix  (Anne),  s.  prof.,  f 5 floréal 
an  II. 

V ATR IX  (Hélène),  s.  prof.,  y 5 floréal 
an  II. 

Vatrix  (Henriette),  s.  prof.,  y 5 floréal 
an  II. 

Vatmx  (Élisabeth  Pognon,  femme), 
cultivatrice.  Acq.  8 vendémiaire 

au  III. 

Vattikr  (André-Claude),  maître  de 
poste,  -J*  22  messidor  an  II. 

Va u recourt  (Léonard-Gachelin),  mi- 
litaire. Lib.  17  vendémiaire  an  III. 

Yaubkrtraxd  (Jean -Baptiste-Claude), 
avocat.  Lib.  13  pluviôse  an  III. 

N avca.xu  ( Jean-Guillaume- François  ) , 
mercier  et  membre  de  la  Comm.  de 
Paris , *J*  11  thermidor  an  II. 

V aucapklle  ( Guillaume- J ost'ph-Eras- 
me),  curé,  -J-  1er  thermidor  an  IL 

Vaucuelbt  (Antoine),  négociant.  Lib. 
1er  frimaire  au  III. 

VaucorKT  (Jean),  noble  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  -j*  9 messidor  an  IL 

Vaudhky  (Charles-Étienne),  homme  de 
loi,  juge  de  paix,  f 19  venteuse  an  II. 

Vacgbrxé  ( Bonavcntnre  - Quentin  ) , 
marchand  de  grains  et  de  bois,  fer- 
railleur. A«rq.  12  pluviôse  an  If. 

Vaucrexaxd  (Henri -Camille  Colmont 
de).  V.  Colmont. 

Vaucrexaxd  (Anne - Jacquet  Lacolon- 
gne,  femme  «le),  s.  prof.,  *J*  17  mes- 
sidor an  IL 

Vaujours  (Hyacinthe  de),  colonel, 
y 20  avril  1793. 

Vauquelix  ( Jean  - François)  , noble. 
Dét.  19  vendémiaire  an  III. 

V'auquois  (Louis-René),  employé  aux 
fermes,  y £7  messidor  an  1 1. 

Vauhéablk  (Barthélemy),  marchand  de 
chevaux.  Lib.  22  vendémiaire  nu  111. 
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Vau  R. s (Jean-François),  curé  et  élève 
vétérinaire,  f 11  mcsiidar  an  II. 

Vacssy  (Pierre-Anne),  cuisinier  et  ca- 
poral-fourrier. Acq.  et  tlcl.  2 fri- 
maire an  III. 

Vava*seur  (Jacques),  domestique  et 
brocanteur.  Lin.  !6  août  179*5. 

Vavoqor  ( Marie  - François),  peintre. 
Acq.  15  frnctitlor  an  IL 

Vaxkm  (la  baronne  de).  F.  Thibaut. 

Vatros  (Pierre),  vicaire  général.  Acq. 
23  germinal  an  H. 

Vbcbembre  (Georges) , procureur,  7 
12  messidor  an  IL 

Velu  (Jean-François),  journalier.  Acq. 
15  messidor  an  11. 

Velu  (Jeanne-Antoinette),  couturière. 
Acq.  15  messidor  an  II. 

Velu  (Marie),  fileusc  de  coton.  Acq. 
15  messidor  an  II. 

Velu  (Marie-Barbe  Poisa,  femme), 
fileusc  de  colon.  Acq.  15  messidor 
an  II. 

Velu (Mario-Victoire), fileuae  de  coton. 
Acq.  15  messidor  au  II. 

Vklt  (Pierre-Charles  Machet).  F.  Ma- 
chet. 

Vémssa  (Étienne),  laboureur.  Lib. 
12  brumaire  an  111. 

Véxissa  (Jean),  laboureur.  Lib.  12  bru- 
maire an  III. 

Vkmssa  (Marguerite  Thibon,  femme), 
s.  prof.  Lib.  12  brumaire  an  111. 

Veste  (François-Jean),  noble  et  fer- 
mier général,  7 19  floréal  au  II. 

Verdit  (Claude -Joseph),  sculpteur. 
Acq.  et  dél.  3 brumaire  au  III. 

V K RDI  Eh  (Palycarpe),  feudute.  Dét. 
8 octobre  1793. 

Verdier  (Matthieu),  secrétaire  d’un 
évêché,  thermidor  an  il. 

Verdier  (François),  membre  du  Comité 
de  salut  public  de  VilleCrauche.  Ren- 
voi au  tribunal  de  l'Aveyron.  18  plu- 
viôse an  III. 

Verdier  du  Bahrat  (Aymar- Marie- 
Antoine  - Benjamin  ) , étudiant  en 
droit.  Lib.  2 juin  1793. 

Verdièrk  d’Hkm  ( Charles )r  noble  et 
lieuteuant  général , -J-  19  messidor 
an  II. 

Verdure  (Jacques  Sinatcau),  horloger, 
i 22  messidor  an  II. 


V erc.es  ses  (Charles  G ravier  de).  F.  Gra- 
vier. 

Vergbsses  (Jean  Gravier  de).  F.  Gra- 
vier. 

V erc.ès (Xavier Chailletde).  F.  Chaillet. 

Verge*  (Jacques-Louis),  juge  de  paix, 

7 28  messidor  an  IL 

Vkrgsasco  (Félix),  capitaine  d'infan- 
terie. Lib.  1er  ventôse  an  111. 

Vehgxe,  aubergiste.  Renvoi  à Rioin 
15  pluviôse  an  III. 

V ERGS I aud  ( Victurnien),  membre  de 
la  Convention,  7 9 brumaire  au  II. 

Vkriikvdes  (Daniel),  imprimeur.  Dét. 
12  prairial  an  11. 

V É R illot  (Éticrme-Philippe),  sous-Keu- 

lenant  de  cavalerie,  f 8 prairial  an  11. 

VÉRISSE  (Joseph),  noble,  7 7 thermi- 
dor an  II. 

Vermasd,  gendarme.  Lib.  9 nivôse 
an  II. 

Vmaiaxtt  ( Françow-Désirt’-MatthH  U 
Courlet  Hcaiilop,  dit).  F.  Courlei. 

Vermos  (Pierre  Gibou).  F.  Gibou. 

Versasd  (Denis-Henri  Fa  bu  s).  F.  Fa- 
ims. 

Verseau  (Jean -Claude),  boulanger. 
Lib.  21  pluviôse  an  II. 

Verset,  membre  d’un  comité  de  sur- 
veillance. Lib.  5 messidor  au  11. 

V eiiskltl  ( A ntoiue-llenri-Louis),  sous- 
chef  d'administration  d’uu  vaisseau. 
7 27  uivôse  an  II. 

Versier  (Jeau-Joseph-V alentid),  com- 
missaire des  guerres.  Lib.  14  ven- 
démiaire an  III. 

Versier  (Jean-Baptiste),  bourrelier. 
Acq.  26  vendémiaire  an  III. 

Verrier  ( Cantien- Piorrc ) , fermier, 
4-  23  ventôse  an  II. 

Verseu  (Herman),  curé  constitution- 
nel. Lib.  28  brumaire  an  III. 

Verse*  (Pierre), armurier.  Acq.  12  plu- 
viôse an  II. 

Verwiscb  (Pierre),  curé,  *j-  8 frimaire 
an  II. 

Verwisgu  (Marie-Thérèse),  maîtresse 
d’école,  -{•  8 frimaire  an  II. 

Vestibb  (Nicolas),  vitrier.  Acq.  6 fri- 
maire an  IL 

IVeuillkt  (Antoine  de),  noble.  Lib. 
21  pluviôse  an  III. 
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Vevlf  (Paul-Louis  de),  noble,  9 7 flo- 
réal an  IL 

Veyrext  (Laurent),  homme  de  loi, 
f il  ventôse  an  II. 

V ÉzoTàL  ( Elisabeth- Julie),  carmélite, 
-{•  29  messidor  an  II. 

Vial  (Nicolas),  négociant,  7 18  |»rai- 
rial  an  IL 

Vial  (Elisabeth  Marchais,  femme), 
s.  prof.,  7 18  prairial  an  II. 

Vial  (Jean- Antoine),  cultivateur  et 
procureur  général  syndic  d’un  dépar- 
tement. Acq.  29  vendémiaire  an  III. 

^ iaea  (Françoise).  Lib.  3 frimaire 
an  III. 

Vialat  (Pierre),  cultivateur.  Lib.  21 
fructidor  an  II. 

Viaho  (Pierre-François),  s.  prof.  Acq. 
15  prairial  an  IL 

Viaht  (Achille),  ancien  militaire, 
*j~  29  prairial  an  IL 

Vie  (J  nseph),  poèlier.  Acq.  26  frimaire 
an  III. 

Viniiv  (François),  journalier.  Acq. 
17  ventôse  an  II. 

V 1 Eli.  le  peau  (François),  marchand  de 
sel,  •]-  8 messidor  an  IL 

Vienne  ( Anne- Ursule  Thierry  de  Y. 
F.  Thierry. 

Viennot  (Jacques- Pierre),  cordonnier. 
Acq.  8 pluviôse  an  II. 

ViEltviLLE  ( Marie -Adrien ne  Gouuel, 
veuve),  s.  prof.,  7 29  germinal  an  IL 

V jette  ( Jean-Baptiste),  joaillier,  -J* 
25  pluviôse  au  II. 

Viette  (Jean-Louis),  tailleur.  Acq. 
5 prairial  an  11. 

YicÉE  (Sébastien),  député  à la  Con- 
vention, *j*  9 brumaire  au  11. 

Vigkrai.  (Catherine  Nugehère,  veuve), 
s.  prof.  Lib. '25  brumaire  ail  III. 

Vioerie  (Pierre),  menuisier,  7 17  mes- 
sidor au  11. 

Y igka  (Jean-Baptiste),  déserteur  sarde. 
Acq.  28  messidor  an  II. 

Viciait  ( Barthélemy),  rentier,  -j- 
2 V messidor  an  II. 

Vigne  (Étieune),  chapelain,  -J-  12  flo- 
réal an  IJ. 

Vigneron  (Susanne),  s.  prof.,  j-  8 prai- 
rial an  11. 

Vignehon  (Catherine  Matthieu  , fem- 
me), s.  prof.,  7 8 prairial  an  11. 


*9t 

Vigny  (Claude-Pierre),  Üls  d'un  maître 
des  comptes,  -J-  8 thermidor  au  IL 

Vigoureux  (Ambroise),  chasseur.  Lib. 
13  floréal  au  III. 

V tcriER  (Marie-Cuillemette-Ceneviève 
Guichard,  veuve),  femme  d’un  maî- 
tre des  comptes,  *J-  8 thermidor  an  II. 

Vilate  (Joachim),  juré  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, -j-  17  floréal  an  III. 

VinroER  (Fraiiçois-Jean-Marie  Che- 
nu). F.  Chenu. 

ViLcor  (Guillaume),  jardinier.  Acq. 
12  floréal  an  IL 

Villa  (Jean- Jacques -Louis  Marie), 
marin.  Acq.  26  brumaire  an  III. 
Vn.LARs(Marie-Alexandrin*»Fraiiçoise- 
Cailierine-Julîe  de  Frassans,  veuve 
de),  noble,  7 21  messidor  an  II. 

Vili.emain  (Claire-Madeleine  Lambcr- 
tye,  femme),  s.  prof.,  7 .germinal 
an  IL 

VntBitlü  (Claude-Joseph),  journalier, 
} 9 prairial  au  IL 

V ii.i.kmi N (('lande- Ignace)  , 9.  prof. 
Acq.  2 thermidor  an  II. 

Vii.lkmin  (Jean- Baptiste),  prêtre,  7 
2 thermidor  an  II. 

V ILLBSAVE  (Gnillauine-Matthieii-Thé- 
rèse).  homme  de  loi.  Acq.  28  fruc- 
tidor an  II. 

Villeseuve-Trans  (Louis-Henri  de), 
marquis  et  colonel,  7 17  prairial  an  1 1 . 

Villeplat  (Claude-Joseph  Snint-Ger- 
•nnin  de).  F.  Saint-Germain. 

V H.i.KMlBTX  ( Pieire-Claude  Cnppin  de). 
F.  Coppin. 

VlLLBROT  (Louis-Gabrielle  de  Neuville 
de),  duc  et  pair,  capitaine  des  gai  des, 
•j*  9 floréal  an  IL 

V iij.couET  (Nicolas  Magon).  F.  Magon. 

Vu. may  ( Jacques  - Augustin  ) , garde- 
chasse,  -j-  3 messidor  an  11. 

Vilpey  (Esprit-Joseph-François  Ch i eus- 
se, dit).  F.  Chie  lisse. 

Vincenot  (Jean),  loueur  en  garni  et 
chef  des  transports  militaires , -J- 
11  frimaire  au  II. 

Vinckrt  (Georges-Julien-Jean),  inter- 
prète hollandais  et  courtier,  -j-  18 
juin  1793. 

V INOEXT  (Jean  Baptiste),  maçon  et  offi- 
cier municipal.  Acq.  29  brumaire 
an  II. 
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Vincent  (David),  tanneur.  Acq.  3 fri- 
maire an  11. 

Vincent  (Nicolas),  clerc  de  procureur 
el  secrétaire  général  à la  guerre , 
-j-  4 germinal  an  II. 

Vincent  (Jean -Baptiste),  maçon  et 
membre  de  la  Comin.  de  Paris, 
y 11  thermidor  an  II. 

V INGERAT  (Pierre-Gauthier  de),  garde 
du  corps  de  Monsieur , j 7 thermidor 
an  II. 

VlNOTAtN  (Jean),  clerc  de  notaire.  Lib. 
17  brumaire  an  II. 

Vinotkrnier  (Jean-Baptiste),  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif.  Lib.  7 flo- 
réal an  IL 

Violer  (Adrien-Denis-Benoît),  homme 
d’affaires  de  madame  de  Monaco, 
4*  8 thermidor  au  II. 

V ni  et  (Étienne-Laurent),  cultivateur 
et  inaire.  Acq.  4 vendémiaire  an  III. 

VlROLLE  (Marie-Madeleine),  coiffeuse, 
•J*  16  floréal  an  II. 

Virot  (Joseph),  dragon.  Acq.  3 prai- 
rial an  II. 

Vi rot-S ombre u 1 1.  père  (François-Char- 
les), gouverneur  des  Invalides,  f 
29  prairial  an  11. 

Virot-Sommreiil  Hls  (Stanislas),  ca- 
pitaine de  hussards,  ■}•  29  prairial 
an  II. 

Vison  (Claude),  préposé  aux  mareyeurs. 
Dép.  26  frimaire  an  II. 

Vitasse  ( A ngélique- Françoise),  car- 
mélite. Dép.  21  pluviôse  an  II. 

Vithl  (Antoine),  maréchal.  Acq. 
25  vendémiaire  an  II. 

Vives  (Bernard),  charpentier.  Lib. 
4 vendémiaire  an  III. 

Vivian  (Jean -Baptiste),  médecin,  -j* 
24  messidor  an  IL 

Vivier  (Claude),  contrôleur  «les  postes. 
Renvoi.  16  ventôse  au  II. 

Vivier  (Nicolas-Joseph),  avoué  et  juge, 
y 10  thermidor  an  II. 

VocaSSIN  (Jean-Marie),  tailleur.  Acq. 
23  messidor  an  IL 

Voigte  (Frédéric),  sergent.  Lib.  9 bru- 
maire au  111. 

VoiLK(Ilenée  Launay, femme), s. prof., 
-J*  3 thermidor  an  II. 

Voili.kmif.ii  (Charles),  étudiant,  y 
21  messidor  au  H. 


Voii.l.RRAiLT  ( Joseph  - Didier  ) , curé  , 
■j"  23  floréal  an  II. 

Voir  et  (Jeanne- Baptiste),  messagère. 
Acq.  2 thermidor  an  II. 

Voisin  (Pierre),  laboureur.  Lib.  22  bru- 
maire an  III. 

VoiXARD  (Joseph -Marie),  notaire,  -J- 
2 thermidor  an  II. 

VoLKART  ( Louis),  marchand  de  mer- 
cerie en  détail,  -j- 14  messidor  an  II. 

Votron  (Joseph),  journalier.  Lili. 
18  vendémiaire  an  III. 

Voyeneaii  (Michel),  marchand  forain, 
*|*  7 thermidor  an  II. 

Voyot  (Jean-Nicolas),  curé,  *J*  7 ther- 
midor an  II. 

Vrard  (Elisabeth  Lcfaux,  femme),  mer- 
cière. Acq.  5 septembre  1793. 

V ricny  (René-Vauquclin),  député  à la 
Constituante,  -j-  9 thermidor  ail  IL 

V i'isbert  (Robert-François-Stanislas), 
homme  de  loi,  12  messidor  an  II. 

V cillasse  (François  de),  noble  et  ca- 
pitaine, y 4 thermidor  an  II. 

W 

Wagner  (Michel),  cultivateur,  prépose 
aux  subsistances  militaires,  -j*  17  fl«>- 
réal  an  il. 

Wagon  (Jean-François),  valet  de  cham- 
bre. Acq.  25  mai  1793. 

Ward  (Thomas),  général,  5 thermi- 
dor an  11. 

Warmk-Janville  (Nicolas-Hyacinthe), 
capitaine,  *J-  17  messidor  an  IL 

Waroqcier  ( Louis-Charles  de),  noble 
et  député  a la  Constituante,  5 ther- 
midor an  II. 

Warroqi’ikr  (Nicolas),  notable  d’une 
comm.,  -j*  15  prairial  an  11. 

Watrin  (Jacques),  juge  de  paix,  maître 
de  pension,  j 9 thermidor  au  II. 

Webert  (Michel),  libraire,  1er  prai- 
rial an  H. 

Weinmarinc  (Jean-Philippe),  commis 
de  banquier,  *j-  14  floréal  an  II. 

Wki.KER  (Frédéric- Antoine),  s.  prof., 
Lib.  28  brumaire  an  III. 

Wknkkr  (Jacques),  homme  de  lettres. 
Acq.  17  brumaire  an  III. 

Wkntuer  (Bartba  de),  femme  d'un  né- 
gociant. Lib.  1er  brumaire  ail  III. 
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Western  ax  (François-Joseph),  général, 
7 16  germinal  an  II. 

Wkttkr  (Jean-Godefroi),  commis  tic 
négociant.  Acq.  cl  tlét.  5 prairial 
an  II. 

Weytard,  dit  FontbouiUant  (Amablc- 
Joseph),  entreposeur  de  tabacs,  | 
21  prairial  an  II. 

Wichtkrich  (Martin),  cordonnier  et 
membre  de  la  Coinm.  de  Paris,  ÿ 
il  thermidor  an  II. 

^’lESDBKFKLD  ( Jacques-llenri ),  ban- 
quier, 7 26  pluviôse  an  II. 

W IR sv al  (Georges  Lchicusais  de). 
V.  Lebieusais. 

Wilhelm  (Claude- Joseph),  huissier, 
| 8 vendémiaire  an  III. 

WiLMRT  (Nicolas),  libraire.  Acq. 
24  ventôse  au  II. 

Wito (Madeleine),  s.  prof.  Atrq.23  flo- 
réal an  II. 

WlTH  (Louis),  teinturier.  Acq.  12  bru- 
maire an  III. 

Wolski  (Jean),  marchand.  Lib.  5 fruc- 
tidor an  II. 

\V  ORMESELLK(Cabrielle),  membre  d’une  | 
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commission  populaire  de  salut  public, 
•j*  12  brumaire  an  II. 

Wot'ARMK  (Jacques -Louis -Frédéric), 
commis  aux  domaines  et  membre  de 
la  Comin.  de  Paris,  7 10  thermidor 
an  II. 

Y 

Y kl  (Jacques),  procureur  au  parlement, 
7 25  floréal  au  II. 

YsabEAC  de  Moxval  ( Éticnnc-Timo- 
léon),  greffier  en  chef  du  parlement 
de  Paris,  noble,  7 19  messidor  an  II. 

Y'rptc  (Jean),  cordonnier,  -J-  19  messi- 
dor an  11. 

Yvon  ( Jean  - Louis  ) , boucher.  Acq. 
21  messidor  an  II. 

Yvoji  (Louis- Joseph),  courrier  de  la 
malle,  | 29  messidor  an  11. 

YvriÉ  (Jean-Léonard),  chanoine.  Lib. 
5 fructidor  an  II. 

Z 

Zolla  (Catherine),  blanchisseuse,  7 
2 thermidor  an  II. 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME  ET  DERNIER. 
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DEUXIÈME  PARTI E. 

le  thibüsal  après  la  terreur. 

(Du  II  iin^i  1794  au  31  mai  1791»  ) 

LIVRE  PREMIER. 

LE  T ni  B IX  AL  RÉACTIONNAIRE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Decret  de  réorganisation  du  tribunal.  — Nom*  des  nouveaux  membres.  — 
Séance  d'inauguration.  — Discours  d’Aumont.  — Discours  du  substitut  de 
l'accusateur  public.  — Discours  du  président  Dobscut.  — Condamnations  à 
mort.  — Comparaison  des  operations  de  l'ancien  et  du  nouveau  tribunal. 
Acquittement  de  Montané.  — Affaire  des  cent  trente- deux  Nantais.  — 
Leur  séjour  dans  les  prisons  de  Paris.  — Pourquoi  ils  n'ont  pas  été  mis  en 
jugement  avant  le  9 thermidor.  — Noms  des  Nantais  qui  comparurent  au 
tribunal.  — Composition  de  l'audience.  — Les  accusateurs  des  Nantais.  — 
Les  membres  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — Goullin.  — Phélippcs- 
Tronjolly.  — Il  accuse  le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — Réponse  de 
Goullin.  — Déposition  de  Carrier.  — Débat  entre  Phélippes-Tronjolly  et 
Carrier.  — Grandmaison.  — Bachelier.  — Réquisitoire  de  l'accusateur  pu- 
blic. — Les  défenseurs  des  accuses.  — Discours  de  Reaulieu  et  de  Tronson- 
Ducotidray.  — Acquittement  des  Nantais.  — Discours  du  president.  . . 1 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — Son  arrestation.  — Il  est  transféré 
à Paris.  — Goullin  et  Chaux  à la  Conciergerie.  — Le  Comité  devant  le 
tribnnaL  — Acte  d'accusation.  — Le  ministère  public  attaquant  le  terro- 
risme. — Déposition  des  témoins.  — Les»  noyades.  — Les  mariais  répu- 
ihiieains.  — Goullin  fait  l'éloge  des  journées  de  septembre.  — Réponse  du 
président.  — Le»  accusés  dénoncent  Carrier.  — Ordre  signé  Carrier , pour 
une  expédition  secrète. — Déposition  de  Phélippes-Tronjolly.  — Il  dénonce 
de  nouveau  Carrier.  — Un  juré  demande  tnèiiie  sa  comparution.  — Acte 
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constitutif  de  la  compagnie  Marat.  — Déposition  d’un  individu  échappé 
aux  noyades.  — Etat  de  l’hospice  révolutionnaire  retracé  j»ar  l'officier  de 
santé  Thomas.  — Horreur  de  son  récit.  — Les  baignades.  — Phélippes 
s’élève  encore  contre  Carrier.  — Réponse  du  président.  — Récit  fait  par 
un  témoin  de  la  noyade  du  24  au  25  frimaire 29 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Suite  du  procès  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  — Discours  de  Goul- 
lin.  — II  accuse  Carrier.  — Propos  de  l’accusé  Pcrroehaux  : La  guillotine 
guérit  les  maux  de  gorge.  — L’accusé  Chaux  dénonce  Carrier.  — Le 
public  du  tribunal  appelle  Carrier.  — Encore  les  noyades.  — Les  fusillades. 

— L’accusé  O’Sullivan  et  son  petit  couteau.  — La  moralité  de  Pcrroehaux. 

— Le  défenseur  Réal  demande  la  comparution  de  Carrier.  — Réponse  du 

président.  — Les  six  femmes  Lameterve.  — Le  bourreau  de  Nantes  meurt 
de  chagrin.  — La  Loire  charrie  des  cadavres.  — Discours  de  l'accusé 
Bachelier.  — Le  constructeur  des  bateaux  à soupape.  — Sa  déposition*  — 
Nouveau  discours  de  Bachelier. — Nouveau  discours  de  Goullin» — L'accusé 
Pinard,  assassin  de  femmes  et  d’enfants.  — L'accusé  d’Héron.  — Les  tro- 
phées humains  qu'il  fait  baiser  aux  femmes.  — Le  représentant  du  peuple  Rû 
et  l’accusé  Chaux.  — Socrate  Chaux.  — Le  scélérat  Chaux.  — Les  fleurs 
sur  la  tombe  de  Chaux.  — La  loi  qui  décrète  Carrier  d’accusation.  — 
Réquisitoire  de  Réal.  — Les  hauts  faits  de  Pinard.  — Carrier  comparait 
au  tribunal 61 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Création  d'une  commission  de  vingt  et  un  membres  de  la  Convention  pour 
faire  un  rapport  sur  la  conduite  de  Carrier.  — Défense  de  Carrier.  — La 
clochette  du  président.  — Carrier  retenu  chez  lui  en  état  d’arrestation.  — 
La  Convention  lui  accorde  un  secrétaire.  — Il  prépare  sa  défense.  — 
Adresse  présentée  par  les  habitants  de  Nantes  à la  Convention.  — Elle 
retrace  les  infamies  de  Carrier.  — Discussion  sur  cette  adresse  à la  tribune 
de  l’Assemblée.  — Défense  de  Carrier.  — Discours  du  boucher  Legendre. 
— Péçoraison  du  discours  de  Carrier.  — Appel  nominal.  — Le  représen- 
tant Carrier  est-il,  oui  ou  non,  coupable  des  crimes  qu’on  lui  reproche?  — 
Il  est  décrété  d’accusation.  — Procès-verbal  de  son  arrestation.  — Il 
essaye  de  se  brûler  la  cervelle.  — Il  est  écroué  à la  Conciergerie.  — Il 
refuse  de  se  soumettre  à la  formalité  du  premier  interrogatoire.  — Ses 
récusations 86 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Suite  du  procès  du  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  et  procès  de  Carrier.  — 
Lecture  de  l’acte  d'accusation  rédigé  contre  lui.  — Il  récuse  le  président, 
les  substituts  et  les  jurés.  — Sa  lettre  au  substitut  de  l’accusateur  public. 
— Le  tribunal  statue  sur  ces  récusations.  — Déposition  de  l’accusateur 
public  de  la  commission  militaire  de  Nantes.  — Réponse  singulière  de 
Carrier. — Son  insolence  envers  le  président.  — On  lui  nomme  un  défen- 
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»<mr.  — Quelque*  détail*  sur  le*  ma -narres  île  la  Vendée.  — Carrier  et  les 

couronne*  civiques  de  Wesccrmann.  — I.a  leitre  d'Hérault- Séchcllra. 

Attitude  de  Carrier  devant  le  tribunal.  — Discours  de  Goullin.  — Il  invite 
Carrier  à la  franrliisc.  — Les  horreurs  commises  en  Vendée.  — Carrier 
essaye  de  se  jusiiüer.  — Il  fait  quelques  aveux.  — Les  déliais  sont  fermés. 

— Discours  du  substitut.  — Discours  des  défenseurs.  — Paroles  de  Carrier. 

— Grundinuison,  Pinard  et  Carrier  coudamnés  à mort.  — Les  trente  autres 

accusés  sont  acquittés.  — Discours  que  leur  adresse  le  président.  — Détails 
sur  l’exécution  des  trois  condamnés.  — Leur  attitude.  — La  guillotine  et 
Ja  clarinette.  — Interprétations  diverses  auxquelles  donne  lieu  le  jugement 
du  tribunal.  lleineurcération  des  membres  du  Comité  révolutionnaire 
de  Nantes  acquittés  quelques  jours  auparavant.  — Décret  de  la  Convention 
renouvelant  le  tribunal  au  iiiotncul  où  il  procède  au  jugement  de  Fouquier- 
Tin  ville  <JQ 


LIVRE  DEUXIÈME. 

LF.  TRIBUNAL  RÉPARATEUR. 

CHAPITRE  PREMIER. 

f.oi  du  8 nivftse  an  III. — Inauguration  du  nouveau  Tribunal  révolutionnaire. 

— Discours  d’Auinont.  — Remarquables  paroles  du  président  Agier.  — 
Opérations  du  nouveau  tribunal. — La  légalité  reparaît.  — Fotiqnier-Tinville. 

— Son  séjour  dans  différentes  prisons  de  Paris.  — L’accueil  qu’il  y reçoit. 

— Le  premier  acte  d'accusation  rédigé  contre  loi.  . . 132 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

Procès  de  Fouqtiier-Tinville  et  de  plusieurs  anciens  juges , jurés  et  substituts 
du  Tribunal  révolutionnaire  de  la  Terreur.  — Composition  de  l’audience. 

— Noms  des  accusés.  — Acte  d’accusation.  — Détails  sur  les  conspirations 
des  prisons.  — Les  faiseurs  de  listes.  — Le  jxirte-clefs  Lescnnc  mis  en  état 
d'arrestation  pour  avoir  déclaré  qu’il  ignorait  l’existence  de  la  conspiration 
du  Luxembourg.  — Déposition  de  Réal.  — Peinture  de  la  prison  du  Luxem- 
bourg sous  la  Terreur.  — Conséquences  de  la  dé|>ositioii  de  Réal.  — Arres- 
tation de  Boyaval,  Benusire,  Hennit,  Verney,  Guvard,  Lanne  et  Herman. 

— La  conspiration  des  prisons  à Bicètrc. — Arrestation  de  Valngnos  et  de 
Dupaumicr. — La  conspiration  des  prisons  aux  Cannes.  — On  apporte  dans 
cette  maison  l’ordre  de  mise  en  liberté  d’un  homme  guillotiné  plusieurs 
jours  auparavant.  — Saint-Lazare.  — Les  faiseurs  de  listes  dans  cette  prison. 

— Leur  conduite  à l’égard  des  détenus.  — Déposition  du  jeune  Loizerolles. 

— Nouvelle  distraction  de  M.  Thiers.  — Lejeune  de  Maillé  compris  dans 
la  liste  des  conspirateurs  de  Saint-Lazare,  pour  avoir  jeté  à la  tète  d’un 
guichetier  un  hareng  pourri.  — Il  est  guillotiné  à l’Age  de  dix-sept  ans.  — 
Dépositions  contre  les  juges  et  les  jurés.  — Explication  des  jugements  en 
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blanc.  — Le  conmis  greffier  Legris  et  sa  mmt,  — Déposition#  à décharge 
pour  llarny,  NaaKn,  Importe  et  Maire.  — Mort  singulière  de  Maire. — 
Parole#  sanguinaire*  de  Foucault.  — Le#  résumé#  du  vice- président  Srelfier. 

— Le  juré  Girard  et  la  fable  dn  Loup  et  l'Agneau.  — Le  marquis  de 
Montflabert  surnommé  Dix- Août.  — Sa  conduite  avec  l’épicier  Dervilly. 

— Prieur  et  l’anisctie  de  Borderai.  — Le#  caricatures  faites  par  Châtelet. 

— Sa  conduite  avec  le  pianiste  Hermann.  — Erreur  de  Barére  et  de 
M.  Ernest  Hamel.  — - Renaud  in  et  l'instittitetir  Boisinarié. — Joachim  Vilate. 
— - Les  accirscs  conspirent  contre  mon  ventre.  — Défense  des  j rires.  — Trin- 
rhard  *e  déclare  ['homme  de  la  nature.  — M.  David  d’Angers  qnafifie  les 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  sous  la  Terreur,  d 'excellents  vieillards. 

— Encore  un  autographe  de  Trincbard 150 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Suite  du  procès  de  Fouquier-Tinville  et  rie  plusieurs  anciens  juges,  jurés  et 
substitut*  du  tribunal  révolutionnaire  de  la  Terreur.  — Dépositions  contre 
Fouquier-Tinville.  — Déposition  de  Robert  Wolff.  — Paroles  de  Fouquier 
à propos  de  madame  de  Sainte-  A outra rtthe.  — Mort  de  la  marquise  de 
Feuquières.  — Détail#  sur  le  procès  de  Danton.  — Le  paralytique  Durand 
de  Puv-Vérinc.  — Son  interrogatoire  à la  cntnraisnon  révolutionnaire  par 
Trincbard.  — La  mort  du  conseiller  Porès.  — Consolations  adressées  par 
Fouquier-Tinville  à une  solliciteuse.  — Dépositions  à dédiai ge.  — Fou- 
quier fait  acquitter  divers  accusés.  — L’avocat  Lavaux  et  Fouquier.  — 
Yolenti  mori  non  crédita r.  — Réponse  de  Fouquier  à Lccoiutre.  — Ses 
reproches  au  président  Dumas.  — 11  empêche  la  mise  en  jugement  des 
cent  trente-deux  Sautais.  — Il  protège  Montané  et  Paris,  dit  J’abricius. — 
Attitude  de  Fouquier  durant  son  procès. — Les  accusé#  se  défendent.  — 
Acquittements  et  condamnations.  — Rage  des  condamnés.  — Châtelety  fais 
doue  ta  caricature!  — Fouquier  marche  au  supplice.  — Tradition  ridicule 
à propos  de  l’ordre  d’exécution.  — Mort  de  Fouquier-Tinville.  . . . 196 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Réclamations  des  membres  du  tribunal  révolutionnaire  pour  retourner  à leurs 
anciennes  fonctions.  — Examen  de  leur  demande.  — Discours  de  Porcher. 

— Appréciation  qu’il  fait  du  tribunal  révolutionnaire.  — Sa  suppression. 

— Conclusion.  — Paroles  de  Danton.  — Relevé  fait  mois  par  mois  des 

jugements  prononces  par  le  tribunal  depuis  sa  première  séance,  le  29  mars 
1793,  jusqu’au  28  floréal  an  III,  jour  de  sa  dernière  séance 212 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  i 

N"  i.  Voyage  «les  cent  trente-deux  Nantais 227 

N°  2.  Réponse  d’Antoine-Quentin  Fouquier,  ex-accusateur  public  près 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  aux  différents  chefs  d’ac- 
cusation portés  en  l’acte  à lui  notifié  le  20  frimaire  an  II,  à 
la  défense  générale  de  Rillaud,  Collot  d’Herbois,  Parère  et 


Vadicr,  anciens  membres  des  comités  du  gouvernement,  et 
à celle  particulière  de  Rillaud-Varenncs,  et  encore  aux  faits 
avancés  par  quelques-uns  d’entre  eux,  dans  les  séances  de  la 

Convention  des  12  et  13  fructidor  an  II 246 

N°  3.  Interrogatoire  de  Fouquier-Tinviile 289 

N°  4.  Résumé  du  procès  de  Fouquier-Tinviile  et  autres  prononcé  par 

Cambon  (du  Gard),  substitut  de  l’accusateur  public.  .....  297 

N°  5.  Mémoire  justificatif  adressé  en  thermidor  an  II  à la  Convention 
nationale  par  Herman,  commissaire  des  administrations  civiles, 
indice  et  tribunaux 332 


APPENDICE. 


I.  Arrestation  et  interrogatoire  d'André  Chénier,  à Passy 351 

II.  Cérémonies  du  culte  catholique  célébrées  pendant  la  Terreur  chez 
un  quincaillier  de  la  rue  de  la  Barillcrie,  et  asile  donné  à un 

prêtre  insermenté 356 

Liste  complète  de  toutes  les  personnes  traduites  au  tribunal  révo- 
lutionnaire  373 


FIN  DES  SOMMAIRES  DU  TOME  DEUXIEME  ET  DERNIER. 
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DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DES  MATIÈRES 

CONTENUS  DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 


A 

A DMi iui.  (Henri).  Veut  assassiner  Col- 
lot-d’llerbois,  I,  350.  — Arrêté  et 
rom  luit  a la  Coneiergerie , 3.5 1.  — 
Ou  lui  donne  un  mouton.  — Il  suint 
H1»  interrogatoire,  352.  — V . aussi 
Etranger  (Conjuration  de  I’). 

Acier,  président  du  tribunal  révolu- 
tionnaire du  8 pluviôse  an  III.  .Son 
discours  a la  séance  d’inaumiration, 
II,  135. 

A NCARD(Jean-llapiiste),  garde-magasin. 
Implique  dans  le  procès  d'Hébert, 
I,  238.  — Condamné  à mort,  2-V5. 

André.  Condamné  à mort  quoiqu'il 
ne  sut  pas  parler  français,  I,  371. 

Anchaxd  d’ Aller  a y (M.).  Traduit  au 
tribunal,  I,  312. 

Antiboul,  député  à la  Convention. 
F.  Girondins  fies). 

Armand  (Jean-Antoine-Florent),  élève 
en  chirurgie.  Impliqué  dans  b?  pro- 
cès d'Hébert,  I,  238.  — Condamné 
à mort,  245. 

Aubry,  juif*  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  II,  151. 

Aucuié  (madame),  sœur  de  madame 
Campun  et  femme  de  chambre  de 
la  Reine.  Remet  à la  famille  royale, 
lors  de  son  séjour  aux  Feuillants, 
une  somme  de  vingt-cinq  louis  d’or. 
— Elle  est  arrêtée  sous  la  Terreur. 
— Se  donne  la  mort  dans  sa  prison. 
— Sa  Hile  épouse  le  maréchal  Ney, 
I,  134. 

Aumont  (Georges-Michel).  F.  Rouen 
(A flaire  de). 


Ai-ticuajip  (le  général  il').  V.  Carmes 
(Conspiration  des). 

ArF.KDT  (.VI.  de  1’).  Y.  Laverdy. 

Ave»  (madame  d').  Condamnée  à 
mort,  I,  400. 

B 

Bachelier.  F.  Nantais  (Les  quatre- 
vingt  quatorze),  et  Nantes  (le  Comité 
révolutionnaire  de). 

Baillemont,  agent  de  change.  Con- 
damné à mort,  II,  11. 

Bailly  (Jean-Silvain),  maire  de  Paris. 
Dépose  dans  le  procès  de  la  Reine, 
I,  131.  — Traduit  au  tribunal,  17  V. 
— Son  premier  interrogatoire,  175. 

— II  est  condamné  à mort,  178. 

Détails  sur  son  supplice,  179. 

Barbier  (Philippe- Jean-Marie).  Nom- 
mé juge  au  tribunal,  1,343.  — Com- 
promis dans  le  procès  de  Fouquier,  s’y 
soustrait  par  la  fuite,  II,  151  et  suiv. 

Barnavk.  Traduit  au  tribunal. — Son 
premier  interrogatoire,  I,  195.  — 
Condamné  à mort,  199. 

B art  il  F.  (Jean- Baptiste),  juge  de  paix, 
condamné  à mort,  II,  316. 

Bisire,  député  à la  Convention.  Trans- 
féré à la  Conciergerie,  I,  259.  — 
Traduit  au  tribunal,  261.  — Con- 
damné ù mort,  282. 

Beauuarnais  (le  général  de).  F.  Cannes 
(Conspiration  des). 

Beaulieu  (Louis- Alexandre),  négo- 
ciant. Condamne  à mort,  I,  40. 

Beausirk,  espion  de  prison.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  II,  178. 
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Acquitté,  210.  V . aussi  Cambon 

(Résumé  prononcé  par). 

BkxOÎT,  ispion  de  prison,  Traduit  an 
tribunal,  II,  178.  — Condamné  a 
mort,  210.  V.  aussi  Camion  (Ré- 
sumé prononce  par). 

Behgeros  (Marie-Angélique.  V.  Culte 
catholique  pendant  la  Terreur  (Cé- 
rémonies du). 

BÉM'LLK  (M.  de).  V.  Saint- Lazare 
(Conspiration  de). 

B K xsr  k jot*  ls  I»K  RoorELAOB  (le  mar- 
quis de  ).  F.  Saint-I.azarc  (Conspi- 
ration de). 

Bktiiuxe-Charost  (M.  de).  Traduit  au 
triimual,  1,  312. 

Bkysser  (le  général).  Traduit  au  tribu- 
nal, 1, 294.  — Condamné  à mort, 
303. 

Bicktre  (Conspiration  de).  Valagnos 
l'imagine,  1,  349. — Première  four- 
née, 350. — Deuxième  fournée,  372. 
— Noms  de  tous  les  accusés  traduits 
au  tribunal,  *92.  — Déposition  sur  la 
conspiration  de  Birètre  dans  le  pro- 
cès de  Fouquier,  II,  178;  — dans 
le  résumé  de  Cainlnm , 297  et  301. 

Hiochayk  (Jeanne- Louise  Colin),  en 
religion  Sœur  Louise- Thérèse.  Con- 
damnée à la  déjmrtation,  I,  227. 
Y.  aussi  Vitasse  ( Angélique- Fran-  j 
çoise). 

Binon  (la  maréchale  de).  Condamnée 
à mort , 1 , 372. 

Binon  (la  duchesse  de).  Condamnée  à 
mort , I , 372. 

BociunT  he  Saros.  V.  Parlementaires 
de  Paris  et  de  Toulouse  (les). 

BotiEtr , député  à la  Convention. 
V.  Girondins  (les). 

Boisrf.rmeb  ( François  Gigot  de). 
V.  Saint-Lazare  (Conspiration  de). 

Boisouton  , adjudant  général  de  l’ar- 
mée des  cotes  de  Brest.  Traduit  au 
tribunal , I,  188.  — Condamné  à 
mort,  189. 

Boi.oc.mel.  F.  Nantais  (les  quatre- 
vingt  iiuatorze),  et  Nantes  (le  Co- 
mité révolutionnaire  de). 

Bossct  ('Pierre),  chapelier.  Condamné 

à mort , II , 316. 

Boucher  ( M.),  secrétaire  de  la  mairie 
sous  BaîHv.  Y.  Saint-Lazare  (Con- 
spiration de). 


Boucher  d'Abois.  V.  Carmes  (Conspi- 
ration des). 

Boulez  Y.  F.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
t militaire  de). 

Boulooxe  (Jean-Baptiste),  fermier  gé- 
néral. Condamne  à mort,  II,  316. 

BoURDBILLES  (le  comte  de).  V.  Saint- 
Lazare  (Conspiration  de). 

Boi/iuiox  (Léonard),  représentant  du 
peuple.  Il  est  assassine  à Orléans, 

I,  52.  — Noms  des  personnes  accu- 
sées de  cet  assassinat.  — Noms  de 
ceux  qui  furent  condamnés.  — Noms 
de  ceux  qui  furent  acquittés,  55. 
— Démarche  inutile  faite  à la  Con- 
vention par  les  parents  des  condam- 
nés, 56. 

Bourgeois  ( Jean- Charles),  menuisier 

' et  ingénieur.  Dupliqué  dans  le  pro- 
cès d’Hébert,  1 , 236.  — Condamné 
à mort,  245. 

Büurrkk-Oorueron.  V.  Parlementaires 
de  Paris  et  de  Toulouse  (Les). 

Bous*  Y.  !f.  Nantes*  (le  Comité  révolu  - 
lioimnire  de). 

UoU’iix,  trésorier  de  la  «narine.  Con- 
damné à mort  , 1 , 400. 

Bouvret,  chanoine.  Condamné  à mort, 

II,  il. 

Boyau  al,  espion  de  prison.  Traduit  au 
triimual  révolutionnaire.  II,  178. 
— Condamne  à mort , 310.  Y.  aussi 
Cambon  (Résumé  prononcé  par). 

Boyer-Bru  K (Jacques- Marie) , journa- 
liste. Condamné  à mon,  1,  290. 

Boyer  -Fosfrèoe,  député  à la  Con- 
vention. V.  Girondins  (les). 

Bravet.  Nommé  juge  au  tribunal,  I, 
HH.  — Compromis  dans  le  procès 
de  Fouquier,  s’y  soustrait  par  la 
fuite,  II,  151  et  suiv. 

Bretagne  (affaire  de).  Découverte 
d’use  conspiration  en  Bretagne,  I, 
45. — Détail  des  pièces  couqiruiuet- 
tantes  trouvées  chez  l’un  des  accu- 
sés, 46.  — Noms  des  prévenus,  48. 

Brissot  , député  à la  Convention. 
V.  Girondins  (les). 

Brochet,  juré  du  tribunal.  Discours 
prononce  |»ar  lui  dans  le  procès  des 
Girondins,  I,  157.  — Traduit  au 
tribunal,  II,  151.  — Acquitté, 
210.  — Ce  qu’en  dit  Cambon  dans 
son  résumé  325. 
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Bnocue  (Victor  de).  Condamné  à 
mort,  3? 2. 

Brocssk  (Antoine),  serrurier.  Con- 
damné à mort,  168. 

Brc.vet,  générai  en  chef  de  l’armée 
d Italie.  Condamné  à mort,  L 186. 

Bbiixü-Lausüe,  prêtre.  K.  Culte  ca- 
tholique pendant  la  Terreur  (Céré- 
monies du). 

Bucuer,  porte- arquebuse  du  comte 
d'Artois.  Impliqué  dans  l’affaire 
Chauuiette.  — Condamné  à mort, 

303. 

Br  F fo  a HD  (M.  de).  V . Luxembourg 
(Conspiration  du). 

C 

Ca  kl  no  a , substitut  de  i'aretisaleur  pu- 
blie au  tribunal  révolutionnaire. 
Requiert  daus  le  procès  de  Fouquier - 
Tinville,  II,  15iL  — Hésumé  j»ro- 
uoucé  par  lui  dan*  ce  iMrocès , 207. 

Carmes  (Conspiration  des).  Détails 
préliminaires,  K 400.  — Les  déte- 
nus aux  Cannes  montent  au  tribu- 
nal, 401.  — Noms  de  tous  les  accu- 
sés traduits  au  tribunal,  539.  — 
Details  donnes  sur  la  conspiration 
des  Carmes  lors  du  itrocès  ne  Fou- 
quier, H_j  17JL 

Carra,  député  à la  Convention.  V.  Gi- 
rondins (les). 

Carrier,  représentant  du  peuple.  Dis- 
pose dans  le  procès  des  Nantais,  11, 
‘ÜL  — Incriminé  dans  le  procès  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
31  et  suivantes Décret  de  la  Con- 

vention qui  le  traduit  au  tribunal, 
SîL  — Opérations  de  la  Convention 
à 1 égard  de  Carrier,  SH.  — Commis- 
sion établie  pour  faire  un  rapport 
sur  la  conduite  de  Carrier,  HL.  — 
Sa  première  défense  ,88.  — La  Con- 
vention décrète  qu’il  sera  mis  en 
arrestation  dans  son  domicile.  — ]| 
demande  un  secrétaire  et  In  permis- 
sion de  voir  ses  ainis,  89.  — Adresse 
des  habitants  de  Nantes  à la  Con- 
vention, 90.  — Réponse  de  Carrier 
aux  faits  qu’on  bii  reproche,  92. — 
Discours  de  Legendre,  94. — Péro- 
raison du  discours  de  Carrier , 95. 
— Il  demande  à être  présent  à l’ap- 
pel nominal,  9Ü.  — La  Convention 


refuse;  — procès- ver  liai  de  l'arres- 
tation de  Carrier,  91.  — Il  est 
écroué  à la  Conciergerie  ; — son 
premier  interrogatoire,  1)8.  — H ré- 
cuse le  tribunal,  91L  — L'acte  d’ac- 
cusation dressé  contre  lui,  1(H).  — 
Lettre  de  Carrier  pour  récuser  plu- 
sieurs jurés , lüi.  — Le  tribunal 
statue  sur  les  récusations,  103.  — 
Le  substitut  de  l'accusateur  public 
requiert  que  les  jurés  récusés  conti- 
nueront à siéger,  1U4. — Déposition 
de  Vaugeois; — conduite  de  Carrier 
a Nantes,  105.  — Réponse  de  Car- 
rier, 1Q9.  — Tous  les  accusés  sc 
réunissent  coutre  lui;  — Carrier 
refuse  de  ré|Mindre  au  président,  1 10. 
— Il  demande  à se  défendre  lui- 
uièine,  plusieurs  défenseurs  officieux 
refusant  de  lui  prêter  leur  ministère, 
111.  — Cruautés  commises  à Nantes 
et  racontées  par  Thomas;  — dépo- 
sition d'Alexis  M omicron,  négociant 
à Nantes,  LÜL  — Réponse  de  Car- 
rier; il  prétend  qu'on  lui  a jeté  des 
couronnes  civiques;  — explication 
«le  ce  fait  donnée  par  Chaux,  1 13 
— Lettres  d'Hérault -Séchelles  à 
Carrier,  11,4.  — Réponse  de  Carrier, 
115.  — Carrier  avoue  certains  buts, 

118.  — Déposition  de  Villemain, 

119.  — Défense  de  Carrier,  121- 
1 23.  — Plusieurs  membres  «le  la 
Convention  déposent  en  faveur  de 
Carrier,  124.  — Les  débats  sont 
fermés,  1 23. — Carrier  est  condamné 
à mort,  127.  — Son  supplice,  130. 

Caryoisin  (.Marie-Élisabelh-Éléonore), 
en  religion  Soeur  Joseph.  Condamnée 
à la  importation , 1^  227.  V.  aussi 
Vi tasse  (Angélique- Françoise). 

Ca/.ks,  cons.au  parlement  de  Toulouse. 
Traduit  art  tribunal,  L 344.  — Vic- 
time de  la  haine  de  Vadier,345. — 
Condamné  à mort,  3411. 

Chabot,  député  à la  Convention.  S'em- 
poisonne dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg; — transféré  à la  Concierge- 
rie, L 259.  — Traduit  au  tribunal, 
20 1 • — Condamné  à mort,  282. 

CiULCnix  ( Marie  - Félicité  Vernet  , 
femme).  Le  peintre  David  est  accusé 
de  sa  mort , l_j  6. 

CilAkiPCENHTX  (le  marquis  de).  Y.  Car- 
mes (Conspiration  des). 
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Cuamiktikr.  I'.  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire do). 

Ciiahhkttk  (la  dernière).  Noms  de  tous 
les  accuses  Icmlnits  an  tribunal  Te 
0 thermidor  au  II,  I,  550. 

Chatki.kt,  juré  au  triluin.il  rcvobttion- 
naire.  Traduit  au  tribunal , Il,  lôT. 

— Mol un  b à roté  ilu nom  dos 

accuses,  oc  qui  signifie  foutu;  — 
— fait  arrôler  à l'audience  le  pia- 
niste Hermann  ; — erreur  do  Barère 
et  de  M.  Ernest  Hamel,  101.  — 
Condamné  à mort,  210.  — Ce  gu  en 
dit  Cainbon  dans  son  réquisitoire, 

m — 

Cuacmbttk,  agent  national  de  la  Com- 
mune de  Paris.  Commente  et  aug- 
mente la  loi  des  suspects,  1,  102. 
— Interroge  Louis-Charles,  Marie- 
Thérèse  et  Madame  Elisabeth,  lit. 
— Ordonne  des  visites  domiciliaires 
chez  les  prostituées,  215.  — Desti- 
tué, 248.  — Traduit  au  tribunal, 
204.  — Son  attitude  dans  la  prison 
«lu  Luxembourg,  295.  — Sa  corres- 
pondance avec  l'helléniste  Gail,  298. 
— Condamné  à mort,  505. 

de  Charlotte  Corday,  1,  60.  — Son 
plaidoyer,  78.  — Nommé  défenseur 
de  Marie-Antoinette:  — est  arrêté 
pour  ce  lait;  — ses  réponses  au  Co- 
mité de*  sûreté  générale  , 1 19.  — - 
Défenseur  de  l'un  «les  Girondins, 
154.  — Défenseur  de  MIIIC  Roland, 

172,  — Défenseur  de  M,  de  Çngti- 
nes  tils,  219.  — Belles  paroles  qu'il 
adresse  an  président  Dumas,  220.— 
D éfenseur  de  M a d a me  El  isa belh,3 1 8 . 

Chaux.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

CtlENKT  (Thérèse-Julienne),  visitan- 
dine.  Condamnée  à la  déportation, 

I,  227.  V.  aussi  Vi tasse  (Angélique- 
Fram;oisc). 

Cil  k ni  K r (André  de).  V.  Saint-Lazare 
(Conspiration  de). — Arrestation  et 
interrogatoire  d’André  Chénier  à 
Passv , 1 1 , 351. 

Cm may  (Madeleine-Charlotte  Lepele- 
tier,  veuve  du  prince  de).  Sa  mort, 

II,  305. 

Ciioisf.au  (Pierre-Etienne).  Tente  de  se 
suicider  à l’audience.  — Condamné 
à mort,  1 , 230. 


Chuktikx,  juré  du  tribunal.  Dépose 
dan»  le  procès  de  Bailly,  I,  178.  — 
Traduit  au  tribunal.  II,  151. — Ac- 
fiuitté,  210.  — Ce  qu’en  «lit  Camlum 
dans  son  résumé,  324. 

Clavièbk.  Se  tue  à la  Conciergerie, 
1,218.  — Prm-t's-verbal  «le  s«»n  sui- 
cide, 457. 

Clootz  (Jean- Baptiste,  dit  Anachar- 
sis).  Traduit  au  tribunal,  1,  255. 
— Sa  réponse  à Rcnnndin  , 240. — 
Condamné  à mort,  245.  — PnVhe 
le  matérialisme  à ses  coaccusés,  240. 

Coffixual  ( Pierre  - André  ).  Nommé 
juge  au  tribunal,  I,  83.  — Préside 
pendant  l'intervalle  «le  la  destitution 
de  Montané  à la  mnninatinu  «l’ Her- 
man , 88.  — Dépose  dans  le  procès 
de  Bailly , 178.  — Recueille  les 
notes  «les  débats  dans  le  procès  «l’ Hé- 
bert, 233.  — Membre  «lu  Conseil 
général  «le  la  Commune,  248.  — Sa 
réponse  a Lavoisier,  314.  — Pa- 
roles du  inarriuis  de  Chainpcenetz  à» 
Cofhubal,  402.  — Sa  conduite  avec 
Loizerolles,  417.  — Jette  Hanriot 
par  une  fenêtre,  423.  — Réfugié 
dans  l'ilc  «les  Cygnes,  par  suite  ch? 
sa  participation  aux  événements  «lu 
9 tiu-rniidor , 429.  — Est  arrêté  et 
traduit  au  tribunal  criminel,  430. — 
C^I  amné  et  exécuté^  431. 

ConuAV  ( Marie-Anne- Charlotte  de). 
Arrive  a Pans;  — visite  Duperret;. 

— rédige  l'Adresse  aux  Français , 
1,57.  — Retourne  chez.  Duperret; 

— achète  im  couteau  au  Palais- 
Roval;  — écrit  à Marat;  — sc  reml 
à son  domicile,  mais  ne  peut  péné- 
trer jiis«|u’j  lui;  — v retourne , 58* 
— Assassine  Marat,  59.  — Est  in- 
terrogée par  le  commissaire  de  po— 
licc,  60.  — Elle  est  erronée  à l’Ab- 
baye;— perquisition  faite  chez  elle, 
61.  — Lettre  «le  Eotiquicr-Tinville 
pour  réclamer  Charlotte  Cordav,  62- 
— Premier  interrogatoire  subi  par 
elle  au  tribunal,  03.  — Elle  parait 
à l'audience,  66.  — Sa  lettre  a Bar- 
baroux, 71.  — Sa  lettre  au  Comité 
«le  sûreté  générale  pour  demander 
<|u'uu  fasse  son  portrait,  75.  — Sa 
lotir»;  à son  père,  77.  — Elle  est 
condamnée  à mort;  — ses  reinerci- 
meikts  à Chauveau- Lagarde,  79.  — 
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Sa  lettre  à Doulcet  - Pontécoulant, 
80.  — Son  supplice  ; — sa  lèle  est 
souffletée  par  le  valet  du  bourreau  ; 

— procès-verbal  de  son  exécu- 
tion , 81. 

Coron.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

CoRTBT  (Joseph-Victor).  V.  Etranger 
(la  Conjuration  de  I’). 

Costar ü ( M",e).  Sa  lettre  à propos  de 
Ho  ver- Brun;  — condamnée  à mort, 
l/MQ. 

Coi'lom  mikrs  ( divers  habitants  de). 
Conspiration  inventée  dans  cette 
ville  par  Leroy  Dix- Août , II,  327. 
— Plusieurs  habitants  traduits  au 
tribunal , 328. 

CoustaRD,  député.  Traduit  au  tribunal, 
1^  187.  — Est  exécuté  avec  le  duc 
d'Orléans,  188. 

Coutiion.  Sou  rapport  du  22  prairial 
an  II,  l_,  328 . K aussi  Mises  hors 
la  loi  (les). 

Creqi'i- Montmorency  (M.  de).  Voy. 
Saint-Lazare  (Conspiration  de). 

Crespin.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Crkvei.  (Victoire),  religieuse.  Condam- 
née à la  déportation,  1^  227.  K. aussi 
Vi tasse  (Angélique-Françoise). 

Cl' LTE  CATIIOLIQUB  PENDANT  LA  TeRRBUR 
(Cérémonies  du).  Elles  sont  célé- 
brées chez  un  tiuincaillier,  rue  de  la 
llarillerie,  II , 3,~>7. 

CrssT,  député.  Condamne  à mort,  1^ 
183. 

Cricri  nés  (Adam-Philippe),  général.  Il 
est  traduit  au  tribunal,  I_j  — 
Détails  sur  son  procès,  89.  — Il  est 
condamné  à mort,  91. — Détails  sur 
ses  derniers  moments  donnés  par 
l'abbé  Lolhringcr,  92. 

Ci' sri NES  fils  (Laurent-Louis-Philippe- 
François).  Traduit  au  tribunal,  1^ 
218.  — Défend  la  mémoire  de  son 
père,  219.  — Est  condamne  à mort  ; 

— lettres  à sa  femme,  220. 

D 

Danton  ( Jacques-Georges).  Son  dis- 
cours pour  rétablissement  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  [,  L — Con- 
duite du  tribunal  à son  égard  lors 
TOME  II. 
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du  procès  d’Hébert,  233.  — Mis  en 
état  d’arrestation;  — Legendre  es- 
saie de  le  défendre  à la  Convention, 
249.  — Phrases  qu’il  prononce  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  253.  — 
Sa  sérénité,  254.  — Transféré  à la 
Conciergerie,  259.  — Ses  paroles  à 
Wcstermann , 260.  — Traduit  au 
tribunal,  261 . — Attaqué  dans  le 
rapport  de  Saint-Just,  264.  — Ses 
réponses  au  président  Herman,  267. 
— Condamné  à mort,  282. 

D'RMaing  (les).  Traduits  au  tribunal, 
344.  — Victimes  de  la  haine  de 
Vadier,  345.  — Condamnés  à mort, 
346. 

David  (Louis),  peintre  et  membre  de 
la  Convention.  .Sa  motion  pour  ré- 
tablissement d’un  tribunal  révolu- 
tionnaire;— son  amitié  pour  Marat; 
— son  amitié  pour  Itobespicrre  ; — 
sa  conduite  envers  les  artistes;  — 
sa  lettre  à madame  Peyre  ; — est  ac- 
cusé de  la  mort  de  madame  Chai- 
grin,  L,  0.  — Interroge  Louis- 
Charles,  Marie-Thérèse  et  Madame 
Élisabeth , 111 . 

David  (d’Angers)  (M.).  Appelle  les 
jurés  du  tribunal  d'excellents  vieil- 
lards, II,  195. 

David  de  Lille,  suppléant,  puis  mem- 
bre de  la  Convention,  nommé  juge 
au  tribunal,  1,  101 . — Interroge 
madame  Roland,  170. — Interroge 
Baillv,  175.  — Interroge  Gircv-Du- 
pré,  188. 

Deorandel  (Benoit),  horloger.  Con- 
damné à mort,  Ij  195. 

Deisderichen  , avocat  de  la  cour  du 
roi  de  Danemark.  Impliqué  dans 
l'affaire  de  Danton,  Ij  262.  — Con- 
damné à mort,  282. 

Delaporte.  V.  Laporte. 

Delaünav-d’ Angers,  député  ;i  la  Con- 
vention. Transféré  à la  Concierge- 
rie, L 259.  — Traduit  au  tribunal , 
265.  — Condamné  à mort,  282. 

DeliÉCE  (Gabriel).  Nommé  juge  au 
tribunal,  K #4.  — Interroge  Ma- 
dame Élisabeth,  314.  — Interroge 
Cécile  Renault,  359.  — Traduit  au 
tribunal,  II,  151.  — A signé  des 
jugements  en  blanc.  185.  — Ac- 
quitté, 21Û. 

DenizOT.  Nommé  juge  au  tribunal, 
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|,  100.  — Reçoit  le*  dernières  décla- 
ration» de*  madame  Dubarry,  211. 

DÊeiiÊMKxit.,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris.  Traduit  au  tribunal,  I,  300. 
— Condamné  à mort , 307 . — Sou 
dialogue  arec  Lechapelier,  308. 

Drrwm.y.  V.  Sn»nt-La*are  (Conspira- 
tion de). 

DeschaMTS  , aide  de  camp  d’Hanriot. 
Condamné  à mort,  II,  10. 

Descombes  (Antoine).  Impliqué  dans 
le  procès  d’Hébert,  I,  Î86.  Con- 
damné à mort,  245. 

DesfiEcx  (François),  marchand  devin. 
Impliqué  dans  le  procès  d’Hébert, 

I ^ 235.  — Condamné  à mort,  545. 

DF.sMOri.lBS  (Camille).  Mi»  en  état 
d arrestation,  1,  249.  — Sa  fureur 
en  recevant  sou  acte  d’accusation. 

S.»  lettre  à sa  femme,  254.  — Son 

H la  recueilli  plus  lard  j.ar  M.  De- 
lanneau , 258.  — Camille  est  trans- 
féré à la  Conciergerie,  259.  — Tra- 
duit an  tribunal,  201.—  A t tanné 
dans  le  rapport  de  Saint-Just , 200. 
— Scs  réponses  à Herman,  274.  — 
Condamné  à mort,  282. 

Desmofi.ibs  (madame  Camille).  Tra- 
duite au  tribunal.  — Détails  donnés 
sur  elle  par  Riouffe,  1,  295.  — Con- 
damnée à mort,  303. 

Di  vacx  (Jean-Loi iis- Michel).  1 . Etran- 
ger (la  Conjuration  de  1’). 

Devais  (Philippe),  adjudant  général. 
Condamné  à mort , 1 , 42. 

Dillo*  (le général). Traduit  au  tribunal, 
1 294.  — Condamné  à mort,  303. 

Dix-Aorr,  juré  au  tribunal,  fait  son 
apologie  et  celle  des  autres  jurés, 
K 40.’  — Traduit  au  tribunal.  11, 
151 . — Justifie  la  rapidité  des  con- 
damnations, 171.  — Assassin  de 
divers  habitants  de  Couloinmier» , 
190.  — Sa  conduite  avec  l’accusé 
Dervillv,  191 . — Condamné  ti  mort, 
210.  _ Ce  qu’en  dit  Cainbon  dans 
son  Résumé,  323. 

Dobsknt  (Glande-Emmanuel).  Nommé 
juge  du  tribunal  ; — préside  pendant 
l'intervalle  de  la  destitution  de  Mon- 
tané à la  nomination  d’Herman,  1,88. 
— Supprime  par  la  loi  du  22  prairial, 
341 . — Nommé  président  du  tribunal 
après  le  9 thermidor.  II,  6.  — Son 


cès  des  quatre-vingt-quatorxc  Nan- 
tais, 14.  — Admoneste  le  témoin 
Bachelier,  22.  — Discours  de  Dob- 
sent  lors  de  l'acquittement  des  accu- 
sés, 27.  — Préside  dans  l'affaire  du 
Comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
31.  — Son  discours  loi  s de  I acquit- 
tement des  accusés,  128.  — Dépose 
dans  le  procès  de  Fouquier,  et  I ac- 
cuse d’avoir  fait  guillotiner  Sallier 
père  à la  place  de  son  fils,  203. 

Doxox  (Anne),  eu  religion  sieur  Chré- 
tienne. Condamnée  à la  déporta- 
tion, 1,  227.  I'.  aussi  Vi tasse  (An- 
gélique-Françoise). 

Dos  /.K-  V F HTKI'  1 1. . Substitut  de  l'accu- 
sateur public  du  tribunal;  — puis, 
plus  tard,  accusateur  public  à Brest. 
— Veut  mettre  en  jugement  une  ar- 
mée navale;  — est  dénoncé  par  son 
secrétaire,  I,  12.  — Nommé  juge 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris, 100. 

Doi'I.OFT  II  F PoMFCOILAÎtT  (Gustave), 
député  à la  Convention.  Charlotte 
C.ordny  le  choisit  comme  défenseur 
officieux,  I,  05.  — Le  gendarme 
chargé  de  lui  notifier  ce  choix  ne  le 
rencontre  qu’a  près  la  mort  de  Char- 
lotte, 76.  — La  lettre  que  lui  écrit 
Charlotte  Cordav,  80. 

Dratntiv  (Jeanne  Béeu,dite  1 auber- 
nier,  comtesse).  Traduite  an  tribu- 
nal, — Dénoncée  par  Grcive  et  Za- 
more.  — Sa  lettre  à Fouquier, 
I,  200.  — Interrogée  par  Dumas, 
201.  — I /acte  d'accusation  rédigé 
contre  elle,  207.  — Réquisitoire  de 
Fouquier,  209.  — Condamnée  à 
mort;  — ses  déclarations,  211.  — 
Son  supplier,  215.  — État  des  dia- 
mants qui  lui  furent  volés,  153. 

ftoamssos  (Plerre-ülric) , liommc  île 
lettres.  Impliqué  dans  le  procès 
d'Héliert,  I,  2.1(5.  — Condamné  à 
mort,  255. 

DucrusTKt.,  député  5 la  Convention. 
V.  Girondins  (les). 

Di  ?cos,  député  à la  Convention,  loir 
Girondins  (les). 

Di’comiKFAr  (Pierre),  homme  de  loi. 
Condamné  a mort.  — Ses  couplets, 

I,  223. 
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Dt'eorRT.  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire «le). 

Dctcbooi  bt  (Frédéric-Pierre),  coiffeur. 
Impliqué  don»  li*  procès  d’Hébert, 
1,  236.  — Condamné  à mort,  245. 

Dcfriciik  des  Macdei.kisbs,  frère  du 
conventionnel  Dufrichc  de  Valazé. 
Nommé  juge  du  tribunal,  L LL  — 
Il  renonce*  à ses  fonctions,  âL 

Dcfthciie  dk  Val  AÏ  K,  dé|iuté  à la  Con- 
vention. Dépose  dans  le  procès  de 
la  Reine,  157.  — Se  poignarde 
au  tribunal,  151).  F.  aussi  Giron- 
dins (les). 

Dcmas  (René- François).  Nommé  vice- 
président  du  tribunal,  1^  100.  — 
Président  dans  le  procès  de  madame 
Roland,  175.  — Interroge  madame 
Dubarry,  201.  — Président  dans  le 
procès  de  M.  de  Custines  Hls,  218. 
— Sa  conduite  à ce  propos,  219. 
— Président  dans  le  procès  d’IIe- 
bert,  254.  — Son  discours,  240. 
— Nommé  président  du  tribunal, 
285.  — Présidé  dans  l’affaire  de 
Chaumette,  206.  — Préside  dans 
l'affaire  de  Madame  Elisabeth,  51 8 . 
— L’interroge,  520.  — Interroge 
Cécile  Renault,  554.  — Sa  con- 
duite avec  le  comte  de  Fleury,  508. 
— Avec  le  jeune  de  Saint-  Pern, 
500.  — Il  est  arrête  sur  son  siège, 
418.  — Dénonciations  faites  contre 
lui,  •li20.  — F.  aussi  Mises  hors  la 
loi  (les). 

Di'Moxt,  juré  au  tribunal.  Son  opi- 
nion motivée  dans  le  procès  de  Marat, 
1^  £7.  — Fait  l’éloge  des  jurés,  40. 

bem-MIU,  administrateur  de  police. 
Traduit  au  tribunal,  11,  179.  — 
Condamné  à mort,  210.  F.  aussi 
Camhon  (résumé  prononcé  par). 

Dupeiwrt,  député  à la  Convention. 
F.  Gitondins  (les).  F.  aussi  Corda  y 
(Charlotte). 

Dr  PLAT,  juré  an  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  an  tribunal,  II,  151. 
— Acquitté,  210.  — Ce  qu’en  dit 
Cumbon  dans  son  résumé,  325. 

Dcport-Dcterihk.  Traduit  au  tribu- 
nal, 195.  — Il  est  condamné  à 
mort,  199. 

Duiuksif.R.  F.  Nantais  (les  quatre- 
vingt-quatorze),  et  Nantes  (le  Co- 
mité révolutionnaire  de). 


E 

Egalité.  F.  Orléans  (le  duc  d’). 

Elisabeth  ( Madame).  Transférée  du 
Temple  à la  Conciergerie.  — Son 
interrogatoire,  l_j  51 4.  — Acte 
d'nccusaiion  contre  die,  519.  — 
Est  interrogée  par  Dumas,  520.  — 

* Est  condamnée  à mort.  525.  — 
Son  supplice  ; — Sou  inventaire 
après  décès,  326. 

Escorns  ( Louis-  bernard  - Marguerite 
d'),  capitaine  de  cavalerie.  Con- 
damne à mort , ]_,  291 . 

Espagnac  (l’abbé  S.ilmguct  d’).  Impli- 
qué dans  l'afr.nve  de  Danton,  I2 
262.  — Condamné  4 mort,  282. 

EsTAirro  (M.  d’).  Traduit  an  tribunal, 

L *ll 

Etiutckh  (la  Conjuration  de  F).  Le 
baron  de  Batz  chef  de  eette  eon- 
spi ration  ; — Devaux,  Roussel, 

Cortey,  mademoiselle  Grnndmai- 
son  ; ses  complices,  I,  595.  — On 
promet  la  vie  à Devaux  s’il  veut 
livrer  de  Batz , 364.  — Indications 
données  à Fouquier  par  le  Comité  de 
salut  public  pour  la  marche  à suivre 
dans  ce  procès,  5<i5.  — Mademoi- 
selle de  Somhreuil  écrit  à Fouquier 
en  faveur  de  son  père  et  de  son 
frère,  impliqués  dans  celte  affaire, 
366.  — Marino,  Sonies  et  Froi- 
dure adjoints  aux  accusés  ; — Le 
comte  de  Fleury,  367.  — Sa  lettre 
il  Dumas,  368.  — Noms  de  tous  les 
accusés  traduits  au  tribunal  dans 
cette  affaire,  510. 

F 

Fartif.  d’Eclasttxe,  député  à la  Con- 
vention. Transféré  a la  Concier- 
gerie, L,  259.  — Traduit  an  tri- 
bunal, 261.  — Attaqué  dans  le 
rap|Kirt  de  Saini-Just , 263.  — Con- 
damné h mort,  282, 

Fabmchîs  (N ieolas- Joseph  Paris,  dit). 
Nommé  greffier  du  tribunal , 24. 

— Détails  donnés  par  hri  sur  Gré- 
beauval  et  Lescot-Flenriot , 83.  — 
Détails  qu’il  donne  sur  le  procès 
d’Hébert,  232.  — Incarcéré,  344. 
— Rc?prend  ses  fonctions  après  le 
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9 thermidor,  II,  6.  — Dépose  dans 
le  procès  de  Fouquier,  199. 

FaUCUET,  député  à la  Convention. 
f\  Girondins  (les). 

Fiais,  membre  de  la  «’ommission  mi- 
litaire d'Angers.  — Nommé  juge  au 
tribunal  par  la  loi  «lu  22  prairial,  I, 
343.  — Compromis  dans  le  procès 
«le  Fouquier -Tin  ville,  s’v  soustrait 
par  la  fuite,  II,  151  et  suiv. 

Fknki.oh  (l’abbé deSalignac).  V,  Luxem- 
bourg (Conspirât iou  du). 

Fermiers  généraux  (les).  Condamnés 
à mort.  — Ordre  d’extradition  de 
MM.  Mercier  et  Douet.  — Madame 
Douet  traduite  au  tribunal.  — 
Propos  de  Naulin,  I,  313.  — La- 
voisier et  Coftinhal , 314.  — M.  de 
Ronlogne  condamné  à mort  sans  «jue 
ses  pièces  justificatives  soient  ou- 
vertes , Il , 316. 

Ferrai.,  homme  de  loi.  Chargé  de  re- 
cueillir les  notes  des  débats  dans  le 
procès  d’Hébert,  1,  233. 

Fkuquikrks  (la  marquise  de).  Histoire 
de  sa  mort.  11,  198  et  318. 

Fi.ers  (le  général  de).  Condamné  à 
mort,  1 , 400. 

Flbury  (le  comte  de).  V.  Étranger 
(la  Conjuration  de  P). 

Foroet.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Foubert  (Adélaïde-Marie),  en  religion 
Sœur  Rosalie.  Condamnée  à la  clé— 
portation,  1,  227.  V.  aussi  Yilasse 
(Angélique-Françoise). 

Foucault.  K.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 

Foucault  (Etienne).  Nommé  juge  du 
tribïmal , I,  H.  — Son  opinion 
dans  l’affaire  de  l'assassinat  de  Léo- 
nard Bourdon,  55.  — Traduit  au 
tribunal,  II,  151.  — Représenté 
par  les  témoins  comme  un  buveur  de 
sang,  186.  — Use  défend,  187. — 
Condamné  à mort,  210.  — Incri- 
miné dans  le  résumé  deCambon,322. 

Fouquier-Tisville  (Antoine-Quentin). 
Nomme  accusateur  public  du  tribu- 
nal, I,  12. — Sa  famille;  — il  étu- 
die chez  les  procureurs  au  Châtelet  ; 
son  aJnuUatury  13.  — Scs  provi- 
sions d’office  comme  procureur,  14. 
— L’information  de  vie  et  mœurs, 


15.  — Son  mariage;  — mort  de  sa 
femme;  — il  vend  sa  charge,  16. — 
Ses  enfants;  — * se»  vers  au  roi 
Louis  XVI;  — il  se  remarie;  — sa 
lettre  à Camille  Desmoulins,  17.  — 
Il  est  nommé  directeur  du  jury  au 
tribunal  du  17  août,  18.  — Sa  re- 
counoissaiiec  envers  Desmoulins;  — 
anecdote  apocrvphe  sur  Bellart  et 
sur  lui,  19. — Liste  des  procès  dans 
lesquels  il  prit  la  parole  au  tribunal 
du  17  août,  20-22.  — Il  est  nommé 
substitut,  puis  accusateur  public  du 
tribunal  révolutionnaire  ; — son 
portrait;  — sa  lettre  au  procureur 
général  syndic  du  Département  de 
Paris,  23.  — Madame  Roland  l'ac- 
cuse de  vénalité,  41.  — Écrit  au 
ministre  de  la  justice  pour  demander 
à juger  Charlotte  Corday,  62.  — 
Son  intimité  avec  Lescot- Fleuriot, 
83.  — Dénonce  Montané  à la  Con- 
vention , 85.  — Écrit  pour  deman- 
der des  pièces  contre  Marie-Antoi- 
nette,  104.  — Écrit  de  nouveau  pour 
avoir  communication  des  pièces  du 
procès  de  Louis  XVI,  112.  — Ré- 
dige l’acte  d’accusation  «'qntre  Ma- 
rie-Antoinette, 120.  — Ecrit  à la 
Convention  dans  le  proc<*$  «les  Gi- 
rondins, 155.  — Il  requiert  «pie  le 
cadavre  de  Valazé  soit  giiill«>tiué, 
163.  — Son  inquisitoire  à propos 
d’OIvmpe  «le  Goug«.*s,  165.  — Ob- 
tient une  augmentation  d’appointe- 
ments pour  les  employés  du  parquet, 
190.  — Son  réquisitoire  contre  ma- 
dame Dubarry , 299.  Réponse 
qu’il  fait  à madame  Montjourdaiii 
qui  le  sollicite  pour  son  mari , 224. 

— Siège  tlans  le  procès  d’Hébert, 
233;  — dans  le  procès  d<?  Danton, 
261.  — Interroge  Pliilippeaux,  274. 

— Refuse  «le  faire  citer  en  témoi- 
gnage des  membres  de  la  Conven- 
tion, 276.  — Sa  lettre  à ce  sujet  à 
la  Conventiou  , 278.  — L’ortlre 
d’extraction  de  deux  fermiers  géntV 
raux,  313.  — Correspondance  «le 
Vadier  avec  lui,  345.  — Sa  conduite 
avec  Frelteau , 346.  — Sa  lettre  à 
propos  de  la  tentative  d’Admiral, 
351.  — Sa  conduite  avec  le  comte 
de  Fleury,  368.  — Sa  lettre  à pr«>- 
pos  de  la  condamnation  de  Pérès, 
374.  — H requiert  l’arrestation  d’un 
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témoin  qui  n'a  pas  dépose  à sa  guise 
dans  le  procès  de  la  conspiration  du 
Luxembourg,  580.  — Sa  lettre  à 
Liendon  à propos  de  Pelcliet,  500. 
— Explications  qu'il  donne  à pro- 
pos de  la  mort  de  Loizcrolles,  M7. 
— Sa  conduite  lors  de  la  mort  de 
Lescot- Fleuriot , 425.  — Il  est  dé- 
crété d'arrestation  , 45 1 . — Perqui- 
sitions faites  pour  s’emparer  de  lui, 
452.  — Il  se  constitue  prisonnier  à 
la  Conciergerie,  438.  — Mémoires 
justificatifs  adressés  par  lui  à la  Con- 
vention, 430.  — Il  se  présente  à la 
barre  de  la  Convention,  447.  — Il 
est  reconduit  dans  sa  prison,  451. 
— Dépose  dans  le  procès  de  Mon- 
tané, II,  11 . — Détail  des  prisons 
où  il  fut  renfermé;  — il  est  accusé 
d’avoir  provoqué  le  rétablissement 
de  la  royauté,  138.  — Premier  acte 
d’accusation  rédigé  contre  lui,  139. 
— Il  est  traduit  au  tribunal,  151 . 
— Il  explique  son  transport  à Ki- 
cètre  lors  de  cette  conspiration,  179. 
— Réponse  de  Eouquier  à la  dépo- 
silion  du  jeune  Loizcrolles,  185.  — 
Réponse  de  Fouquier  à madame  de 
Maillé,  184.  — Déposition  de  WolfF, 
197.  — Conduite  de  Fouquier  avec 
la  marquise  de  Feuquières , 198. — 
Déposition  de  Pans,  histoire  du 
procès  de  Danton  , 1 99.  — Déposi- 
tion de  Darinaing  fils,  203.  — Fou- 
uier  fait  guillotiner  un  paralytique, 
(KL  — Il  est  accusé  de  la  mort  du 
conseiller  Pérès,  204.  — Déposi- 
tions en  sa  faveur.  Il  fait  acquitter 
quelques  accusés,  205.  — Ses  rap- 
ports avec  l’avocat  Lavaux,  207. — 
Il  sauve  les  cent  trente-deux  Nan- 
tais, Montané  et  P.iris;  — son  atti- 
tude durant  son  procès,  208.  — Sa 
défense,  209.  — Condamné  à mort, 
21IL  — .Son  supplice;  — tradition 
à propos  de  sa  mort , 21 1.  — Ré- 
ponse de  Fouquier  aux  faits  qui  lui 
sont  reprochés  dans  le  premier  acte 
d’accusation  rédigé  contre  lui,  246. 
— Interrogatoire  subi  par  lui  le 
6 germinal  an  III,  289.  — Incri- 
miné dans  le  résumé  de  Camhon, 
297  et  suiv. 

Füf.tteau  ( Einmauuel-Marie-Micliel- 
Pbilippe).  Jugé  deux  fois,  I_j  346. 
— Condamné  à mort,  347. 


Fret  (les  frères).  Impliqués  dans  l'af- 
faire «le  Danton,  202.  — Con- 
damnés à mort,  282. 

Froc ll K (Jacques-François),  libraire. 
Condamné  a mort,  1^  231 . 

G 

Gai.i.f.t  j»e  Santkrrk  , banquier.  Voj  . 
Carmes  (Conspiration  des). 

Gallon.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Ganney,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  II,  151. 
— Acquitté,  210.  — Ce  qu’en  dit 
Cainbon  dans  son  résumé,  325. 

Gardien  , députe  à la  Convention. 
V.  Girondins  (les). 

Garnier-Lainay.  Nommé  juge  au  tri- 
bunal, ]_,  342.  — Traduit  au  tribu- 
nal, II,  151 . — Condamné  a mort, 
210.  — Ce  qu’en  dit  Cainbon  dans 
son  résumé,  322L 

Gattey,  libraire.  Condamné  à mort, 
1,  281L 

Gattey  (mademoiselle).  Cric  Vive  le 
Roi!  en  plein  tribunal;  — condam- 
née à mort , l_j  290- 

Gaituikr.  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 

Gensonné,  député  à la  Convention. 
V.  Girondins  (le*). 

Gilbert  de  Voisins,  président  au  Par- 
lement de  Paris.  Condamné  à mort, 

F,  URL 

Girard,  juré  du  tribunal.  L'un  de  eeux 
qui  accompagnent  Robespierre,  ï_, 
342.  — Traduit  au  tribunal,  Uj  151 . 
— Fait  condamner  à mort  nu  nom- 
mé Bé/.ar , 189.  — Nie  le  fait,  190. 
— Condamné  à mort , 210.  — Ce 
u'en  dit  Cainbon  dans  son  résumé, 

23, 

Giubt-Dupims.  Traduit  ail  tribunal;  — 
son  interrogatoire,  1^  URL — Con- 
damné à mort,  189. 

Girondins  (les).  Décrétés  d’accusation  ; 
— plusieurs  s’enfuient;  — traduits 
au  tribunal;  — leurs  noms,  |_,  153. 
— Déplorable  attitude  des  accusés, 
154.  — Hoileau  déserte  son  parti  ; 
— Vergniaud  retrouve  son  élo- 
quence ; — belle  réponse  de  Du- 
chastel  ; — lettre  de  Fouquier  à la 
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Convention  pour  lui  demander  an 
moven  de  finir  le  procès,  qui  menace 
«le  devenir  interminable,  1»>5.  — 
DtVrei  de  la  Convention  autorisant 
le  président  du  tribunal  à demander 
au  jury*  si  sa  conscience  est  suffi- 
samment éclairée;  — les  débats  sont 
terminés,  156.  — Discours  «le  Rro- 
ebet , 157.  — Revit  de  Vilate;  — - 
fausseté  du  récit  du  Moniteur , qui 
prétend  que  les  accusés  jetèrent  des 
assignat*  au  peuple,  158.  — Suicide 
de  Valaxc,  159.  — Plaisanterie*  et 
gai  lé  de  Ducos  ; — derniers  instants 
des  Girondin*  racontés  par  Honoré 
RioulTe,  160.  — Détails  sur  leur 
supplice,  161  — Duperret,  Gar- 
dien, Fauche! , Letlerp- Beauvais, 
Lehardy  et  Viger,  se  confessent  à 
l’abbé  l-otliriuger  ; — Brissot  dé- 
clare croire  à une  vie  éternelle;  — 
Fouquier- Tinville  requiert  que  le 
cadavre  de  Valazé  soit  guillotiné; 
— le  tribunal  u'admet  pus  le  réqui- 
sitoire, il  ordonne  seulement  que 
Valazé  sera  conduit  au  supplice  ainsi 
que  ses  coaccusés,  163. 

Gobel,  évêque  de  Paris.  Traduit  au 
tribunal,  I,  294.  — Condamné  à 
mort , 303. 

Goksmax  (Louis-Valentin).  V.  Saint- 
Lazare  (conspiration  de). 

GoxaRH,  minime.  Condamné  à mort, 

il.  11. 

Goxdikr  (Pierre),  ageut  de  change. 
Condamné  à mort,  I,  168. 

Corsas.  Condamné  à mort,  1,  153. 

Gosskmay  (François),  grenadier,  puis 
hussard.  Condamné  à mort,  I,  229. 

Gossix,  procureur  général,  syndic  du 
département  de  la  Meuse.  Condamné 
à mort,  I,  400.  — Cambon  en  parle 
dans  son  résumé,  I!,  323. 

Gocces  (Olympe  de).  Traduite  au  tri- 
bunal ; — son  véritable  nom,  1, 164. 
— Elle  est  condamnée  à mort;  — 
se  déclare  enceinte;  — réquisitoire 
odieux  de  Fouquier-Tinviile,  165. 

Gon.UK.  V.  Nantais  ( les  quatre-vingt 
quatorze),  et  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 

Gouttes  (l'abbé).  Détails  sur  sa  com- 
parution au  tribunal;  — conduite 
de  Dobsent  â son  égard,  1 , 341.  — 


Essaie  de  se  défendre;  — condamne 
à mort,  342. 

Grammoxt  père,  offic  ier  de  Farinée  ré- 
volutionnaire. Insulte  la  Reine  que 
Ton  conduit  à l’échafaud;  — 
vante  d’avoir  lui  dans  le  crâne  d un 
homme  qu'il  a massacré,  I,  149.  — 
Traduit  au  tribunal,  295.  — Con- 
damné à mort,  303. 

Grammoxt  fils,  officier  de  l’armée  ré- 
volutionnaire. Insulte  la  Reine  que 
l’on  conduit  à l’échafaud  , 1 , 1**9. 
— Condamné  à mort,  303. 

Graxiimairox  (mademoiselle).  V.  Etran- 
ger (la  Conjuration  de  F). 

G RA*  nus  isos.  V.  Nantais  (les  quatre- 
vingl-quatorzo),  et  Nantes  (le  Comité 
révolutionnaire  de). 

Grkbkauval  (Nicolas),  secrétaire  de 
Fouquier.  Nommé  juge  au  tribunal; 
— détails  sur  ce  personnage,  I.  83. 
— Substitut  de  l’accusateur  public, 
101. 

G ci  i.l  et.  V . Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Cismax,  officier.  Implique  dans  I af- 
faire de  Danton,  I,  262.  — — Con- 
damné à mort,  282. 

Guyard,  porte-clefs.  Traduit  au  tribn- 
ual  révolutionnaire.  11,  179.  — Ac- 
quitté, 210.  F.  aussi  Cambon  (Ré- 
sumé prononcé  par). 

Gu  TOT  DBS  Mavlaxs  (Louis),  gentil- 
homme poitevin.  Est  condamné  a 
mort  à la  première  audience  du  tri- 
bunal ; — il  est  exécuté  aux  flam- 
beaux , 1 , 27 . 

H 

IIalboi  ro  (Catherine),  fille  publique. 
Traduite  au  tribunal;  * — I acte  d ac- 
cusation dressé  contre  elle,  1 , 216. 
— Est  condamnée  à mort , 217 . 

Haxriot,  coniinaodant  général  de  la 
force  armée  parisienne.  Est  com- 
promis dans  l'affaire  d’Iléberl,  I, 
233.  — V.  aussi  Mise»  hors  la  loi 
(les). 

H AUX  y f Charles).  Nommé  juge  au  tri- 
bunal, I,  100.  — Traduit  au  tribu- 
nal, 11,  151.  — A signé  des  juge- 
ments en  blanc,  185.  — Déposi- 
tions en  sa  faveur,  186.  — Acquitte, 
210. 
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Il kbkrt  , dit  le  Père  I/uchesne.  La 
lettre  que  lui  écrit  le  sapeur  Rocher, 
j_j  ülL  — Interroge  Louis-Charles, 
Marie-Tli  érèse  et  M.idoiui'  Elisabeth, 
1U.  — Son  iguoble  déposition  dan* 
le  procès  de  Marie-  Antoinette,  128. 
— Traduit  au  tribunal , 232.  — 
Noms  de  ceux  qui  v comparaissent 
avec  lui , 235.  — L'acte  d'accusa- 
tion , 230.  — Convaincu  d'avoir 
volé  des  matelas.  239.  — Songe 
d'Hébert  à la  Conciergerie , 244. — 
Condamné  à mort,  245.  — Détails 
sur  son  supplice,  247. 

U ►iihiti  ( Marie- Marguerite- Françoise 
Goupil,  femme).  Forte  des  dentelles 
pour  six  mille  liaucs  au  moment  de 
son  arrestation,  1^  247.  — Traduite 
an  iriliiiual,  294.  — Coiiilamuéc  à 
mort,  303. 

IIexry  (Barbe).  V.  Verdun  (Affaire  de). 

IIÉRai  i.t-Skciiku.ks,  député  à la  Con- 
vention. Transféré  à la  Concierge- 
rie, U,  259.  — Traduit  au  tribunal, 
2(11.  — Condamné  à tnort,  282. 

Herman  ( Arnaud- Martial).  Nommé 
president  du  tribunal  eu  remplace- 
ment de  Montané,  L &A*  — inter- 
roge Marie- Antoinette,  112. — Sou 
résumé  dans  le  procès  de  la  Heine, 

1 42.  — F résilient  dans  le  procès  des 
Girondins,  154.  — Préside  dans  le 
procès  du  duc  d’Orléans,  107.  — 
Préside  dans  le  procès  de  Haruave, 
198. — Dans  le  procès  de  Daulou, 
201 . — Iiitrmijje  Danton,  207.  — 
Interroge  Camille  Desmoulins,  272. 
— Interroge  Lacroix,  275.  — 8a 
lettre  à la  Convention,  278, — Xum- 
mé  ministre  de  (‘intérieur,  285.  — 
Frésûlc  dans  l'affaire  de  madame  de 
Lavergue,  289.  — Devient  commis- 
saire des  administrations  civiles, 
police  et  tribunaux;  — coopère  eu 
cette  qualité  à l'invention  des  con- 
spirations des  prisons,  MIL  — Dé- 
fend les  conspirations  de  prisons, 
II,  1IL  — Traduit  au  tribunal,  178. 
— Incriminé  dans  la  déposition  de 
Paris  au  sujet  du  procès  de  Danton, 
292.  — Condamné  à mort,  210.  — 
V.  aussi  Carabon  (Résumé  prononcé 
par).  — Mémoire  justificatif  pré- 
senté par  lui  en  thermidor  au  II, 

m — 
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HÉRON  (d’).  V.  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 

iilNNISDAL  (la  baronne  de).  V,  Saint- 
Lazare  (Conspiration  de). 

lloLUKn  (Claude),  vicaire  épiscopal. 
Condamné  à mort,  Ç 223. 

IlorctiAitn,  général  en  chef  de  l’armée 
du  Nord,  condamné  à mort,  I,  18(î. 

J 

JOLY.  V.  Nantes  (le  Comité  révolution- 
naire de). 

Joly  ne  Fi.ki  hy  (madame  veuve).  Voir 
Saint-Lazare  (Conspiration  de). 

Jrmcis,  accusateur  publie  du  tribunal 
révolutionnaire.  Signe  l’acte  d 'accu- 
sation contre  Foiiquier-Tinvillcet  les 
aurions  membres  du  tribunal  révolu- 
tionnaire sous  la  Terreur,  II,  109. 

K 

Koch  (Conrad),  banquier.  Impliqué 
daus  le  procès  d’Hébert,  1^  235. — 
Condamné  à mort,  245. 

L 

Laboudk  (Jean-Hcnjamiu  de),  fermier 
général.  Condamné  à mort,  I_j  400. 

Laboi  hkac.  Implique  dans  le  procès 
d' Hébert,  230.  — Espionne  ses 

coaccusés,  239.  — Acquitté,  245. 

Lacaxk,  député  à la  Couvcnlion.  Voir 
Girondins  (les). 

Lacomuk— Puyoi'Érai'o,  membre  de  la 
commission  piqmlaire  de  Bordeaux. 
Condamné  à mort,  1_,  104. 

Lacroix  (Delacroix,  dit),  député  à la 
Convention.  Mis  en  état  u’arresta- 
tiou,  Ç 249.  — Ses  paroles  dans  la 
prison  du  Luvembouig,  253.  — Sa 
conversation  avec  Camille  Desmou- 
lins, 254.  — . Transféré  à la  Concier- 
gerie, 259.  — Traduit  au  tribunal, 
201 . — Ses  réponses  au  president 
Herman,  275.  — Demande  l’audi- 
tion de  membres  de  la  Convention 
comme  témoins,  276.  — Condamné 
;i  mort,  282. 

La  Gi  yomahais  (Joseph-Gabriel- Fran- 
çois de  la  Motte).  Jr.  Bretagne 
(Affaire  de). 
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Lai.axdk,  prêtre.  I’.  Br»tm>-La  lande. 

Lamarche  (Simon-François»),  directeur 
général  de  la  fabrication  «Ici»  assi- 
gnats. Condamné  à mort,  1711. 
— Périt  avec  madame  Roland,  174. 

I,i m Ain.iKitK  (le  général).  Condamné  à 
mort;  — anecdote  fausse  racontée 
sur  lui  par  M.  le  comte  Betiguol , 

L,  IM. 

Lamoicxox  de  Malesiikrrks.  Traduit 
au  tribunal,  ^ 506.  — Condamné  a 
mort , 507 . 

Lamourette  (Adrien),  évêque.  Con- 
damné à mort,  l_j  225. 

Lasse.  Nommé  juge  au  tribunal , 
100.  — Interroge  Manuel,  180. 
— Coopère  à l'invention  des»  con- 
spiration» des  prisons,  en  qualité  de 
commissaire  adjoint  des  administra- 
tions civiles,  police  et  tribunaux, 
540,  — Défend  les  conspirations  des 
prisons;  — traduit  au  tribunal,  11, 
178.  — Condamné  à mort  ; — sa 
lettre  à sa  femme , 210.  F.  aussi 
Catnbon  (Résumé  prononcé  par). 

Laxouk  (le  général).  Mis  en  liberté 
provisoire,  [,  41. 

Lapalu,  assesseur  d’un  juge  de  paix. 
Traduit  au  tribunal,  Ij  295.  — Con- 
damné à mort , 505. 

Laporte  (Delaporte,  dit).  Nommé  juge 
au  tribunal,  543.  — Traduit  au 
tribunal,  Ijj  151.  — Dépositions 
en  sa  faveur,  186.  — Acquitté,  2AiL 

Laroouk  (Jacques-N icolas),  subdélégué 
de  Mortagne.  Condamné  à inort , 
K K)  8. 

LiSOCRCC , député  à la  Convention. 
T.  Girondins  (les). 

Latour  nu  Pix  (M.  de).  Traduit  au 
tribunal,  312. 

Laubry  (Jacques- Ambroise).  Nommé 
médecin  du  tribunal,  b 25. 

Laumur  (Michel),  général.  Impliqué 
dans  le  procès  d’Hébert,  1^  235. — 
Condamné  ;»  mort,  245. 

Lava  un  (Paul),  homme  de  loi.  Con- 
damné à mort,  II,  10. 

Laverdy  (de),  contrôleur  général  des 
finances.  Accusé  d’avoir  voulu  affa- 
mer le  peuple,  lj  190.  — Sa  dé- 
fense, 1 01  ■ — Il  est  condamné  à 
mort,  193. 

Lavergxk-Cuamplaurier  (Louis-Fran- 


çois). Traduit  au  tribunal,  286. 
— Y comparait  malade. — Est  con- 
damné à mort,  287.  — Son  sup- 
plice , 291. 

LAVERGRE-CBAMPl.AURiF.it  (Victoire  Ré- 
gnier, femme  de).  Crie  I ive  le  Ro if 
en  plein  tribunal,  l_j  286.  — Inter- 
rogée par  les  administrateurs  de  la 
police , 288.  — Elle  est  condamnée 
a mort,  289. — Détails  sur  ses  der- 
niers moments,  291. 

Lkri.ois.  Accusateur  public  au  tribu- 
nal du  21  thermidor,  II,  ÎL 

Lkhiusse  (Jean  - Maurice  - François) , 
lieutenant  de  gendarmerie.  Accom- 
pagne Louis  XVI  au  supplice, 

232.  — Traduit  au  tribunal  ; — sa 
lettre  à la  veuve  Chaupin,  295.  — 
Condamné  a inort , 503. 

Leciiapklier.  Traduit  au  tribunal,  1^ 
306.  — Condamné  à mort;  — sa 
conversation  avec  Dépréménil,  307 ■ 

Leclerc  (Jacques).  F.  Rouen  (Af- 
faire de). 

Lkclèiie  (Armand-Hubert),  archiviste. 
Impliqué  dans  le  procès  d’Hébert, 
236.  — Condamné  à mort , 245. 

Lkcmvaix.  Nommé  greffier  en  chef  du 
tribunal  en  remplacement  de  Fa- 
briqua, 344. 

Lbcuyer  ( Charles- J oseph  ) , général. 
Condamné  à mort,  K 88. 

Lekaivre.  F.  Nantes  (ic  Comité  révo- 
tionnaire  de). 

Lefèvre  d’Ormessox.  F.  Parlemen- 
taires de  Paris  et  de  Toulouse  (les). 

LkcrIS,  commis  greffier  au  tribunal. 
Auteur  des  jugements  en  blanc,  II, 
185.  — Dans  le  procès  de  Fou- 
quier, les  juges  incriminés  sur  ce 
point  rejettent  la  faute  sur  lui,  186. 

Leuardy,  député  à la  Convention. 
F.  Girondins  (les). 

Lkmoire,  membre  de  la  commission 
populaire  de  Bordeaux.  Condamné 
a mort,  I_,  164. 

Lemoxxikr  (Josepli-Julicn),  vinaigrier. 
Condamné  à mort,  II,  IL. 

LepkllBTIBR-Rosamro.  I*.  Parlemen- 
taires de  Paris  cl  de  Toulouse  (les). 

Leroy,  juré  au  tribunal.  F.  Dix- Août. 

LE8COT-F LEURlOT.  Substitut  de  l’accu- 
sateur publie,  12.  — sculpteur, 
LL  — Détails  sur  lui,  83.  — In- 
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terrogc  madame  Roland,  170.  — 
La  traite  de  bavarde,  172.  — In- 
terroge Manuel,  180.  — Sa  con- 
duite daim  le  procès  d'Hébert,  253. 
— Maire  de  Paris,  248.  V.  aussi 
Mises  hors  la  loi  (les). 

Lesxikr  ( Marie-  L nuise-  Philippine  ), 
en  religion  scmur  Philip|>e.  Condam- 
née à la  déportation,  ]_,  227  y. 
aussi  Vi lasse  (Angélique-Françoise). 
Lesterp-  Rf. ai* vais,  député  à la  Con- 
vention.  V.  Girondins  (les). 
Lbvôqüe.  \r.  Nantais  (les  quatre-vingt- 
quatorze)  et  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 

Lbtiokkvr  (Thomas),  libraire,  con- 
damné à mort,  Ij  231 . 

Liexdox  (Gilbert).  Nommé  substitut 

de  l'accusateur  public,  L»  101  - 

Compromis  dans  le  procès  de  Fou- 
quier, mais  s’y  soustrait  par  la  fuite, 
U,  IM  et  suiv. 

Licer,  vice-président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. Préside  dans  le  pro- 
cès de  Fouquier- Tinville,  U,  150, 
LwcüET.  Condamné  à mort,  1^  372. 
Loti  if.  n,  épicier.  Ancien  juré  nommé 
juge  au  tribunal,  L 343.  — Traduit 
au  tribunal,  II,  151.  — A «igné 
îles  jugements  en  blanc,  185.  — 
Acquitté,  210. 

Loi7.EROi.LE8  (M.  de).  V.  Saint-Lazare 
(Conspiration  de). 

Lombard,  notaire.  Condamné  à mort, 
IL,  1_L 

Loméxik  uk  Brienne  (plusieurs  mem- 
bres de  la  famille).  Traduits  au  tri- 
bunal avec  Madame  Elisabeth,  I_j 
318.  — Détails  sur  la  condamnation 
de  l'un  d'entre  eux,  325. 

Loriot  (Claire  Sévin,  veuve),  fille  pu- 
blique. Traduite  au  tribunal.  — 

L acte  d’accusation  dressé  contre 
elle,  Li  211L  — Est  condamnée  à 
mort  ; — Sc  déclare  enceinte  ; — 
Echappe  à l'échafaud,  217. 
Lotiirikoer  (l’abbé).  Confesseur  de 
Miaczinski.  — Détails  sur  la  mort 
«le  ce  général,  1^  4L  — Confesseur 
de  Custines , donne  des  détails  sur 
ses  derniers  moments,  82.  — Con- 
fesse  quelques-uns  des  Girondins, 
102.  — Confesse  le  «lue  «l’Orléans, 
1Ü8_ 


Luillier,  procureur  général  du  <lé- 
parleinent  de  Paris.  — Impliqué 
dans  l’affaire  de  Danton,  Li 
— Acquitté,  282. 

Lux  (Adam),  député  extraordinaire  de 
Mayence  à la  Convention.  Raconte 
les  derniers  moments  «le  Charlotte 
Corday , l_,  81L  — Traduit  au  tri- 
bunal, 105.  — Est  condamné  à 
mort , 166. 

Luxembourg  (Conspiration  «lu).  Sin- 
gulière erreur  de  M.  Thiers,  378. 
— Première  fournée;  — Ysabenu 
de  Monval  ; — Maurin  ; — Les  té- 
moins, Ij  371L  — Arresialiou  «lu 
porte-clefs  Le  senne,  380.  — M.  «le 
Fénelon,  38L  — Deuxième  four- 
née ; — Lettre  «le  Ducis  à Fouquier 
en  faveur  de  l’accusé  Moreau  son 
beau-frère;  — La  famille  Tardieu 
«le  Malézy , 382.  — Elle  est  con- 
damnée à la  déportation  douze  jours 
après  avoir  été  guillotinée,  383.  — 
Troisième  fournée;  — Histoire  de 
cette  audience  racontée  par  un  ac- 
quitté, 384.  — Lettre  de  M.  de 
Ruffon  fils  à Fouquier,  395.  — 
Quatrième  fournée,  400.  — Noms 
«le  tous  les  accusés  traduits  au  tri- 
bunal, 516.  — Détails  véridiques 
sur  cette  conspiration,  H_,  170.  — 
Curieuse  déposition  de  Réal,  172. 
— Nouveaux  détails  dans  le  réqui- 
sitoire de  Cambon , 299.  — Les 
deux  Maurin,  304. 

' M 

Mack.  V.  Nantes  ( le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Maille  (Fortuné-Charles-Louis-Frnn- 
«jois  de).  V,  Saint-Lazare  (Conspi- 
ration tie). 

Maillé  (madame  de).  Traduite  au  tri- 
bunal, L 318.  — Se  trouve  mal , 
est  mise  hors  des  débats,  319. 

Maixcot  (Antoine), gendarme.  Trempe 
ses  souliers  et  son  mouchoir  dans  le 
sang  de  Marie-Antoinette;  — Tra- 
duit au  tribunal  pour  ce  fait,  est  con- 
damné à huit  jours  de  prison,  1^  150. 

Mainguet.  V.  Nantes  (le  Comité  révo- 
lutionnaire de). 

Mainvibli.k,  député  \ la  Convention. 

V.  Girondins  (les). 
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Maire  ( Antoine-Marie).  Nommé  juge 
au  tribunal,  I,  100.  — Interroge 
huit  religieuse*  détentMt  à Purt- 
liibre,  463.  — Traduit  au  trilum.il, 
II,  151.  — A signé  dos  jugements 
eu  blanc,  185.  — Déposition  en  sa 
faveur;  — Sa  mort  singulière,  180. 
— Acquitté,  210. 

Malksiikhhkk.  Y . Lamoignon  de  Ma- 
lcsherbeg. 

Mixi  ki.  ( Pierre),  député  à la  (lon- 
veiiliotl.  Dépose  dans  le  procès  de 
la  Heine,  I,  130.  — Traduit  au  Sri— 
hiiual,  179.  — Subit  son  premier 
interrogatoire,  180.  — L’acte  d 'ac- 
cusation lui  impute  les  massacres  de 
septembre,  183.  — Sa  conduite  avec 
madame  de  Lamballe,  18V.  — Il 
sauve  Beaumarchais  ; — Il  est  con- 
damné à mort  ; — Sa  lettre  à sa 
«u*ur,  185. 

Marat  ( Jean- Paul),  député  à la  Con- 
vention. Il  est  traduit  au  tribunal, 
1 , 30.  — Son  premier  interroga- 
toire, 81.  — l/acte  d'accusation 
rédigé  contre  lui,  34.  — Sa  dé- 
fense, 35.  — Il  est  acquitté  et 
|»orté  en  triomphe  à la  Convention, 
37.  — Son  discours  à la  Conven- 
tion ; — Ré|M>nsc  de  Lnsource,  38.  — 
Assassiné  par  Charlotte  Gorday,  59. 

Marchai.- Jacqi'kt  ( Marie -Thérèse). 
Cniidamuéc  à mort,  II,  138. 

Marik-Axtoinkttk  (la  U cîtie).  Elle  est 
renvoyée  au  tribunal  et  transférée  à 
la  Conciergerie,  I,  104.  — Affaire 
de  l’œillet  ; — Interrogatoire  de  la 
Reine  devant  Ainar,  105.  — Est 
transférée  dans  une  autre  chambre, 
109.  — Détails  sur  sa  manière  de 
vivre  à la  Conciergerie  ; — Détail 
«les  dépenses  faites  pour  elle  par  la 
nation  durant  son  séjour  dans  cette 
prison,  110.  — On  la  dépouille  de 
ses  bijoux,  111.  — Elle  monte  au 
tribunal  et  subit  le  premier  interro- 
gatoire présent  par  la  loi,  112.  — 
Parait  à l'audience  ; — Sa  conte- 
nance digne  malgré  l’état  de  sa 
santé;  — L’acte  d accusation  rédigé 
«'outre  elle,  120.  — S«;s  réponses 
aux  déclarations  dos  témoins,  124 
et  suivantes.  — Sa  réponse  à l’in- 
fâme accusation  d'Hébert,  129.  — 
Elle  est  condaniuée  à mort,  147. 


— Elle  écrit  à Madame  Elisabeth  ; 
— Refuse  de  se  « un fesser  à un  prê- 
tre assermenté  ; — Tradition  par 
laquelle  un  prêtre  insermenté  lui 
aurait  donné  la  communion  dans  sa 
prison,  148.  — Le  trajet  de  la  pri- 
son à l'échafaud,  149.  — Elle  est 
exécutée  et  inhumée  dans  le  cime- 
tière de  la  Madeleine,  150.  — Son 
inventaire  après  décès,  151. 

Massû.n  (Etienne).  Juge  au  tribunal,  I, 
100.  — Supprimé  par  la  loi  du 
22  prairial,  341. 

Minus.  Histoire  de  la  confusion  de 
«leux  accusés  de  ce  nom.  I'.  Luxem- 
bourg (Conspiration  du). 

Ma/.iki.  (Albert),  cordonnier.  Impli- 
fjué  dans  le  procès  d’Hébert,  I, 
238.  — Condamné  à mort,  245. 

Mkorkt  dk  Skrii.lt  (madame).  Con- 
damnée à mort  avec  Madame  Elisa- 
beth ; — Se  déclare  enceinte;  — 
Echappe  à l’échafaud  ; — Se  fait 
délivrer  son  extrait  mortuaire,  I, 

325. 

MküXEOAI’D  , horloger.  Condamné  à 
mort,  il , il . 

Mesnil-Dirand (h;  comte  de).  K.  Saint- 
Lazare  (Conspiration  de). 

Mki  msix  ( madame  de).  V,  Saint-La- 
zare (Conspiration  «le),  et  II,  308. 

Miaczixski  (Joseph;,  général.  Con- 
damné â mort;  — détails  sur  ses 
derniers  moments,  I,  41. 

Micuoxis  , administrateur  de  polii*e. 
Châtie  le  valet  du  bourreau  qui  a in- 
sulté le  cadavre  de  Charlotte  Cor- 
day,  I,  81.  — Dénoncé  comme 
complice  dans  l’affaire  de  l'œillet  de 
la  Reine,  105.  — Traduit  jmur  ce 
fait  ail  tribunal  et  acquitté,  109. 
— K.  aussi  Étranger  (Conjuration 
«le  P). 

Miranda  (François),  général.  Acquitté, 

1,41. 

Mises  hors  la  loi  (les).  Audieu«!c 
du  10  thermidor,  I,  424.  — Au- 
diences «lu  11  et  «lu  12,  429.  — 
Noms  des  individus  mis  hors  la  loi 
et  condamnés  les  10, 1 1 et  12  ther- 
midor an  II,  543. 

Mole  dk  Ciiampi.atrki  x.  !’.  Parlemen- 
taires de  Paris  et  de  Toulouse  (les). 

Mo moro  (A nloine- François).  Impliqué 
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«tins  le  procè*  d’Hébert,  I,  235.  — 
Condamné  à mort,  245. 

Monaco  (la  princesse  île).  Condamnée 
à mort  ; se  déclare  enceinte;  — écrit 
à Fouquier,  I,  MO, — à ses  enfants, 
411,  — à leur  (*ouvernaute,  412. 
Monta  i.kmbkvit  (le  marquis  de),  Vov» 
Saint-Lazare  (Conspiration  de). 
Montamk  (Jacques-  Bernard  - Marie). 
Nommé  président  du  tribunal,  I, 
II  - — Fait  prêter  serment  aux  jupe» 
et  à l’accusateur  public,  24.  — Sa 
partialité  dans  l’affaire  de  Marat, 
33.  — Interrope  Charlotte  Corda v, 
63.  — Dénoncé  par  Fouquier  comme 
prévaricateur,  85.  — Il  est  empri- 
sonne, 88.  — Traduit  au  tribunal, 
II,  11.  — Acquitté,  12. 
MosTKsorior  ( Jean-  Henri  Laboul- 
bène).  I . Saint-Lazare (Conspiration 
de). 

M oXTJornnAtN  (Nicolas-Roland).  Con- 
duuiné  à mort  ; — sa  romance,  I,  224. 
Montmohkscy  (madame  de) , abbesse 
de  Montmartre.  F.  Saint -Lazare 
(Coiispir.uion  de). 

Mo.vrjioniK  (madame  de).  Traduite, 
ainsi  que  sou  fils,  au  frihiiuul  avec 
Madame  liilûalMtib,  I,  318. 

Moiu N (Denis),  valet  de  chambre  de 
madame  Dubarrv  . Condamné  à mort, 

I,  214. 

Mocctiv  (le  maréchal  de).  Condamné 
à mort,  I,  372,  et  II,  306. 

Mouciiy  ( Aune  - Louise  d’Arpajou, 
maréchale  de).  Condamnée  à mort, 
1,372,  et  II,  306. 

M l’Lor,  dit  Lamé  tut  idi ère  (Claude- 
Louis- Denis).  Condamné  à mort 
comme  prêtre;  ne  l’était  pas,  11,316. 

N 

Nantais  (les  quatre- vingt  -quatorze). 
Cent  trente-deux  habitants  de  Nan- 
tes arrêtés  et  conduits  à Paris,  II, 
12-  — Ils  arrivent  à Paris  et  sont 
traduits  au  tribunal  ail  nombre  de 
quatre-  vingt-quatorze,  13.  — Leurs 
noms,  14.  — Déposition  de  Goul- 
jin  ; — réponse  de  Phéiippes-Tron- 
jolly,  17.  — Itcpontc  de  Phéiippcs 
a Carrier,  21.  — Admonestation  de 
Dubsent  au  témoin  Bachelier,  22. 


CS  DEUX  VOLUMES. 

— Discours  du  substitut,  £2.  — 
Détensc  de  1 accusé  Fournier  par 
Beaulieu,  23.  — Discours  de  Tron- 
sou-Dueoudray,  24.  — Les  accusés 
sont  acquittes  ; — - discours  de  Dob- 
•ent,  27.  — Relation  du  vovajje  des 
cent  trente-deux  Nantais  de  Nantes 
à Paris,  £27. 

Naxtks  (le  Comité  révolutionnaire  de). 
II  est  mis  en  arrestation  par  ordre 
de  Boni  botte  et  de  Bô,  11.  20.  — 
II  apprend  à Versa ille*  les  événe- 
ments du  0 thermidor;  il  est  in- 
carcéré; — Crawl  maison  battu  par 
les  détenus.  30.  — Gottlliii  et  Chaux 
essayent  en  vain  de  se  justifier;  — 
les  accusés  sont  traduits  au  tribunal  ; 
— Pacte  d’accusation,  31.  — Le 
témoin  Laènnec  dépose  contre  Car- 
rier, 42.  — Gotillin  justifie  les  noya* 
ries  par  les  massacres  de  septembre , 
44.  — Déposition  de  llipnun  contre 
Carrier,  45.  — Déposition  de  Phé- 
lipprs-Troujollv,  47.  — Un  juré  de- 
mande la  comparution  de  Carrier, 
49.  — Héponsc  du  président;  — 
approbation  |>ar  Carrier  des  pouvoirs 
de  la  compagnie  Marat.  50.  — Dé- 
|M>si(iou  ri  un  individu  échappé  aux 
noyades,  52.  — Détails  sur  l’état  de 

l’hospice  révolutionnaire  à N autes, 

54.  — Encore  b?*  noyades,  58.  — 
Phélippes  offre  de  se  constituer  pri- 
sonnier et  demande  que  Carrier 
paraisse;  — réponse  du  président, 
59.  — Nouveaux  détails  sur  les 
noyades,  60.  — Discours  de  Gotil- 
lin,  61.  — Déposition  contre  Per- 
rochaux,  63.  — Discours  de  Chaux, 
65.  — Noyades  de  prêtres,  «le  fem- 
mes et  d’enfants,  66.  — Prisonniers 
fusillés  «uis  jugement,  67.  — Mora- 
lité de  Goullin  , de  Sullivan  et  de 
Perrochnux , 68.  — Détails  scanda- 
leux, 69.  — Béal  demande  la  com- 
parution de  Carrier;  — réponse  du 
président,  70.  — L<*  six  femmes 
Lameteryc  «»x«Vui(*es,  b?  bourreau 
meurt  de  chagrin,  71.  — Discours 
de  Bachelier  demandant  la  compa- 
rution de  Carrier,  72.  — Déposition 
d Affilé,  constructeur  des  {(nbnre*  et 
témoin  oculaire  des  novades,  73. 
*—  Nouveau  discours  de  Bachelier 
sur  l étal  «le  Nantes  pendant  la  llévo- 
lulion,  76.  — Goullin  *c  plaint  «le 
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Ki  juges  et  justifie  1rs  operations  dit 
comité,  79.  — Déposition  contre 
Pinard,  horribles  cruautés  commises 
par  lui,  80.  — lléponses  de  Pinard, 
81.  — Déposition  contre  d’ Héron; 

— il  fait  baiser  aux  femmes  des 
oreilles  coupées  et  leur*  montre  des 
parties  génitales  enlevées  à des  ca- 
davres, 82.  — l.e  représentant  Bô 
et  l'accusé  Chaux  ; — décret  de  la 
Convention  qui  décrète  Carrier  d'ac- 
cusation; — discours  de  Béal,  83. 

— Jugement  du  tribunal  ordonnant 
la  reprise  des  débats;  — nouvelle 
déposition  contre  Pinard , 84.  — 
Les  Américains  et  les  femmes  qu’ils 
ont  en  leur  possession , 85.  — Car- 
rier parait  an  tribunal,  86. — Tous  les 
accusés  se  réunissent  pour  démen- 
tir les  allégations  de  Carrier,  110. — 
Les  accusés  avouent  leurs  crimes, 
mais  ils  en  font  retomber  la  respon- 
sabilité sur  Carrier,  110.  — Dis- 
cours de  Goullin,  110-117.  — Les 
débats  sont  fermés;  — réquisitoire 
de  l’accusateur  public,  125. — Tron- 
son  défenseur  de  plusieurs  accusés; 
— Béal,  défenseur  de  (»oullin,  120. 
— Pinard,  Carrier  et  (Jrandinaison 
condamnés  à mort,  127.  — Les  au- 
tres accusés  sont  acquittés;  — dis- 
cours de  Dobsent , 128.  — Mort  de 
Granduiaison  et  de  Pinard,  130.  — 
Décret  de  la  Convention  portant 
que  les  accusés  convaincus  d assas- 
sinats, etc.,  non  commis  dans  des 
intentions  contre-révolutionnaires  et 
acquittés,  seront  réincarcérés,  131. 

Nacd.  V.  Nantes  (le Comité  révolution- 
naire de). 

Naulis,  nommé  substitut  de  1 accusa- 
teur public,  1,  101.  — Recueille 
les  notes  des  débats  dans  le  procès 
d'Hébert,  233.  — Substitut  dans 
l’affaire  d'IIébert,  296.  — Son  cu- 
rieux réquisitoire,  299.  — Propos 
qu’il  tient  lors  de  la  condamnation 
ucs  fermiers  généraux,  313.  — Tra- 
duit au  tribunal,  II,  151.  — Ac- 
cusé d’avoir  signé  des  jugements  en 
blanc,  185.  — Dépositions  en  sa 
faveur,  186.  — Acquitté,  210. 
Naurt  (Bernard),  nommé  chirurgien 
au  tribunal,  1,  25.  — Fait  l’autopsie 
du  cadavre  de  Valaxé,  159. 


NicOLAÏ  (M.  de),  président  du  grand 
conseil.  Traduit  au  tribunal;  — sa 
lettre  à Marie-Antoinette  pour  s’of- 
frir comme  défenseur  officieux  lors 
de  son  procès,  I,  312. 

Noailles  ( Catherine- Françoise-Char- 
lotte  de  Cossé-Brissac,  veuve  de). 
Condamnée  à mort,  I,  400. 

Noaii.lks  (la  comtesse  de).  Condamnée 
à mort,  I , '*00. 

O 

Om.khs  ( Louia- Philippe! oseph , duc 
d-).  Aircié  à Marseille.  — Traduit 
au  tribunal;  — est  défendu  par  Voi- 
del  ; — il  est  condamné  a mort , 
I,  167.  — Reçoit  les  secours  de  la 
religion,  qui  lui  sont  administrés  par 
l’abbé  Lothringer,  168. 

Osski.IN.  K Bicètre  (Conspiration  de). 
O’Svllivax.  V.  Nantes  (le  Comité  ré- 
volutionnaire de). 

P 

Pache,  maire  de  Paris.  Interroge  Louis- 
Charles,  Marie-Thérèse  et  Madame 
Elisabeth,  1, 1 11. — Compromis  dans 
le  procès  d’Hébert,  n’est  nas  nommé 
dans  le  compte  rendu  du  procès, 
233.  — Destitué  et  arrêté,  248. 
Paillet  (Julien),  professeur  de  rhéto- 
rique. Nommé  juge  au  tribunal , 

I , 343. 

Paris  (Nicolas-Joseph),  dit  Fabricius. 
V.  Fabricius. 

Pamseau,  journaliste.  Fausse  anec- 
•Hoie  racontée  sur  sa  mort  par  M.  le 
comte  Bengnot,  I,  194. 
Parlementaires  de  Paris  et  tic  Tor- 
LOCSE  (les).  Jugement  du  1er  floréal 
an  II,  I,  305.  — Jugement  du 
26  prairial,  346.  — Jugement  du 
18  messidor;  — Affaire  Pérès, 
374.  — Noms  de  tous  les  parle- 
mentaires traduits  au  tribunal,  486. 
— Nouveaux  détails  sur  les  parle- 
mentaires de  Paris  et  de  Toulouse, 

II,  311, 315  et  317. 

Pasqtier.  K.  Parlementaires  de  Paris 
et  de  Toulouse  (les). 

Pau lsi ikr  ou  PArsiiEn,  commis  aux 
fourrages.  Condamné  à mort,  II,  11. 
Payas,  juré  au  tribunal.  Nommé 
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agent  natiuii.il  en  remplacement  de 
Chaumette , I,  248. 

Pelciiet  (Jean-Claude  Pellechet  ou). 
Condamné  à mort  sans  témoins,  1, 
398. 

Pépin -Descrouettes,  espion  de  pri- 
son. Mandat  d’arrêt  lancé  rentre 
lui  pendant  le  procès  de  Fouquier, 

II.  182. 

Père  Durhcsue  (le).  V.  Hébert. 

Pereira  (Jacob).  Impliqué  dans  le  pro- 
cès d’Hébert,  1 , 236.  — Condamné 
à mort,  245. 

PÉRÈS.  F.  Parlementaires  de  Paris  et 
de  Toulouse  (les). 

Périgord  (madame  la  comtesse  de). 
F.  Saint-Lazare  (Conspiration  de). 

Perrociui'x.  V.  Nantais  (les  quatre- 
vingt-  quatorze)  et  Nantes  (le  Co- 
mité révolutionnaire  de). 

Pkrrox.  Condamné  à mort  quoiqu'il 
ne  sut  pas  parler  français,  I,  371. 

Petit.  Substitut  de  l’accusateur  public 
au  tribunal  du  27  thermidor,  II,  8. 
— Soutient  l'accusation  dans  le  pro- 
cès des  Nantais,  14.  — Son  dis- 
cours, 22. 

Peyre  (madame),  femme  de  l’archi- 
tecte. S'adresse  à David  pour  son 
mari  détenu,  I,  6. 

Peyssac  (Etienne).  Condamné  à mort 
pour  avoir  donné  asile  à Rabaut- 
Saint-Etienne,  I,  199. 

Peyssac.  (Antoinette  Albisson,  femme). 
Condamnée  à mort  pour  avoir  donné 
asile  à Rabaut-Saint-Ktieune,  1, 199. 

Piiélippes-Tromolly.  F.  Nantais  (les 
quatre-vingt-quatorze),  et  Nantes 
(le  Comité  révolutionnaire  de). 

Philippeaux,  députe  à la  Convention. 
Mis  en  état  d'arrestation,  I,  249. — 
Son  émotion  en  recevant  l'acte  d’ac- 
cusation, 254.  — Transféré  à la 
Conciergerie,  259.  — Traduit  au 
tribunal,  261.  — ■ Attaqué  dans  le 
rapport  de  Saint-Just,  266.  — In- 
terrogé par  Fouquier,  274.  — Con- 
damné à mort,  282. 

Pigeot,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  II,  151. 

Pinard.  V,  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Polastrox  (le  comte  de).  Condamné  à 
mort,  1 , 372. 
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Prieur,  juré  au  tribunal  révolution- 
naire. Traduit  au  tribunal,  II,  151. 
— Compare  les  accusés  à J’anisette 
de  liordcaux  et  à la  liqueur  de  ma- 
dame Amphotix,  191. — Condamné 
à mort,  210.  — Ce  qu’en  dit  Cain- 
bon  dans  son  résumé,  323. 

Prolt  (Pierre-Jean).  Impliqué  dans  le 
procès  d’Hébert,  I,  235.  — Con- 
damné à mort,  245. 

Proust.  U.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Pc  y dk  Vkrisk  (Durand  de).  Histoire 
de  sa  mort,  II,  203. 

Q 

Qcktiweac  (Pierre),  général.  Condam- 
né à mort,  I5  245. 

Ocktixeac  (madame).  Impliquée  dans 
le  procès  d’Hébert,  I,  236.  — Con- 
damnée à mort,  245.  — Se  déclare 
enceinte,  et  obtient  un  sursis;  — 
fait  une  fausse  couche,  et  est  exé- 
cutée, 247. 

R 

Raraut-Sai  nt-Etienne.  Condamné  à 
mort , 1 , 199. 

Ragmky.  Nommé  juge  au  tribunal;  — 
puis  président  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Rrest,  I,  100. 

Rkxauuik,  juré  au  tribunal.  Deux  au- 
tographes de  lui , 1 , 198.  — Son  in- 
terpellation à Anacharsis  Clootz, 
240.  — Récusé  par  Camille  Desinou- 
lins,  siège  cependant  dans  le  procès, 
262.  — Traduit  au  tribunal,  II,  151. 
— Fait  guillotiner  un  nommé  Bois- 
Marié;  — siège  le  jour  où  M.  de 
Saint-Pern  est  guillotiné  au  lieu  de 
son  père,  192. — Condamné  à mort, 
210.  - — Ce  qu'en  dit  Cainbon  dans 
son  résumé,  323. 

Renault  (Aimée-Cécile).  Se  présente 
chez  Robespierre;  — est  arrêtée,  I, 
352.  — Subit  un  interrogatoire  au 
Comité  de  sûreté  générale,  353.  — 
Est  interrogée  par  Dumas,  354.  — 
Est  interrogée  par  Dcliége,  359.  — 
F.  aussi  Étranger  (Conjuration  de  F). 

Rkvikrs-  Mai’ny  (Jacques-  François- 
Vincent).  Condamne  à mort,  I,  40. 
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Richard.  V.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Riocffk  (Honoré),  détcmi  à la  Con- 
ciergerie sous  In  Terreur.  Accuse  le 
peintre  David  d'être  la  raine  de  la 
mort  de  madame  Glu  Ig  ri  n , 1 , 6.  — 
Retrace  les  derniers  moments  des 
Girondins,  160.  — Détails  sur  ma- 
dame Roland,  109.  — ConHdent  du 
projet  de  suicide  de  Glavière,  218. 
— Détails  donnés  par  lui  sur  ina-  . 
dame  Desmoulins  à la  Conciergerie, 
295. 

Robespierre  aîné.  Fait  décréter  par  la  | 
Convention  qu'au  bout  de  trois  jours 
de  débats,  le  président  du  tribunal 
sera  autorisé  à demander  au  jury  si 
sa  conscience  est  suffisamment  éclai- 
rée, I,  156.  — Ecrit  à Fouquier 
pour  faire  nommer  son  compatriote 
Thérv  comme  médecin  du  tribunal, 
159.  — Son  discours  en  réponse  à 
Legendre,  défenseur  de  Danton., 
259.  — Son  discours  en  réponse  à 
Lecointre,  à propos  de  la  loi  du 
22  prairial,  939.  I . aussi  Mises  bors 
la  loi  (les). 

Robespierre  jeune.  V.  Mises  hors  la 
loi  (les). 

Robin.  F.  Nantes  (le  Comité  révolu- 
tionnaire de). 

Rocher  (le  sapeur).  Sa  lettre  au  Père 
Duché  s ne,  I,  36. 

Rohan  - Montra»©*  ( le  prince  de  ). 
V.  Garnies  (Conspiration  des). 

Roland  (Marie-Jeanne  PhKpon,dame), 
femme  du  ministre  Roland.  On  la 
confond  avec  Angélique  Desilles, 
femme  de  Roland  de  la  Fauchais, 

I , 50.  — Traduite  au  tribunal,  168. 
— Détailsdonnés  sur  elle  par  R ionffe, 
169.  — Subir  son  premier  interro- 
gatoire, 170.  — Elle  est  condamnée 
à mort,  173. — Son  supplice,  174. 

Roland- De sc Los  de  la  Fauchais  (An- 
gélique-Françoise Desilles,  femme). 
Y.  Bretagne  (Affaire  de). 

Roxsin,  adjudant  général  de  l’armée 
révolutionnaire. Traduit  au  tribunal, 
1 , 232.  — Son  attitude  durant  son 
procès,  239.  — Condamné  à mort, 
245. 

Rovcht.r.  V,  Saint-Lazare  (Conspira- 
tion de). 


RorRtt  (affaire  de).  Détails  sur  cette 
affaire,  I,  95.  — Noms  des  préve- 
nus, 96.  — Noms  de  ceux  qui  furent 
condamnés,  99. 

Rouerie  (le  marquis  HufKit  de  la). 
F.  Bretagne  (Affaire  de). 

Roussel  ( Rnlibazar).  V.  Etranger  (la 
Conjuration  de  I ). 

Roussillon  (Antoine).  Nommé  juge  du 
tribunal,  I,  il.  — Sa  lettre  à Fou- 
quier au  sujet  du  nommé  Baillot , 
12.  — Ecrit  à un  journal  à propos 
île  l’insulte  faite  au  cadavre  de  Char- 
lotte Corday  par  le  valet  du  bour- 
reau, 81.  — Préside  le  tribunal 
pendant  l’intervalle  de  la  destitution 
de  Montané  a la  nomination  d’Her- 
man , 89.  — Dépose  dans  le  procès 
de  Marie- Antoinette,  127.  — Dans 
le  procès  de  Bailly,  178. 

Boyer.  Nommé  substitut  de  l’accusa- 
teur public,  I,  101.  — Reçoit  les 
dernières  déclarations  de  Madame 
Dubarry,  211. 

S 

Saint- Aionas  (le  duc  de).  V.  Saint- 
Lazare  (Conspiration  de). 

Saint-Aionan  (la  duchesse  de).  Con- 
damnée à mort;  se  déclare  enceinte, 
I,  419.  — Échappe  à la  mort,  413. 

Saint-J U st.  Son  rapport  contre  Dan- 
ton et  autres,  1,  262.  — Discours 
qu’il  prononce  à la  Convention,  et 
décret  relatif  à la  mise  hors  dos  dé- 
bats de  Danton  et  autres,  278-280. 
— V.  aussi  Mises  hors  la  loi  (les). 

Saint-Lazare  (Conspiration  de).  Details 
sur  cette  prison,  I,  404.  — Pre- 
mière fournée;  — le  jeune  «le  Maillé, 
409.  — Questions  posées  au  jury  ; 
— plusieurs  accusées  se  déclarent 
enceintes,  410.  — Deuxième  four- 
née, 413. — Troisième  fournée,  414. 
— Noms  de  tous  les  accusés  traduits 
au  tribunal,  532.  — Détails  sur 
cette  conspiration  donnés  lors  du 
procès  de  Fouquier-Tin  ville;  — dé- 
position de  Boucher,  II,  180.  — 
Déposition  du  jeune  Loizerolles;  — 
erreur  «le  M.  Tliiors , 182.  — Dépo- 
sition de  madame  de  Maillé,  184. 
— Nouveaux  détails  sur  Loi/crôlles, 
314. 
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Suvr-Pœ  (Ir  jeune  de).  Condiimné 
è mort  5 l:i  jtlirr  fît-  son  pi>ii> , 1 , 
litfl). — Noirronn  ilw.iib  à ce  snici, 

h.  ata. 

S»ixT-Pnn:trr(Gni{>n.ifd  de).  Condamné 
à innrt , L 372. 

Saitt-Prh  , invalide.  Traduit  an  tri- 
bunal: — conspire  de  complicité 
avec  son  chien  ; est  condamné  à 
mort;  — son  chien  est  assommé  à 
la  barrière  du  Combat,  ^ I8f>.  — 
Procès-verbal  de  l'exécution  du 
cliien , 187. 

Sajxtk  - AmaRantiir  (la  famille  de). 
T.  Etranger  (Conjuration  de  T). 

Sai.i.irr  (Henri-Gui),  président  a la 
Gourdes  Aides.  Condamné  à mort 
à la  place  de  son  fils,  305.  — Ce 
«pi  en  tlic  Catnbon  dans  son  résumé, 
If,  315. 

SalULU  (Gui-Marie),  cons.  ait  parle- 
ment  de  Paris.  Sa  déclaration  au 
sujet  delà  condamnation  de  son  père, 
1, 3liüL  r 

Sai.m-Kiuhoi-rc  (le  prince  de).  V.  Gar- 
nies (Conspiration  des). 

Saoio.xt,  dit  ijmhran,  cultivafenr.  Con- 
damné à mort  ,11,  10. 

Scrllikr  (Gabriel-Tonssaiut).  Nommé 
jii{;c  au  tribunal , 1^  HiL  — Traduit 
an  tribunal,  IL  151.—  A signé  des 
jugements  en  blanc,  185.  — Les 
résumés  qu’il  prononçait  à l’au- 
dience, 187 » — Condamné  à mort, 
210. 

SciMKinr.R  (Rnlogc).  Traduit  an  tribu- 
nal ; — .«a  lettre  à Fouqtiier,  L,  20 1 . 
— Ouelques  jugements  rendus  pat- 
in Commission  dont  il  était  arenan- 
tenr  publie,  21Ü.  — ■ Actes  qui  lui 
sont  reprochés,  203.  — Condamné 
a mort , 204.  — Pièces  relatives  à 
son  mariage  et  k celui  du  prêtre 
Funck,  son  ami,  £80. 

8BS07.A1  (Madame  de).  Traduite  nu 
tribunal  avec  Madame  Elisabeth,  I, 
318 

Sili.krv  , député  à la  Convention. 

V.  Girondins  (les). 

Simon,  savetier  et  membre  de  la  Connu, 
de  Paris.  Nommé  instituteur  du  fils 
de  I amis  XVI,  104.  — Interroge 
Louis -Charles,  Marie -Thérèse  et 
Madame  Elisabeth,  III.  — F. aussi 
Mises  hurs  la  loi  (les). 


9tMoxii,  député  à la  Convention.  Tra- 
duit au  tribunal,  204.  — Sa 
lettre  à Fouquier,  290.  — Con- 
damné h mort,  303. 

SovmRKrii.  (Messieurs  de).  V.  Étranger 
(la  Conjuration  de  !’). 

SornKRniKLLK  (Joseph).  Nommé  chi- 
rurgien an  tribunal,  fj  25*  — Vi- 
site la  Reine  Maii '-Antoinette  ma- 
lade dans  sa  prison  et  lui  donne  des 
soins,  120. 

SovRcorRT  (le  marquis  de).  V.  Cannes 
(Conspiration  des). 

SritLK yras.  Nommé  Juge  ail  tribunal, 
I_!  iûi-  — Recueille  les  notes  des 
débats  dans  le  procès  d’Hébert,  233 . 

T 

TABoriu.oT  (Claire).  I’.  Verdun  (Af- 
faire de). 

Tai.ari?  (le  marquis  de).  Condamné  à 
mort , Ç 400. 

TARiitRr  m:  Mai.rzy  ( la  famille  ). 

L,  Luxembourg  (Conspiration  do), 

Triu.ari»  (Jean-Pierre),  ou  Theillard, 
officier,  condamné  a mort,  223. 

Tnt-in  y.  Nommé  médecin  au  tribunal 
par  la  protection  de  Robespierre  ; 
— Fait  l'autopsie  du  cadavre  de 
Valazé , 159. 

Tüocrkt.  Traduit  au  tribunal,  I,  30T> , 
— Condamné  à mort,  307.  ~~ 

Tbiiiisc  (Joseph),  adjudant  général. 
Condamné  à mort,  G 42* 

Tissrt  (François),  espion  de  police. 
Dépose  dans  le  procès  de  la  Reine  ; 
— Le  titre  do  journal  qu’il  rédige, 

L i&L 

Ton  PI  S.  Gnidauiné  à mort  bien  qu’il 
ne  sut  pas  parler  français,  I_j  371 . 

Tresck  (le  baron  de).  V,  Saint-La- 
zare (Conspiration  de). 

Trrt,  jure  au  tribunal  révolution- 
naire. Tradnit  au  trilmiinl,  Hj  151 . 
— Acquitté,  210.  — Ce  qu’en  dit 
Camhou  dans  son  résume,  325. 

TniftiîMAL  RÉtOLtrTiovvAiRR  (le).  Dans 
les  clubs  ou  demande  l'établissement 
d’un  tribunal  révolutionnaire,  La  5* 
— Cette  demande  est  appuvée  à la 
Convention  par  Jean-Ron  Saint- 
André  et  par  David,  6_i  — parGir- 
ricr;  — Levasseur  de  la  Sarthe  fait 
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décréter  rétablissement  d’un  tribu- 
nal révolutionnaire;  — projet  de 
Lindet  repoussé  par  Yergniaud;  — 
discours  de  Danton , L — Decret 
relatif  à l'organisation  d'un  tribunal 
criminel  extraordinaire  séant  à Pa- 
ris, &.  — Décret  du  2Ï.  mars  1793 
portant  que  les  membres  du  tribunal 
pourront  reprendre,  après  la  cessa - 
« tion  de  leurs  travaux,  les  postes 
qu'ils  occupaient  avant  leur  nomina- 
tion , 10.  — Décret  du  28  mars  por- 
tant nue  le  tribunal  entrera  en  ac- 
tivité le  jour  niême,1 1 . — Le  29  mars 
1793,  le  tribunal  se  constitue  régu- 
lièrement, 24.  — Discours  des  mem- 
bres du  tribunal  à la  Convention  le 
2 avril  1793,  25-  — Procédure  du 
tribunal,  27. — On  attaque  les  jurés 
au  tribunal  révolutionnaire;  — dis- 
cours de  Dumont  et  de  Dix- Août , 
40.  — Décrets  relatifs  aux  juges, 
aux  jurés,  aux  officiers  du  tribunal  ; 
— établissement  de  deux  nouveaux 
huissiers,  de  deux  secrétaire*  de 
l’accusateur  public  et  d'un  garçon 
au  parquet;  — leurs  gages,  42.  — 
Fondions  de*  secrétaires  de  l’accu- 
sateur public,  43.  — Création  de 
trois  commis  greffiers;  — de  trois 
commis  expéditionnaires;  — traite- 
ment des  membres  du  tribunal;  — 
décret  du  lü  mai  1793  relatif  à rem- 
placement à choisir  pour  l'exécution 
des  sentences  capitales  prononcées 
par  le  tribunal,  44.  — Décret  du 
Ü juin  1793  portant  que  les  mem- 
bres du  tribunal  ne  jMuirront  être 
parents  ou  alliés  des  membres  de  la 
Convention  nationale,  50.  — Dé- 
cret du  2 juillet  accordant  une 
indemnité  aux  jurés;  — Augmenta- 
tion du  nombre  des  juges;  — Trai- 
tement des  juges  ; — Traitement 
de  l’accusateur  public  cl  du  prési- 
dent, 51.  — Secours  pécuniaires 
accordés  par  la  Convention  a ceux 
que  le  tribunal  acquitte  honorable- 
ment, 55.  — Décret  de  la  Conven- 
tion du  3ü  juillet  divisant  le  tribunal 
eu  deux  sections;  — Rapport  du 
décret  le  31  ; — Nouvelle  organisa- 
tion du  tribunal;  — Nomination  de 
nouveaux  juge*  le  5 août,  8îL  — 
Nouvelles  nominations  faites  le 
Ü août  ; — Herman  président  en 


remplacement  de  Montané,  84.  — 
Décret  de  la  Convention  autorisant 
le  tribunal  à prendre  des  jurés 
parmi  ceux  du  tribunal  criminel  de 
Paris,  pour  procéder  au  jugeineul 
de  l’affaire  Je  Rouen,  9b.  — Le 
tribunal  est  divisé  en  quatre  sec- 
tions, le  nombre  des  juges  est  porté 
à seize,  les  jurés  à soixante,  les 
substituts  de  l’accusateur  public  à 
cinq,  les  commis  greffiers  et  les 
commis  ex|>cditionnaircs  à huit , 
Û1L  — Tirage  de*  jurés  ; — Nou- 
velles nominations,  100.  — Tra- 
vaux faits  au  palais  pour  l'aménage- 
ment des  quatre  sections,  101.  — 
Loi  des  suspects,  102.  — Mises 
hors  la  loi  ; — Procédures  employées 
dans  ce  cas,  153.  — Décret  de 
la  Convention  portant  qu’aprè*  trois 
jours  de  débats  le  président  du  tri- 
bunal est  autorisé  à demander  au 
jury  si  sa  conscience  est  suffisam- 
ment éclairée;  — Le  tribunal  s'ap- 
pellera désormais  révolutionnaire, 
156.  — Les  employés  du  parquet 
obtiennent  une  augmentation  d ap- 
pointements, 1 90.  — Les  fournis- 
seurs infidèles  devant  le  tribunal, 
230.  — Décret  qui  autorise  le  pré- 
sident à mettre  hors  des  débats  tout 
prévenu  qui  résistera  à la  justice 
nationale,  28iL  — Rapjiorts  du  tri- 
bunal avec  les  Comités,  327.  — 
Rapport  de  Couthon,  32fL  — Loi 
du  22  prairial,  335.  — Juge*  et 
jurés,  341-343.  — Jugements  en 
blanc,  347.  — Contre  qui  ils  ont 
été  rendus,  348.  — Nom*  de  ceux 
qui  devaient  être  jugé*  le  11  ther- 
midor et  qui  furent  sauvés  par  la 
mort  de  Robespierre,  421.  — Dis- 
cours des  membres  du  tribunal  à la 
Convention  le  19  thermidor,  424. 
Abolition  de  la  reconnaissance  des 
accusé*  par  deux  officiers  munici- 
paux dans  les  mise*  hors  la  loi , 
425.  — Rapport  de  la  loi  du 
22  prairial  et  suspension  des  séan- 
ce* du  tribunal,  429.  — Réorgani- 
sation du  tribunal,  Mj  L — Loi 
rendue  à cet  effet,  2.  — Séance 
d'inauguration  ; — Discours  pro- 
noncé par  Aumont,  fi-  — Compa- 
raison de*  opérations  du  nouveau 
et  de  l'ancien  tribunal,  LL.  — Dé- 
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rrel  de  la  Convention  renouvelant 
le  tribunal  révolutionnaire,  130.  _ 
Loi  du  8 nivôse  an  III  réorgamwini 
c tnliunal;  _ Installation  du  tri- 

liunal  le  8 pluviôse  an  III,  {]},  

Discours  d’Aumont,  133.  _ 
tail  des  opérations  du  nouveau  tri- 
bunal,  137.  — Comparution  au  tri- 
bunal de  plusieurs  juges  et  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  de  la  Tcr- 
reur  en  compagnie  de  Fouquier- 
T.nv.lle  150.  _ Les  membres  du 
tribunal  demandant  leur  renouvel- 
lement, 212.  _ Discours  du  con- 
ventionnel Porcher,  213.  _ Sup- 
pression du  tribunal  révolutionnaire, 
-L>.  — Statistique  faite  mois  par 
mois  des  jugements  rendus  par  le 
tribunal  depuis  son  installation  jus- 
qu a sa  suppression,  217.  — Imper 
rection  des  actes  d'accusation  et  de- 
jugements  sous  le  tribunal  de  la 
Terreur,  308. 

Tiuvcuino,  juré  du  tribunal  révolu 
liminaire.  Sa  lettre  i,  son  frère 
propos  du  jugement  de  Marie-Au- 
lo, nette,  I,  120.  — Sa  lettre  il  pro- 
mut ““  j"6ement  «lu"  parlementaires, 

JOh.  — Traduit  au  tribunal.  II,  151 . 

Se  prétend  un  homme  de  la  na- 

tiire,  195 Nouvelle  lettre  de  lui, 

1 Jb.  — Interrogatoire  qu’il  fait  su- 
bir a M.  Durand  de  Puy-Vérine, 
20r.  — Acquitté,  210.  — Ce  qu'en 
dit  Cainbon  dans  son  résumé,  324. 

Taoajot.Lv.  y.  Phélippes-Tronjollv. 

Taottsos-Dococnavv.  Défenseur  du  gé- 
néral Custines,  I,  90.  — Nommé 
défenseur  de  Marie-Antoinette;  — 
— est  arrêté  pour  ce  fait  ; — ses  ré- 
ponses au  Comité  île  sûreté  générale. 
Déclare  son  ministère  Hui 
a I egard  de  Marie-Antoinette,  147. 
— Défenseur  de  l'un  des  Girondins, 

I J-s.  — Défenseur  de  l'un  des  qtia- 
tre- vingt-quatorze  Nantais,  II,  14. 

— Son  discoure,  24 Défenseur 

de  plusieurs  accusés  du  Comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes,  126. 

Taew, SK  (MM.  1.  F.  Saint-  Lazare 
(Conspiration  de). 
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Vsl.sctios,  peintre.  1'.  Bicêlre  (Conspi- 
ration de).  ■ — Il  est  traduit  au  tri- 


bunal, II,  179.  — Acquitté,  210. 
*•  aussi  Cambon  (Résumé  prononcé 
par). 

N axdexyver  (les),  banquiers  de  Ma- 
d.untî  Dubarry.  Traduits  au  tribti- 
I,  206 Condamnés  à mort, 

N Kl»  DU  s (affaire  de).  Noms  des  préve- 
nu-;, I,  306.  Claire  Tabouillot  el 
Barbe  Henry  échappent  à la  mort; 
lettres  du  Roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaurne,  311. 

Vercbîwes  (MM.  Gravier  de).  V.  Saint- 
L.iznre  ((Conspiration  de). 

\ Encxurn,  députe  à la  Convention. 

1 . Girondins  (les). 

\erstey,  porte-clefs  au  Luxembourg, 
etc.  rraduit  au  tribunal  révoliition- 
naire,  II,  1*9.  — Ses  propos  bar- 
bares aux  détenus  de  Saint-Lazare, 
18i.  — Condamné  à mort,  210. 

- I • aussi  Cambon  (Résumé  pro- 
noncé par). 

Vebwiscb  (Pierre),  curé  d’Hazc- 
brouck.  — Condamné  à mort,  I, 
19;». 

V f.hw,sco  (Marie-Thérèse),  maîtresse 
d école.  Condamnée  à mort,  I,  195. 

' ir.  K.  Nantes  (le  Comité  révolution- 
naire de). 

V icer,  député  à la  Convention.  F.  Gi- 
rondins (les). 

Vilate,  juré  au  tribunal.  Raconte 
dans  les  Causes  secrètes  un  entre- 
tien qu’il  eut  avec  Robespierre  chez 
Vcnua  au  moment  du  jugement  de 
la  Reine,  I,  129.  — Récit  fait  par 
lui  du  jugement  îles  Girondins,  158. 

-—•  Traduit  au  tribunal,  11,  151. 

fait  sortir  de  prison  le  pianiste  Her- 
mann, 191.  — Publie  ses  Causes  se- 
crètes, 192.  — Propos  qui  lui  sont 

imputes  par  les  témoins,  193.  

Condamné  à mort,  210.  — Ce  qu’en 
dit  Cambon  dans  son  résumé,  325. 

\ i (.leroy  (le  duc  de).  Traduit  au  tri- 
bunal, I,  311. 

ViLLEPRF.rx  (le  chevalier  Coppin  de). 

1.  Saint  - Lazare  (Conspiration  de). 
Vixcest,  secrétaire  général  du  minis- 
tre de  la  guerre.  Déposé  contre  M.  de 
Custines  fils,  I,  219.  — Traduit  nu 
tribunal,  I.  232.  Convaincu  d’iivoir 
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volé  des  colliers  d'arpent,  238.  — 
Condamné  à mort,  245. 

Vitaii.sb  ( Angélique-Françoise),  reli- 
gieux. Condamnée  à la  déporta- 
tion, 1,227.  — Récit  fait  par  elle 
de  «a  captivité  et  de  son  juge- 
ment, 460. 

W 

Wkstehmass  (le  général).  Impliqué 


dans  l'affaire  de  Danton,  I,  262.  — 
Condamné  à mort,  2H2. 

WoRMEflKLLE , membre  de  la  Commis- 
sion populaire  de  Bordeaux.  Con- 
damné a mort,  1,  164. 

Y 

V s Ait  k Al'  de  Mon  v ai..  V.  Luxembourg 
(Conspiration  du). 
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ERRATA. 


T.  I,  p.  226,  ligne  20  : au  lieu  «le  Leynier,  lisez  Lésiner. 

T.  I , p.  535,  noie,  ligne  12  : au  lieu  de  Pièces  justificatives , n°  9 bis,  lisez 
Pièces  justificatives , n°  12. 
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En  vente  êi  la  même  Librairie. 

Histoire  de  France,  depuis  les  origines  jusqu' 4 nos  jours,  par  M.  C.  DliUIE, 
doyen  de  U Faculté  des  letlres  de  Lyon,  correspondant  de  l'Institut.  V His- 
toire île  France  formera  0 forts  volumes  in8».  Les  deux  premiers  volumes  . 
sont  en  vente.  Prix  de  chaque  volume 8 fr. 

lies  Pénalités  ancienne*.  — Supplices,  priions  et  gréer  en  France,  d'après 
des  textes  inédits,  par  Cimu.es  Desuszk,  conseiller  A la  Cour  impériale  de 
Paris,  officier  de  la  Légion  d'honneur.  I volume  in-8».  Prix 6 fr. 

Institutions  militaires  de  la  France  avant  les  années  permanentes , suivies 

d'un  Aperçu  des  principaux  changements  survenus  jusqu’il  nos  jours  dans  la 
formation  de  l’armée,  par  Kdgard  Boitiwc,  archiviste  aux  Archives  de  l'Em- 
pire, membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  ! beauvol.gr.  in-8».  8 fr. 

lia  France  sous  Philippe  le  Bel,  recherches  sur  les  Institutions  politiques 
et  administratives  du  moyen  Age.  par  Edgard  Boctaric,  archiviste  aux 
Archives  de  l’Empire.  Ouvrage  composé  en  grande  partie  sur  des  documents 
inédits  et  couronné  par  l'Institut  (1858,  Académie  des  inscriptions  et  helles- 
Jettres) . i volume  in-8°.  Prix 8 fr. 

Curiosités  historiques  sur  les  cours  de  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV,  sur 
madame  de  Mainlenon,  madame  de  Pompadour,  madame  du  Barry.  elc.,  elc., 
par  J.  A.  i.r.  Roi,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Versailles, 
correspondant  du  Ministère  de  l’Instruction  publique  pour  les  travaux  histo- 
riques; avec  une  Préface  par  Théophile  Lavallée.  I vol.  in-8"  cavalier 
vélin  glacé - 6 fr. 

Alcuin  et  Charlemagne,  avec  des  fragments  d’un  commentaire  inédit  d'Alcuin 
sur  saint  Matthieu  , et  d'autres  pièces  publiées  pour  la  première  fois  par 
Francis  Moxxier,  précepteur  du  Prince  Impérial.  5»  édition.  I vol.  in-32 
jésus.  Prix ■ -v.-;  . . 4 fr. 

Correspondance  complète  de  la  marquise  du  DefTand  avec'  ses  amis , le 
président  ilénault  — Montesquieu  — d’Alembert  — Voltaire  — Horace 
Walpole,  classée  dans  l’ordre  chronologique  et  sans  suppressions,  aug- 
mentée des  Lettres  inédites  au  chevalier  de  l’isle , précédée  d’une  Histoire 
de  sa  vie,  de  son  salon,  de  ses  amis,  suivie  de  ses  Œuvres  diverses,  et 
éclairée  de  nombreuses  notes , par  M.  oe  Lescvbe  , ouvrage  orné  de  deux 
portraits  gravés  par  Adrien  N argent , et  de  plusieurs  fac-similé.  3 forts 
volumes  ln-8" . Prix ir.fr. 

Lettre*  et  Fcnaéc*  d'Hippolytc  Flandrin,  accompagnées  de  notes  et  pré- 
cédées d’une  Notice  biographique  et  d’un  Catalogue  des  Œuvres  du  Maître, 
par  M.  le  vicomte  Henri  DUABOitnE . conservateur  du  département  des 
estampes  à la  Bibliothèque  im|>ériale.  Ouvrage  orné  du  portrait  de  Flandrin, 
gravé  par  Deveaux , d'après  un  portrait  du  maître,  et  enrichi  de  plusieurs 
fac-similé  de  lettres.  I beau  volume  in-8".  Prix.  8 fr. 

Causeries  d'un  Curieux.  Variétés  d’histoire  et  d’art  tirées  d’un  cabinet  d’au- 
tographes et  de  dessins,  par  M.  Fevillet  ne  Conçus.  Ouvrage  enrichi  de 
nombreux  fac-similé  d’autographes.  Trois  magnifiques  volumes  in-8"  cava- 
lier vélin  glacé.  Prix 34  fr. 

Histoire  de  la  Vendée  militaire,  par  J.  Ckétisexu-J<jlv.  Cinquième  édition, 
considérablement  augmentée  et  ornée  d’une  carte  du  théAtre  de  la  guerre. 
L’ouvrage  forme  i volumes  grand  in- 1 H jésus.  Prix 10  fr. 

Histoire  des  Causes  de  la  Révolution  Française,  par  A.  G R \ M 1 U m. 
Cassacxac.  Deuxième  édition.  4 volume*  in-8».  Prix 24  fr. 

Histoire  du  Directoire,  par  A.  Gnxmrit  nË  Cassacxac.  Ouvrage  augmenté  de 
nombreuses  pièces  justificatives.  3 beaux  volumes  in-8".  Prix  . . 18  IV. 


Ptri».  Tfpogrtphi*  de  Meari  lion,  imprimeur  dp  l Frepprcur  . me  G«raaeiêre,  8. 


